GOVERIMMI'.N'r OF IKDIA 

DEPARTMENT OF ARCHAEOLOCY 

CENTRAL ARCHÆOLOGI CAL i 


ilBRARY 



D.G,A« 79. 

GIFN —a AkU.R D./ 57 —r,0Û,0lW 










JOURNAL ASIATIQUE 

DIXIÈME SÈKIE 


TOME XVIil 




JOURNAL ASIATIQUE 

DECUEIL DE MEMOIKES 

ET DIH NOTICES 

1 

HKLATIFS AUX ÉTUUES OIUEKTALES 

PUÛLÏÉ PA.B SüCitîTÉ A&UTJQUE 



DIXIÈME SÉRIE 

TOME XVÏII 


ERNEST LEROUX, K DITE UE, RLE liONAPARTE, 2ti 


MDCCGGÏI 


central ArlLii ' E^.OLOGÏGA;^ 
U BR A K Y* .ÆLH L 

No.^ ^ ^^3 .. 

. 


Oatl No.. 


ri«P*M*Pa 


JOURNAL ASIATIQUE. 

■juillet-aoCt 1«11. 

--- • - ■— ------ 


PROLÉGOMÈNES 

\ L'ÉTÜDÊ DES ÏIISÏOlilENS ARABES 

PAU KIIALiL IBN AIBAK A^SAPADt, 

PÜBL1ÉÏ5 ET TnM)ljlTS 

■ 

li’APluVs LÉS MANOaClUTS DR PAÜÏS É'r PÉ VlUfSTiR , 


PAR M. ÈmiÆ AM A R. 


(sOITBr) 


>L=eJl i 

Jl" 

Vl HcïHE ituoLü [naiu|iiicut. 


SJîGtIOW sixième* 


5 îir l'orlhogrfjphe^^K 

L^orlhograpbfi est la connaissance des formeg^-^ de fccrilure 
et de la manière de la tracer» des suppréssions (de lettres), 

Üjie ;|rnrtd(3 partiQ dca élémicnU qui co-mpesènl cette section a litÆ oin- 
pmnl^û II Uiiikli D\m-ai n^^AjiiriEré^* Cf. Siur, Aîtthni p* f>& et soiv. 

ï** DuüJi cc lo mot itinatflntjon, Tomie pnmiLÎTfc& me scmljU 




f> JUILLET-AOÛT lOH. 

fù’i J- 

Ji^l jXijtlî AaAæ ^«1^' l* J*^>T ^ 

ÿjJuf 0j Jiï AiU.Sj j tJ fjJt i_:l*i3[j 

L* jJi^l Jjjii tjUJt tô^ ^elgj U^jr^iLs aJS OvjiXjw 

v_Afi)5j ifyfs^ll ^ yUi-Jl ^ Jl tj!jc£ïî 

iL«^- 4 .jkâ^ ojt 5 "^ i^tii ïij^ y^ 

r - ■ 

üiJ) ^î |f^î i 

P 2^>Wtj+ — P P‘ iJiût laanqjifi, —- V 


des additions fd& leUres)^ dos pormutatiaiis ainsi <|uc dfts 
formes coovenûoiinelles adûpL^es par les |.jiaui mai riens ^ les 
Iraditionnistes et les écrivains. Ce. chapitre estjpai'Ini'miiiïie, 
d^unc importance consîdérahio. Rares sont, cciu tpii te ccin- 
naisseot parfaitement. Le traditionnisfe comme Lhistorion on n 
grandement l>esciiQ* Aussi ferui-jo mention ici de ce qui est ie 
plus important à connaître de cette matière. Je dis : k plu¬ 
part des règles de i’ûrtl:iogtapLe qui ûntl)esûin d'ètré éclaircies 
se rapportent au hnazit^ a i'élifj au irvîn' et au tj/t. . Peur eu qui 
est "du Jmr/iziî, il est-de deux sortes : le (ï’ifUm'upUoiL et 
le ^irfuud ih jonction. Le hmn:^.(i d’infm'îiptioîi^ ijuand il doit 
porter le jfmmf} (w), h fftilm {/ij eu le (i) et qu'il cons¬ 
titue la première lettre d’un nom, d’un vGrl)e eu d’une parti¬ 
cule, s’écrit sous la forme d’un éîijf comme dans les mots âhtuad 

taira üjjposittüii □ tffeirmcsconventioïüiclJea» , qu’ua rencontre plufi idn. 

Cfd GocirrjïRh La Ayîÿÿoit d’Ibji Beyroutla, i@3S, p, Sâsi 

to Jg dois [-[u’jI garnit préfdrabla de lira *iLjUj an îieu dû , i;L 

Dûtrn SuppîéKiUii mar titet. flj'ïliirfjf* iosis ^ . 
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iîjj y^jt Osàta^t jt i>^jJ, ^ ^ I^Sj, 

ij ^ ^ ^ iuU* 

(JI,>-Xj i c>-j(5^OWtïj yü i_iJil5 Orf yjft 

r^ ^ Jr 

U"l;t 5 iï" ^ Æ 5 ^ Lij^ 

'' J , , 

^^.wuXJ Ca-OS^Ià^Lm yU OjlS" 

Lsy^wkifl iJS' yli L^:sfLe Lÿ-kisï U ylS^ySj ^ ^ ^ 

Ijij jLflÿ-*jâuX5j Ü^jH^iulî j*j » >n^ ij W^^jüLS jt 

(^> P Jjlji V ~ |.^> P — £^3 P a Lij^ cm |]]i]â. — £''> S 

* D<) 1ï F t 

^«Jj. — 1 ;j-*.S;- 


(nom d*hommeJj (feniilé du palmier sauvage), *itJmid 

(antimoine dont on fait le coiiyro);^ ^{ikh(i(hfi (ü o pris)j ""{jlzfima 
(il a oblig^d), ’istaïàirûdjit^^^ (il a extrait), "m (si) (que). 
Un auteui' ojouto que, dans le cas oîi Le /irtBu«doit être affecté 
du fjuuma ou du faiha, lo âigae du ham-m et sa voyelle se 
mettent atir-dessm de Yéliff tandis que dan^^ le cas où il doit 4 trc 
affecté du lùa&ntf on les met m^-^^l!?^^ott^ de Yéî^. Si le hamza 
tombe au milieu du mot, et qu’il êoU quiescent dans ce mot 
même, on lui donne comme support une lettre de même nature 
que la voyelle précédente, comme dans les mots stjV (reste), 
rfYs (tâte), hî'r (puits). Mais si [dans ce même cas], le hftmza 
est muni d*une voyelle, et que la lettre précédente soit quiuSr- 
centc, 011 donne au knîizfi comme support une lettre de même 
nature que sa propre voyelle, comme dans les mots fif'^s (qui 
a une grosse tâte), (plus clément), (laisse un peu), 
[Dans ce même cas], si la lettre précédente est voyellée (par 
un un fatha,. ou un /ces™), on distingue : 

i'* Si cette voyelle précédente est un dûîTiMÆ, le htanz/i 

to Lû mut fflCQincm'JC ].i3u(iôt psï am nrrtjffrt, Peut-ÉlrJi fant-ü ür& ■ 


JÜILLKT-AOÙT IS)11. 

a5^ iy*^ t-*x5i (Jÿ^ Jr^ 

ïy^l c^JÜJ îL J»^;5 jUj pP 

Î 4 _J 4 ^Sj ^ ^ lî^Lw L^J^ Lû (J^^jii 

U iyx-^ J-^ tiLàlS ^ UjliS CAKÏJ 

Cî y^Sjq,, 


tlûvont portur fe jîrï/îa ou le a^'^ifirirn soiii; In fortiio nriMi 

teiÆwj^ comme, flaos les mots Hjiùrm [pclitcs Iioiles ruoûuvet'tc^s 
de peau pour y conserveries parjfumsy^^ et^üîiW-^ ^appltealionj; 

a* Si ceitc lettre précédente porte le puhft, on donne 
comme support an' imo lettre de la môme nature <[Uo 
SD propre voyelle, comme dans les mots : /dymn (ôLie d’un 
caractère vil), sf^ijfa (demander), (s^ennuyer, dire !na); 

S'* Enfin, si la lettre précédente porte {&h$r&i Je ih 
ce mot s’écrit sous la forme d’un yâj comme dans le mot 
suSîfi‘‘^^ (il a été demandé). 

Le Artmsft se trouvant è la fin d'nn mot, si la lettre précé¬ 
dente est quiescente, ne prend pas de support, comme dans 
les mots khfih’^^ (chose cachée), iUf’"' (chaleur), (peu'- 

tion). 

Ptarid de saiis maïs réguliÈifiemcnl eo mat devrait avoir ]c 

h{onz<i. Gfi ilfrj/iff Hÿi]& i et Tiidj aî-'^üyN », sèhu M mûme riicîn&. 

® CVîsLJg Jiiflida?' du Tfirtw CL TdftJ^. 

I] -tsl à remarejner que l’eifliaple as riippfld [jns- prcriBumonl n la 
^üflntiie; il s’agissait, daus cstla-d, d'un met où le ocrait pwiciîtit! d'yui’ 

lettre anKtîÆe dui’duj'q; or dcas su'^üa, 1s Anwjfl wt priicnfdtj du l-n 

ïdritiî eût qu’a» miJiâu d'uo mot, le alVocEd ii h^fa s’^çrlt sûus ]a 

fi>nnc d'im yïi, qiidie que soit ta vûycJk de taîoEEro pl^^i^:dcl(ïnl(;, qui peut 
mime quiGHceuto, Gf. S^cv, é’î’riMi,, ï, p. 


À L'IStIJEJE des HlSîTUillEîJS AfiAJïES. U 

5^1 tiXÆ ij Lg-1 

fig 


JÜj^ ^ tiKjfi jLni-J OxXjwaîl tiî ÎÀ'^ 

iü ylj J 3 :,i^*jjl^ ^ 

^^kjt Lâi^k,A^ f"^ 'l^ ^ t. ^-L lij 

JjJ-*^ liJt tjyLüliî ^ j ojI^ ÇjU sSJi O-Xi 

0 ^i^U t Lwi^ oujûj î IJ h ^,ij 


tïti ïïiiil- mancpe, — P — **’ï P ü^jIh — 

(■] D V^K^. 


Criptiiidynt ccilains auleurs donaent nu Jifintm-f situé à la fin 
d un mot on rripport d'aunexion, nn support do ihühio nature 
f[ue la voyelle airectant la lettre précédente, dans des phrases 
ooinniG î Itàfhitmru^u'f-Qfjisi (celui-ci, c’est Imn/l-Qais); 
ra''itilH^jnrit''ft%Q{tii{i (j'ai vu iTnrud-Qüis); mfmtrtfi hi'Diiri't l- 
Qfiisl(^ydi passé auprès d’Iiüai’ud-Qais).^ 

Il en, est do même lorsque le Jinmz^ linal est suivi d’un 
pronom affixo, dans des propositions comme celles-ci ; hâJzft 
rljitîfuhîi (ceci est sa part); rfùdtv- djuz^nhu (j'ai vu sa part); 
lîiftmrtu hidjiiz'ihi (j’aî passé auprès de sa part). 

Il est des auteurs qui, [dans ces cas], suppriment le hfltmn^ 
et SC l^ornent ii conserver la voyelle. 

Si la promitre radicale du verbe est nn Immza, se rat¬ 
tachant h. un discours précédent, ü a t'écrira sous la forme du 
htmzfî initial. Eïempie i quUu bhtdti Zmd^'' (Je lui dis i Va 
trouver i^aid}; fdlfjdzTtwnhia (celui en qui on a eu conhancE}. 

Si le hfmiZf! e^t précédé d’nn mftdduj dans un mot décli¬ 
nable j un récrira sous la forme d'un êiif, au cas direct. Ainsi 
vous (lirez : qabiV‘''‘ (j’ai revêtu une grande robe a 
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lÛ 


ylj fïij 54X:Ù Ï^X^lj 1_AJL 

rd % lU 

CAjïj^ij ^ 1 — 

^ ['^J 6 ^'“ 

L.JL 1 Lj Æ-X-.^ 4 j*Y Tj ^1 ^ 

j i ^ ... Mtj iJJlirUc cmA^ 

liljttat (^S c:4Aas^ J^Ï3 4^ lAliÜi* tiiulX JyAjü t_*üjJï ^Lsb. 
i 

^IxJ ClAAdjI SSS j ^XjU ^<10^1 Lllj 

i'} Y .T^J. — w V fi üiJJh — S [jlUil 


aianclies); Æîjî/!^"^ (j*ai acheté un vôLemcnt), avec deuï 

M^f». 

An nDminatil'j au cas indirect et dans les mots dtp le tes, 
oû écrit le hftms.n avec un seul c/ij. Eï. : hâdzû rîdiV"*‘ (ceci est 
un manleou); sawfki''" (une noire); mffrurlH hifctm'* mi lutmrfl*^ 
(j'ai passé auprès dun vÉtement et d’une rouge). Silo mat qui 
a k maèh est au dud, le hfimm s'écrit suivant la prononcia' 
tion. Ainsi vous direz : Mdz/hi kis/Vâm (voicideux vêtements); 
ihtd^lti kiSiViimi (j’oi acheté deuï vêtements). 

Si le mot qui n le lîiff-iïdfi est suivi d’un pronom aJhxOj vous 
ie mettrez au nominatif [en donnant comme support au ïiamza^ 
un è raccusatiij en, lui donnant un et au cas indî- 
reci en lui dounant un yâ. Aiusi, vous direz : hddzti "aiâ'tilifj 
(ceci est ton cadeau); hmmfîku yürt'arA'fl. (j’ai complété ton 
cadeau); mais ie mieux est de supprimer ïélifh Taccusutif et 
de dire : kfmviziliu*atâ^‘^k^. Au cas indmect vous direz; ivfisftltu 
tlâ^aîâ'ikft (je suis arrivé à ton cadeau). 

Quant au /mwtî^r Ja jûnctîoïif il a été supprimé à certains 
endroits, notammeut lorsqu’il précède le nom d^Alhlb * mais ce 
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Jil-Çwt Î^Xü-i ifjü3 ^IjjtWJ *r^ 

CîD^ j^ j ^ 

L^—L^ 4W] jrfUjilji AÜ^ 1^11^15^ jjoiî liJjÆït yLi 

yU *3x^ 1^ *>^\ Ltîil S^ 

^ (j *'^ jJ^"^ Dw^j 

(*) P *Hl iftaftfpc' S jLtïJtlül |<v,L —" W S - — f') P £ijh^, — 
P 5, Le copiste fl omis YÆf dunt pEj^o Pautâiir. 


nom Gtiulement^^^, oomme clans les mots Insmillithi (au nom 
d^Alfâli), ü cause de Teuiploi fi^étjitent de cotte formule dans 
le dJscnurs* Mais on jdobserve pâs oettti suppression dti Jtanizû 
dans les outres Jjoâijx noms crAllobj comme dans hi^auii rahbihi 
(au nom de ton seigneur); h^smir-Hahmâfi (au nom du Très 
Cyment). Gepsndant, Al-Kisâ"'î: autorise ia suppression dans 
ces cas* 

Si le homzû d&jüMlwt est précédé d’une autre lettre tjue io 
hâf ou no le supprime pas. Ex, : kfï'Ajniillfîhi (comme le nom 
cl’Allâh), H'smiülâlii (^-pù-ar le nom d^AHâb). 

Le hftm£ü de jmeiion est cîgalemont supprimé dans le mot 
ibn (fils), lorsqu^il se rencontre outre deui noms propres. Ainsi 
vous écrivez Almitâu-kna Mahimm/id*' (Abmad, ÊEs de Mu^am- 
mad}*’Mai& si le hmîza est ailleui’S qu’entre deux noms propres, 
comme s’il se trouvait entre un nom propre et une hunyA^ ou 
inversement, ou un autre mot que la kTinya, vous éerîi’oz : 
Muhmmmdu^bm Afn Bahr* (Muliaminad, fils d’Abù Bakr); 
AhihAmmfidu''bnu Djcnmid-dhii (Muhammad, fils de Djamàl ad- 

0) Ctst ce que ditïlinint, Bacis &a Pej-Jeciti plan^^flur, Apud S>ct> ÀHfhühfpë 
grain,, P* ‘l'î^ pflrliç araliû, et p. n 2 dn la trajdncü&n. CL Bai^AtvI, L A* 
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f sUwjl ifj ïJsji [jx 


0 ^ ^ ^ XiJûlj JUü ifjot j. îSj^E ijJr lüU:^'! 0^4i<j= 


j.ttyjJr i3y^ Îj ij oj(Xa»- i,J^Î iwLi^j AjuIaÎ iS-ljl ifj 


Jjt^Ljî ,y^ [t^E (wÂ)! ]^Â^i.JJ 


ijL^lj (_}-^LfwTj j'^^Ej oJLïj titjLü 
(^) V JO:!. — S ^U. — — (■'! a. 


Dîn); j¥a/*Ænw?!/[(l?tVj^i?4TWï?-î (MiiljaEnmail^ Hls di? ri^Ttiir)^ i?t(Sj 
[en Jïiointenf^nt VéUfmüIa dans fous cçs cas]. 

Si lu mot iSft tombe au commencement de lu lijfJie, t:L;mL 
d^aiüeurs placiS entre deux noms propres, sou ^fif [inilbd] osL 
mai n tenu 

Geitains auteurs appliquent ces refjles au mot iVw^r^flîlle) c! 
disent : FtiimfUii-hfiiu (l'Vdima, fille de .Vlufuini- 

mad). Mais je ne suis psus de cet avis, à cause do l’emploi pou 
fréquent de ce mot et de ^ambiguïté qui pourrait en l'ésnUor. 

VèliJ est suppriiné dans le moty«^ partlculo interi'o^jalivo, 
comme dans :.y((msûhtllâhi (ù apüti’O d’Albdif), h eriiiso de 
;ïüQ emploi fr4quant dans le discours; mais on ne ie supprimr: 
pas dans des mots eommû : ytî Mnlyimïutdu Muhammad 
iytJjilffIJu (5 montagnes [] J Wn™m(û Très Cldmeiit). 

On a supprimé aussi IVüt/initial du nom propi'o au JocjUif, 
comme de ns ‘ yû-brâJihmi (i^ Ibrahim!), yrUmfUlu {(\ Ismll'lll), 
tjfUir/iUu (^à JsrATlJ)* 

On a auppnmé également {"élif de certains noms propres, 
comme M-fJttrüh, KfiAlifl, Ibrâhhn, [simt'il, tifîrth. 


Cf. Siiiï^ I. 71 , niote 
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Qjjïj t^ijSjLeuJt ^ ütî;^^ 

LàLiij LÇ ^ ^l^jljLUjilt lJJ! 

r- 

Ajlj^S-wu^ A-Cjil-iîj jw^LAjJSj liX^Lü^ füLij 

it£.^ LüiX^j aa^IXS Ji^aÿ î (j 4ü*x^ ivj Uf iw^ Luï Lûj 

ïtl+Ji h^ 3 (jJjUjkàîb iukjajJtî 

j^ljJLJt |^l*j ^ ^ ^ Ifi^ >l>^. ^ ^ 

t*ï P. Ij'i's i(i rnatü pr^C^dÉinEs manciuciit, —. W P 1^^ — M P 

jj^î S >0^, — [^> ^ n P \jt^^ _ (^î P i)ij:j5. 


i^/f/)’xvf)ij 6H//f_yîJ!*7rtj ^Oihmfmj cOTiime auasî des mois it&smî^l- 
înlif (l<;s e.iGiiï), tJuilitfhii (troisJ, 

On A supprioQi^ aussi Mÿ'interrogatif flans des mots comme 
VnJwiÈjj (au sujet de quoi?),yîîrM (en quoi?), ftotftW (jusque® 
à quand t), et aussi VMiJ de /i.lwîff i (ceuï-ci) ^ \Wika (ceux- 
Iri), hXdzit (coiui-ci)j hMtâka (coluidi); k*ktïhfi ( ainsi) ? fis^ 
sitlAtfi (le salut), }}uiitht (une question), ffl-/pyhm (la R^sui*- 
roctîoii), (les anges), itîthhAfwhn (gloire k ioi[); 

liAhma (loi), (alors), (dans cette nuiUlà), 

sdVrÉA^ifb'^ (en ce uiomeni-là)* 

LV^^cst, au contraire T ajoulé dans les yorbes au parfait ou 
a rimparfait, lorsqu ils sont suivis de pronoms alfixes, comme 
dans les mots qfhmt (ils se sont levds) et lam ynqthml (ils ne se 
sont pas levés), pour {listinguer te pluriel da singulier dans 
des phrases comme : /iîtinvi yitghzûf y^id^îî-, ^/tdjdû (il fait la 
guerre, il aj>pellej il est utile). 

J’ai vu cependant un certain nombre d’auteurs qui n^ajoutent 
pas cet (Hjf et qui écrivent : qtUû et lam ynqiihtf sa os dkf dans 


■U 


JUlUET-AÜÜT un U 


fujl ^ ' I 

|-wj À P^i tr® 

jiiî U ' ^ i^U y 

Sjy^j L)“Æ>^J t::Aii>^:i- jt^î 

tjAJkajJS ' j L*jj jji ti 4::j*)stj^ lzjÎjÎj 

^ ^ J _ [il! - 

jjjÿJuJî 0^ yH>j \_jJt V‘“^ (jjÆÜt ij a^if jï ^ 

^1 L^JU* ^ ^ é yTÎ?^' 


t'ï 9 îjJpj. — t‘’J V ij-ij- — P. nvii luüinnifun'. — ^''■' V U^, ■■“ 

i'I SjjÆ* (■■] 


les deuK mots, en sc fiant ynx {ndii^fitions du cûritexte. Les 
auteui'S flïütts n'âcrivent pas cbI lïhj. Ce[>endynt 5 il su rtiiiüOiiti'rj 
dans le teste du Kobb Livre (le Ooran}. 

On dit (cent) cl ■mi’nUhii (deux cents), pour distin¬ 
guer ces n>ots de mi*<ti''''^^'* almi^ififi^ pluriels de reiiU 

Le wâw a éle supprimé dans dea meta comme Dfhvih! [ David), 
pfîis (paon), Hd^îÎÆ (caveau sépulcral), jjit'ûfhilm (11 LGiitcrro 
vivant), mf^firnïm (ils l’ont ouMid), Iftiutwhu (ils l’ont biiLi), r?/- 
mm^ûdfT (la [fille] cnlci'réc vivautc); ce dec])î<ir mot rosi ferme 
trois iMjp. 

Le ïï.vîyi^ est, au conli’uii^o, ajouté dans des mots comme 
'iîwr (nom propre), au noininalif et au cas indirect, mais 
' non à l’accusatif, car, dans ce cas, ""Amr ne se distingue pas du 
'Omar, vu qu*i l’accusatif il s’écrit avec un é!tft tenant lieu de 
UtUfvh^ et il n’y a pas du fïïnîrfK dans le mot ‘"Onifti'^-K Certains 
auteurs écrivent Ahû W/r'" ('Alî, fils d’Abii Talib), 

et ie prononcent Ahî^ avec Le yÛ. 

01 graminürincna ne fwi-t nul Lâ part monliàA üc jjlutrid de JuL*, 
suiils ptorieds iïojuiu^ saut oLÎj, eL . Cependant les trois mamiacnts 
tout d'ftceord aiu' la laçoiL Peut-être fant-il lire 
(’î Cf. le TddJ cd-’iiniff III, AflS, 1. fl. 
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■' i 

\ J 5 tsvÀj-(êî ^jU ,_^yî ^iS ï^iâj J SjufL j J ^ ïijA^JI 

J 

jï^î j-^î liJjl^jj ^iLïl^ t-*ïJCf lïAijî (jï Hji 


5t ^UijJS ^ ^tÿt? ^^*Âjot»iT ptj, L*T^ Ua^î sJÜ! sjv^ 

Hf ^ Hfr., ... , ... ^ . 


y*) V ï^mll ^—^'i ¥ l> i‘i Qürm, vu, 56 ,Ûh&l 

paxsim, — Ç'jj'an, KIV, ^jliu, ii, ’t'^ü, 3J7, 57^4 cl ™- 

()m'/îjf, Xt 


On a ajouté le ïï.vfa^dans "‘^îfiika fceox-ïà)^ poiiü' dislin gu ei' 
ce mot de '‘ilaika (à toi), de même qu’on écrit xalâ^" (prière)^ 
znliftl’"' (dîme) el /tw^wï"" ('da) avec le waiHj en considération 
de rétymoloyie. Mais si ces mots sont suivis du pi onom affixe, 
on les ramena à Ja pronûociation et l^on écrit sâlâiukit (ta 
prièi‘e)j zithAtukn (ta dîme) et hfj^âhikfi (ta vie). li est, pour¬ 
tant ^ des auteui’ï^ qui maintiennent le îïwwj. même dans ce cas. 

Dans la graphie du trouve des is)âw que les *ou- 

/['ïïM^ ü’écdvcnt que dans le texte du Qoran seulement, comme 
dans les moEa (J'^issemblée)^ "‘nbm. ^diikum 

(la nouvelle [c*est-à-dire fhistoire des peuples qui vous ont 
précédés] ne vous est-eile point parvenue?), (fusure), 

fljdttVû (la rétribution <rLine mauvaise action). 

O? <[)ilV(ttl, MIL, üti, (it jMtîWKrt. 

[’l Qoraa, xiv, g. 

Çfljviîit ]ii ii'jC, ^ 77 , Ü 7 R eljK!«i!n. 

[^1 aS. 



.lUILLET-AOlJT'lÜll, 


\C 

^toJS 4 _llyb liytfl J, OuLut 

f 

(j*i^j^ i^jûéX_oj Lj-titï tLujîj, ji^ i^jjüaJÎ Lg,XiLij^ jV ^5 


On ïcrit yâ ukhu^ya (û mon cher frère 1 ) avec un ivAiVj cl a ns 
Je cas où c^ mot est à In forme du diniinutift^^j pour qu’ü ne 
soit pûs confondu avec (ù mon frère 1) a la forme posi¬ 

tive. 

Le tjf^ est Deaiiiteim dans le Ji.m f/iyî,'rnie?t,F, iorstju’il est 
déterminé par rartieie ftl^ comuio dans les uiots^(J'ap- 
pelant)^ fil-qâ(^!î{h jnge). Si le mot est indéterminé ou diptotc. 
vous supprîmei'Cïï ie au nominatif et au cas indirect 
(comme dans les mois hûdzâ tifhl'"'ai djtm:^h^'' (celuî-ci osL un 
qâ(]i, des servantes), et vous le main lien dreî; à i accusatif, 
comme don g ivd ut iu îuff djatmrm (j’ai vu un juj^e et des 

servantes). 

Dans le système de Y^niist^^, on écril tous ces mois avec le 
ÿdf parce que fécriture suit les mêuies roj^les que la pause* 
Mais le premier système est le meiileui'. 

Toutes les fois que le yâ se trouvé être la dernièru lettre 


fo u'est b dtmluulîf cmplojii — Le tonterniyrt du i'^Uf un itir^ir 

n'est |;iSË taujours ob&ti'vÉü; l^Enui]! eu vers de [a gnciclç jd'tÿÿït dû 'Om,iii 

N. ,iL-FiRîy, ^d* Msi'üeüfë, p. rr. avant-düraiùnî îipe ; 

iii-t iJ.fi SiXilj Lu^iS,! 

^Galimîiiiuii emur cnrapjîL'kLiUt: menu da i;uuds de 1« riviÈro, cl ré|j4tc-]u 
près dfl mon ureillc, à mùa d'iur li'ère 1 s 

Sut cc femUus F^amanuLTCu, t voir Ihk KEiiiLEieiiSH éû. Wüs- 

VESFEJ.s, uuliiLU cL niKECFF'r.vuvtitr, K PO' 
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■r^. jSj iSj^ ^ ^kJüS 


I'>*H 


y’’' 


«y P ¥ ^ 

^ijljjl Li^ tüuüj 




[i-) 


j|) J** ^iULïj tL 4 ->^j 

p' 

P jyLif; ^ m v^ij. 


clans la l'imej le mieiu: est de le $uppi'imerj comme dans ce 
vers dn poète : 

Arnélflns-nons pour pleniiei' au souvenir Je lua LJcn-aimAÈ ci; Je aa 
demeure [Mètre /Aîri/.j 


OU dans cet outre vers : 

Quaut îji lois Lu ue fais ]joint dû reproche ù ton temps 

[Mètre tüH/Er,] 


C^esl ]c premier vers de Ict Jiaû'aîkija d’Imru'I-Qaîs. ^oir rédilion du 
Caire avec le commciiLajrG de Zanzaitl, Sibait^ihî dit ^us, laitue los Arabes 
emploitnt la termmaîsnft d’îisriüDiiiû ajouleot félif, îci ÿd on le 

voàwf gue les ra&te «isnt an non le tBnwin : (JLliJS li>l L*l 

ut ^:3j-iiaJl iXt il CltO CCt bï" 

mislidiû d’Imro'l'Qttis. Cfp Siinwiiais ^d' DjmHfMJUiio, Iti p- Sabj qui 
doniie + 

On aurait dû avoir, à la rime, 

a 


^Vlilr 


l'NIMÉ^Kr. PXTlv|.h|.Ti 



të JUILLET-AOÛT IGIL 

iuUili yî^ 

[jy^t] jetiJS 

ü 

**’[<i] jQiâJ 'ju=> Jj ^31 Li-jtj; iüiJI jOii 

«tl^L Iu^0v3k 1^^ Ca^T 0 ^ 


Mais si le ^4 est pronom adixe, îe mieux est de U mainte¬ 
nir, comme dans ce vers du poète ♦ 

... Sur mil {prg^e, jusipi^ît ci; qae mes Jatiiic^s mouilièi'Ciit man liau- 
d^il;î^‘^^^ ' [Mèti'û ] 

Quant è ce vers du poète^^ : 

P’flis parvenir à ^^o'mAn tua i-cquèlei A savoir que mm ciniprisoLiiie- 
mont et mon attente sc sout [trop] pro-tongi^s. [Mètra m/wrtf.J 

d est des auteurs tjni y conservent le tandis qae d^aatrosle 
suppriment. 

On derit ihdaihvufî (l’une des deui^ avec un en oonsi- 

Dciudème bémisüdio du scpUèmo vers de U taDV^o^ d'Imru'l-Qais. 
Voir ÜAeiini, tîit. 

I'-) Lq poète naqual il as^t fdiLt aILtialüu ici qh! 'Ad| b. Zaii sl-TLiàilih UJ. 
Tâdj cî-^jy-w»* Vit, p. tû3, et surtout Kitdb ai-’O^kàtiif Jlj i5-43. 

On peut lire î jij^UijLît fyu jUîïJl + Ce vera. de ^Adl It. Zaid, esL ctt4 
avflt le ÿiï final dan-n le Tâdj ai-^at'iut, Tfl^ loB^ trouve une intd- 

reasun-te dîsouasiDn aur le mol dOL*^ qui aertît le seul veritaMo substantif de 
la forme Jiï*» d’après SiJiawiïildr 
' Au lieu de . 




FBOLÉCOUÈNES A L’]ÎTUDE DES HISTOElEiNS AiUCES. 

(‘K. 


19 


if J Ld jiijA* S li'' 

5i>l U LdI '■ÿiXt i(ti! Üi^i3î Jp t^ÿl^ |il 

J-iOXi [jT L* Ai ^ ^ Ijit Lfl (Ssi+i jJiiWu 

^ aAæj ^ XÂÆ 

L*tj l4^j Lft^^ ^£^5 [3^ LéS 

ti4_L*i L* Êÿwt [:ivjL£yL> 

(*)■ P Liùij-j^, S jMH3i_^. — P 3 JLüi^j — P. Jlflii'iiuG. 


dérant la forme de ce mol lorscju’ü est dé^jourvo de pronom 
affile, 

Oa a parfois besoin de connaître les rfî|ïles relatives à fitd 
^^cjueJ, HiflH (quiconque), iâ (non) et le lâm, lorsque cetto Cûii- 
sonne se trouve au commeiiccmeat d*uii mot déterminé par 
l’article. 

Quant à îïidj précédée d'autres mots faisant partie du dis- 
cours ^ il est des cas ou ii est bon de la rattacher à ce qui pré¬ 
cède, d’'autres ou il est préférable de Ten séparer, d’autres cas 
aussi où il est obligatoire de la rattacher, d’autres enfin ou cela 
n’est pas élégant. 

Si md est particule, elle se joint dans l’écriture au mot piré- 
cédent, comme dans celte propoaitiou : 

(certes 2aîd est debout); tàtiamû iitkun {ikinn (partout où 
tu seras, je serai); îccc'tmnamà Zaid"" ^arnd"" (comme si [c'est- 
à-dire : on dirait qoe] Zaid est un lion); kuUamâ (toutes lea fois 
que); immâ (soit que). 

Si îîUÎ est îîOîïi rdatif avec le sens de «üodd (ce que), elle 
s'écrit séparément. Ei* : inna mâ faaltür hasaji’^ (ceintes ce que 



J[jILLEl'-AüÙT 1911. 




t^S U’üi' Aj L* 

fjx üilj LsSj Lî^ L^ ^ 

Ü S aJj-jdiflj X.îÿ.«jjs (S ^ iKÜi il LflSj y» ü 5 > <^> 

iJ J*y ^ ^C.k:«UJt yL^ HIaXkSjI ylj 

^ OyJjkaj- JrXOlÎJÏ AJUÂili i£>jî^IjLi 4^*0 iil 

(Jj 3 k?^ a SSS LflU ^ ^yt tiL*J A^ÿj» J^ 


w P UL ^"^ _ <.^i P Sy1 i V ijS. — Çiïnnw, XTL, 91K 


lu PS fait est bien); nifia î/ii witadiimî bihi (où est ce que lu 
m’as promis?)^ 

Mais si mâ est jointe à une préposition 1 elle ne peut s^écrire 
que l'éunie à celte particub. Eï* : himd (evec quoi), /ûh^I (pour¬ 
quoi) (yfuicî (clans quoi], miwinïfî (de ce que), Vwe^/îd (au sujet 
de ce que) J wtîiîâ (soit que). 

li eu est de même de mûti. Ex. : bûmn (avec qui)* fîman 
(en qui)) "flwiJîîfïfi (ou sujet de qui)^ mwitnan (de la part de 
qui), ^mrïft (pour qui). 

Quaut à (ne .,. pas), onTécrit, avec lati (afin que . . .)* 
tantôt jointe, tantêl sépai'ée. Ex. : hai Ift et kaikl (afm de ne 
pas). Si elle est l'êunie a m (que . , . ) qui régit le verbe 
ûü subjonctif* on en supprime le niîn et on le contracte avec le 
Um de Jd (ne . * * pas). Ex* t fÆ laf'atn kadzâ (je veux 
que tu ne fasses pas cela)* 

Si c’est an dlé^-és, provenant de a:tmâ h nûn redoublé, on la 
sépare [de /dj, dans des phrases comme ces paroles d^Aïïéli 
(qu*il soit exalté J) : a^nlâ yarawaa an îâ yaràji^u iiaihim 
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îllJ ^ 51 jUs «lyîTl^AAaA JjJli ^1 

p5ÜI J;5I AoUJI 5/j iU^UJl S lôUil i35*S ^^£jlqr: 

iL^b 1^51 5À. “t oJUp 

. J.5) L^jjl J5 j piAJl Ut^ ^ yjJl jyMjCU tXy 

UqA] [L^] olrfyüJI à* oJU.:^ 

P) Qoran, xniii, 6. — P") P âi^_W p t . 


(n ont-ils pas remarqué que [ce veau] ne pouvait leur ré¬ 
pondre?»)). 

Mais si la est précédé de Vn (si) conditionnelle, le mieux est 
de l’écrire séparément, comme dans ces paroles d'Allah (qu’il 
soit exalté!) : *tn lâ taj^alu (si vous ne faites pas»)). 

On écrit aussi li*nll4 (pour ne . .. pas) en un seul mot, 
alors qu’il en comprend trois : i’‘ \e Mm de kai (afin .. .); 
a“ *mi (que) qui régit le subjonctif; 3“ là (ne ... pas), la 
particule négative. En effet, le lén ne peut s’écrire isolément, 
on l’a.donc réuni à "an (que); et on réunit "an à la (ne . .. 
pas), parce quelle est particule du subjonctif. De plus, le 
karma [de^^nj a pris pour support un yd, à cause du kesra 
(voyelle t) qui le précède. Enfin, on a contracté le nûn [de 
'nn) avec le làm [de lâ]. 

Quant au lâin, toutes les fois qu’un mot commence par cette 
lettre et qu’il est précédé de l’article [a/], on contracte les deux 
Wn dans la prononciation, mais on les laisse subsister dans 
l’écriture, comme dans les mots : al-laü (la nuit), al-lalm (la 


W Ooran, xx, gi. 

W Qoran, xxxiii, 6. 
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fi - 

La-LIs ^Li LiSyjkjdi t^ôJî L«1_3 *i4;J:.^u_î 

^Jli^ Îfji 33 », jLkaJLt»,^ 

^ ^ jjjûJîji (^ôJt j-^1 <5^1 

oLiù-tL ^ ^ !*x_ï_sjj jiajwJ! j.â^^ tj cjU^I ^ ^L^rA.Âj' 

LîJJii ujJjtAj sj^Làttjj jJj jjlj iUl! ^LiJl jJsjaJî ^ (ji^S 

^ -jl f ^ ■‘■^ * ■* iftXi^E^I' a^iOF (2^*“*^^ 

W P ^L^lj- V P Les n mtils pm'fjVtlnn (s 

üifliïqnïîPt. — P lJJj. — UJ Va en |)la-s it^. 


viande), al4{dj(m (k bride)* Cependant, ies Ma^jhribins 
écrivent ajsil, coEame dans la graphie du Onrim ; mais les 
Orîentauï ne suivent pas cel usage* 

Quant au mot al^iM (celui que), on l^dcril avec un seul , 
pour abréger^ et h cause de la fréquence de sou emploi, con¬ 
trairement d alifidz^ttnif duel de alüdd_^ et à alïaù^îni^ duel do 
sîalU parce que ces déni mets se rensonlreut moins l'réqucni- 
mcntquR akidîif akd-^îmüM pluriel, et nkil 

AvEnTrssBMEut, — Ou uû doit pas écrire le terme annoïé ü 
b fin dhme ligne et le complément annectif au commencement 
de la ligne suivante, comme dans les noms : 'Aid Alhllt ('Alul 
AUéh) ou Aliû Bahr (Abù Batr). Les Magbribins le font, 
mais ce n'est pas bien* Et ce qui est plus, ckst qu^ils écrivent 
un seul mot i cheval sur deuï lignes^'l Ainsi, ils mettent b 


Crf. Sicr, a* I, tSn 
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i:^ J3I i UJ*>S?; 

yt f^yxiy tS\ *t^I CiUüI lajüjü ÿjvxU 

Jt«>Njl^ pViiJl^ j>1^1 îj^yo yli ^IaU Aj Le! -Lafc^I 

^ ^ < 1 ^^'^ * ^ ü>^b A^Lîki* Jl<>Jij 

fil ^ 

JJaj uyLjXll ^ !i! Ci! 

(•) V S JUL^. 


ziU, \tyà, le àâl et le wâw ^midâ ...) à la fin de la première 
ligné, et le ntjn, qui termine le [nom] Zatàûn au commence¬ 
ment de la ligne suivante. 

Règle. — On ne met pas de points diacritiques sur le 
yâf (^), le nûn (y), ni le yd lorsque ces lettres se 

trouvent à la fin des mots. La raison en est que les points dia¬ 
critiques ne sont employés que pour sendr à distinguer [les 
lettres les unes des autres], car les formes duèd, du ta, du hâ, 
du khd, du dal et du dz/U se ressemblent [dans chaque groupe]. 
Or le (jâf, le juin et le yA, quand ils sont à la fin du mot, ne 
se confondent avec aucune autre forme [de lettre]. Mais si 
CCS trois lettres se trouvent au milieu des mots, il faut leur 
donner les points diacritiques, car ce qui servait à les distinguer 
a disparu. 

e) Il faut ajouter à cette Hsto le^a cj üaal; on en peut omettre le point 
diacritique, parce que, Ak fin du mot, il est imposeiblo de le confondre atec 
le y 3 , dont k rondeur descend au-dessous de la ligne d’écriture, Cf. Sacv, 
Grain., a* éd., I, i3. 


’ JÜILLET^AÛÙT lüîi. 

oou^ ^ ^ ôlÛt y AïlxÛS 

^_^Lj |^-‘-^ ik^XT] (ij iJjS iiuciii, lâS üit ^ i)j 

ybuuJS ^ ^ 

J yf Lft-irj ^ àiXl iuîU ofj^ iiîlfj ^ 

^LiljGl ^ -^t-^ liiJJ^ ^J^JSiKJj 

yLlii^ (jS S^-X yj* ÜiL*ît iljja- 

üXjt ^jMdJcyi^^^-fuuîjf bpli.Tj Luj!X ij^yt (Jæ jLa^atj 




V. Cetlt |>[iirflBc 8 sL répct^îedeui fois tlans co irtaimstnt. — ('■> p 


jiptENblcü, — J*0Î VU les maîtres iIê Part de l’é^riturc ne pas ^ 

mettre de qaeiie au kâf dnâi; el dans ce cas ils nts l’iîcrivent 
pas non plus sur \^^ ligne. Maie si ie ki}f ee trouve au commoii" 
cernent ou au milieu du mot» iis l’eerivcnt alors &ur ia ligne et 
le terminent par la qucuo du h^J. J^ai vu aussi cpi'ils ne dé¬ 
passent pas dans une même ligne le nombivï de trois allonge^ 
ments de le tire Quant au mot lui-mflmej ils n’y font tPallon- 
gement qu^aprês deux lettres [au moins]- Toute infraction a 
CCS règles est considérée pat eux comme un défaut dans le tracé * 

de récriture. 

OüsEnvATiowrmALE. — L^usoge s*est établi, depuis les temps 
les plus reculés et ainsi de suite jusqu’à cette époque-ci* que 
les traditionnislCB se servent d’abréviations pour les mots 
hadâ^Uh(viâ (il nous a narré) et ûkhharajîÂ (ü nous a informés)* 

Eï. s.—Lu. î Iciîdw est ici idîmffBf 
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_L>j » lojü IjO v-AJilI^ 


jjaâSÜÎ ^j 1 «xXé 5 laÂj bl 8jiy>^ U>^* 

X kà a Xj^ yfjOsjii JIAjL« ^.5 v-âJ^II 

{J±i Jl5 lji4Xi. lÔsjft 

I^La^ t U:^ l^(X^ (Jûx!^ üaâb. 

JÜiXi^) iSSS- \yiJi£ yi^l y yliLuw^4i9«X;^^l^ !S|^ lifl-A! 


(•) P — (‘J P *kiJ. — W P y^. ~ (') juuaJL*-. — « V 

<05-. 


Celte convention a été constamment admise, à cause do l’em¬ 
ploi fréquent de ces mots dans le discoui's; et c’est une bonne 
chose. En conséquence) du mot haddathanâ, on écrit le thn^ le 
nûneiVélif sous cette forme Lo, sans points diacritiques; du 
mot aJîhharanâ, on écrit VéliJ, le ntîîj et Mÿ", sous celle 
forme bl, sans points diacritiques, comme on le voit dans les 
deux signes, avec une courbure dans Vélif [final], qui doit être 
incliné et arrondi, et non vertical. 

Non contents de cela, ils sont allés jusqu’à retrancher com¬ 
plètement le mol qàla (il a dit), toutes les fois qu’il se ren¬ 
contre entre le mol fulân (un tel) et le mol akhbaranâ (nous a 
raconté). Parmi ces auteurs, il en est qui suppriment ce mol 
(ÿrt/a) aussi bien dans l’écriture que dans la prononciation. 
Mais le mieux est de le retrancher dans l’écriture et de le con¬ 
server dans la prononciation. 

Lorsqu’un hadith (tradition) a deux wndd^*^ ou plus, ils 

On appelle ainsi la chaîne de« autorités, c’estA-diro des traditionnist»i 
qui ont rapporté un hadith, en remontant jusqu'à Mahomet si c’est poasiblo. On 
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Jljüj 0jyuçiJ! JL&“ LgjS 

üli^ y.fl üvtiST *iyfj üi^iXit tÿ]lj L^l lÿXisj Si S 

V ^ ^ nT~ 

tiîsÿ^^ j^j LgjU j;k.ü.j ^ L6-^_j-fl 

IV ^nj . '“ 

(jL-K-j aWI Lfy^j (^^Ls^S li (jL*j ^1 

t'ï P 

<5crivent, en passant dW imâd un uüLre, ii^ signe snivanl : 

qui est un sans point diacritique. L opinicni prüféiée est 
que cette lettre est prise du inot tfifijtjll ^rtctian de clianger, tk 
passer à une autre chose), de sorte que, lorsque le Iccleur y 
arrive, il prononce : Ao. Selon d^autres, e!k vient du verbe 
hâla, qui signifie s'interposer entre deux choses i?. On dit que, 
, lorsque les Maghribiûs arrivent il celle ieUro, ils disent : d- 
/ifldïtAit (!e bsdîth). Un certain nombre do écrivent, ü la 
place de cette lettre, sdiJjs (authentique, approuvé), donuant 
à croire quklia serait une ahi'éviatîon. (de ce mot]. €’esl ce que 
dit k jdîM Miibyrd-Uîn an-Nawawi^^^ (qu’Allâh lui fasse Tnisé- 
ricorde!). Cette lettre se rencontre fréquemment dans les mh^i 
(Eecneils authentiques) d^Al-Bohbâri el de Aloi^lim (qiVAllAh 
kfl ait en sa miséricorde!). 

sjit que Mui^ulmaiiâ o^it ikynd^ t^utg udc-Bi^LQüiCË, sy&tit poar [jbjut cnnnals^ 
Si'ince dcB traditi™ni5tes jL^j le lïegrÉ Ac cenflatitft qn’rtu Aoii 

iCMï-d^r ù laaT riklion d^s fcartftÀ ( Lk,i>jjJl-3 d'aprè& co cotHlo 

de erîLique toul h fuit citerne qiie l'on apprécia râuOteiiiiciU d'au^i tr^ditic^iid 
La vdrîrnaitiûïi des iBJufci feil (^kmcut i'oljjet dVno hnncfia distincl^ £i(«i 

TJ^' ^Lir IamIæ^ ecs qocâliioufi (ïBuccmahl iq t<!c6hiqi]c rki la i^lmce 
des («ïrM-, taie IcH Wint trBvpuI dci M, J. GniDSIITEIl, Afu/ïaîNj^tMfriUwfAj 5 hï- 
*lim, U, 1-374, cL pour Ja EürmmaEojjlû, NAiriii^l', Jflçrft (frudiicllün ilo 
if. W. m^ripiis, J. A., ï^ioo, II, di 5 et n" suiv., et i iwn). 

W Vdir auj' c*t auteur h sçttiuu oitïièaiie [giLlao^apkic), n’ 217, et lu 
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. Ü .)! (îJ^ ISl 

^ ^ “^ ^ *** ** 

y! C.i-Jl ç»*X-àj ^1 oyo ^1 lÎAjtXak. ÿt 

t i . ^ ,,’ 

(^JbS Âjilî Jjjij ^ Jü^fT J3I " ^iXj 

J5!> 4?^3 4iiy«>sJl liâjOj^«>Sî 56s.^j 

|»^A^UUj *1-7i,^ (jl^ ui«^- 

*“A^ yl [ ^ *** ^ . AjkXl IX AiflJtl jji* jtOjJLf 

(jyl^ssll ^Lsa^l I y-jXJI $0>jb <XagJ I (j-y^ fl *-<^1 

^ ^ |rfU<! Àj^L* ijlà ^1^ ^^LtMuül^ 


(•> P 1^/ôsJ. 


n est également d'usage chez les traditionnistes, les histo¬ 
riens et les littérateurs, lorsqu’il y a lieu de citer un verset du 
Qoran, ou un haütk célébré, ou un vers fameux ou précé¬ 
demment cité, de mentionner les premiers mots du verset et 
d’ajouter : aUàijata (et [la suite] du verset), à l’accusatif, en 
sous-entendant les mots *urtdu (je veux dire ...) ou fini (je 
fais allusion à...). De même, ils citent un mot du hadith, et 
ajoutent : al-haditha, ou bien te commencement du vers, et 
ajoutent: aJ-bnita. Certaines personnes lisent alors [tout] le 
verset ou achèvent le hadWi, lorsqu’elles le savent par cœur, ce 
qui est la meilleure manière de faire. D’autres, au contraire, 
SC bornent [à lire] ce qui est écrit. Il est bon, dans ce dernier 
cas, de faire une légère pause. 

■ Les Recueils auüientûpies d*Âl-Bokli/M, de Moshm, le Mu’- 
waUâ (de Mulik), ceux d’/4<-7tm«dzl, An-Nasai, Abû Dâtvnd 
et ibn Mâdja, étant célèbres parmi les traditionnistes, on a 
désigné chacun d’eux par une abréviation. Ainsi, on a dé- 


JUaLET-AOÛT 10 II. 




^ ^ la Lb^j 1 ^ ^ tÿjLîMJ 

^ jp|^ yjÛ ^ |y!p (IjLiiS 0 ^J^J, i 

j ^jLs^iiJ jÆi-ij ^J^ 

t:^ Ajif ^CjÏJÜ t 


l: 

JX^^ yjuuuJt ijii Lï^ fcjjlxiiiJ C*^!' ® 

[J) 5 - ■" 

Il ‘ *J * " 4,1^ 

w P a>ï ■ P *ijis J. — ["1 P cjkj 


si^üi^ AUlîoklaàTÎ par un Mui:^ Moâlim, par îîibi^ ie Mfi^wfittâ 
par ui\tâ, Al-TimidJîî par vu i^f An-Nasul par un «îk, Abft 
DA.wudparuû dâî^ Ibu Mâdjapai un qi\J. On a cbotsi [pour tîti 
diîPnier] le fif comme signe convcatiennei, bien qrn! n^enhie 
pour rien dam la composition do son nom, uniquement parce 
que, si on l'avait désigné par le ce signe se seroil cnn- 
fnndu avec le khà d'Ai-Bûkbàrl; on a alors adopté In jdy 
coTDUje signe abréviatif j parce qu’lbn Mâdja est de Qozwîn, 

SEGTm SEPTIÈME. 

11 est dusage cbea les historiens de ranger leurs ouvrages 
soit par années ce qui est le meiUeur système pour les an¬ 
nales * car lea évéïiemenis et les faits s^y trouvent rangés et 
disposés dans un ordre successif; soit d après l'ordre des 

C^est ninsi qa’ant procSJu nQ^a^]n]r■[ll Tsligrî, Ibn nl-Athlr, Pialialiît 
Ibn Taffîtrî-Barflt, cilc. 
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^ i— A)Î ^^j-àJLî ,,X^I ^ 

v_AJI p^ pv» pii cjl5^l (j^AASLis^ i»ytt2^ ^Lâ». 

iS^y^ ti^ 3!P^ ^*^pix5 p4*iixj^ *Vi 

(j)\S't^lo ^Üd l^ls pj) c^lyA^ <i( i aî^^IàXI Â^^Làit 


iy{^ (j^ (jfr* 0^ àUe 0jj pju* ^^piJ 


bj. 


«•> V Jl^. — (‘J P 1^5311. — W V S JgU. _ W P ^ l4t. _ (•) V 
— W P t^. — W) V ÿ. 


lettres [de l’alphabet], ce qui convient surtout aux biogra¬ 
phies En effet, pour chaque personnage mentionne sous 
une lettre de l’alphabet, on indique à la fois tout ce qui lui 
est arrivé au cours de nombreuses années, à la {)lace qui lui est 
assignée, soit dans un récit d’ensemble, ce qui est le plus 
fréquent, soit dans un récit détaillé, ce'qui est plus rare. 

Le meilleur ordi*e, quand on suit les lettres, est celui de 
l’alphabet oriental. C’est l’alphabet qui commence par élift bà, 
tâ, iliâf djim^ hâ, khâ. Tu disposeras ensuite toutes les deux 
lettres semblables par la forme ensemble, 'et tu termineras 
par kdff lâm, mim, min, hâ, wâw, lâm-él^, yâ. Quelques 
auteurs mettent le wdvo avant le hâ. De ce nombre est Al- 
Djaubarî, dans son ^ihâh. Quant à l’alphabet des Maghribins, 
il concorde avec celui des Orientaux depuis le commencement 
jusqu’au zâi, ensuite, ils disent: UÎ, Ic^, lâm, mim, 


U) CotutUG, par oxctnpic, les Wofaÿdi d’Jbn KhalJikàa. 


yi] ^ÜILLÈlT^ilOÛT 1i)n. 

jiLjJij [ÿjTj iljt [jivS m w ^ T iü^Lilï 

^ Li^T j_ÿJiaJS ij (ï^îkî jü^ 

^ Lc] tiUi iX^ ijUtfî tJS kJ^ 

Uf {^) 

^ ^ i^L_ï^ 4^_Jj (j -^ *• _^J L.^uwj't AjLw^^ 

J^l ^ ^ ^j;-^ tr**Jj 

oiJ[ iiyÿ Jy^ ^sàUÎ 

f’J P Siü. — 1*1 V Ij^tj. — C') P w*-JL —■ P. inot mnnr[ue^ — 

'■> P 


.^âdf ijfidt ghciia^ fdf. jîw^ .^i, liâ^ ivAtïi^ y/l. Uoi'dre 
alphabétique des Orientaux esL meilleuir et [dus eonvenahle, 
parce qu’ils commencent par Vélif, puis mettent hd, hi^ thâf 
trois lettres [de fonue semblable], puis tljim^ hd, khâ, ti'oip 
lettres de forme également semblable, puis deux par deux 
toutes les lettres qui se ressemblent jusqu'au (jd-f; ensuite ils 
mettent les lettres qui u*ont point de ressemblanco de forme, 
et cela est plus convenable, fl est des auteurs qui suivent 
Tordre des lettres de.i’flÆûf^ad^^^ mais cela n"est pas bien; 
d’autres rangent leurs ouvrages d’après les lieux d*articulatîon 
des lettres. Il en est ainal de ce r lai ns lexiçograpbes, comme 
fauteur du et Al-AihôpJts)^ 

Ueiactitude exige que tu dises hamz/d^\ bd^ Uj tJtd-t car le 

Aiphalitt raogâ d’aptis la, valeur nuflicrltum letLr&i. 

li a’a^t dü iffand dicüpfl.'ajiiï’e 'jnliiuld 
du leiivüfjTJipÎjte eipagnol Ilin Sidu (t 3Bgii= i&û^). Cf. ÏÏTiocxELnAîiTi, «/j, oilr, 
1, âcg. 

It &'sQiL d^Ahijk ManiiiAr MaUaiumad b. A\bifOad nl'-.^RliiLri, ^rammaiiricm 
GÈ lüricûgrapliû, mort en 87 ^ L'ouvragG auqmûl il etL fait alliidion au 

teity ftst proLcblcmfiïit' Iü dirtloiinaîtc îûlihdé ÜJJl ^ sur laquid voir 

BnOCKELUirtï^ I^ SltJ. 
e) A« lieu de î Mf. 
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y[j ^Lt 

iJofc^I j,t]Jl lÿJlî ■ ia>wA^ A*À_La.S 

^^A_(..«ÎK_It iAÎJ 0j» üLuClt «iljdt^ ôju^iLôb JÿJb 

M» 

xjhXm pUiJI^ xiîtî Jls ^»^ | A ga«ii 3 1 ^-â53j üLi# l^U 

X«.dÿ.Xl Jlt^î^ A^<<yll Jl^jJlj A^a&lî 1^^^ 

& ♦ ^ 1 I t «iLLâl!^ ALgyll jkLLJ!^ aXc^II ^.«.^JLt 

w P S — {‘ï P *<Jüi. 


hamzii est une lettre différente de Vél^, Cette remarque subtile 
est utile à quiconque range les vers par ordre de rimes; il 
doit, dans ce cas, mettre d’abord [les vers rimant en] haniza, 
puis ceux rimant en élif. Dans celte dernière classe rentreront 
tous les vers (jui se terminent par un é^bref. 

De la manière de Jixer la prononciation des lettres de Halphahet 

On dit : le bâ marqué d’un seul point diacritique; quel¬ 
ques-uns disent aussi: deuxième lettre de ralpitabet; le tâ sur¬ 
monté de deux points diacritiques; quelques-uns disent aussi: 
troisième lettre de l'alphabet; le thâ surmonté de trois points; le 
djim; le hâ sans point diacritique; le hhd avec point diacri- 
•tique; le dâî sans point; le dzâl avec point; le râ; le zâi; il en 
est cependant qui disent le râ sans point et le zâi ponctué; le 
sîn sans point; le «u ponctué; le sâd sans point; le dâd avec 


tO C<unp., pour lout ce paragraphe, Sicr, Gj-atitmatra arabé, l, p. to-i3. 


3^ 
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ijlXlîj ôt^ij SuLf^t 

Ojij^ jif-! ülLilt 

Jj|^.tiSl jj>i ^jj^iri)] Ltft^jXAJ ji^5" lîarJJlS 

(:Î)J 1^ U^ 

^IjJt ^ ^ 

gA^S hJ'-.j Jl—jî . ^ [j «Xaâa^ jj-(Xt yj'J 

j!j «Xj 

H p^v'* — P >;^^H — P^H 


point; le id sans point; le -^â avec point; le ^iihi sans point; le 
ghain avec point; ie Jà; le qâf; k /w^; le ïam; le hâ; le loato; 
le ÿ(i ayant deuï points dessous*; il en est qui disent : le ÿ«, 
dernièi'e letti'o (de Palphabet), 

O&SEfivATiON FiK^Liî. — Lorsquon désire fixer l*ortlto- 
jrraphe d’un mot» on on épelle les lettres de k façûn susdite. 
Si Ion d<kire y apporter plus de prédsi on, on ajoute : d^^igrês 
h Ÿ^raàigim <k id mot, gI Ton indique un mot construit sur lu 
même paradigme, mais qui est plus connu que ie pi-eraicr* 
Ainsi, pour fixer Torthographe de fahiww'*", qui si^jiiifie un 
poulain , on dit ï avec unayant la voyolk^fif/ia, un Mm ayant 
la voyelle damata et un îïj4îo redoublé, sur le paradigme de 
kduiuiu'^ (ennemi). De cette façon, la situation est ckii*e, et 
Ig doute disparu ît^ 

CI’cèL ûc (jü'ûti appallû ie Plusiniinï ûuvrsgts biojji’apLHjues &ti 

ajttbe portent te Ütre. ^On y fec l’oriliograplic des noms propiMïs > {'(încimie- 
ment coiii des h'sditîeimîsteB. Voir pur ciempie Je îli^ri de iToasis AL-Gujig- 
ùni (t A-ç^S^ iio5; cf. BjioGi^BLVi^^, aju. cù., I, 5ûS]f, qui n olo étudié por 
M. E. n^DiifEii > dons. XVJl» 
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,tjji Lg; i(i, SJ Jj£ ji '\u*f iUjî, 

LiAj-AX. ^ 

!jJüu càji ^ L. ^1, j-gi 

^yi ^ K 

^ ^ J^l ^ yiij ^1^^ y |. y; 

;î- 4 ^ U j-e ^ .tiJi ^ ,yi, .îij, ^ 

w Pj.u.._m o^u,.. ■ 


SECTION HUITIÈME. 

la mol wafir (décès) exige qu on en connaisse la forme nri- 
milivc. Je dis : la forme primitive de wafâr est wafmfar, jivec 
ia motion du wAw, du/d et du yâ, sur le pardigme de baqarnr 
(vache). Mais le yd étant une lettre faible, on l’a rendu 
quiescent, de sorte que le mot est devenu icafnir. Mais Icyd, 
devenu yiiescent, étant précédé d'un fat/ja, a été converti en 
élif , et 1 on dit ivafnr. C’est pour cela qu’en formant le plu¬ 
riel, on revient à la racine et l’on dit : wa/ayâr, avec le fatha 
sur le^ miw, le fâ et le yd, de môme qu’on dit éadjaràr et 
5<ï^nrdr"(un arbre, des arbres). 

En employant le verbe tiré de celte racine on dit : iu*ufftya 
Zaïd^' (Zaid est décédé), en donnant la voyelle damma au tâ et 
au wâw, le kesra mfâ et le fatha au yd, à la forme passive 

Littéralement : à la forme fdu verbe] dont le sujet n’eat pas exprimé. 

SVIIf. Q 


fvTMMntr MATiMMiri 


U 
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jaLjJI - ^ y 4Mt {J^ i**io ^ aAæÎj 

ù<Ji^ fOLTI' iXstl 

J f li j J (j^ ijït^ jLi«uS s^Ll^ j 

y-J JJ '"“jUj kJUÜI iJ (j 4 ^ ‘“yt til ;Ûli jUï M si 

Jk.^[ J.^^1 ^ y^±Aj^ ^Llj! 

CjüUitJî y.j_twuidt ^jj-ï L)"^^ L>^ tJ^ ^T Jj*^ 


i>-} 


P 0^1. — (''> P. Gn nonÉ mqjK^UË. — P"! S JU sans — ^'‘■^ V 


Eq cîiïetj ce n’csl pas T homme (|ui so faîE rcn^U'e l’aine a lui- 
méme. D^aptk cetto explication j e’est AHèh f[iii est fF.I-muUî- 
Wd^î (c^est-à-tüi’e (jiii se fait remli'C l’ânie qü^il a tloiiiiee h 
rhomme) ou cest un des anges (le mot fihwilfiwtiffi a le 
soJis leQuant a Zaid, il est al-^nuisij:a^â (celui à qui ou a 
fait rendre Fâme), avec un fiilia sur U fi, A ce propos^ on 
raconte qu^à un entei'TGment quelqu’un demanda a un homme 
cultivé : tf.mfsîi avec un kenra sous le yîï (ce 

qui signifie : quel est celui qui s’est fait midre l'Ame?)» L'autre 
lui répondit: îC^osf AllAh, qu’ii soit exalté !« Mais l’iiomaio 
ne comprit paa, jusqu^à ce que sou interlocuteur lui eAt ejt^ 
pîiqué son Brretir et lui eût dit: a:II faut dire : al-^fUufa- 

wfîfiâ^ avec un fiîha sur le fi. u 

Oits&nialion impctr-tanl^ ^uU nft oppaHnn de marthoaacr ici. 

Il a qu*une seule mort^^ï, et pas d’autre. Cependant^ 
certains savants musulmans, comme Abû’l'Hiid^aii Al-*Allâf 

<0 Proprement : !s ferme de la rie. 

Cû Savant doetcLu*, dont J« nem est Mu^mmad b. A^HudUail, est mort 
à SurTi-nntiTi-rn’â p.r aS5j d’apTès Ibh KLiUiitlis, WitfnÿAî, ^d. WLHïjoîii'SLB-, 
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ÿL-ÿ -fl ^ k J ^Lâ^I j] t_ à ».»wJb JliâS^t (3/^.9 ^ 

jjÉfcÀAiAi! p«xx ^t io^iyk..^it xaX^ qj< 4 ^tyt àL*fc> i^f\tjJ\S' 


(^- > tj ^Ob.ji (^IaJ At^iü 

<•) s ^5^l. — <‘) P — W P tf.>yi>. — W P JJLW. 


le mo'tazilite, et ses adeptes qui ont adopté son opinion, sont 
tombés d’accord avec d’autres sur l’opinion qu’il y a la mort 
naturelle et la mort par destruction Quant à la mort natu¬ 
relle, elle consiste dans l’épuisement de la chaleur naturelle 
(vitale) et la disparition de l’humidité [du corps]. Au contraire 
la mort par destruction est celle qui est causée parla submer¬ 
sion, l’incendie, une chute, une solution de continoité produite 
par une épée ou autre objet, l’intervention d’une cause in¬ 
compatible avec la vie, comme l’empoisonnement, la rupture de 
l’équilibre du tempérament, par suite de la prépondérance 
de l’un des éléments du mélange, enfin l’asphyxie, par suite de 
strangulation ou autrement Ces auteui’s invoquent ces pa¬ 
roles d’AUâh (qu’il soit exalté !) : «.Puis il [Allâh] a décrété wi 
tenue [à notre vie] ; et un tetme fxé d'avance dam sa pms- 
sernea^^^]. » Mais la vérité est l’opinion que professent les parti- 

notice 617; on 936 , selon At-KuATlo AL-Bionoinzl; en 287, selon Mas’Cbî. 
Cc9 deux derniers auteur* sont cités par Ibs KHAAUKniw, toc. ciL D’après Ibh 
A t-ATüln, Oironicon, VI, 37J, il serait morl en 226. 

0) Cotte même opinion est exposée tout au lonp par le Tàdj a^-’onU, VU, 
p. 3o3; voir aussi le Afn^tlf al-tnnMi^ I, p. 10 v*. 

W Qoran, ti, s. 


36 


JUILLET-AOÛT iOH. 


«>>.■ rt.fj A-^UtaJS JæT AjJT Lb 

iJ IM J^l yl J^ ^ y 

-û ^ ^ J"^! ■" ^ 

iiXii i iL*|i;isJ1 iin^iU^Sÿ ïXSiï IXhij j<WS 

Ai L*1 Jjifî y s ^ U 

jt JLj-î (jriA^^S Ji=-S 

^ ^Jj^yî jt ajLjlJlLJ ^ 1^ ^LUS Jj^î 

jt^^r^nLJl jt i SiS^ Jîjjr* (it AixL^ tï^ ^ 

Qfiroiii VTt a, — Orwwij LtuE, i. — ^*5 ç»5j^U, -— (“^ y jjXl1. 

S JjJJj. 


5ans de ïa SmjîïiÆj a savoir que le terme de la vio est un et 
fi'est suseeptible ni d'augmenter ni de diminuer, eommo Va dit 
ÂWàh (qu’il soitexalté ]) i ^ Cet-icHf hf'stjuc h i^'iti^J{;cépftr All/ih 
urrk^f ü ne savrak êlre retat'dd^^'^ . * .Allah tiaceoi-dsm pot al (k 
délai « mt^ time lorsijue son terme esi arrivé iv 

De plus, les traditions authentiques relatives a cette 
question sont nombreuses, 

La réponse un vorset [invoqué] est précisément Targumeut 
dont s^est emparé l’adversaire à savoir que lo prmtar terme 
s’entend de hr vie de cciue ÿtti na sont plusj tandis que le 
deuxième signifie h vk des survkasuSf (pii ne sûiil p(tÿ ûnem^e 
OU bien le pivîmier terme s^ontend do la mort, et le 
deuxième du jour ou l’on ressuscite pour le Jugement dernier; 
ou hien encore le premier tei‘me s’applique a l’intervalle eona- 
pias entre la création ] la naissance] et la mort, taudis que le 

^0 QÿrOiij LsüLc, A, 

LJlUIi a i. 

A HÜVciij’ (Ju’EI f 41 (ÎCKT ffl'JJIfl* ou JiWÆ viffJT. 
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^i«XJL« «X^l ^ yS: cs*^ ^ jltXJLe J^-^t cjj^I 

F 

^ ^-r^âW 

^ * L-iLji-^ ^-^. Ir^ l ^ 

V. Manque. — P yt-s^. 


deuxième s’applique à la durée du séjour au Purgatoire; ou 
bien le premier s’entend du sommeil et le second de la mort; 
ou bien enfin, le premier est, pour chacun, la partie déjà 
écoulée de sa vie, et le deuxième la partie qui lui reste à 
vivre 

SECTION NEUVIÈME. 

Sur hiUlité de l’histoire. 

Un exemple qui montre l’utilité de l’histoire est l'affaire de 
Rats ar-Ru'astV^^ avec le Juif qui avait produit un écrit portant 
que l’Apôtre d’Allâh'avait ordonné l’abolition de l’impôt de 
capitation au profit de la population [juive] de Khaibar. Cet 

PI Ce» piiérilllée eontespuMce tout au long par le» divers commentateurs du 
Qoran. Voir notamment RAtçiwi, éd. Kleischbo, p. a83. 

PI 11 s’afpt ici de Ra*te ar-Ru’asA’ ‘AH, fds do liosain, fiU d'Ahiuad, fils 
de Muliammad, fib de 'Omar, fils d'AI-Mosliroa, vixir du khalife 'abbAslde Al- 
QsVim. Il était arrivé au pouvoir en é a a. Sa bio^p'apbie est donnée par Ibn al- 
Tiqtaqé. Voir ma traducLloû da Fakhri, p. 5o8-5io. L’anecdote donnée au 
texte est également mppoiiuo par les biographes d’al-KbaUb al-Dagbdiklti. 
Cf. G. Salmou, L*inbwluclion topoffraphiqtui à l'hûtoire de lioghdddz, p. h. (Il 
faut remplacer dans la trad. de M. Salmon, le root livre par ekatU ou écrit. 
en effet, ne signifie pas livre dans ce passage.) 
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(‘1 P ^*a.. — P, Le mflt [naUKjtlQ. — 1*3 P y*^ ^ ^.Jfÿ-^- 


afite contenaLt le témoignage ilc compagnons du PrûpliÈte, 
parmi lesquels Ëguiaït ^Aîî* fils d’ALù Taüb f([i]*AUAh soit 
satisfait de lui J), L^écrit fut piéseiité A FWh rir-Ru^ftsâ\ ei les 
gens en étaient lotit perplexes. R(ih fi?-/îîi^esd^ soumit Toc rit au 
grandtraditionniste AhA Bakr'^^^ Al-Khn'itfb al-BaglidAcljîî (Icpré- 
(ücateur do Baghdâdz). Coiui-d l'ciataïiia et dit ; ttOot ikrit est 
fauï. -- Comment eeiaîî}^ lui demanda-t’On. Il répondit : ? 11 
contient le témoignage de Mo'âwiya (qu'Allub soit satisfait de 
luil); QV, ü a embrassé Tialamisme Tannée de la prise de la 
Mecque (année 8 de l’hégire)s tandis que la prise de Khdbar 
avait en lieu en Tauuée 7 (de Thégire). H contient aussi le 
témoignage de Sa*d, fils de Mu^adz; or SaM était mort à la 
Jmtrnée des Bmû Qurüî:^^-^\ deux ans avant Khaibarn d Cola 
dissipa alors rinipiiétude de la populatiou, 

t'î t û 63 ( 1071 ). Sar cfit auteur, vnir Idît KhahiIjiIn, Wii^TJîRFRLii^ 
nijlifjç 33; YAdthj itfjtVj'flJti, 667^ WdüTEwyuLTit CcJcticAïfr, 3*6; TnliarjAt 
âs3; 6. SiLUOEi» LTnüfitjticüOFi à tViijrCoù-e rlrr Ua^fh- 

(liitlz fPai'ia, U<Duill 4 >LL, igo^i)’ bf. BhO'Cptîi.h^tiîi , 1, 3a^. Sur dvm 
de Periii qui été aUrlbu^â. h cet eutcurt maii; qrti «ant dTbn an-NadjdjMp^ 
Voir mûïi mémûjrc émif te /. Ar, nurs-avri!, igioS, p. a 3-7 et aoîv. — Voir 
aussi i ïfi 6 «lîon ûctzlèmt' (Pili]]*j)[râplii,e), k n'" 1 . 

L'aïpédtlbn des ttaaù Qurtiisa eut Iku, m alkt> dans le mais de 
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fXJLâi [ÿJÜii ulotX^ JkAi jjlïli 

J fi 

JUi yI*X^ ^ oJLi. ^ <^kjJS kijM oJUi AxüU 

2«-S-***-J <*^5^ à>*» ifijüA cux^ dljl «CAji o^Xii iS^- 


w PS 


On raconte aussi qu'Ismâ’îl b. ‘Ayyâs^*^ a dit: «J’étais dans 
l’irâq lorsque les traditionnistes vinrent me trouver et me 
dirent : «Il y a ici un homme qui rapporte des traditions 
«d’après Khâlid b. Ma*dân^^\5) Alors, j’allai le trouver et lui 
dis : «En quelle année as-tu recueilli par écrit des traditions 
«de la bouche de Khâlid b. MaMân?» Il l'cpondit : «En l’année 
«treize»; il voulait dire cenl^treize. Je lui dis : «Vous prétendez 
«donc avoir entendu Khâlid b. Ma’dàn sept ans^^) après sa 
K mort, car il était déjà mort en cent-six. » 

DxA-l-(ja'(li de la 5 * année de l’hégire (févrîor-inars 6a7 de J.-C.). Cf. Cahs- 
siM DE PxacBVAL, Etsm, llly ié& et suiv.; Prince ns Teako, . 4 nna/t delP 
hldin, t. I, p. 6x7 Qi sulv., où l'un traure une abondante bibliograpliic. — 
Contrairement à ce que dit le texte, Sa’d ne mourut ps ce jourdà, mais peu 
après, au siège de Médine. Cf. Prince be Travo, 0;). cit., I, 635 et tes réfé- 
ronces.’ 

fO Co traditionniste, qui est seulement mentionné parle Tàdj nl-arût, I\’, 
p. 338, et par DzauabI, Mvilahih, p. 335 , est mort en 181 de l’hcgiiv. Cf. les 
Tabaqdt du même auteur, VI, n* 10- Selon Yioét, Ividd, Gibbs Fund, IV, «, 
p. 878, Ibn'Ayyas serait mort en 19a ou 19^. Celte dernière date est confir¬ 
mée par Ina al-AthIk, Cknntcon, VI, p. i 56 . 

t') 11 6'a(pt do Kliàlid b. Ma'dèn b. Ab! Karib al-Kalâ’t, traditionmste, mort 
nn 106 H. d’après Ina AL-Amln, Chronienn, V, p. 88. Voir aussi HAMMEa-Putc- 
STALt, LitUraturg»$chichU dtr Araber, lll, «i 5 ; cf. DzauasI, TaÎMqdi, III, 19. 

W D’après ce calcul, Kltélid b. Ma'dén serait mort en 106 (it 3 —7>=io6), 
au lieu dû loA, corame le dit Ibn al-Atblr; voir la noie précédente. Mais 
d’opr** DzABAai, /oc. cù., le décès de Klullid b. Ma'dén eut fieu entre 1 o 3 et 
108 de l’hégirc. 


HJaLET-AUlîT ItHL 




(:}~^ A~»LtK aJ^ L:;tL> 1^^^ [^IjJuIau 


■■^ t * ’~y ptXs- lA -jut 


ja\ 


£jcl!jui Ai^JL^ 

0rA,u« ^Jmi AjI 

y-^jOt (j*^-fû sUix)l ^j^Lï ityi.t Cii^ij Ajy» *iys5- 


[•) P ^— '^*5 P . — ("1 s M\ ^ . 


On rapporte aussi qu^'ll-!j[âliîm^^^ h. ^4b^l AUûIï û dil : 
«Lorsque Abu. DjVfar Muhaiamad b. Hâdiu al-Kassi (ou aî- 
Kassî^^') arriva rliei nous et qu^ïi eût rapporté des LratJitEotis 
d’après ^Abd b. I^uiuaîd'^^, je lui demandai a quelle époque il 
était né bi-méme. H me l’épondit qu’il était né enïi(io(= 873 ). 
Je dis alors a nos amis : Cet individu prétend avoir entendu 
ïï'Abd b. Humaid treize ans après sa mort^^^!? 


to Ce ^raoicl trjidîtiünmsLê, dant 3t fnscti AIji^ 'AIhI Allilli MiEtjainrtt^d lîr 
^Alhd Allùili {il-Hildm 4iü-NiiiilbÉirl (t AoS), ne doit pas Être eonfombi avee hftü 
hûTM-û^ine dj;a[emnnt AMlltum an-KfefiliOri, dunt ic npm est Maliaronmd h. 
MülinnmiBd. Sur les deuis voir iJi.^nmis Tafmif.t ÏI1[> 3a. 

0) Ün pout proDODter aussi Ai^Kùn, coimnc etJmique de Km, vi]]c de la 
Tran^iiiianeH Cepoadanl [e vul^jcin; pronotirâ jli-/u4à#t Cf. Sevirrî > inûfi £d4nl/dh, 
édit- "WiijjEiss^VVETiî, p. rrr, Ppjiiiïitjüi i»e Mevwjhï, Du’c^wjiîi. hitL 

f[ ^in. iU in Pffjflj ettii p- AiSî YiflùVi pr r^rî ûaïUTAnti, Alît-ÆfiiÈjA, 

A 67. 

Ce tradîrionuîflte csi appelé 'Abd Alliili b< Ijumaîd parle ma, j’ai suivi 

]a d-Cü cuss. P V, e<mnrmiiË per SovijTlt p, rrr, Deiti» to ^ÜtiitnrÉA'n 

loç, dt.^ YàqAt i’appûlltt ^ ^ ‘Nsp- cjJ -SJ» 

i>4^i tt le fuît mourir ûn a^O (=863). Cf. Diicusl » Tiiîiaqâî a^iitj^dxr, tï., 
à, et jlfjtnriAiffr^ p, 4 ^ 7 . 

D^flprà& ce dahuli ’Aitd b. Humaid Herpitmnrt on 3 ^ 17 , et non en aAcj, 
comme le dit Yüqùt; voir ks auteurs dUs A la nota |iTécddente^ 
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i j^LsJ! oLxS^ ^ c:>4X^j Jtï aR! ^ ^ «>s^! 

c:)LxJLJt iLvjli»0X<^4I pL«^ ^tXJt 
cji * xAwtj ^ . C A»i l i àLmJ^ «J^«AÜt <.«JLi ^Jifc 

^ ^^l^ T -jl L_^l fyJtOji ^. ^ .i. ■< Jk^ ^ l^UUvîj 

il—3^1^ \Ôy-^\ ü|jJ<si j ôU^li 

P) Cf. Ibn KaiLUKlK, texto arabe, édUioa WL8Ti!nFKi.D, 186. — P 
J^^l. _ W P4,yi. _ (-) - w P tfUt; S ôUC. — (0 P 

^>■^1x51*; V .U.».ii, 


Le grand qà(1î Sams ad-Din Aljiinad ibn Khallikan^*' a dît : 
çtj’aî trouvé dans l’ouvrage intitulé as-idmll fi ^usAl nilrtlhi^^^ 
(Le livre qui embrasse tous les principes fondamentaux de la 
religion), par Imàtn al-ffarama{7i^^\ — qui a invoqué l’aulorilé 
d’hommes dignes de confiance et bien informés, — que les 
trois personnages ci-après s’étaient entendus pour renverser 
les gouvernements, travailler à corrompre l’empire et chercher 
à gagner et a détourner les cœurs [des citoyens] à leur profit. 
Chacun d’eux se choisit alors une contrée; Aî-Djanmihi^^^ partit 
vers les confins à%il-Ahsâ‘, Al-Mxiqajfa s’enfonça dans les 
provinces les plus reculées des Turcs, et Al-llnUâdj^^^ se choisit 


P) Voir Ton KuallikIn, Wqfnynt al-a'yAa, od. WiIstsufru», notice t8<>. On 
trouvera daiû les notes suivantes loa variantes iroporlanles de ce texte. 

(*) Sur cct ouvrage, voir bu Khalukâx, notice 18O, et BRocxw.uAxa, I, 

389- . ^ . 

(s) Sur ce fameux jurisconsulte et lliéologien oAû'ito, voir tes références 
dans BaocKituiiANit, I, 888 et suiv. — Le manuscrit arabo de Paris, n* ao66, 
foi a65 r*, contient la biographie de te savant. D'apr^ ce n»., son laqab serait 

P> Voir plus loin ta note rclativo à ce personnag»*. 

« Id. 

W 1<L 
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JÜILLET-AOÛT lUlt* 


jL ^-^ JfLiAUf ^tiKu 

jLï ^ iu>u*^ j*U5 ji.! S joû 

^^Sj-JlJÎ ljLj^I iXr-îj^ y yLîi^ ^ [j**^i 


^Lj_JI^ î_^î OvjwSj, 4:^*Jft ,5 ^Lt^t 

“ ^ î 

ij ^lïL.^ iil_jj -il jî La-^vj^S jfc^î ^ Lf^CiLf^iî 


y ^tSj À--^l-f i^45'.^5 Sii^w -SÜij iijL^yj^ JfMM 

i\ Manque. 


B/i^kdàdz Les deux amis dû ce dernier fureut J’üvis alors 
qu"il périrait sans atleludie le but, i raîsciii de U dilïicuUtï 
qu’il y e i civcouveirir les habitants de l’Iraq. » Ici s’arrutent 
les paroles d*hum iil-]^(if(Hfifitu* Puis Ibu Khalütiln ajoute : 
î^€ecî u^est pas admissible pour des liistûrienâ, a riiisoii de ce 
que les ti'ois individus &a question n"ont pns pu se trouver en¬ 
semble à une même époque. Pour Àt-^nJiAdj et Al^DJimnâM, 
leur roDcoTitre eut êtê possible^^^, mais j^îgnore sNis se sont 
rencontrés, si 

Ensuite Ibn Khaliikên dit que h mort à 'oui 

Le texte de Wiisthh if blt] a : j lùjtj jLiî h tîâtîi. 

(’ï Lfl laile de WUflTFHFELii 4f en Dotre î ^ LjL^ L+iiJ «j^jarcc 

quSla vivaient a tme époquiîM. 

W Sur et malLiûurcüï marljrr, vetr, en dcJiont du jja!fsoj*c prucitü (Pllm 
KhaJIiyn, les düuîa^e* de PtAiijmt, ttiftUnBtrit de Parîü, n* i7)8i, foi, i v''^ 
A v^-Ê 'i'^X t'*. — Voir aus&i damt les Bci'Siib\nn'fr (Park, 

Loroux), p. 3ii ctsujv,, une Étude ialitulée : Ls junüüîf^u tl^AUïlalléij cl rüfdi's 
àe^ htdlàtljitfÿaht [i4r ÏL L. ^ qui travailie s uju^ ntono^^rajiibie etmt- 

pl^tesur >c& gujot,dont iE a déjà recueilli les matériaux. — M. P. PAOUietarN 
s piiLIlti d^U 2 i la JlfEiu! du îjLuWtAQKij iL^ da juin itjO'q, p.àaS, deux 

let^'es d'Al-tlaflàiij, dont l'aull^exitiatlÉ est euicoi'e à discuter. 
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àZ 


® ^ yl^ JUi ^iiXI 0j| 

AÎ CAjl^ ^IjLkwJI 

^ r Â Xi àl^I pL*! JU ^ ÂjL*^ 

gft-j il L*à_^I dUi yl ^ (j^ ^UJI Ul^ 

JLa ^ À-jUj OiAj kÂMn jCaJLj XwJb JüS jLwtjal ^iAll 

W $t 

ill J iA—À Cx*^^ l-A l>à^I IJ^I^ 


lieu en 809(«=91 3 ) et celle à*Al-DJfinnahi^^^ en 3 oi(=Qai). 
Il parle ensuite d’/An AUMuqnJfn^^^ en ces termes : «Il était 
mage, puis se convertit à Tislamistne par l’intermédiaire^*^ de 
*lsâ b. *Alî, Tonde paternel d’As-SaffAb et d’Al^Mansûr^*^. Il de¬ 
vint son secrétaire et lui fut particuliérement attaché. Il fut 
tué, dit-on, en cent ^ïmronte-ci;i^ (—=769)^*^» Puis Ibn Khol- 
likûn ajoute : t? Il se peut qu*/m<îm al-ÿaramam ait voulu paider 
à'Al-Mu(]<uuui aIrKhur<UAnî^^\ et que le copiste ait altéré ses 
paroles. Mais je m’aperçus ensuite que cela non plus n’est 
pas admissible, cdiT Al-Muqamin al-KliurtUAid s’est tué avec du 
poison en Tannée i 63 (= Si nous voulons — ajoute 

Ibn Kbailikân — vérifier Topinion d'Inuhn nl-lfnrammn, Tin- 

(0 Sur ce personnage, plus connu bous le nom d’AInû Sa'Id al-Djonnùh! al- 
Qarmâti, voir les AmalttB de DiahabI, ms. de Paria, i 58 i, fol. s r*; Ibn ai^ 
Aruin, VIII, 34 i et suir.; Mas^AdI, Ton/WA, partie aral», 891 et suiv., trad. 
Cabra bb Vaox, 497 et suiv. 

W Voir BnocKBLHAinr, I, i 5 i, et ma. aral)e de Paris, n* 3066, fol. 107 r". 

Le texte de WiisrBMrxLD a : au lieu de Osi* 

W LelextûdeWiisTKNrELp a en plus : j-LoJl ^ ÆUâ. (^>^1 (jo***^!* 

W Ibn Khallikân donne encore Ica dates do i 43 (760) et lAa (769). 

W Sur cet hérétique, dont le nom serait ‘A^’ ou UaJetm, voir Ibn Kniui- 
kAh, éd. WOsTBirKij),notice 43 t, et, incidemment, la notice 186. Cf. Hauvbr, 
IdUeralurgeachichte ^ [II, aog. 

W Voir le récit de sa mort dans ma traduction du Fakkrt, p. 3 oo- 3 oi. 


U JUILLEÏ-AUÙT 

^ ^ILüLi 

üj tUiMt 


St4^î 


^1).. .î 


.;yj[ jyiU 


^j_jf ^ ^ji'l if iT (j-^^ jLfliiAfî pL^ii] otLïJ 

^ L* jjLÛÎ ^ Jtl 

c^) $ ^LfWis P y JUJLUJ. -- f'ï P s UJ'^. — P ^UJtj. (') P 
jjlSj. — V. lïiot fünnqLie. ■— PJ P. Tout ce pnsfstijTCj dcpiiiiH ît^ mol 
irJJü jusyü’au mot maïupu!. 


dividu ûii question ne peut être ^[iilhi fti<-St}hnfjfrhüîu^^\ car 
ii a âtd le protagoniste d'une doctrine o^ceasive dana Je 
sî^iiüüïç^^ et la métempsycose, et fut ImW en: îanm^i ’iyn 
( = 933)W.^ 

SEOïm DimwE. 


Sw hs qualités requises de rhisimdm. 

J'ai copié de l’écriture méoie de ^ni/ÎjUj io très docte, le 
kikh nîri.üâmf le grand qâdi Toqt ad-^Bin Abftd-Tlagari j\U 
b. *AbJ al-KSfi as-Subkt ce qui suit : îiOn exige 

î’i Vpïr Ifl p 9 sM([(; ciü dTbïi KljfllULilii:. Uno inE^rûRdflUtc no lier sur ceL lid- 
rt! tique ëq trouve dam les de DixieiuI, ius. do Pa.rLH t icj 

7 lù r" 4!t ioS f. Stîa nom était Muliammnd )}. 'Ali Abu DjaTar h. Alsid'AziV- 
qii* f^ljiJI). Vcïir Ibm Ui-ATnls., Tflll, iitB-nS et ri^. t 

p. E)ûa-,‘ïo3. 

Le Icitc de WûfiïENPïia a , ce qui f-st une UTreur. 

Au iiidïs ÏJzu-’l-rjn'da (octr'iifl'Vr selon DzjUÉ.iiif, Inç^ dt, 
t ^a-b (= i3S&). Voir IÏ]iûCj£iiLi(ANîTf II, 3G et suiv. Ünc intéreSHanto noliw 
Hir ûiït luteiir se trouve daiL^ le ms. artiLû de PAns» fl" au^i,. fn], A 

liîi V*; et aussi dans uiAnuscrit arulie, n*' 535g, loi. ai5 t" [jl^TOrtu 

ntwLafr twtl-ft'ydrl oJ-VÿTj par KieiiIl IDM AieaK 
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il yîj ^^-*-11 (jjC» h- iiJI JjÜ lilj ^«XAâJI S 

«X-k-/ Am^ x ^ jj ^ t aAIü ^«xJ) jJL!^ 

L-l ■ .> ^ xJjLÂ-j Aie ’JjJuiî 


J^JL-iJÎ ^ JjJa-j sLiX Uj Aamjü iXie ijA a:^jX» 

[J—* ^b>- ^ Â^jXi\ ça. ' wLo l^Lc ULÿ^ 

c>i|^-J*X-Ç (^^Le i(^L.xl( {jy^ yfj Î*X:^ l*XA^ k;:>LAoJt 

Jl^ ^^jyax]\ lôLàJill 

^ Ajje ^ ^*x^’ il «jLaJV Aie kiUi tjljw 


W V y^l. — (») P jur-^. ~ w PS Jsîy. — s P 


de riiistorien la sincérité; lorsqu’il copie, il doit copier textuelle¬ 
ment^*^ et ne pas se fier au sens. Il ne faut pas que les paroles 
qu’il cite, il les ait recueiUies pendant la conversation et qu’il 
les ait mises ensuite par écrit. Il doit nommer l’auteur [ou 
l’ouvrage] qu’il cite. Voilà quatre conditions relatives aux cita¬ 
tions qu’il fait. On exige aussi de lui, pour les biogmphics 
qu’il compose lui-méme, et pour les biographies longues ou 
courtes qu’il copie, qu’il soit au courant de la situation du per¬ 
sonnage dont il s’agit dans la biographie, tant au point de 
vue de sa science et de ses sentiments religieux que des autres 
choses. Celte condition est très difficile à remplir. Il faut qu’il 
ait un style élégant, qu’il connaisse la valeur des mots, qu’il 
sache bien se représenter les choses, en sorte que, au moment 

P) Ibn Kbaldùn roprodie précisément aux meilleurs historiens arabeti de se 
contenter de copier textuellcmenl sans esprit critique : J—^ 

£1 3I ^ jUtl/l (Proügowène*, texte aralie, a*d(l. 

de Be/ronth, p. 9 ). 
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JULLLET-AÜÛT 19U. 


A—jLsir i cjlJLlcOJt ^ 

J w ('0 ^ 

id^ Ü* ÜjA: U* L>? ' i 

^.>- .^4 ^Jjlyifj,>M \ ijj^ ^ ^ JiÎ^aSI 0h^ ÿ*yjÆ 

aÜv^^ ijjjjLiiiJ iL/Jf- ' yi tiLî^ 

^ ^ i_JUuiUi3jJ! jL»â^Li*il)5 l41^A4 ,^^*£1^ iJ O'J 

|t^5j jj-^^AflyJS Î4Xji^ ^_ÿAa:JS 

iL^jLAit 41 jjasÈ^Î jLi. (Ji ^^AL?i)S ^ 

i)!ipiL.C_ît ÎJ'ta.i’ Lw^ Vj^fî aJ^ 

C) V .^, _ ti| l? ^. _ P — i-'i LW'- - 1' 

^jtyuisjll'. —-- I g - Jiilj, — V y^+ ■■— ii*J jJjAJi 


où U cQDQpûBo la biographie, i[ sc repr^îsentc oïaelemeiit toute 
1 d âitiiatiori de Tindividu dont il s’agit et roxpriime en termes 
adéquats* Il ne doit pas être dominé par ses passions, en sorte 
qnielles le portent à s’étendre sur Téloge de celui qn’il aime* et 
a être bref pour les autres; il doit être ou exempt de passion» 
ce qui est difficile ^ on avoir assez d^équité pour vaincre sa 
passion et marcher dans h voie de la justice* Yoiia encore 
quatre conditions dont tu peux faire cinq, parce que, tout en 
se représentant bien les choses et en les sachant, Fhïstoricn 
peut ne pas avoir en même temps la faculté de se les rappeler 
au moment de la composition. De sorte que la faeuhé de se 
rappeler les choses au moment opportun se trouve être en 
plus de ta faculté de se les représenter et de les savoir. Cela 
fait donc, en tout, neuf condition?, exigées de Iffiistorien. La 
plus difficile de toutes est celle qui consiste à connaître la 
valeur du personnage [dont il s'agit] j au point de vue scien- 
tiËque. Cela exige qu’on ait des connaissances suffisantes dans 


PROLÉGOMÈNES \ L’ÉTUDE DES HISTORIENS ARABES. kl 
tolj Jï XiU iL!u**jJL 

«4Sv_A ^ ^ t>5bt UU yj^OsLill 

«i j^JUî ^>U3i ^»Xa^ 1 LÎ yl LL6 2 ^Ôo jj«b i) ^ ^Lyyi 

^-Â_i-Ô 0-i-*-^ {j-f <S^ U* pî^iUil 4,^1 iüU^ 

W V ^ (^) P — <•) P — W S 4 -,. — W V (.,1 

•is!)i». 


sa branche, et qu’on soit à un Hegré assez rapproché de lui 
pour connaître sa valeur. Je ne dis cela d’ailleurs que par 
rapport aux ouvrages historiques des modernes; il est rare, en 
effet, d’y trouver réunies toutes ces conditions. Mais pour les 
anciens, je me montre déférent à leur égard^^h» 

A ce propos, je me rappelle, en écrivant ces lignes, une 
chose qu’il ne serait pas mauvais de mentionner ici. Abû’l- 
Walîd al-B4gî al-Mâlikî<*^ raconte, dans son livre intitulé : 
Hislaire des jttri8con8ulte8^^\ que Yahyâ b. Ma‘în^^^ avait déclaré 

“ * * 

O r«i été tenté tout tI'alK>rd de traduire çobi par <rjo m'Irtslruni 
dans leur coiumerceiv, ou oje lais mon éducation avec eux».mais j’ai trouvé ta 
mémo location dans un ms. de Paris (n“ i 8 o 3 *, foi. üs v% I. 8), où elle a, 
sans aucun doute, le sens que j'id adopté dans ma traduction. Voici le pas¬ 
sade. L’auteur dit qu’on lui avait apporté une consulta Lion d’un docteur sur la 
(Question de l’.tntc'chrisL, puis ajoute (1. 7) : pitÛl IS-o ^5^.^ 

K-tyof^ lôs.4 Sày» t/1 jÜ«tJ ^LxJl 

-f ftjh («»io8i). Voir BaocKKi:,MAHx, I, A19 et 519 ta fme. 

W Voir plus loin, dans la section onzième (BiLHographie), le n* an et la 
note correspondante. 

W Célèbre troditionniste, mort en a 33 (=847). Sa biographie est donnée 
par lax KniLuaÂs, notice n* 80». Voir aussi liut ai-Athîii, Chronicon, VH,-37; 
HAMNBa-PonnSTAi.1., lÂUertLturgetchichU tUr Araber, III, 166, et IV, gS; Dza- 
luai, Jabaq^t YIII, n* 17. 


JUJUJST-AOÛT l'JlL 


CÿJtf i)ji ^LJS ^ yû Jli* 'JJi 

ÿ-iy düi A^ jLfi lisçTjb Jïj 0^ UT 

^ j" ^ ? ji l^îuwih ^ 

^ ^^_ykdjJS 04J^ iïüüyi lï^Ls 

['J (> — ("'J F y V yyaiN. 


faible raulerSté d^As-ââli'i^'^*; en üpjjranant crIej AWod ibn 
Ilanbalf®^ dit : t^Yabya ne sait ni ce qu’eUit AR-Sâftl ni ce 
qu’il ditn » 

/ajouta que les conditions cî-dessus sont nécessaires u celui 
qui fait une hisleii'e biographique. Ouant ü edui qui fait une 
histoire des événements j on r/ejüige point de lui toutes ces 
conditions^ car il rapporte seulement les événements qui se 
ptodaisent^ Mais on exige de lui qu*]I examine attentiveineut 
les cliosesj qu’il connaisse la valeur dos expressions, qu’il se 
r'epi'ésentc bien les choses, enfin qu’il ait un bon stylo, 

( Â sum^c. J 

01 CQ quo ron. entend |jâr /aiLie, en nii[iti^& de (tmdi- 

lio-nj^ ct Hur 3c^ otutroa bcniic» todimcjuits de cqUc tmltici (oîju^, lJuu£ij)ih 
voir \i JajiTjû dû N^wai/vî, [rad., "SW Maupaip (lirajje n part du J. Æ}, p. Û80, 
&oo- 5 ûfi. 

™ Uci des quatre jp'Bfiida majü de fialilta. 




QUELQUES 


TERMES TECUNIQUES BOUDDHIQUES 

ET MAJVICHÉENS, 

pAn 

M. ROBERT GAUTHIOT. i 


I 

Les termes hindous que l’on retrouve en sogdien et qui de 
là ont souvent passé 5 d’autres langues de l’Asie centrale se 
partagent J’eux-mémes en deux catégories : l’une comprend 
(les mots savants et sanskrits, l’autre des mots populaires, du 
moins de façon relative, qui remontent au prakrit. Les pre¬ 
miers ne présentent que peu d’intérêt au point de vue linguis¬ 
tique; les seconds, au contraire, moins faciles à reconnaître, 
d’ailleurs beaucoup plus répandus, sont pour la plupart 
curieux. Ainsi dans le mémoire important que M, F. W. 
K. Mûller a publié dans les Silzunfj^berichle de l’Académie de 
Berlin (1907, XXV) sur les termes «persans» contenus dans 
le Tripitaka chinois et relatifs au calendrier, il a signalé que 
«singe» SC disait en sogdien tyC» makarü et il a rapproché ce* 
maharà à la fois do skr, mahara «monstre marin» et de skr. 
niarhata «singe». M. F. W. K. Mûller n’hésite d’ailleurs pas cl 
conclut (/oc. laud., p. 7) que malgré la ressemblance formelle 
entre et skr. imîau'a, ce doit être de markata que provient 
le mot sogdien. En fait les choses se présentent comme il suit ; 
c*(îst au représentant prakrit imkka^ do skr. markala que ré- 

h 
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ùO 

ponJ Bogd* tjQû .M> F* W* K. iMiilbi' tïans(;rit i.iL 

aussi la forme dey textes en écriture bouddhique» oii ï’on a uii 
double A' bien noLd dans soit sans dauLc makhim 

[parex. IkcumeRi& PÆoii InvenlaÉre3&J H); lû lîotrthan du 
Uroupo “AA- en sogdien rindique clairement et lu présence tic 
sogd. -V- en face de pkr. -d- ne prouve rien h i^encontre* 
En elfet ie -f/- do prakidt est un symbole obscur : on ignore 
üii réditd scs variations probables et sa valenr exacte. On 
trouve bien, ancien il ement d’une part (Piscuel, Gr. /.L 

Pï'ffkritrSpr.^ % 3^(1) et tauil'hk de l’autre {-ibid.f ^ ü3S}î niais 
I 0 témoignage des dialectes modcrocs est bien plus intéres¬ 
sant : la plupart désignent îe singe de mots nouveaux et 
attribuent au représetitant de rancion makkttk celui d’sarai- 
gnéofl) de ^isautejfelle:: ou de trfourmis et surtout ceux du 
Word-Ouest ont précisémeiût -r- la ou les autres ont -d-. Eu 
hindi, araignée ïî se ditîiiûAdfï et en bengali ttiâkiid; en liindon- 
stani PU contraire, elle a nom uiaArij tandis qu’en pendjabi 
occidental, c’est la sauterelle qui s’appelle maAjij une espèce 
particulière de sauterelle et une grosse fourmi noire 

Riükürâf ou qu^’en aindbi signîBc «une nuée de sati- 

tcrcllesîi ou tu un gronpe de fourmis r, une Kfourmin et 

enfin makæ'u une r sauterelle n 

Or c’est justement le domaine où l’on a -r- pour -d- qui 
est le point de départ de riniluence.de ilndc sur le sogdicjj 
et du mot populain:; et praki-it attesté en sogtlien bouddhique 
sous la forme *makkara. 

Un autre prakritisme non moins clair et qui a eu une fois 
tune plus curieuse en Asie centrale est le mot qui a servi a 
désigner ie jeftne religieux. L’un des dernim testes ou j1 se 
retrouve est la Coj^tôor manichéen. Celle pièce, asseï parti- 
eulière, noua est connue aujourd’hui par de nombreux frag- 

ÏO Je (lüis i M. J* Slodi presque iùm les ^îiemjjles citét îcL 
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mcnts plus ou moins étendus et complets en langue turque, 
dont M. von Le Coq donne la liste, la critique, l’édition par¬ 
tielle et la concordance quand il y a lieu dans son ChuatUianiJl 
(supplément aux AbJumdlungen de l’Académie de Berlin, 1910). 
On y lit au début du douzième point que : byr yylïf *lyg qtvyn 
'ryy Synfre* (Swsntyy ^wlwrswq tivyiw bar V/yy 'oo *ryy bacaij 
bacap p^'yy’ '^ncwftyq qrgk *rUjy^^^ soit «en un an, pendant 
cinquante jours, à la façon des purs religieux, il est prescrit 
de célébrer assis un jeûne; il est fixé d’honorer dieu ainsi en jeû¬ 
nant un jeûne pur ». M. W. Radlolf n’a pas compris le mot qui 
apparaît chez lui sous la forme tars’a/y et il était d’autant moins 
en état d’en retrouver le sens qu’il n’a pas vu que le second 
membre de phrase explique le premier et se rattache i\ lui par 
le mot « ainsi ». M. von Le Coq a restitué de façon très 

heureuse le sens de cel**ncwl‘sif'q (cf. ChuastuamJlj p. 35 ), mais 
le sens de ^mrUyy lui est resté mallieureusement obscur. 
La durée de «cinquante jours» est pourtant caractéristique : 
elle équivaut en effet, chaque année, au septième de l’existence 
des audilorcs, dxpoaTa/, niyôwgm ou as-samviaûn, c’est- 
à-dire à la portion de leur vie qui doit être consacrée au jeûne 
d’après al-Birùnï i^Ch'on. orient. Vôlher, éd. E. Sachau, 
p. K-''; 1 . 3 ) et Abü ' 1 -Ma’ali Alubammad (voir Sciiefer, 
Ch'sst. Pei's., vol. I, p. iFé; 1 . 19-20). De fait, il s’agit ici à 
nouveau d’un emprunt au vocabulaire bouddhique : le vws^vty 
du texte en ouîgour édité par M. lladloff est tout simplement 
le ^vüs*nly des textes sogdiens bouddhiques tel qu’il apparaît, 
par exemple, dans le texte Inventaire n* 35 1G, à un endroit où 

0 ) Tclloeslla transcription liltcralo des lignes du teitc raleltrcK 

manicliéenncs de M. M. A. Stein, publié avec similé et traduit par M. von L« 
Coq dans le avril 1911, p. «77 ctsuiv. Le teorte en ouïgoiir, publié 

par M. W. Radloir (ligne» iiA-i 16) sous lo titre do Chuasluani/t, est d’accord 
exttclemcnl. EnGn le mot on question fait défaut précisément dans le passoge 
correspondant (fragment T. II, Y, 606) du Chtuuhuinifi de M. von Le Coq. 


52 


JUILLET-AOÛT lim. 


il des ]içï[ics qtîi attendent celui qui brise le joûiio; on 
sogdiea on voit d’aiUcurSi ainsi qu*on TatlGiidj, alloriiici' 

avec qut en est l’dlargissomejit iranien on -/l’-. Lo mol 

Eogdicn bouddhique Ini-inême répond evidctninont a Ju fornio 
prakrite de str. upawsaihdh; cette forme ne nous est pas 
connue direotementj innis son existoiico est ncianmoiii^ attosliio 
dans I4nde. Eu cdot, on y trouve fréquemment (cf. [hsfijiRL, 
G)\ d* Priîh^-Spi'. f p. 1 posffhn tpii est d'ailleurs le terme 
jaina; ce posaha suppose une chute asses précoce de I’m initial 
pour que la sourdo soit oonsci'véo cotnme si olic se trouvait à 
imilialé. Mais cette ebute est loin d’éb^o [jéiiérale : c^est 
saî qui répond à -iqmlîi'.ali dans le Saptoratakai|i de Hdlu 
[cf. PiscEiEÏJ, hc. i/tüdf p, Eu ardhumâg'Hidhî mémej le 

passage do p à p dons ceUc même position est fréquent; or il 
suppose quelü consonne était intorvocalique et par conséquent 
que la brève initiale s^est maintenue ussck louglomps; uînsi 
dans îxJikaîîîaïcapitkrâmati et autres pu l'élis (voir Pjsgukl, 
hc. Imd^f p. 31^9? ^ 11 faut donc que Ton oit ou^ 

cointiio Ton avait çaurascuï uvâip^h/ï on face de ardimrnagüdhï 
pithamïû^upüiidliaUj a côté deposfr^n un mot pralcrit *îLi-os(iftfi. 
C'est ce dernier qui est entré en sogdteiî » avec mi autre sullixc 
final et qui) ayant perdu, la brève initiale, s^esL répandu on 
Asie centrale sous b forme iSwPai et avec le sens de ctjcùuc 
rituel» quhl avait » dè^ les Brubmanas, dans la doctrine 
védique, qu’il a conservé dans le bouddJnsme et jusque dans 
la l'eligion manichéenne telle qu'elle apparaît à l’Orient de la 
Perse. 


U 

Le terme iibst pas simplement un cJïiprunt an pr.a- 

krît, ebst aussi un mol quî a subi une altération dans sa forme 
dans l’Inde mémo, ou bien on Sogdiane, ou sur la roule du 
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Sud au Nord. Il n’est pas le seul auquel il soit amvé un acci¬ 
dent de ce genre» et il a eu» en tout cas, le plus illustre des 
compagnons d’infortune dans le sogdîcn /JryV qui représente 
skr. viluira et qui cumule d’ailleurs, à l’occasion, les sens de 
vihnra, stûpa et cailya. On ne relrouve pas en sogdicn le 
que l’on attend et auquel rien ne s’opposait : c’est tryV 
qu’ont reçu les Turcs qui étaient en contact avec les Sogdiens, 
comme le montrent le ir/rd’ du fragment T. II, Y, 5 9 du 
Chuasluanift édité, traduit et commenté par M. von Le Coq 
et les nombreux exemples que présentent les textes publiés 
par M. F. VV. K. Muller dans ses Uiguricall (^Abliandlnngen de 
l’Académie de Berlin, 1910). D’autre part, là où l’on trouve 
la forme vihâra, ce n’est pas, à ce qu’il semble, en domaine 
sogdicn. 

On voit encore, dit al-Bîrûnï vers l’an 1000, leurs mo¬ 
numents (il s’agit de ceux des samnnûn ou bouddhistes) 
les baliàrde leurs idoles, leursyâr.i?àr sur les confins du Xurâ- 
sân touchant l’Inde (^Chronologie orientalùcher Vi^er von Alhd- 
rCua, herausgegebcn von Ed. Sachau» p. r-i). Or bahàr et 
jarxâr ne font qu’un : farxàr répond très exactement à sogd. 
jSiyV, c’est-à dire *^arxâr, avec la même transcription de 
l’ancienne spirante sonore fB par que, par exemple, dans 
faypür «fils de Dieu», dont le premier élément fny- est 
l’équivalent du persan hay- dans ilosjb haydâd, ou que dans les 
noms de mois sogdiens dont l’initiale était ^yâ- et 

qui signifie | 3 uy- (cf. Sùzungsberichte de l’Académie de Berlin, 
1907, p. 465 ). Quant à baJiâr, c’est vihâra lui-môme avec un b 
initial substitué tout naturellement au r- (et non *«>-) de l’origi¬ 
nal inconnu en Iranien quand le mot étranger y a pénétré; cha¬ 
cun connaît d’ailleurs le rapprochement populaire, le jeu de mol, 
qui, à date plus basse» a nationalisé le mot en persan et lui a 
imposé son vocalisme : bahôr «le monastère» s’est confondu 
avec bniiâr «le printemps», et surtout l’illustre Nnu Bahâr des 
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environs cie Jialkli, célébré par Hiacn cJenûi par Yfitjiit 

et tant d’autres est devenu « le premier printemps s. il lais BalLli, 
e^est-à-dire Bactrea, i/eat pas en Sagdiiiiie, et luduh- ne peut pEifE 
iStre aogdien, parce qu’il pri^aeiitn un -A- intorvocalitjuü eon- 
sen^iii et que Fun des taraalères distille tifs de ce dialeetc est, 
comme Fa reconnu M. Andréas, ie passajje à -;a- <Ie tout -A- 
piacd entre voyelles (voir W, K. t/î]y;n-/r/r, p. H, 

note 3 ) : f(ir£:âr ou ^1'^}' présentent préciséunnit passage, 
car le y de Fajphabot sngdion est employé aussi bien A renidre 
la fipirante âuiicirc y que !a soiU'de;î: (voir janv^-fév. ly i J ^ 
p. 81. et suiv.J. On a cl’aillDiu's, d’autre part, tics renscigne- 
ments, un peu tardifs il est vrai, maiü néanmoins i.uriou\ sur 
la distribution géograpliique de /ararer. Brins la TfiShi 
raiu %^iùtrü a Mémoires sur les PoAf.es m, de Dfiulatsali, il 
est fait mention dans Iei premitre section (éd. Bd. Browne, 
pp. dun poète de peu d'împortance appelé Ffn^cilrl : ce 
nom, dit ÜauIatiiâhH est tiré de celui d^une localité appcién Fa}-- 
Et en effet, nous savons que, dès avant Fépo<|ue ofi écrivait 
notre compilateur et qui n'esÈ pas antérieure à l’aii 1AS7 de 
notre ère, le mot «couvent bouddhique u, ou A«AÆ?\ 

n^élsitplQs pour les Persans qu’un nom de lieu ou même tpFune 
localité Ênddterininée et lointaine; c’est là d’ailleurs un fait qui 
s^est produit de façon parallèle dans l’Indu uii h mot hfififlt- 
est aussi tombé dans le domaine de la géographie. En outre 
lo persan avait triomphé entièrement dans les pays, sogdiens 
à l’origine, do Boukhara, de Samarqand et au delà î sous les 
Califes, ces deux grandes villes apparaissent ornées de fau¬ 
bourgs dits Nfm B(ilic~f:r fji l’Instar de colui du Balkh. Mais il 
reste que Dauiatsâh énumère un Farxüi' dans le 
région fameuse pour ses mines de rubis et dont le nom nous 
est encore attesté soit avec la spiranto sogdienne îîttê^c.vê^tif 
soit avec la liquide qui a remplacé dialectalement îîalaxsUn 
(cf. Arfoms, Siîzttn^Umliie de l’Académie de Berlin, 1 pto, 
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p. 3i o); un autre dans le Xuilm, sur la rive droite du haut 
Oxus, immédiatement au-dessous du Badakhchan; un troi¬ 
sième entre le Iki^. Xate «la Chine du Nord» et le pays de Km- 
yar; un quatrième enfin dans le Turkestan d’alors. Or ces 
quatre Farxâr sont précisément distribués sur lo domaine 
sogdien, des frontières de la Chine à la mer Caspienne, du 
haut Oxus à la Mongolie. 

Le point délicat est la formation de jSryV, le changement 
qu’à subi vihâra. Il est certain que ce dernier aurait dû donner 
*^{tDyr en sogdien, et ^ryr ne peut guère être que le résultat 
d’une interprétation, analogue sans doute à celle que l’on 
retrouve en chinois, et d’une réfection du mot étranger et inin¬ 
telligible. Un ancien *^yyr offrait d’ailleurs un point de 
départ naturel à une pareille interprétation : la seconde partie 
dumotj-y’r^ recouvre exactement en sogdien, à l’intérieur ou à 
la finale, c’est-à-dire avec *-x- (noté-y-) pour -à-à l’intervoca- 
lique, le -A«r que l’on retrouve dans le persan üniuir «protec¬ 
tion, abri, sûreté» (cf. Hûbscbmann, Perx. Stud., p. 6o) et qui 
se rattache au verbe avestique /mit- «préserver, surveiller», au 
nom d’agent JiarBîar- et à l’adjeclif gatbique /wïra-; il répond 
d’une façon précise et qui no peut être fortuite avec son sens 
d’«abri», aux mots chinois ^ châ «maison» et ^ lu «hutte» 
qui, précédés de ^ tsing, désignent ievihüra. LejSr-qui forme 
le premier terme du composé ^yV est beaucoup moins facile 
à expliquer; il ne correspond certainement pas à taing en tant 
que ce dernier est interprété par «pureté». Mais ce n’est pas 
là le sens propre de 3^ qui signifie en réalité « essence » et, 
par conséquent, «force vitale, force et semence virile, éner¬ 
gie, zèle» ; c’est lui qui représente le sens de «zèle, volonté» 
dans ^ ü Uing tain qui traduit le sanskrit vîrya «énergie». 
Or j 3 r- doit être sans doute lu et sous cette forme il est 

l’équivalent exact de l’ossète bür «volonté» dont l’étymologie 
est d’ailleurs difficile (cf. Hûbschmam*i, Etym. u. Lauil. d. osa. 
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Spr.f p. Milleu, ÉrrHJiiir. d, iran* Phü.f i. I, 

Par la Süite, le sofjdiüQ est devenu fies termes 
maitjuants du vocabulaire érotîcjue des lyrujucs pcrsuiiSn (l’rsl 
U n' des îieitï commun s de le ur rhdtorîqu o ra (ïl n Æe, et 

Browne a montré dans une note de sa remar^juabfe Lü^- 
rary Hîstory ofPema, t. Il, p. ^aa, comment AVîEüfëd, Y/zymdf 
Xuttm, Fùrscüf et d’autres y désignent tour à tour et îndifTé^ 

remment la ville célèbre pour la beauté de ses habitanls» Dans 
un distique d’un nommé Soja Salmân que cite 

Daulatsâb à l’ondroit indiqué ci-dessus de sa les 

sont cités à eété des lointains et vagues, de 

façon loütc banale; Malawi, qui est un poète d’une bien autre 
valeur* mort vers le milieu du iii'' siècle* emploie de 

manière aussi convenlionnellej comme d*üiUeui'3 sa poésie est 
avant tout rbéEorlque : M. Broume en donne un excellent 
exemple et une caractéristique précise dans sa Literary lîis- 
iory^ yob 11, p. dag. Maia ans prEtniers débnts de la poésie 
persane il ne devait pas en être de même et ce mot surprenant 
devait répondre à un besoin* h des idées ou des imagos cou¬ 
rantes; et* en fait* rien ne s'explique plus aisément que son in¬ 
troduction dans la terminologie lyrique dea Persans. Lorsque ic 
sens du mot était encore perçu avec netteté, au moment où les 
et les O bW üHj étaient encore visibles sur les confins 
du KborasaUj comme dit ilI-BJrûni (cf. ci-dessus p. bS)* un 
farxàr représentait, par définition* un lieu de recneiUemeut et 
de paix; c^étaitde plus une oasis véritable et délicieuse* pour¬ 
vue abondomment d’eau et d’ombrage; c^était enfin un endroit 
oû bon pouvait admirer des idoles belles ou obarmontes. 
Jusque vers le milieu du ïi" siècle sans doute* les poètes so 
sont véritable meut représenté les fur^ôr qu’ils chantaient i et Î1 
n’est pas du tout invraisemblable que, par isxemple, le BCcond 
distique de la seconde qasîda de Miuücibrï (éd* de Bibcrsteîn 
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Kazimirski, p. n’ait une signification plus réelle qu’on ne 
la lui accorde généralement. En tout cas, il gagne de façon 
manifeste h être rendu avec précision, car : 

devient alors : « Tu dirais que le jardin est devenu un monastère 
du Bouddha; les oiselets y sont des moines, et les fleurettes y 
sont des idoles». 

D'ailleurs, ce n’a pas été impunément que la renaissance de 
la poésie persane s’est faite dans le Khorasan, dans des pays 
qui, du temps même des Sussanides, n’étaient rattachés ù la 
Perso que d’un lien fort lâche (cf. Mabouirt, ErüniaJur, p. li'j 
et suiv.), où la xotvtf persane n’avait triomphé de façon décisive 
qu’â date relativement récente et qui devaient se montrer plus 
longtemps encore rebelles à Tunificalion religieuse et au joug 
arabe qu’à la centralisation morale et culturelle persane. Il 
était impossible d’ailleurs que le contact avec le bouddhisme, le 
manichéisme et le zoroastrisme, avec une langue de civilisa¬ 
tion telle que le sogdien, frappée à mort il est vrai, mais vieille 
de huit à dix siècles, restât sans influence. Les poètes de Bou¬ 
khara et Samarqand ont été amenés tout naturellement à enn- 
chir leur vocabulaire de termes du genre de farxâr. Si 
l’orthodoxie musulmane et la langue des gouvernants ortho¬ 
doxes, le persan, qui s’était substitué à l’arabe, ignoraient de 
parti pris le culte des belles formes et images d’hommes ou 
de femmes, il n’en était pas de même du sogdien parlé en 
grande partie encore par des infidèles; il était tout désigné 
pour fournir aux poètes idolâtres des noms de représentations 
humaines. Ne sait-on pas que, longtemps après la prise de 
Boukhara par les Arabes, la population aisée de la ville était 
encore étrangère à l’islamisme, et que non seulement les 
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chambres et demeures des riches, maïs leurs portes nfièn^efi 
étaient ornées de sculptures rcmartjuables et [l'idnles (voir (lii. 
Sctfsfss, ChresU Pers.j t. I, p. hi-üs!)? A défaut d autres, les 
poètes ainoureu}; de Boukhara et do Srimarcpiid avaient à bnu' 
disposiLion les dieux et les déesses des eu II es tolérds, et avant 
tout du bouddhisme, les plus boauit, les plus Hrlio&f les plus 
nombreux et les plus répandus. Aussi G3t“cc ^ hut qui 
répoud d’aboi^J cheî eux A notre «.idole n : il rfj.préscntc, en 
effet, de façon exacte le des textes so^iens bouddhiques 
dont le initial n'est qu*unc gruj^hie pour /j- ainsi rpi'on Tu 
mcinlré dans ce journal même [LA., janv.-févr. 1911, p. pu 
et suiv.) et dont le -l est le résultat dernier de rassourtlissemcnt 
du -J(dA) à la finale en sngdien (tif. Iloasi, Grundr. d. irûti. 
Philip t. 1, a, p; 80 ). C'est, d’aulix; part, ^ fiy? forme sog- 
dionne (ef* persan ^ hay «dieu a J qui remonte à un ^ 
plus ancien, largement attesté à travers tout îe sogdicn (rX 
JAR.À.S.f avril 1911, p. A97 et suiv.J et qui repréBonlc 
sinon, notre « idole n, du moins notre « divinité u (cf, Hontf, 
Gntftdr. à, fmm. Pkü., t. 1, à, p. 78)* C'est en lin, liée étroite¬ 
ment à ces emprunta au sngdien, à la langue qui va de Sam a r- 
qand au imm chinois et h la Tarlarîe et qui est évincée de la 
Sogdîane propre par le triomphe du per&an et peub-être da¬ 
vantage encore par les invasions turques et las massacres 
des anciens bablLantg, la réputation du Tnrkeslan et de la 
Chine comme pays de lu beauté et remploi des mots «turku 
et «Èinj? dans le langage amoureux. Ni t'un ni l'autre 
valent par leur sens propre : ce sont tous deux à Toriglne 
des désignations extérieures, avant tout géographiques, et plus 
tard des termes oenventionneîs sans aucun substrat concret- 
En d ernier rossnrt, étant donné ce que nous savons aujour¬ 
d'hui des originea et de la technique de Tari gréco-boud¬ 
dhique, on se trouve amené à conclure que le vocabulaire 
lyrique persan a conservé comme un reflet lointain et affai- 
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bli de l’art hellénique dans les quelques mots sogdiens qui 
viennent d’être signalés en passant. 

III 

On sait qu’à son retour de mission, lors de son passage à 
Pékin, M. Pelliot a laissé photographier quelques-uns des 
documents les plus curieux qu’il rappoi*tait de Toucn-houang 
pour un groupe d’érudits chinois. Ces documents ont paru 
sous le titre de:î^i^^ Touen-houang che eheyichou, 

«livres perdus de la chambre de pierre de Touen-houang» 
(cf. Chay ANSES, Comptes rendus de VAcad. des Inscr,, 1910, 
p. a 45 ). Parmi eux se trouve un fragment manichéen sans 
titre, dont Técriture est du vui” siècle et qui a été édité par 
M. ^ ^ Tsiang Fou^M. C’est un texte des plus intéressants 
d’ailleurs, qui confirme l’existence chez les manichéens orien¬ 
taux de temples et donne même sur leur disposition des indi¬ 
cations précises. Ainsi le témoignage des Chinois vient 
confirmer celui des Arabes, des anciens Turcs et de l’archéo¬ 
logie. Tandis que les manichéens de l’Occident, les Africains, 
les Cathares répudiaient toute église, toute idole, et tout 
autel, les fouilles de M. von Le Coq lui ont permis de 
mettre à jour, dans des édifices religieux manichéens de la 
région de Tourfan, des représentations murales et des bannières 
illustrées (voir von Le Coq, Chuastuanift,,p. 36 ). Les diverses 
rédactions turques du Xwastuwâneji (cf., pour cette forme du 
Nord, arm. xostovan^ ou «Confiteor» manichéen publiées ré¬ 
cemment parlent toutes d’ailleurs d’un temple qu’elles ap¬ 
pellent S‘yS*n (et z’y^’n). Quant au précieux 
Fihristu Vulüm «Catalogue des Sciences•», il nous apprend 

<*> Tout 00 qui dans celte noie est chinow repose sur dos données fourmes 
obliffeainment par M. P. Pelliot. , 
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<jue des templos ^ manichéens sû constniisoicnt en Vmry 
mâmc^ dans remplacement de l’ancienne Klestpheri (cf. Fer- 
Riïij^ Mayiif p. 67^ 100 et Bai). 

Mais ûii le fiagincnt manichéen vapporlé par 5 L P, Pelliot 
est d’un intérêt tout parLiculicfj c'est quiand il traitfs tins prêtres 
atlachés aujt temples, de leurs titres et rie leui’s fonctions. II en 
distingue trois pour chaque temple, dont il donne le nom eid’ 
ginal en tranflcriptian, et dont il indique le rêlc en ebinok 
Le premier s'appelle 1 *pJ îSfî iH ^ a-fou^m-ÿa : c’est ic «clinf 
des vœuïjf^ le second, ^ile chef do lu doctrineîi, s’appelle 
t^i pg ^ iiüu-bu-liomn; fe troisième cnlîn, que l’ordre, des carac¬ 
tères empêcha de reconnaître pour ^ celui qui est de service dans 
le moLSîj et dont il est plus prudent de l'endre, provisoirement 
an moins, le titre par le mot-à-mot sluned"*^'^'*^'^!'”ip 
il ^ M ïilt ^ Jigo-honan-Men’idi-po-snî. Les tître.s <Ics deux 
premiers prêtres sent intelligibles sans trop de <]ifTicultê et il 
est clair qu ils sont Tun et l’autre iraniens et plug spécialement 
pehlvis : a-fûti^in-su est la transcription de ce qui 

signifie,exactement Rchef des veaux?' et se compose du pchlvi 
jtr, c^eat-à-dire jisr^ pers, jou fitêto* chefn et du substantif 
yiurÿftj pers. et louange, bénédiction 7) dont le est écrit 

dans les documents de Tourfan, sinon dans les fermes nomi¬ 
nales, du moins dans le verbe Quant k hou-ïou-Jioaaitj. 

c'est tel quel le pehivi itmuÆw’n- du xrtrxîi/îi^ du rragruciit 
M. 176, publié par M. F. W. K, Müller dans les Ilirnthchrif- 
tm-Resie^ If, p. fia; son existence indépendante est éloMie 
de façon certaine parie eegdicQÆrîu^ïtj^n qui figure dans un en¬ 
tête du débris M. Si (cf. F, W. K. Müllhb, bc. laud, p* qa). 
Ces deux transcriptions sont de la plus grande fidélité î la pro¬ 
nonciation ancienne de a-Jbu^m-sa était ai Ton 

note par ^Farticulation initiale ancienne (aspirée?) de ym^ 
c'egt-i-dirc, le -t implosif final répondant à -r, *a/^rîFwcr, soit 
la prononciation réelle de de même hu-lou-houan 
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était articulé hu-lu-kwm et représentait, avec résolution du 
(jroupe initial, ainsi qu’il convient en chinois et qu’elle se fai¬ 
sait sans doute déjà de façon sensible en pehlvi, et avec U 
pour *a^''^rüXvoân. 

La restitution du titre du troisième prêtre offre plus de dif¬ 
ficultés : il est singulièrement long, et sa valeur exacte ne 
nous est pas donnée en chinois; en revanche l’exactitude des 
graphies phonétiques qui précèdent nous assure que la nota¬ 
tion chinoise nous offre un point de départ solide. Or la pro¬ 
nonciation ancienne restituée de iigo-houan-kien-scn-po-iax était 
sensiblement *at-yvDan-gyan-tak-pa-tak; il n’est pas douteux 
qu’un pareil mot soit un composé en iranien et il est des plus 
vraisemblables qu’il se termine par *pâsak, le correspondant 
rigoureusement exact dans le dialecte du Sud-Ouest, c’est- 
à-dire dans le parler du Fars, du *pûhrak du dialecte septen¬ 
trional ou arsacide qui nous est conservé en arménien sous la 
forme pahak (HObschmann, Amien. Gr., p. a 17); l’un et l’aulro 
répondent également à un ancien *pâBraka- et signifient «celui 
qui surveille, qui garde ». Comme le -t implosif est pour -r, on 
est amené à restituer pour le début du titre *arywangan c’est- 
à-dire *ai'wangan, soit une forme pehlvie qui est à 

rw^np^n « sermon, lecture sacrée » ce que *rmn « âme » est à nxfn 
«âme» dans le moyen persan de Tôurfan (cf. pour ces mots 
Salemahn, Manich. St., I, s. vv. jxn et jx'nx). Enfin 

la syllabe sak-, qui reste inexpliquée, ne peut guère avoir 
d’autre sens, étant donné ce qui précède, que celui de «réci¬ 
tation à haute voix, débit solennel et sacré, proclamation» : 
comme telle elle n’est pas attestée en pehlvi, mais elle répond 
bien à un mot *s<ih, représentant récent du gothique smgha- 
(noté à l’origine •n:'iO; voir Andréas-Wackebkagbl, Nach- 
ncktm de l’Académie de Gôttiugen, 1911, fasc. 1, p. 16), 
avestique sanha- «récitation, annonce solennelle», et permet 
de traduire le titre entier par «surveillant de la récitation (ou 
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lettüre) du proche io* Ainsi h transcription chinoisti du troi- 
sièma titi'C ue serait pas moins saûsfaisaTttc cûllo drs 
dûUi proniierE : sans insister sur les valeurs de l inilialo 
*ai- et des trois deruiérs luonûsjllobes qui 

pdlent pour ainsi dire pas de remarques, il sera pennîs 
de si^nder que ia traDscription de ^ïivth par ^ fiovfm n pour 
paraître celle de -tiff^daug nimlm par hottfin (voir Jomek, 
Méthode, p, Ti” 43 1). louant A lâm, ancien Ü 

sert à transcrire Gfhi- dans Gâ/idhâya (ap, St. JüUBîf, Méthode, 
p, iû6, n'* 6a6). 

Il ne paraît [>os très facile au premier aboid de sc rendra 
compte du rûle des trois prêtres dont on vient d’essayer do 
rétablir les noms sous leur forme première^ ni de les replacer 
dans leur milieu réel Pour commencer, nous ifjnorons s'ils 
difTèrent purement et simpiemont au point de vue do leurs 
attributions ou s’ils se distinguent au point deyuo bidrarcijiquo- 
Peurtaut le fait qu'ils sont au nombre de trois donne à ponser 
qu'on doit retrouver ici quelque trace de la divlgion de féglise 
mauichéeune eu cinq échelons, teUo que Jes manichéens orieU' 
Uiuï au moins l’ont connue (cL Kessler, /'aracA, über d, Mattfch. 
ReL, 364 , note i). La formule d'abjuration do l'église 
grecque vise en effet avant les îtptjj's » ou ixk^xroi et les éxpoa- 
tæ/.' tous* .. Sié'ai 7 XCt)-ove xxï iTrio-xéirûyï jcil ^pea^vrépùos , Ot le 
Filirietu Vidüjn donne de fafoa rigoureusement parallèle trois 
ordres de prêtres superposés auï déni ordres des ttelectlw et 

des nauditoresjQi fJjj] air^uaUimûna 'ahîi^u 

aies docteurs, fils de la patience^i, al- 

« ceni du soleil i|?J, fils de la soiencü 
(docii-ine] a, û/.jiïsïÿîwiûjm ^ahn^a oilcs 

prêtres, fils de la raisonw. E semble bien que ce soit le dernier 
des prêtres nommé dans le document chinois que noua dévoua 
h M. Pelliot qui réponde au premier de ceiut que citent les taxtea 
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grecs et arabes. Mais il n’importe que le point de départ de 
rénumération diffère pourvu que l’ordre soit le même; d’ail¬ 
leurs il ne faut pas oublier que notre anonyme chinois ne 
parle pas des deux divisions «laïques», si toutefois on peut 
appliquer celte désignation aux «electi». Il reste que le StSd- 
(TxaXos, le mualhm et le **ru/n^nsâh ptUalc paraissent bien se 
correspondre; le rw*n^n a dû être en effet on grand moyen 
d’enseignement : d’après l’apologue que contient le fragment 
M. Uj (F. W. K. Müllbr, Handschriftm'Reste, II, p, 85 ), il 
est comme «l’ombre d’une maison» gdg s‘yg, que les auditeurs 
font à la foi. C’est un péché grave de le négliger (fragment 
M. 177, Handsckrîftm-Rcste, Il,p. 88), et on l’accomplit en 
présence d’un qyrhqr grand personnage qui a des visions de 
l’au-delà, qui est prophète ou missionnaire, comme le souligne 
justement M. Saletnann {^Mamch, St., I, s.v. -ids'î^d) et, qui 
sait? peut-être aussi **rw’ngânsâJi püsak. 

Le deuxième rang appartient au «chef de la doctrine» 
d’après l’anonyme chinois, à Vê^r^(Txo 7 ros d’après les Grecs, ce 
qui est peu précis, à des personnages d’emploi difficile à défi¬ 
nir, semble-t-il, d’après le Fihristu *l-vilüni et le titre restitué 
de *xruxwtln. Pourtant il est à peu près certain, on l’a vu, que 
ce mot recouvre lettre pour lettre pehi. xrwxton- et sogd. 
xrwhxw'n des documents mis à jour à Tourfan par les Alle¬ 
mands et publiés par M. F. W. K. Muller, fl est remarquable 
dès lors, que dans le fragment M. 64 (F. W. K. Müllbb, 
Handschriflcn-Reste, II, p. 9a) xi'whxufn apparaisse dans i’une 
des notes à l’encre rouge qui indiquent par qui et comment 
doivent* être chantées les différentes parties d’un hymne : un. 
certain morceau est attribué au xrwhxttfn, un second doit être 
chanté (?) sur le même air, un troisième enfin donné en 
réponse par le chant des amis; d’ou il ressort que le xrwhxrFn. 
jouait im rôle propre d’officiant dans certains services religieux. 
Il est aussi bien probable que dans M. 176 verso (F. W. K. 


Gà ion. 

Müi,i.eïi, kc. ïaud._, p. Ga) ]es^:npÆM)V donl il ost ^jui^nUort 

après ic fi7irÿV> souverain s ii’^tîiknt pfis <ifi srmpTajî mortaisj 
mais des prêtres. 

CoraotÆrii?aîîÆi'w^e9E d'aiHeurs n^marquiible; soi\ LHymobjiif! 
est clyiPû et il est évident qulis’agit de «celui ejuî fait retentir 
îappel»; M. Salemann Iraduit par ^der Rufer» (cf. 

St. J Ij 5Æ* tNibiis)* Or « l’appel 11 joue «u rélc toiisidérahlc 
dans le manichéisme des documents originaires de Tünrfan j oii il 
paraît bien désigner sans plus la bonne docinnn : le prophète 
manidvéen quitte Babylonej ainsi qu’il ïe dit ini“ïneuic, afin de 
«faire retentir l’appel, icriFj'pi a IravtTs ïe monde » 

(F, W. iK.. MüuEn, Handschriflen-Rüstc^ 11 , fragment M. 4 ^ 
p. texte et note it); la religion manichéenne fsL appelée 
« grand appel n scrwsg wzrg f F, W. K. MûrxEïï, loç. laud., M, 3 a, 
p. 6 a) et le triomphe de la vraie fev au dernier jour est ocitii 
du gi‘and appel fl mnrg xrwh (tbid.^ î\f. à'jS b, p. a 3 ) on de 
r«appel fl Æmiè [thid., M, 47a, p. i 3 ). Ainsi qu’il est naturel, 
le mot «appel fl entraîne ccüï de «réveils et do « réveiller n 
mfgr’s-i^îhd., M. 4 ,p. 63 ; M. i76tp* 6 a; M. 3 a, p, lin) 
et la distance n^a guère dû être grande, comme on voit, entre 
la «maître do la doctrinen et celui «qui faisait retentir rap” 

pelsn D’après le FÏ/iî-iViu 7 -WiwM, ce prêti'e soraîl 
G. Flûgel a longuement discuté cette forme dans son édition 
du passage concernant le manichéisme, oux pages a^i et saî- 
vantes, oîi il a montré que l’on se trouvait en présence d’un 
dérivé de «soleil» : il s’v est décidé pour le participe 
passif etïiflwifîp^s auquel ü a attribné le sens d’ît illu¬ 

miné parle soleil n, parce que, selon lui, la forme active, qui 
eût signifié simplement r prêtre, adorateur du soleil», eût pu 
convenir à n^mporte quel manichéen. Tous, en effet, se tour¬ 
naient d^alïord vers le soleil pour prier; vers la lune ou vers ie 
Nord a son défaut sûulcmént ^cf. KessLea, torsch. ühor d. Ma- 
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Mcfi. Rel.f p. 2 ^ 5 - 2 /î 6 ). Mais cette difficulté s’évanouit 
si est Icxrwxw'n-; car si chaque, fidèle manichéen est, 

à l’heure delà prière, mîwawmî.j « participant au soleil, 

adorateur du soleil », celui qui l’est de fondation, de par son ca¬ 
ractère sacré et son rôle liturgique, c’est avant tout le xrwxw'n- 
celui qui appelle» tourné vers le soleil. S’il en est ainsi, on 
pourrait lire dans le texte du Fihrisl et l’on échap¬ 

perait à l’interprétation un peu forcée de FJügel, qui était 
réduit à introduire dans le manichéisme une illumination, une 
inspiration solaire malaisée è admettre. 

Le titre du troisième prêtre est è peu près insignifiant en 
grec et en arabe; tout ce que l’on peut dire du -crpco^uTcpof 
grec et du arabe qui n’est que le syriaque J m 

cstirpeerêvreposn, c’est qu’ils désignent l’un et l’autre des reli¬ 
gieux de rang modeste. L’anonyme chinois, avec sa désigna¬ 
tion de R maître des vœux» et la transcription du titre ira¬ 
nien, nous apprend bien davantage; grâce à lui nous savons 
que le ‘tffpea^vrepos manichéen était spécialement préposé 
aux vœux, c’est-à-dire aux prières. Car les prières des 
manichéens sont avant tout des bénédictions, des glorifi¬ 
cations et ont tout à fait l’allure d’hymnes ou même, par 
endroits, de htanics (cf. Flügsl, Mont, p. 807 et suiv. ; Krss- 
LER, Forsch. über à. Manich, Rel., p. 2 43 et suiv.) : aussi le 
verbe *fivrydny écrit aussi *pwrydn, qui n’apparaît pas moins de 
neuf fois dans les documents manichéens peblvis de Tourfan 
publiés jusqu’ici, n’a qu’une seule fois le sens de «bénir» en 
parlant delà faveur des dieux envers les hommes (F. W. K. Mul¬ 
ler, Handschri/ten-Reste, II, M. 43 , p. 78); dans les huit' 
autres cas où il est fait usage de *jwrydn, c’est dans le sens de 
«louer, exalter» la divinité, seule façon de s’adresser à eUo- 
si l’on excepte les actes de contrition. L’on voit le fidèle 
employer côte à côte et presque * comme des synonymes 
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nïjîirÿm et ywrym îijti rends Jjommagûïj et ^Jc rerida 
louangiîâii la gloire de Mani al à Mani iüî-rïiâïHDT à Bar 
Simus et à Biir. J, . (F. W, K. Mîillkr^ /or. iaud^t M, 
p. 58 et 59;ef. aussi ihuhj p* Gn)^ iJ^nutrcs fois 

fwrydn ^ilouor^ figure h de nuî&rÿH? ftiiûua rendons iiom- 
magefl et de khoue a^i^bronss (F. W. K. ^fi:LLRI!J kc. 
/flwd.jM. 3a^ , p. en tlii verbe célébrer ït *Vtîi¥b^ seul ou 
non {êîd.f M. 555 , p. 7^; Sflzung^hmchte de ï^UadÆmie do 
Beidin^ iqo/i, p. 35oJ, mais sa valeur est eDUstante. Le sub¬ 
stantif qui lui rtSpondj est employé sensildemenC aussi sou¬ 
vent dans le sens de çi b^inSdietiondcs dieux w que dans celui de 
«Ilouange (prière) aux dieuxet il y 0 de cette dernière signL 
ficaLion quelques exemples ddcisîTs : dans le ftaguaeat M. ü 

{F, K,W, Miji.i.BR, Handÿf^hnfîcn^liûskf ÏI^ p, 5 o) Man Amû 

racûQtû qu’il est resté deui jours on prières devant ic soleil : 
dw ntfcg pd '^ti ,, ,jiyi La comtaunauld des mani- 

ebéens, qui n’entre en relation avec la divinité que par la prière, 
dit par ailleurs elle-même qu’elle lui ûiîre "‘Jryn kIû louanges, 
ou yryu W (ou «bi louange et l'èlogeiîi 

ainsi dans M» i, par exemple (F, W. X. MClleu, Hmâ- 
ÿchyiJïm-Be^le, II, p. 56 )^ où il est dit : Ud j^}dyr dy». 

,, /pryti W T toi, reçois de la communauté entière. .. 
louange ut éloge n* 

Si rinterprètfltioïi qui vient d'être tentée du cuneujÊ témoin 
gnage chinois que la grotte de Touen-liouang nous a conservé 
sur le Monicliéisme d^Asie centrale se vérifiait, on retrouve-' 
rait, en somme, dans chaque temple manichéen du Tur- 
kesUn chinois les trois rangs de prêtres qui constituent les 
trois rangs supérieurs de l’Eglise manichéenne; et Fon conual- 
Irait, tout au moins, les titres et fonctions du clergé attaché 
à chacun des sanctuaires. Mai heure usemeat, malgré la rigueur 
que Fon s^est efforvié d’observer dans les équivoleuces pho¬ 
nétiques et las restitutions linguistiques, ce qui précède ne 
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peut et ne doit être qu’un essai de reconstruction. Nous ne 
sommes pas assez bien informés sur l’ensemble des dialectes 
moyens iraniens, sur la transcription chinoise des noms autres 
que sanskrits, ni sur les choses d’Asie centrale, pour pouvoir 
atteindre ici beaucoup au delà du probable. 



LES EMPKÜNTS TURCS 

DANS 

LE GREC VULGAIRE DE ROÜMÉLIE 

ET SPÉCIALEMENT D’ANDRINOPLE, 

PAR 

LE P. LOUIS RONZEVALLE, S. J. 

PnOFKS5l!l7R À IA FACULTÉ OIUENTALB, 
usiîMistTii 8 AJirr-ios*?n, DKTnootn (sttit). 


AVANT-PROPOS. 

La pnîseotG étude s’adresse spécialement à deux catégories 
de lecteurs : premièrement, aux amis du grec moderne vul¬ 
gaire, quel que soit, d’ailleurs, le degré de corruption sous 
lequel se présente un de ses dialectes; deuxièmement, aux 
amis de la langue populaire turque-ottomane. Les premiers y 
prendront plus intimement contact avec un des idiomes grecs 
les plus répandus, puisqu’il s’étend sur les deux tiers environ 
de la superficie de la Turquie d’Europe. Sans doute, ce n’est 
qu’un des aspects du grec de Roumélie et, il faut le dire, son 
aspect le moins hellénique, que nous essayons de fixer aujour¬ 
d’hui; mais le fait qu’une foule de mots ottomans se sont 
incorporés dans ce parler vulgaire et s’y sont, pour la plu¬ 
part, comme naturalisés en s’affublant du costume grec^*), 

P) Un exemple entre mille de cette grécieation d'un mot turc : le verbe 
{aüamàk esauter»), est devenu it, ou arXo/Ü^ov, fuL tirov. 

Les terminaisons fiov, laov sont dialectales pour lit», iou. Noos y revien¬ 
drons plus loin. L'étude de M. St. D. PsAtTàs, sur le grec de Qyrq< 

Kilisé (Athènes, SakelUrios, igo5, Bibliothèque Marasli), no romprend pas 
les emprunta an turoosmanli. 
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suffît J je crois, pour y int^irosser Céuï qui s’occupent de dialee- 
tûlogie grec[jLie. Les auiateiirs de turc populaire trouveront 
aussi, nous TospÈrons, quelque profit à parcourir ces pages. 
El (l’obord, la prononciation dialectale de teï mot turc, qu^on 
cLerchcrait vaiûcmont dans les dictionnaires ou dans les gros 
suppléments comme celui de Barbier de IWeynard, celte pro- 
nencialion* disrje, est, en plus d’un cas, exactement donnée 
par notre transcription grecque du même mot heUënisê, Les 
eïemples n’en manqueront pas dans le cours de ce travail; 
constituant dans leur ensemble un petit supplément phono- 
logique pour le turc parlée Mais il y a plus. Au point de vue 
sémantique, les lexiques nous ont paru plus d’une fois in¬ 
complets î bien des nuances, des accepiions cûurdiites, aussi 
bien chez les Grecs que chez les Turcs, u’y sont pas mention- 
nées^^H nous nous sommes fait un devoir de les signaler eu 
leur lieu, complétant ainsi sur certains points le vocabulaire 
turc. 

1 

R CK. \ù mot J^:*=Teï(Sjï', pour lQq;uol les. dicLtonualrcs ne tlomijcnl que 
le Rons de nfnmi'Or, houao dfï h^tsîJ:?. Or naim {^nlcïi<In te mdiitc 
terme cimplûyd d^iiramiucnt par toute k pnpuktian Uiraca an sons dçi Trjtni- 
nacani, DOLCtta de terre». 

Veifi pqj' ordi^ de fkk, prindpaun cHctloouMrcE lurce que ntiius av^uü 
pa cüusultïir ; 

Vocahaltin^ )ilcy[£uw ttJ■f^e^lfitcAp, compJlfltû dut M. R. P. F, ïkr- 

PiitifiT, Prcdic, tapuc. Vj va 3 .,Rgina, Impr. Prüpag., 166 5 . 

T.-X. RjAHCiii, VisLJratiç^' 4 tirerf a vol., iSÛ 3 . 

T.'X- EiiNcni, Dki. ^ a yûI., iS5oh 

J. W. Rüunouse^ A L^cm atid LoiuJun, îâûi. 

N. MUiLOOT, ÛicL îttj'c-yrttrtf. ûMû k jarmionctcU.jî^., a vnl., iSfjS, 

M. PivÈT fi® CoDüTTîiLLB, £Kct. fcurit^j-iflTttüi, Park, 1870, 
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On se demandera peut-être, en examinant les files de 
mots turcs que nous citons comme ayant passé au grec, si 
nous n’en avons pas allongé la liste à plaisir. Notre réponse 
est que ces mots d’emprunt rie sont pas tous d’un usage éga¬ 
lement étendu parmi les Rouméliotes. Les uns ont le privilège 
d’être seuls employés par ces derniers: nous les avons mar¬ 
qués d’un astérique On constatera qu’ils sont encore assez 
nombreux; parmi eux, les noms abstraitset les noms do 
profession occupent une place très importantes^). D’autres 
mots turcs sont employés concurremment avec des synonymes 
d’origine grecque ou étrangère : nous signalons la plupart de 
CCS derniers, avec les différences de nuances qui peuvent les 
caractériser. Plusieurs termes enfin sont d’un usage plus rare, 
plus local (Andrinople ou environs), ou plus exceptionnel, 
comme la catégoiie de mots et expressions qu’un Grec n’em¬ 
ploie qu’avec une pointe d’ironie, pour imiter ou contrefaire 

Quand nou^i dUons Grecs, Thraces ou RoumcIioUs, nous entendons aussi 
généralement les Levantins; le lecteur sera averti toutes les fols qu'il y aura 
entre eux dos divergences notables. Nous taisons cependant remarquer, une fois 
pour toutes, que le Levantin est plus porté à employer dos mots d'origine 
turque; carie Grec, à raison de sa langue liturgique et politique, est tout 
naturellement en poesession d’un vocabulaire hellénique plus étendu. Autre 
circonstance aggravante pour le parler des Levantins : c’est leur grande pro¬ 
pension à gréciser des mots d'origine italienne, française, etc. : d’où il suit 
Gnalement que le grec de Roumelio, très pauvre et très corrompu par lui- 
mémo, l'est encore davantage sur les lèvres d’un Levantin : c'est vraiment un 
jargon, dans toute la force du terme. 

Parfois ra.<;térisque n’aifeclo qu’une des significations du mot emprunté. 

Souvent le nom abstrait d’origine grecque existe parfaitement et serait 
d’un usage commode; le Rouméliote lui préfère c^endànt l'abetrait turc 
(à désinence turque hellénisée), même quand pour le concret correspondant 
il a recours è un terme grec ou d’origine franque; p. ex. : d5o(v)s«Tow* cravo- 
cat» aurait pu devenir àêo(ü)j««T®‘è sprofession d’avocat». Nos Rouméliotes lui 
préfèrent i€o(v)»«TAÿj«'. La désinence turque grécisée en XJxi ou sui¬ 
vant les règles de l’euphonie turque, lui sert admirablement à cette fin. 

W Les substantifs en (y) pour les artisans, marchands, etc. sont légion. 
Noua n’avons tenu à citer que ceux dont la première partie est turque : icxrp- 
ffconfiseur»; avwpgve^t «marchand de balais», etc. 
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I0S Tupce, pur exemple. Sùindvfi'x. ^ pour dire : ît^jarcl 

ne me touclic pas, ne t’y frotte pos^; jSfjyp uïJtT-AûKrÿu ? frap¬ 
pes qu’il crève sus au misérable! pa^ de quartier!^ Enlin 
ÎWploL du même met turc variêra souvent avec les localités, 
selon la prédominance de fdlémenl turc ou grec : les nuances 
se multiplient ici presque àTinfini, et il serait aussi inutile 
que fastidienï de vouloir les cataloguer; mais un fait général 
qu’on ne saurait assez constater, c’est que le grec d’Andrinople 
est incomparablement plus émaillé de mots turcs que celui de 
Conslantînopie, ^— la capitale cependant du monde ottoman 
depuis quatre siècles et demi I 

La chose peut paraître déprima abord étrange; mais elle 
s’explique lacilement par un examen rapide de la situation 
géographique et ethnographique et des destinées tris diverses 
de ces dénie grandes villes► Andrinople fut, depuis i 36 a — 
deux ans après avoir été enlevée amc Grecs par A mu rat 
jusqu’à la prise de Constantinople, la capitale de Tempirc otto¬ 
man; ce qui ne put que favoriser Vinlroduction, dans ndîomc 
grec, parlé cheï elle, de toute une terminologie adminis¬ 
trative, militaire, financière et, pnr-dessus tout, pratique, facili¬ 
tant les rapports journaliers de deux grands peuples. Le siège 
du sultanat une lois déplacé, on pouvait s’attendre à voir 
les Grecs revenir quelque peu à la pureté relative de leur 
Idiome; il n'en fut rien: l’élan était donné; Andrinople était 
et elle resta ma grand centre otlomann Son fai'ouche isolement ' 
au .sein d’une plaine extrêmement fertile et giboyeuse, mais 
à population très clairsemée, isolement dont les sultans de 
Constantinople continuèrent k venir jouir durant de longues 
années la longueur et la dilïiculte des voies de commum- 

JSn plan hiver de 1670, Ië marquis dû ïlomtcl, smhaHüRclinir de 
Lûuif XtV Jiupiràs de Hohiiinrïicd IV, d^it venir trauf^f J& sidLan à AfldrinnplQ- 
La premièro ventÆîitrË eut lieu daua un d^oor rien laoiusi qn^oHicieS. tNm 
vûj'ïgmii'6, dit M. AiijertVflTKtsl, virent paH«r devant ëüï, cmmmû on un tour- 
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cation avec Constantinople, la Grèce et l’Europe, la rendirent 
pour ainsi dire imperméable aux influences du dehors. Il en 
allait tout autrement de son heureuse rivale, dont la situation 
unicjue, au carrefour de l’Europe et de l’Asie, avait déjà fait 
depuis des siècles, la ville cosmopolite par excellence. L’arrivée 
des Turcs dans scs murs eut beau y introduire de nouvelles 
mœurs avec un nouveau langage, la compénétration ne put 
s’y faire comme dans les villes de l’intérieur : le cosmopoli¬ 
tisme de Byzance se survivait dans celui de Stamboul : négo¬ 
ciants des républiques italiennes et de toutes les grandes 
nations européennes. Grecs des lies ou du continent, voyageurs 
à destination de l’Europe orientale ou de l’Asie, enfin ambas¬ 
sadeurs avec leurs suites parfois très nombreuses continuèrent 
d’alHuer au Bosphore, empêchant, par ces apports constants 
de civilisation européenne, la langue des vainqueurs d’envahir 
celle des vaincus au même degré que dans les villes continen¬ 
tales. Ce n’est pas que le grec de Constantinople soit demeuré 
bien pur de tout alliage turc^^^, le contraire aurait été une 
vraie merveille glossologique; mais une comparaison som¬ 
maire, que nous avons plus d’une fois faite sur place, permet 
de constater combien plus profondément l’idiome grec de Rou- 
mélie, vocabulaire et phonétique, a été atteint parla domina¬ 
tion ottomane. 

billoo, une rapide dievaucbée : ce n'est rien moins que le sultan Mohammed IV 
]ui-m6me en équipage négligé, re^ensnt d’une de ses parties de chasse qu’il 
menait avec une ardeur infatigable et fiévreuse.s (Les v(y^ag»t du Manjuù d$ 
Nomt$l [1670-1680], par Allwrl Varoal, do l’Académie française, s* édit,^^ 
p. 57.) La suite du récit montre A quel point Andrinople était restée ville 
turque, ville islamique et khalifale. 

tu Cf. A. Vardai., ibid., p. 56 , 116 tApatsim. 

t*) Une oreille exercée dislingue assez facilement un Gonatantinopolitain 
d'un Smyrniote, et à l’avantage de ce dernier, au moins pour la grécité des 
lcrmea. Mais à côté do l’un et de l’autre, l'Andt inopoUtain—s’il n’a pas honte 
d’user de son patois Lors do eliez lui serait presque pris pour un Turc par¬ 
lant grec. 


t 
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Pareille itivasiexi de mets nouveaux n'a pua été, en ïe pense 
bien, sans faire subir de prefundes modi fl calions auxpbDJiËmes 
grecs eux-mêmes; et cela non seulement pour les termes ainsi 
jatrüdnits j mais eneore pour le répertoire entier, quelies que 
seient ses diverses provenances* Rieu déplus curieux, en eifet, 
que d'entendre parler un Rouméliote : le ton général, la mo^i- 
lüé de son grec est quelque chose jwi [(smrk qui surprend au 
plusiiaut point des personnes même familiarisées avec d’autres 
dialectes ^^ 1 , C^est que les sons les plus étrangers à la langue 
grecque s'y succèdent comme âj, gu,, j, zh, iài.„ yh; ïé, 
eu, é turc^^^ï mêlés auï sons propres au grec î /3, y* X- 
A !a réilexion ou constate que l’alpha bot rouméliO’te f^'est en 
somme enrichi de tootes les voyelles et consonnes de l’alpbobet 
turc qui lui manquaient, ni plus ni moins. C'est ce qui nous a 
déterminé à suivre, pour notre présente étude, Tordre de Tai- 
phabet turc. Cf* è^rUj p. 78 cl suiv. 

Est-ce è dire toutefois que ce soit lè l’œuvre exclusive du 
commerce avec les Turcs ottomansf 11 serait, je crois, très faux 
de l’affirmer. Quand Andrinople fut prise par Amurat en 
i56o, bien des mots étrangers d'origine franque, slave, alba¬ 
naise, vaJaque, etc*, devaient y être courants^^^, comme de 

a) }’fti ciïotiu une perfiünise ayant Inmpteïïijjii haltilil CtiyprCi ùli ncjiftnilttnt 
le fttogage dea pajsane oat hlem. enriûui aiiasi, ne püuvsnt, duranl dcaûnndcsi, 
ï-olünir [idiï bilar-il^, ean entendant (iarleric pur anflfiüiOpnKUin. 

Et cepondfiaJt ndufi n^dtûnnernus peraanre en alïlrmant que Ina Grecü, 
lu^niD leü plnt nuilivdH» a^Üe ne s'y eimt pas prit ane^z q temps, ont Ic^ pins 
pfroBMS dillîicultéâ i Tiincïei pour prononcar fadlemont et (Sût'rcQlQiïnjiit hm 
ânnis vüuliqtiÿs u et^u, ainsi que iQspaktai^ay, dj, 4 te» rJiuintvitea cA, ffA, 
kcL Rifiü do plus /ttjcjQflut^qge d'ent^dre un Oroc de k hsnte fiacidtiî dErç : 
itZù jumji Irèfl Iséré d’in sfisam pour «-j a suis inèd beu roux d^'uire choso»; ou 
bien en pflrlamt turc : ï^iidLLFddzék, gnitnusji peur ïguétinddji^k, guitmfeJi»* 
L ABdrïnopDiiUifl., ftvec la richesaQ des Bonaquje femperte son diedacle, dchappe 
h cea dMenltda. 

Cf. l’mtiiresFiqnt travaii do M. A. Trîandaphytüdie 3or i® müta élraugora 
dans le (;r« mddidYsl : ZKé T^’hsiw^er d. PtiJÿüfJtlffi'ifflittrj Strqfia- 

I>i]T||, K. Tenbûftr, 1 ejeg. Cet ouvraj^a, bien deemnenié et muni da plusieurs 
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nos jours, ce qui faciruait môme singuli^trement l’introduction 
de la langue ottomane au regard de la prononciation. Mais à 
voir la quantité vraiment énorme de mots et de locutions 
turques qui défilent dans le parler courant de Roumélie, on 
n’hésite pas à attribuer à l’élément osmanli une part très 
notable dans la transformation profonde subie par la phoné¬ 
tique grecque dans ces régions. 

Un des phénomènes les plus caractéristiques de cette méta¬ 
morphose ( mais où le slave peut être aussi bien en cause que le 
turc), c’est l’emploi extrêmement fréquent, dam les mots grecs^ de 
la chuintante ch (s) et de ses composés xs. Ta, pour les sifflantes 
(X, TOT. A force de prononcer ou d’entendre prononcer autour 
de lui des mots turcs en jUj et des mots slaves en m-sa, 
ix-tsa, ux-sisa, le Rouméliote a fini par transporter ces sons 
dans le vocabulaire même de sa langue native; non arbitrai¬ 
rement toutefois, car l’expérience atteste qu’il a suivi en cela 
certaines lois de phonétique, difflcilespeut-être à analyser, mais 
qu’on peut réduire à cette formule: devant les sons e et i, la 
sifflante se change ordinairement en chuintante : sù, pour (xu, 
ettoi»; xicépetff (prononcé couramment pour ^supetî, 

R lu sais » ; fit , pour jui rès c? bon appétit r 

index bililio{^phiques trèis compleU, nous a été un excellent appoint pour 
notre étnde, spécialement pour la parüe étymologique. Le ton très modéré de 
Tauteur eu ce qui concerne la question si brûlante du grec vulgaire eet une 
garantie do plue pour la justesse des solutions qu'il propose. Nous lui eâ vou¬ 
lons eoulomont d’avoir tellement multiplié les siglee abréviatifs, que la lecluro 
de fton ouvrage devient par moments un véritable caase-lête. 

D’autres écrivent pi tcûs ou mémo ralf. U nous semble quo les 

uns et les autres, tout en coneervant aux mole un cachet plus grec, n'ont pas 
de raison suRlsanle d'en agir ainsi. Les seconds transportent & l'accusatif fémi¬ 
nin pluriel l’accent ciroonfloxe du datif (car c'est bien l'accusatif que gouverne la 
préposition fié, apocopée de pari); les autres gardent bien l'accent grave de 
l’accusatif littéral và;, mais on ne voit pas pourquoi ils remplacent la voyelle 
simple et modiRée en e, par la diphtongue «. Quant à Cyttïes, voir dans 
H. PsnxoT, Odunmo^s grecque moderne. Parts, 1S97, tntrod., p. xxix,une 
excellente raison de l'écrire aussi avec un e déüinentiel au lieu de ai. 
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fmôl à mol ; tîa’voij les com'parez îVabe viElgüim 

Au contraire, devant ies sons a, o, <?v, la sifllanle persiste : 
tT(txicoij\ct ^^bûUfBejîj a-tiAvov^ pûUi' îi finira; trovyhi^ 

pour 5-oCê^a ot broche 

Ce ]>rtncipe no concerne que les mots tlorigfine grecque; 
car pouries autres, iJs ont éi& adoptas avec leur prononciation 
propre, par exemple riaXh (In turc ciL^ «ibuisson éplunuv, 
cbardoiiiî; rcrapùvx*, guêtres et semelles grossières des pay'sans 
bulgares, mot d’origiue prubablciuent slaveC*est la raison 
pour laquelle nous n^evons pas fait entrer en ligne de compte 
les sons vooaliqiies if, e, qui n*ont rien h voir avec le grec 
proprement dit; cf. p. note. 

Le même principe vaut pour une antre permuUtiou conso^ 
nautique analogue a la pnêcédente, celle de ^ en y français 
^ turc J : àhifv^j*, pour ajSïu^^i, ît^^bèncTi; jéJj^oo, pour ^Evyùr^ 
Rettelcr», fut Bàjé'^u; panv k chaleur Jnrov- 

pour ZjjwcîS/œ, Zénobie; mais ^apôuov * plisser, froisser»; 
ÇeJou (^animal»; ïouiril «presser, comprimerî>, etc., parce 
que le ^ est devant les sons a, o. 

Cette double particularité, avec plusieurs autree qu^on,a 
déjà pu enlrevoii dans les exemples précités (ou pour o, sa; 
i pour £, etc.) et suriesquoiles uous reviendrons, constituent 
la principale originalité du parler andrinopoiiUiin, 

On conçoit qu’avec cette multiplicité de sons harh^t^ÿ intro¬ 
duits dans la belle langue des ancêtres, Talphabet grec soit 
grandement insuffisant pour une étude comme la nôtre, où 
cc que nous cherchons avant tout, c*e&t la reproduction aussi 
esacte que possible d'une portion notable de Fidiome de Rou^ 


(0 Notiü diflDrts ffprgljaUwnontD, pw® qiuj la pràsûnce da (tiût Ujït^ 
lïrt^W s(wis^ fi^mlïle Ffline (pc^lquc dilficuUt 
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mélie. Force nous a donc ët<5 de recourir à des lettres d’em¬ 
prunt et à des caractères de transcription. Nous avons maintenu 
les lettres grecques partout où la chose nous a été possible; 
mais pour éviter une fois pour toutes des confusions regret¬ 
tables, nous avons renoncé au complexus si usité dans le 
grec moderne pour rendre le son b; nous employons tout sim¬ 
plement la lettre française ci-dessus, laissant toujours aux 
caractères la valeur qu’ils auraient dans un mot d’origine 
grecque.,Les groupes yy, yx, vx prêtent aussi à la confusion, 
puisque le grec actuel les prononce généralement ngu; nous 
les avons évités, et nous représentons ce composé par vgu ou 
vgf selon la voyelle qui suit; vx se prononcera donc comme 
il s’écrit : 7ik; yx équivaudra aussi à gk (avec les différences 
qui distinguent le y du Même remarque pour les lettres 
VT, que les Grecs prononcent nd. Nous leur laissons leur 
prononciation originelle, indépendante de leur position res¬ 
pective : ivTap)=enlari; et nous employons vd pour l’autre 
cas : èipêvdrts. Quand toutefois un mot turc est très courant 
dans tout le grec parlé, comme c’est le cas de ce dernier, nous 
indiquons entre parenthèses son orthographe ordinaire : é^év- 
rrjft d<ptinix6f. Pour les autres lettres ou signes, voir le tableau 
de la page suivante. 

Toutes les articulations étrangères admises dans l’idiome 
thracc ayant leur représentation graphique dans l’alphabet 
turc, c’est Tordre même de cet alphabet que nous avons suivi 
dans notre travail. Après avoir cité le mot turc emprunté, nous 
en donnons la transcription en lettres grecques (avec recours 
aux lettres françaises et aux sigles, comme il vient d’être 
dit) Si le mol turc est entre crochets [], c’est signe qu’il n’est 

(0 Sans (loulo les purûtos, défenseurs h outrance de la nous 

en voudront d’offrir aux rcgarïls un grec écrit si peu à la grecque et présen¬ 
tant un alliage si bizarre de lettres helléniques, françaises et autres. Notre 
excuse pour la barbarie des signes est tout entière dans la barbarie des ternies 
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•JS 

paG employé îsoié poi'lee Grecs* mais bîen dans une locution* 
s’il est entre paroûtHÈseS; c^esL que nous ne Tuvons trouvé 
tkng aacuD de^ dictbnnaïres à notre portée * et que son ortho¬ 
graphe est purement hypothétique* basée sur la proüonciatfon 
entendue par nous aussi bien chez les Turcs que chuï les 
Gi'oeSs 

Voici i'alphabet turc avec les lettres grecques ou les siglos 
correspondants ► 

î ^fflou toute autre voyelle, selon Taecent eu la lettre de 
direction turque : t * jS * * I. 

çj français. 

1=^ TT- 
La = T. 

Le ^ ne se rencontrera que dans les mots grecs <pie 
nous aérons amenés à citer, ou dans des mots turcs gré- 
cisés dans lesquels se manifestera un phénomène d^assi- 
niilatioo consemantique t ^ali8*Jlol^s k frais n* pour ra^^- 
S^xous (^Ta^Sixos)* 

^ = rL 

^ =X' nuances que nous signaleions en leur lieu 

^ -« 1 ^ , PaiTeis le ^ ne sert qu'à redoubler la voyelle qui ie 
le précède : OL^^jüia^paffXfltaV'i 

qu'ila ïTfipf^Bflûtcnt : ces iermaa ont Bcqiiû. droit de cité dsjos iû graç dû Rou- 
mélie (et d'aiaeurfi) ût copoadnnt ila ^ ont |;srdé uhû ^^rulo fiuloilinuiû* Tûtit*- 
Bûmia nphonétiqucTîh Ct sûrait im rrai jwn-fienp que dû Yûülolr ien jeter dons 
un numlû wi-dii^nt liollikiiquc d'où ils Eorlj.i™l&i[it défigurés, mécüniiaissaliiûii j 
ût, sûwvûui, [Fiièrc plus csUiéliquas dû forme î d^t^KT^Tlf aC&utrierH^ mnldrld- 
lomcnt taux, n'^esÉ pas inuma InSd qao atft. 

RflppefoDB qa^ûn grac modemo, io 7» ot lo août conHidérahlcnHïnl plus 
[juttaraui devant lea gona s, 0, ou-, qua devant s et t 
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i 

i = Ç. Même remarque pour ie S que pour le 9. 

^ «=p. 

J =‘j français : jasmin, jupon; très souvent employé au lieu 
du t 

cr "=°’* 

remplace très souvent le a, même dans les mots 
d’origine grecque. 

(parfois emphatique). 

ijo-=^K (parfois emphatique); d{parfois emphatique). 

L =t (parfois emphatique). 

Itf» — Ç (parfois emphatique). 

^ = a (parfois emphatique). Très souvent ne se prononce pas, 
ou bien n’a d’autre effet que d’allonger ou d’assourdir 
légèrement la voyelle précédente. 

^ = y. L’identité de son n’est pas parfaite; mais devant les 
voyelles a, o, ou, la prononciation du y se confond 
presque avec celle du gain. — Souvent cette lettre est 
très faiblement prononcée, comme Nous la re¬ 

présentons parfois par \ 

cj = <p. 

^ » X (parfois emphatique). 

= x : k français adouci. C’est le kiâ^ arabi. 

J -g- dur {ga, go, gov, gy; gus, gui, gu, gueu) : kiâjifârûl 

3) =v ou n : noun ou sagyr kiâf, 

J —< (ou voyelle grecque similaire) : kiâf turH. 

J —X. En général, deux X dans un mot d’origine turque 
doivent se prononcer bien détachés. Devant la voyelle 
♦ dure y, le X se prononce à la manière anglaise: aü, mais 
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pÎQS légèrement. Suivi de la vej^eUe t aLtéimee, il üc 
mû utile, 

P =jtt. Même muargue que pour 1 , i” pallie. 
y=E|,, Sû proncujce comme 3, e’est-a-dlre mouillé ^ quainl îi 
est suivi du son t. 

J et autiea sons vocaliques Iris variés^ suivant faccunl 
et la position : a, oy, n, 
s =rien, ou esprit rutlcj ou 4 comme danstni. 

= consonne : y {y^a, y^Ot y^av^ y^u, y^m; yB,yij y}j) \ par¬ 
fois i"; voyelle : i Çits u, j>i, fi, o;, 

Comme on le voit, les deuï consonnes grecques ^et 4^ n’ont 
pas paru dans ce lalileau* Wons nous en servons cependant 
pour rendre les gi'oupeB consonantiques turcs jao et 
lt*?- 

Nons l'eprésentons le J' soit par l'apostrophe, soit par 

le redoublement de la voyelle qu’il accompagne; parfois aussi 
il disparatt complètement. 

N. .fî. “La plupaid des voyelles turques ont eu leur équi¬ 
valent dans le tableau ci-^essus. Nous atfiinns l’attention sur 
l’accent turc appelé krè^ c*est^-dire le Atnfra arabe accompa¬ 
gnant une consonne dîire. Gomme nous Tavons dit dans les 
la Faculté oricnïiîle^ l, Bibliogr.^ p, 8S*, rien 
ne peut donner de ce son si étrange une juste idée aux Euro¬ 
péens de l'Ouest; nous avens choisi comme signe approchant^ 

Qüûiqijn prjiiiciwemenl fe grec nmdarnQ j]c fasse auciuiQ dîffdi'ûiijcc de 
pron^rcutian entre et , nüu& avou$ âdi^ptA {^Li^ dcritierv tire lÀ où il nous 
ù serribi^ [jue le wn de o était plus sourd du plus grave. 

DflTia le choix de tes vû'jtllûs du diphluiiguea ivoinblahlca pour i’ortli-o- 
graplio d^un mût d^ûrigiac larque^ ninis sonmiûi •cûürûrriid aulant qlio 
posaîLle à ramdûgie avec des mats simiUiries usités déji dans le grec vul(j;ab*ç : 
LriÇjfi -i^^paba^t, comme pDfTTrnJf, etc. 
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mais^de bien loin, ly avec ie son qu’il aurait dans le mot 
anglais «happy », mais beaucoup plus guttural et assourdi.'Les 
Rouméliotes prononcent cette lettre aussi facilement que les 
Turcs, se distinguant encore en cela des Gonstantinopolitains, 
Srayrnioles, etc., qui la transforment en t. 

D’autres particularités phonétiques èt orthographiques se 
présenteront dans le cours de cette élude, car quiconque a 
étudié ie turc, sait tout ce que l’alphabet arabe a jeté dans 
cette belle langue d’indécision et de confusion pour l’écriture^*^ 
et la prononciation. 

Voici encore quelques signes conventionnels qui nous ont 
aidé à rendre nos transcriptions plus fidèles. 

Et d’abord, Xapoairofihe. Outre le cas assez rare où elle rend 
le hemzé, et son usage ordinaire pour l’élision, la crasc et Ta- 
phérèse, nous l’employons comme signe purement graphique, 
pour signaler la disparition dialectale d’une lettre quelconque, 
voyelle ou consonne : (iule€i'ps pour fjiu^e€tpiis «coquin, fri¬ 
pon»; xeupTTéô^xovs pour xeupnéSixos «frais et de belle venue» 
(fruit, légume); àpx^dd^us pour dpxadotirjs. Nous insisterons 
plus loin sur ce phénomène, à propos du mot ipxaÀctris\ mais 
nous faisons remarquer préalablement que, pour la pronon¬ 
ciation, celte apostrophe est comme si elle n’existait pas : 
a’u?—» la diphtongue a»;. 

Parfois, une voyelle ne s’évanouit pas complètement, mais 
elle s’atténue au point de se laisser plutôt deviner qu’en¬ 
tendre. Le cas est presque général pour'le /, désinence neutre 
(pour i(x)oi/). Les Rouméliotes ont pour ainsi dire horreur de 
le prononcer pleinement : ce serait à leurs yeux du dilettan- 

Oj Certains mots peuvent s'écrire de cinq ou six manières dÜ^iérentea, ce 
qui rend parfois extrêmement pénible la recherche d’un terme, par ailleurs 
fort simple. Nous n'&vons pu nous résoudre è indiquer chaque fois les va¬ 
riantes graphiques : aussi bien, notre travail ne vise-t-il pas directement le 
turc. 

XTIU. 6 


luMtafftiP «mMUi. 


sa JUILLET^AOÜT iDlt* 

tiwïie, ou plütût du pédantisme- IVous représentons e^suii, 
ainsi offaibii, par la lettre correspondante, mais petite et 
placée en eiposant : êJM.v6j^, xsXei7/p*\ Y‘ixGp} f petit d\in: oi¬ 
seau s; Ms' nii vcütîi, oti ieA est mouiilé^^ etc. Les Grecs 
emploient souvent dans co cas le aignei (iota renversé), pure¬ 
ment cenventionnel. 

Pour certains mots, nous avens constaté des variantes ou 
plutôt des nuances dons leur pronencialioa courante. Sans 
répéter le mot lui-môme, nous intercalons entre parenthèses 
la lettre fjüi fait l’objet de la variante : xapyi^T{&y)iùui ^mélé, 
trouble» indique qu'on peut avoir -jJ-î’xovî et o-hax- 

Tîé(j')ov çijc blesse lî bc dédouble en o’iiJtaTÊuûu et craxaTedyçLi, 
[[ne voyelle ainsi entre parenthèses après une autre voyelle 
pourrait cependant induire en erreur, à cause de la possibilité 
de conâiituer avec elle une diphtongue o/, , t±^f, etc. : 

nous mettons la nouvelle voyelle entre crochets dans le cas où 
pôuvant, de fait, se résoudre en diphtongue, elle doit, dans la 
variante, remplacer la voyelle précédente et non sa fondre avec 
elle : n lutteur s. 

Dans les deux autres cas : diphtongue impossijjle, diph¬ 
tongue possible et réalisée dans la variante, nous laissons la 
deuxième voyelle enti’e parenthèses : Tj£(c)w^i?is t^bohé- 
rai en ; rsaiy^hàip^s ^ berger », 

Quelle orthographe uvons-nous suivie pourTesprit, l^accant, 
io3 formes désinentiellas (déclinaison et conjugaison), etc.? 
Grosses questions en apparence, mais qui, dans ie cas présent 
et étant donné les éléments sur lesquels perte notre étude, ne 
sont, à vrai dire, d^aucune importance* 

Les mots dont nous nous occupons étant barbares, ce n'est 

Lç cfis e)»L tféa fj^quant atoc A üt r, p. ai* 

ferons observer iaataToia qu« lea BgutDéliAteS mouillent een lettres beau- 
eoop pliLS rBlblecueDt â'jnyrae et auiUiut doua cerUiue» ilos de TArcbipeL 
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que par analogie qu’on peut songer à les doter d’un accent ou 
d’un esprit. Pour ce dernier, nous avons adopté uniformément 
l’esprit doux, sauf le cas ou un mot aurait déjà son esprit de 
par l'usage de la xaôofiiXovfxévt}. 

Quant à l’accent, nous aurions voulu user d’an signe qui ne 
fût ni l’aigu, ni le grave, ni le circonflexe, et qui indiquât 
clairement la seule chose qui nous intéresse, l’élévation tonique 
de la voix dans les mots turcs empruntés. Pour nous confor¬ 
mer cependant à l’usage, nous avons eu recours aux accents 
ordinaires choisis d’après les règles générales de quantité et 
de position; préférant pour la grande majorité des cas douteux 
l’accent aigu, et n’usant de la tsepia-nofiévri que par analogie, 
ou lorsqu’il nous a semblé distinguer dans la prononciation 
locale quelque chose de plus grave ou de plus guttural. 

Avec certains auteurs (Legrand, Pernot) nous avons pré¬ 
féré écnre (Àota-ovpii puza-ouXt, etc., avec l’accent aigu, malgré 
les raisons qui, par ailleurs, exigeraient l’accent circonflexe: 
nous faisons comme si la terminaison primitive lov existait, 
auquel cas la syllabe longue ov est proprement antépénultième. 
On rencontrera aussi tou écrit tantôt toô, tantôt toû : c’est que 
la première forme n’est autre que l’article neutre tô, nominatif 
et accusatif sous sa forme dialectale; son nominatif masculin 
dialectal est où, pour ô (cf. infra). Avec les auteurs susdits, 
nous représentons par un iota le son t, qui remplace si sou¬ 
vent le son classique ou vulgaire e, parfois ou : pour 

r)s yvvouKis, pour rks yvvaîxtç (litt. ràÿ); t)ï 

âpOpOUTTlSf pour TOÙs àvdpCJTtOVS. 

Nous indiquons le genre des mots turcs grécisés quand 
il peut être douteux. Un mot est généralement neutre quand il 
se termine par i, 1, xô, exà (toutes formes dialectales pour xov, 
/ou, s7ov)\ de même, quand le nominatif d’un terme est ovnon 
accentué, c’est signe qu’il est du genre neutre : fii/u'afr’xou 
txsalaire d’un mois», pour fxnvtdrtKov, 


G. 


JUILLET-AOÛT 1911. 

Quelques molB sur la grammaire du dial oc te roumélioto 
comjîlàlorent ces remarques d^jà trop longues- Nous avons déjà 
sigDàlé au passage quelques porticularilés phonétiques; en 
voici encore qu{dque 3 -unes : 

Et d’abord la chute de quantité de voyelles désinentielles 
dan B les substantifs et les adjectifs : wuf, irws, «kus, évtis, 
6\nî, Gte. J dcvienüent iv*î^ «kV, év'f, (5AV, et dans ces 
caB le ï' SC prononce preBque aussi nasal quen français et le 1 
Si peu près oeninieles deux II dans i anglais o/b Exenaplc . 
Antiûvhév^s [Av^irSdvf}^), SiiTTrS^’s (SÈ^énrTis), Arji^jjrpéyds, 
KÂivùV^v^s {Z^vofévîiî pour Sswûtpwi?), kjTTùVer'îéX’t (k-jracjlê- 
Aiif pour AiTi^ffTûXû^)} etc. 

(htH-OSf é^tuos, jfJ'iJiO?J éStKO?f eto,, 

deviennent fflb d, ih't^ov5;à[, ê, etc.; et* ce ebangement 

une fois effectué, les dentales t et ^ se transforment souvent 
en B par assimilation : àl^dd’xoüSt nutrulfdT^xûv^ ypivtdp*- 
Kovf, etc* 

Mémo phénomène de d isp d ri Lion vocal ique dans leB verbes* 
surtout pour u : ('nrslJadjei-s), [mp.- 

veis^ : remarquer la chute occasiouneile du v, trop difficile a 
prononcer devant cr; supi<pdjuVÆfi( {^tJvvÇ/stfvidcfa^Evjt 'itc* 

Le son O est ti-às exposé è devenir ou* Cela a lieu ; i“ dans 
rarliclc, au masculin et au neutre : où (i)j toù (Tèw] 

• [Paidbîs où lul^uiÊme devient i} pùtir h dans 

la désinence des substantifs et des adjectifs* ob oî devient 
régulièrement ouf ^«üjid ü nesi : âvBpovTiouf, ydïSar 

pav?, Ko^TSouf (KoSto-ov pour j; fm^povs, 

au contraire : xa%vh$, xctXàs* xaivàs, ^sipa^ài* etc.; S“ ù 

Les adjptbfK- do rttUs forme, Burtaut quiind ïIh bqûI d^urigme IutC|uo, 
□ïil, gii [{isruiral, mu: douWe désinmee maKulmie ot fémimne i 
Sl^CiriJK PilIlinH IfIBDTPK 
l" ir'ffa 1 

a* gaiNtL ^t^Jfûuï 1 tfr'jiow. 
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la première personne du singulier de l’indicatif présent des 
verbes non contractes : xofivov^ Xyvou, Sépvov; mais 
«reivûî; à la première personne du pluriel de l’indicatif présent, 
même dans les verbes contractes : xdfxvovfju 
vov(Àt, tffeivoCfii .. . ; 4“ souvent au commencement ou dans le 
corps d’un mot : ov/nrpès (6(d)fji7Fpàsij, ot/Xous (6Xos); dvÛpov- 
Trot/?, (povvT^t yoüv'à, etc. 

Le son s n’est pas plus consistant et tend è se changer en t, 
surtout dans les désinences : t )? yupoîxtf (ri? ^'waîxss, pour 
Tût? yvvaTx(xgJ; dïrbs (ûterà?^; xavnâv^ous ^xûtTrcTûtvto? a capi¬ 
taine»), Si(nrérr’Sf ^ix»»ot/?, iyù (/yà), iiîi (àrti), îx&ivovi (^xeî- 
vo?); eîjtu, sTi/i, eîixtirt^ (etfjLeur6(r)e'j^ tîîhi (^eî<T$(r)ey'^\ 
s7vt (ervat); ^icr7a/*/oy (Çe<T7a/v(ü), «<(9a/t/ow (■creda/vw), xiipvÆJ 
(^^epvcS) , if^ipvts (^^(^epveg pour^^epe?), etc. 

TdTi(?) (t«^£(?)), ilizoxrTtç (r/TroTff?). 

D’autres permutations ont lieu^^, mais les deux précédentes 
sont de beaucoup les plus fréquentes. 

Les phénomènes de crase et d’aphérèse sont très nombreux ; 
on en rencontrera des exemples dans la suite. 

Pour l’accent tonique, nous signalerons la contravention 
courante au fameux principe que l’accent en grec ne va jamais 
au delà de l’antépénultième : en rouméiiote c’est toujours le 
contraire qui a lieu à l’imparfait de l’indicatif : iXuvapu (éXtiua- 
fisvjf ifpyovfiaaloM (^pp^oy/xe^a), etc., mais très souvent l’aug- 
ment syllabique disparaît, l’accent restant quand même à 
l’antépénultième : fisydXowxfXt (^é/ieyaXévafiev), Sépvovtjuzalau 
{^êSepvovpi^a , — ovfiaa^e). 

Bfftaade, cltxQc appartiennent pIutAt à la langue «distinguâû», et nous 
les avons souvent entendus, aussi bien à Constantinople qu'i Smymo ou 
Alexandrie. 

On e pu romarquor, p. ex., !o changement du a de sIftaaBt on i : cljfulTi; 
de même ràt devient rit. M. Pernot, dans sa Grammaire grecque vuHleme 
donne rlà pour l'accusatif ordijuUre du féminin pluriel; U nous a semblé cn^ 
tendre plus souvent ré?, dans lo grec non dialectal. 


S6 JÜILLET^ADÛT 1911. 

Yoki, pour terminer J la déclinaison dû i article avec un sub- 
Gtantif nui trûie genres : 

ïïûm r H lî^ (>î') àvdpDVTvovs ïî Toy ^aiScip' 

(î^n.Tijfj AutfpyuTî-yü Ti}^ 'juiJfl/HJis toÎj y-si^oup^ {ou 

yai^ûvp^ov) 

Datr, acc^.K^. Tiivv ^&pou7rou[v) Toùyaî^oùp^ 

PLrBllL. 

Piom. ûl Mpov-ïïoi ûï ytJi^arsK tb yaiîoupia 

GéOn ^ dat., acCr AvS^ckiths tiV ytivanfif r« yar'Soupiff 

On voit a cjuel degré ies choges ont été simpliiiées, maïs 
combien aussi corrompues! L’étude détaillée de la déclinaison 
et delà conjugaison rouméliote réserverait bien des surprises à 
ceux (jui s’intéressent à la dialectolûgie; mais il est temps d*ea 
arriver ^ notre vocabulaire, but premier do ce travail, 

N. B. — Nona avertissons le lecteur que ies divorses accep¬ 
tions qui suivent la transcription grecque s'appliquent avant 
tout au mot tel que les Grecs le conçoivont, avec les nuances 
do sens qu^ils y ont atlacbées, et qui parfois la différencient du 
correspondant turc. Ces différences toutefois ue sont guère pro¬ 
fondes' parfois, coinme nous l’avons dit, elles constituent 
un vrai supplément dialectal au dictionnaire ottoman, quand 
le peuple turc de Tbrace attache à un terme le même sens que 
les Grecs et que ce sens spécial n^est mentionné nulle partn — 
Nous avons, en général, laissé de e6té les acceptions des mots 
turcs non courantes chez les Grecs. 

On rencontrera des tronscriptions grecques qui s’écarteront 
notablement de Torthograpbe turque : TïpfXX'afjt' et ^ «sai¬ 
llit » ; et ÿityviiip^ : nous avertirons, au cas où le peuple 

turc lüi-niéms prononcerait diaiectalement cûmm$ les Grecs- 
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Nous avons apporU^ un soin spécial à élucider certaines 
questions d’étymologie : beaucoup restent encore douteuses; 
d’autres sont insinuées sous forme de pure hypothèse; la con¬ 
naissance de l’arabe vulgaire et une longue pratique des prin- 
cipaux idiomes usités dans les Échelles du Levant nous ont été 
parfois d’un grand secours pour éclaircir des points obscurs 
ou faire justice de certaines erreurs courantes. A l’occasion, 
nous avons cité un mot ou une expression arabe vulgaire 
pour signaler leur analogie avec les locutions turques ou grec¬ 
ques coiTespondantes. 

Comme ce n’est pas une étude étymologique turque que nous 
entreprenons, nous ne nous sommes nullement astreint à indi¬ 
quer à chaque fois la racine turque, arabe, persane ou autre, 
des mots ottomans étudiés. 

Qu’il nous soit permis, en terminant cet avant-propos, 
d’oflrir tous nos remerciements à MM. Cl. Huart, consul de 
France, et J. Deny, titulaire de la chaire de turc à l’École des 
langues orientales vivantes, qui ont bien voulu revoir ce travail 
et nous ont grandement aidé de leurs conseils et de leurs pré¬ 
cieuses remarques. 


LEXIQUE. 

! 

[T] ou *i*. Interj. exprimant l’admiration et la joie : pbb I 
habâfJLf hé, mon père, mon vieux I == quelle joie! quelle 
chance! Parfois, particule postpositive avec sens commi¬ 
natoire : T(jjïU (Toxp tiens-toi bien tranquille, gare à 
toi ! S’emploie généralement dans les mêmes cas que *<i et 
Vî. Cf. La ett^lA. 
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ijji^Lî ou n., ^bfejie. Lg mot I^svoï, emprunté 

par les Orie/ïtaux, a fait velour h In hiiguo grecque sous 
sa farme barbare. 

liuuiXjT^tJfcife^î', ablution^gj; — faicû scs ablutions. 

J cf« ■ 

cf xUt 

SUT^fliAct, servante ù.^é<i et respectable. A AntIrEnopïe, on 
nomme ainsi certaines femmes arméniennes appelées dans 
les familles pour fies services extiaorflinairissj comme la 
fabrication Je gàteamc et pAtisseries ècKpfx'it, ou la pré¬ 
paration de certaines provisions de Jjouebe pour l^hiver : 
xûncr^pÊa TOpdTEii, tpotyjiÿàt yït^xà.(pûar CCS deuï der¬ 
niers mots, cf. infraf s. u.). 

, cbeval eniiei', beau cheval. Le sens générique du mot 
a été restreint i ces deux significations. 

*èrsiTsi}É, chauffeur. 

*dT'>jxfiba7A*, sante-mouton; m. dut. action de sauter. 

^TA^tf^sî, âï, sauter, bondir; parf., éiXéiSEî failleurs 
qu'en Roumélie, dTAofdjîje). Le même phénomène phoné¬ 
tique d;r;if. . — . .SC reproduit dans tous les cas similaires. 

Il est dû à la chute du son t entre ia dentale sonore d 
et la sifllaute (resp. chuintante). Cette sonore s^assourdit 
alûrs naturellement en t. Noua le signalons ici une fois 
pour toutes^ Syn, gr. plus usité : aîîdïÆs ou f- 

— îf^V. 

[^T] ÿjjfs ŒTS KDtpuÿya, à jeun. Cette locution entre dans 
plüsîeurs expressions ironiques, employées dans les mêmes 
cas que les phrases turques cerrespondantes. Elle équivaut 
j\ la locution arabe vulgaire Syn. vï}i}tjtàp^xA. 
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tirs gueu^Xvs^ avide, insatiable; m. à m. aux yeux avides 
(affamés). 

cé^yAyx*, amertume, aigreur, douleur (uniquement au 
sens moral). 

— âT*ÿx hetrjSy pour hdstjs, éveillé, intelligent; 

m. à m. à la tête ouverte; dr^Kgueû’ijs, même 

sens; m. à m. à l’œii ouvert. Le correspondant grec âvof/j- 
rovfjulT’s signifierait plutôt : vigilant, ô l*œil. 

*à^XdS‘y poire sauvage; poirier sauvage. Expr. 

usitée pour réprimander celui qui fait gauchement sa 
besogne, ou laisse tomber quelque chose : dx^oi^tot 
vow ou (juxjeu{yjouv rà x^P*® dm. tes mains ra¬ 

massent-elles donc des poires sauvages ? Que fais-tu donc 
de tes mains? 

*âxovp‘, écurie. Le mot se prononce régulièrement en 
turc dxÿp- 

jibTidaPiîî, compagnon. S’emploie le plus souvent conjoin¬ 
tement avec dpxado^riSt cf. . 

p^T dddfi’sy homme. Usité surtout dans les locutions suivantes : 

n. bpè dddfjL^t 6 homme! p. ex. sois prudent; assez, te dis- 

je: Çrdvtt, hpè dSdfi'^; b, àdàtÀffutb), en homme, f. e. 
convenablement, dignement. Dans ce dernier sens, on 
emploie parfois : dddfi^^t^Xaïv, du turc c. 

s JoLm pdT, ddafi a-évda , allons donc ! ah bab ! pas possible ! 
tu nous en contes! Syn. ^apiéiet. 



JUILLET^^OÉT lyiL 


ÜÛ 


cf. IfjO. 

lûiHeu; «ntrefaitcs, inlfïrvulie. Kmpïoj'i! niuque- 
méat (iftûs l*eïpi’ession 7*apahjK^ : /jêO^Kt ^IVk^pcj 7^àpa- 
J il trouva moyen de s^y glisser aussi. Pai-rois syn, <ïe 

ef. ■ 


[^jT] *c^paï//)) ou fusue qui !île en i'ig- 

Eûg, cnnûmesi elle cherchait Cf. i’arabc de 


chercher. Le mût arabe est cependant phis général^ 
tandis que le mot turco-grcc ne s’omploie qitû pour des 
fusées qui hlejit presque t\ ras de terre. 


[a^T] o-ouj^oï. En turc J. bière nu décoction 

d^orge administrée comme astringent. Le mot grec n'a que 
ce dernier sens* Pour la bière, on dit Jnmais ^ySos. 
Cf. 

dp^ya et donc! enfin! Correspond a 

(euditiquoj. 


icrÀûfvi [æîc]* lion. Employé seulement dans dos descrip¬ 
tions ou récits plus ou moins fantastiques. Le mot Xsoi^dp^ 
est plus usité. Se rencontre comme nom de famille (comp. 
famille d’émirs chez les Drusesj. 

dpxudd’tf^y compagnon, camarade, associé, et parfois 
ami; cf. Remarquer dans lo mot gr. la chute de la 
sifiSanle (à Andrinople chuîntente i)* A Conslantinoplo on 
dit àp)iadé7ï}S'; à Andrinople* on aurait dÛ dire âpKcuîdhs* 
Mais coUe déainence était trop classique pour nos Roumé- 
liûtes. Le son t ([tij s’est atténué* à son ordinaire, au point 
de mettre presque en regard la chuintante s et la silflante 


Dana ies vitla^ ûn cnlond A, m qui est pUu ck?aiqua. Maia en 
revHflchâ 1<5 sdii ( est ^ïtrâmemeDt attfinud ■ at n’a pûyr effet qae de memUer 
le i.. 
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finale. Le complexus 8*s étant par trop difficile à prononcer, 
le i a été tout simplement supprimé Ce phénomène 
consonaûtique est ordinaire dans le parler de Roumélie. 
Gomme pour le phénomène d’accommodation signalé s. v. 

, la cause en est dans la disparition ou quasi-dispa¬ 
rition de la voyelle désinentielle. On dirait que le vrai 
Rouméliole a réellement horreur de cette voyelle, quelle 
qu’elle soit. Quand il ne la supprime pas, il la déforme 
de la façon la plus barbare (voir, pour s’en convaincre les 
remarques faites dans notre avant-propos, p. 8i). C’est 
que, s’il s’aWsait de la laisser telle quelle et de la pro¬ 
noncer comme presque partout ailleurs, dans les pays de 
langue grecque, on le taxerait de prétentieux, propre¬ 
ment à*hellénisant; la plaisanterie est courante : éXXnvt- 
xovpis tu tranches du pur hellène, du lettré, du 

classique; ni. d m. tu coupes des hellénismes. Remarquer 
le mot xcMo) qui répond parfaitonent aux 

mots ti'ancher, aufschneiden, et ar. vulg. 

etpxatixAi/xS compagnie, camaraderie, amitié; 
— xdpLvov , faire—. 

dpixovr^i poire. On emploie aussi Àp/i<ouT'd, dirtS^ày 
poirier. 

àpvaoérs , albanais. Nous sommes ici en face d’un cas de 
retour analogue à ibavSf. Les Turcs ont emprunté aux 
Grecs le mot Àp(X)bav{Tris, dont ils ont fait et le 

mot a reparu sous cette dernière forme dans la langue 
grecque vulgaire. Le vocable primitif À.pi<xvh*s est cepen¬ 
dant tout aussi employé 

ApvaovT*à ou Ap€ai>iT‘d, Albanie. 

(U Ici, nouveau phcnoinène, mais tout à fait secondaire : le n» n? faisant 
plus partie d’une désinence oi\t, ritt, etc., réparait acddentellemént. 

W Pour l’étymoIogle si curieuse et le sens du mot kpbttvims (*= coureur, 



fl2 juillet-août iiïn. 

[;T] xaXd^, peu s^en fallut; -^-^nOafviÜKOri encore 

un peu J j'y passaia. Syn. (à)x6pia *'X{yoü. 

{î)jTn^^fK, un petit peu. Syn. TtttjT^a. Ne s’emploie 
que répété, dans le sena de : petit a petit. Syn. plus usité : 
Wyou ’ktyov. 

colère, uiécbFinL, têtu. En turc ; rebelle, révolté. 
Comme nom îibatrait, les Grecs cm ploient parfois (i l’imi” 
lation du peuple lurcj le mot au lîcu de 

djdi^ûVt djiiili^vovst eti'O insolent, Cûlàrc, exas¬ 
péré. 

^Liyu! œj'JotpÉj n.j doublure. Syn. (pédpa, de ntal.^of^er^t, 

ffi&ïHj bas, inférieur; horrible ou humilié. Se rencontre 
surtout dans cette dernièi’e acception, avec -ctoljXu : nrc?yAü 
âsaâ ^ài c'est Vraiment par trop modeste! —, 

— par monts et par vaux, et plus fiouvont; plug ou 

moins, environ. Syn. wV kûîV, Voir s. v. 

^Iv ô^pÿï tous les deux jours. Rare. 

*âsix‘f osselet : 0a ï-d ^ai^ou/jrt diix^ai, viens jouer aux 
osselets. 

(sic) J greffe. Le même mot signifie en tare : 
vaccin; dans ce dernier sens, les Roiiméliotes emploient 
généralement <p0A'a. Remarquer ïa transcription du T 
en X- rattribue à une confusion avec un autre mol em¬ 
prunté au turc JuUiU., bouilli, ragoût. Voir infra. 

*y/xs}jjt^}.^xi (âJc), grand verger oh la greffe 
est pratiquée sur une grande échelle. 

vajjsboncli comniü 2TpfiiJ/.iTîrf, nom bouîl loquél .laa Albuneîs ^icat aussi 
ficuQus au moyen ^ge), cf. Chrom^^ âa Chyprtf [eicle f^rcc ddîtd.pâir'Miu.BB oi 
S^Tiiis, Introd., p. ![ri,ii>at 4 t. 
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^derfiâiSf m., treille. 

— *<7apÿ—, sorte de loriot ou de gu^lpîer; mais 

jamais sens de : guêpe, comme parfois en turc. 

àtXdf, n., satin, moire. 

Lèl *dyût?,'agba. Mêmes sens quen turc. . 

[^Ui] —SjS xapa éiri‘i orme. La transcription exacte serait 

xapaaTS*. 

SiXitl *àxydès (riic), berlingot de sucre fondu, de caramel. 

à^djpycrÿ f cassement de tête, importu¬ 
nité, chose agaçante. N'est pas usité au sens premier de 
migraine. 

bravo, très bien! Jamais âÇfgptv. Les Syriens en 
adoptant ce mot lui ont fait subir leurs transformations 
préférées : \ est devenu et l’accent tonique s’est trans¬ 
porté sur la pénultième Comparer avec Pacha deve¬ 
nu Bâcha. 

âÇtüv*, opium, et surtout tabac à priser. 

xo^UiTixTappaj, transfert, échange, action de troquer. N’est 
employé qu’à l’accusatif, avec le verbe xotfxvov. 

[pLiiT] àxiàfA, soir. N’est employé que dans quelques locu¬ 
tions, comme: ^^^1 —, àxsetfi «o-7tt, vers le soir, sur le 
tard; — at(pép\ môme sens; àxidpXotiy)tVy 

môme sens. Syn. gr. ; ^paSv pupfà (pour \up‘à de (xépos), 

i^)iT*à\agdÔ'xov^ pour d>Ægaâ'/xo, adj. bigarré, tacheté. 
kXcxgâis, subst., se dit d’une sorte d’indienne, striée, 
analogue au U:» de Syrie. • 

0 ) Pour ]a permutation du d en 9 , duo à la chute du son t, cf. ce (]ui a été 

dit a. V. . 
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*dXaxdpifa, sorte de cûrnciJlG bi^arjrde. 

f^SlT] *ftu|WtXafj 7 f J colon ei* 

[yjjT] oAhp Tûu^iiv, sens dessus dessous. Locution 

très usitée, tjuoitjue les dictionnaires turcs ne la mcji- 
liounent guere* Lempbi du mol nom dagent du v* 
[^T, prendre, n’est justifié que pai' son assonnunce avec 
7Dv<^dp, déluge, cataclysme. L^exomplo a cela de curieur 
que la mot principal, qui a donné lieu à rassounance, ne 
vient qu’eu accond lien. Cette es pression est employée par 
les Grecs avec le verbe ^^pFï>u(<P'^piu), au sens de : nieUre 
sous dessus dessous. 

[^] * dessous ; inféi'ieiuv ï^sjlïL oJT dXr yiavîjvdd. Locution 
interjectîve qubu proféré [|uand ou renonce à quelque 
chose, surtout h partir pour un endroit déterminé; équî^ 
valent de : tant pis! cf. Jî, 

Uk, monnaie deôoîïontcparas, demi-Lech- 
lifc* On emploie aussi : f^îjjfTap'. Eu Roiimélie on pré¬ 

féré le neutre au féminin, pour les noms de monnaies ; 
^ct Jyfitp', Tpiofp', ixoï'îova-liiç^, pûur ft'a Svdpà^ rpidpa^ ClC. 

Lj“LLf ^j^ydTÂXTÿi/ nom de famille. Au nomi¬ 
natif, AXrÿt dwi* or et diamant Cette appel- 

lalioû n’est pas pour surprendre; les noms Ata£|[/ayTijf, 
AnxfxavTtff, AlafJ^ai!^6‘KouXù^ sont uncûre très répandus 
chez les Grecs. 

Ik^mÏT ayJc/JoL, prêt, dispos; deTilaL alicUarê, B. de M., 1, i oG* 
Le mut a pu s’introduire simultanément dans les deux 
langues. 

Employé dans quelques expressions très courantes dans 
tout l’Orient : 

M\ aXAâ Lieu y pourvoira; espérons* 
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î(vyaXkahi 81 Dieu le veut, s’il plaît à Dieu. 

jji-J) *àXji /3sp/<T‘, commerce, transaction, mouvement 
d’affaires. AXÿ*. Sèv 1;^“, pas d’affaires, il y a sta¬ 
gna tion. 


*SifAài>[v). Interj. marquant la souffrance, la demande en 
grâce, car le mot turc signifie primitivement : grâce, par¬ 
don, permission, sauf-conduit, et il a aussi ce sens en 
grec, comme en arabe. Afioiv àftdi;, gare, attention! 6 
mon Dieu! Bpi dfialv, bpè Çâtfzdi», mon Dieu, que faire? 
comment en sortir? où sommes-nous tombés? Afiav ^ofiàv 
Sèpêx^etf pas de grâce, de pardon, de délai, d’échappa¬ 
toire; correspond dans ce sens â la locution familière : pas 
moyen de moyennei*. 


[lit ] UIjI; liliî ivava baboipS^ à ton père, â ta mère (ou 
vtee nerja) expression vulgaire, employée par manière de 
plaisanterie. 


âmxTap», n., grosse clef. Le mot turc, dérivé du grec 
dyo/ycu, signifie surtout : une grosse clcf^*^; il a fait retour 
au grec, comme on le voit. Son synonyme, plus générique, 
a aussi été pris au grec xXeîs, vùlg. xXetSi. 

*d[vadoXXoOi (en détachant bien les deux X), anatolien. 
C’est encore la forme turque qui a prévalu pour un mot 
emprunté au grec, kvaroX^. 


*àvh<ip‘ (mot persan), grenier, magasin, dépôt. Le mot 
est employé non seulement pour les douanes, mais aussi 
pour tous les réceptacles servant à emmagasiner les provi¬ 
sions : farine, fruits et légumes secs. 


CL Millm gI Sàtsas, Oirontqtu dê Chypre jpar Machéras, texte çrec, 
p. Ao8, 9* col., isfotKTelpi (q.), def de la forloreMe. 


yfi JUlLLET-AOÙT 191i. 

^(itjispÈapiï '^5 n. J épine-ymottÉ. Lü mut Iciüü est ùürba- 
ùs. C'est k forme lurtpio qui o provalu. 

LjL^TctwWxa 3 a]:it[quitâ 3 vieillerie* 

av^ax, k peine, tout juste si. . . est tout uùssi 

emploj^é. 

LiT, cf* Lùliû. 

et dvtcr6if^f unis. Le mol est corlnijiémeut grec 

■ (àvicrajj nais); iious lo citons toutefois, à cause à\x trans¬ 
fert de Taccent tonique sur Ikïtième, comme on turc. Ar. 
vnlg. ou 

(jUjTâtAauHx^Sjsot, crédule- Ce mût a Toir d'étre pris ùrarmé- 
nien. 

*xvgyX^xf, état ou métier de chosseur- Le pays étant ex¬ 
trêmement gîboyeuJî dans k pleine d'Andrinople, le bra^ 
connage s y exerce en gi’and* Le mût signifie, 

selon les circonstances : métier de cbasseur eu de lïrocoji- 
nier; parfois aussi : passion de la citasse. 

aùùmrl-^K^ profession d'avocat. 

jUî *dy*df, serein on froid dkne nuit h ciel ckir et ù lune. 

aXîy, m* à m* sous le pied. Se dit dkne 
chose ü'ês rapprochée (sons U main)* Lhxprcssion, cbeï 
les Turcs, signifie aussi : passage. 

i^î â'iXÿx^t salaire d un mois. }if}nv^dT’xov est plus usîlé- 

[_j^Ton £^1 ] \j^^^éyÿ slupîde, idîoE, Locution serai- 

lurque et arménienne (^1 —ours; y.^^ = Paul) syn* do 
a-d^Aai^^\ jcdy^s^watlix^ç. 

(0 La cc. mot, au point vue pboaëtiqiie et simanliciui^t 

HYïc le VQcahl^mraniMri Ita^, = Tor (cf- G-mbp.-Bdjo^*, p- OÈt 
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* IbpiSifx*, fil de soie tordue. Pers. cl ar. 

,^^1 */^p/x‘, cruche, aiguière. 

[cal], viaude. Cf. bUc», ^ 5 ;^, 

ou (^SS,\ ^xfjtcxT«^j, marchand de pain (houlanger). 
\|/ou^â$ est plus employé. 

^^l sot, stupide. Très usité. 

[»;l^l] Idapé /Xei», avec économie. Le deuxième mot perd 
son accent, car c*est une vraie enclitique. 

j^:>l écle7r(j‘t*r)s^ pour êd^Trerilrjs^ malhonnête, impudique, 
jàl idenfftlUjt*, malhonnêteté, etc. 

ylil *èidvt^ invilatioD du (muezzin) è la prière. 

[ooSl] x^l— l^tèr hfjLe^ allons! ne sois pas trop méchant, 
trop exigeant; m, « m. ne fais pas de tort. 

j1ü; 1 et prune; ytpix'a, prunier. Le y est très fai¬ 

blement prononcé; il n*en existe pas moins. Ailleurs, 5 
Smyrne par exemple, la prononciation est plus turque : 
ipUt. Cf. Dictionnaire Daviers. Les pruneaux s'appellent 
(Barhier de Meynard : que nous n’avons 

jamais entendu ainsi prononcé). 

*àjdsp‘, dragon, serpent fabuleuxLes Houméliotes em¬ 
ploient ce mot dans l’expression : Vatv toù àjdép*, conune 
un... ?, sans trop savoir à quoi il correspond exactement. 

frappante, mais elle est purooient fortuite. Lo mot est bien grec moderne : oa- 
Al , avec le sens de vAasquo, humidei»; per analogie, instpûfa, to(. 

En arabe vulgaire de Syrie on dit bien au iioas de «iiuipide, inepUs». 

A) Cf. Blau, Über die griech.-lürk. MtscJtbev^ketunff um Martupolf Z.D.M.G.^ 

187A, p. 5 Ba. 
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n JUILLET-AOÛT lOlL 

Ils ûJiL la vague idiÎG quü s’ayil dGqueltftiü cittJüe de kn îLie, 
peuL-âtie d'un yigle foudant sur sa pruîü. 

aTtiXrvdjit i et ordinairemeni cTTÆyajï'ûi. iquiunls; laL 
mcctitn (G. Meyer)* 

(i) ûiîcrTffÿ, maître; passé nuufra. haliEle dfms son arl. 

cûEiflture, purée* p^Lj, haf^èp e^fieo-K js^de sucrée 

faite avec de La purée d*amandes* 

, sorte de jeiz de cartels. 
savetiüi‘, cIiüToimicr* 

jLLdi! /ar^j vûici, voilà* On emploie jutsrj và, 

[^iUtJ f^VK ^pi^pv, âne J fmhuciiuj auliitaJ ! lS emploie 

sonvent sous forma d'interjeoLieïi iusuliunte* 

^^pïïlXil *issKTHî, àuier, raïiStHjpÆf i^est pa& employé. 

3u^*î *ixÿfihès, iripe. ^ —, vendeur ou prépara- 

tour de tripes, 

ii7Vit<pSi artisan, homme de métier, gagne-petit. Le met 
turc fournit un e^iempie de pluriel arabe, Gî-wel ^ ij-co, 
employé cofame gingulier, avec changement rmtahle de 
sjgnilication ; le mot générique despèces, qualilésj^ est 
devenu : fabricant de choses diverses, de variétés. 

J^S ûoVoLÎ),', méthode, règle, m/imère fidroilû de !s*y prendre. 
S'emploie surtout dans cotte dernière acception : p'ëpo. où- 
Tûàif Tpaêij& xif Tsupd^i? d7r’ tûv ^dp* , tout douce¬ 
ment, bien délicatement il lui a soutiré bargent, 

îl^Tihdf^f honneur, cntiEidération, crédit. Rarement 
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oijyovp*y bon augure, chance. S^împloie souvent au pluriel 
ovyovpiaj ainsi que dans les locutions suivantes, toutes 
turques : ^ov paovj’xovs, de mauvais augure, et surtout : 
méchant, pervers, cf. in^*« ou'pXovô’xous, de bon 

augure, qui donne de la chance, ou qui en a; otjpouXaCp^^^ 
ôX(70ür, adieu, portez-vous bien! 

ê(pévdns [è(pév7ns)t seigneur, maître, patron. Adj. d(p£v- 
rtxèis, employé dans l’expression : T*à<pevrtxô o-aç, nom. 
r*dÇ>evrud cras, votre seigneurie, monsieur. Encore uii 
mot (^oujOévrris) revenu aux Grecs sous sa forme turque. 
Syn. TseXeh^s. 

[lilt] sjsjiSPi ©—êv awMOüWa, enfin, en fin de compte! 

moindre, en moins, en défaut. Se dit des choses 
mesurées ou pesées, quand elles ne sont pas en quantité 
voulue. Syn. crapoxaT’. Expression ti’ès usitée ; ixaix b\- 
(Tovv, —, je n’en veux pas, je n’y tiens pas du tout, 

je m’en passerais volontiers. 

voir . 

Ai<Ui5i éyXev^èsy amusement, divertissement; jouet, cause de 
raillerie; iyXevdilouy s’amuser, se divertir, rire aux dépens 
d’autrui; ^X£vdipd/^oi*, amuser, récréer quelqu’un. 

[Jl]»oa;dT— IX ùXryvdiy sous la main, à portée. 

ocjJI et AxJI ëXber et iXbsrU ou éXbhlsy sans doute, assu¬ 
rément. 

(O On aura remarqué noa trois transcripliona (.UfTérentes du même mot. 
Cesi qu’eu réatilé le ^ est prononcé par leti Grecs, suironl loi dreonslanccs, 
soit comme un y assez adonct, soit cotnmo un ov très allongé, ce quo nous 
désignons par Tapostrophe renrersée, ou bien parfois disparait presque com¬ 
plètement. Les mêmes nuances an retrouvent, d’ailleurs, sur les lèvres des 
Ottomans. 
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JUILLET-AOÛT lüJ ). 

^Vp lopinamljaui" m. à m. 

pomme de teri-Q. ^^aiB drtns ee sen^, les Giws dit^eiil ï 
■ÆaTafra, f. 

L.1 «Vrt, mais. Parfois eé mot préc-^^de das menm-es 

^Ét TÎî (^Hs, gare,tu vas avoir de mes iiuuvdles; ta. rt m* lu 
les niangei'ss (recevras — coupsjn Ar. vui^;. ■ 

-U imam, dans toutes les EtccepLioiis du mol Lnrc. 

Cf. 

diosc conllüC, déposée elies quelqu'un ou au 
niont-do-piétd- 

jûUl *iiavh, m., mdûdie turque ou arabe; peut-élr^ ainsi 
jx[)^tUo parce quon y ivipète souveiil io mot yUï 
afiàv-^K Le met s'est tellement yiinérulls^ peur les Grecs, 
quil siguilie tout chant turc, orale ou oiienLal. Les Turcs 
remploient aussi, eu supprimant comme les Grecs le son 
de rS; mais ils lui prfeent hM, non aJoptd par 
les Grecs. 

jL^S concession, privîl%^e. 

signatui'e* 

oypflup oppression tW^s usiUio à eut te îjeulc 
personne, peur dire t ne fais pas dTiisloires, pas tlem¬ 
barras; ne sots pas si exl^eaot, ne lésine pas tant, 

*êinaf^t habit d’intérieur, ou do dessous, chez les 
Orieotau\; pelitc rohe d'indienne généralement striée oi] 
è fleurs; robe de chambre. Le mol Uire doit vraiseinbla- 
hlemenl dériver du. persan , dans, dedans; 

(0 Mtkift il y a aus-HÎ ii ti^mr complu dû ^üi|.^ùliûQ d’aprfts ]jiqLi(illc jtiL-l tt’csL 

quVüÈ gL'apbic diCeclucust dû ai^, qüisîgLiLÊeriiîtsuFKi irtliiint, dru (ni. à wt. 
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intérieur. Cf. toutefois Dozr, SuppL aux Diction, arabes, . 
p. 180. 

ivdatèit mesure de longueur, un peu plus courte que 
le pic, Pers. 

ôUaii IvcretC^f équité, justice ; modération, réllexion ; conscience. 
’X/yoü h(Tci(^, bè xoü^ôuft, du calme, mon cher! ne vous 
emballez pas ainsi. Cf. 

^1^1 év<^tès ^ tabac à priser, prise. l£tv(^iij^è xovrovaov^ blague 
de priseur. Nous ne doutons pas que la racine du mot ne 
soit l’arabe ^1, nez; donc : poudre pour le nez. 

jUXit *iyxtvdpa, artichaut. 

Ce mot emprunté au persan est rarement employé 
en turc oh il signifierait ; raisin. Faut-il y voir l’origine du 
grec dyyovpi ou dyxovpf, concombre, dont on ne trouve 
aucune racine approchante dans le grec classique? 

êvguiv *, tout entier; en parfait état; superbe, magnifique] 
Ce mot est lancé par manière d’exclamation quand on 
donne ou qu’on reçoit un objet de valeur et bien conservé. 
Les lexiques turcs n’ont rien de précis sur cet emploi 
spécial; ils ne donnent que le sens de : vaste, large; pleine 
mer; l’acception grecque se rattache d’une façon assez 
naturelle à la première de ces significations. 

[5!], celui-là, — xlficH, qui est-ce?Employé éventuellement 
ou par ironie, comme les Turcs emploient son équivalent 
-grec : etùrbs 'aoibs; 

ovTOLVfid^, mot invariable, pour dire ; effronté! im¬ 
pudent I tu (il) n’as pas honte ! dvBpovttovs 

cf. c’est un impudent, un polisson! 


I[f2 JUTLLKTr^OÛT 1011. 

[i:yjiJ L^jjJ îiûtîs broCi 

*ûv^cu£% foy<5V, cheminée. Dana ne dci-Diûr sens il y a 
aussi yoiiv‘d, 

o-j^Qijfx.ooif y i] bon marché. (pour (p(?ijirÈs) eat 

plus employé. 

*oihwvffidff:, petit eerf-vobiiit, sans baguettes. Le cerf- 
volant à baguettes s'appelle, en Roumiîiie, àKlû{djyépa^ t 
de 6 kX(eit (jjtSÜjS), verge, baguetle, ronlc^JU de piltïssier, 
eidy^dp^s, pour dépas^ rair. A Chypre, ûn emploie spera- 
diquemeni le uioL Tcripj(('ïJJTjf|ui nous sfimhle dérivé du mot 
per s. roue, cercle ? d'autant plus tpie le mot Tc^dpxt 

est usité, la comme à Andrinopk, au sens de : cerceau* 

inlerj* exprimant la joie, le eontonieinent dans le 
repos* Le x prononcé ici presque aussi guttural que 
te ^ arabe. — , c'est bien fait, tu ne l'aa pas volé. 

Syn* : xaXdi pà sdî ydv^^ grand bien te fasse! 

^ celui qui taille le Lois ou qui le 

vend. 

éprdx'sy associé, compagnon* Syn. süvTpùvtpovs. 

Aj^^l Æprdf, moyen* —, âprdioî'Jloôs, de teille moyenne* 
Ajjjl — fhpTtùjJa^j tout, tons; partout. Trépts; t'ipTa- 
Xÿ'*', il a toutrempH; ou ; tout est plein. On dirait bien, 
dans ce sens, en arabe valgaire : l^a>Jî oJ^j. D’ailleurs 
le mot yéerfiovs (bùi) est souvent employé aussi exacte¬ 
ment daus le même sens que épraX^jt'. 

yL*y)i bosquet; grandes surfaces couvertes de mois¬ 
sons, d'arbres, de verdure. ^p(tàv «eM^, sorte 
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de rôti à la flamme, sans condiments; m. d m. rôti des 
champs. , pron. àpfiavXjx*, pays boisé, ense¬ 

mencé. 

, cf. . 

fp3>'] u^> u^uftû, sorte de raisin à très petits 

grains. 

—oùlovv boiXoiky grand, de haute taille. 

(jyJijl i ovloùv ov^adiè, par le menu, avec force 
détails, à n’en plus finir. 

Ovlovv^cS^t localité de Roumélîe orien¬ 
tale; m. (lin. plaine assez longue. Les Grecs ont déplacé 
l’accent tonique, en fondant les deux mots en un seul. 

[ow4«^l] —jjûU bài u(/]uvèy à vos ordres, très bien (ar. 

ày‘àx ut/luvè, debout, au pied levé, en 

Il ôte. 

AaJMI^I , cf. . 

*oÛ.'f 7 , interj., sert à chasser les chiens. Insulte pour faire 
taire : ovU x^e\ntéK\ silence, chien! 

aIojÎ 6 )dd$f ovdast m., appartement, chambre; xdfiaoa est 
beaucoup plus usuel. OùddSsiSy paquet de maisons petites 
et mal construites. Cydet^s^ gardien ou domestique d’un 
appartement, d’un bureau. 

[>i'] r> — dryXoy/K, mon enfant! .Mot de caresse ou de conso¬ 
lation adressé aux tout petits enfants. Cf. 

yüAftjl w(y)Xofy‘, ou owX'aV, garçon (musulman), jeune inconnu 
de basse classe; jeune serviteur : l’équivalent du piU arabe. 

Jljb— (Ai<pàx Tz<péx‘f petites choses, et surtout enfants 
en bas âgemarmaille. Barbier de Meynard transcrit tufek : 
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JLILLK'Ü-AOÙT iUÎ l. 

nous n^avons jamais enlentiu prononcer r[üe uf'I:; — 

= fusil 

ôlSj! *iipHasp*Si directeur des prapridtes n.s ü't- 

bunai oii administratton des 

rouleau tle pûti&sier ou dVu'tisnn qucd- 
conque I etpnrext., lîagucUe de cerf-volaid> vciyjû iaifi^e. 

Ci*- ^ * 

Ajjî oque, unité da poids eu Turquie ; i kilogr. 

ou ouyM^^'j sorbe, corme, cornouide. 

sorLier, etc* 

J, — £[îÀ!ïdf^jit, mon enfant J mon petit! Mot tendre adressé 
par les mferas ou autres grandes paraonness aux petits 
onfaiilSH Plus fréquent que ■ 

idaijt ligne pour la pêdie; par ext*, hameçon. Lo nwl, 

quoique donné comme Eure per les dictionimireft, o une 
tournure européenne qui donne lieu de don Lcr dû soei 
origine* 

[jijt] jUjI ceïn ïie se peut : terme de refus ou de 

désapprobation ; ;üj5 jyJjU oXovp ùjXftdS, hon gré mnil gré; 

èiXïp, c'est possible, faisable, je ie ferai; 
^hs wApuf(^)ffa, au moins = Toù*Xd^mloVj 
nomin. ou accus. ; amJ^S et plus souvent AmJjI , orAja 
hh m au moins* Prov. turc très usité on Boumélia pour 

()] Le fertc! !di pas aiceatoéi parce qu’il jouo rérîtablemciit ic rôle 
. d’enclitiquer Tout l'efTot tumquio parte sur ruULémc die qtii duD^ Ce cw 

ofit Irèü ^nQi-glqucTnciit frappée, avec uue dlivation ia'Mûiji UsUû qua lo 
mcmii'c rlü jjljeHecfliiqual ell* upparticnt a t'ai'r presque dVEcff dWisiiit 
rcTTuirque [tour un pou. pliis Jein. Nous iLt^istoni [l’BLiüint pUcB s^ur 

cflttc jparliculüribé ptEonétiqoe que les grimmaifiens ont l’air do ne l'avoip 
pas m4me soupçonnée. Et tûpœndant cûtts ta^tncChCe cinmt dmi-ü i'înloTi[i.itloili 
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dire : c’est fini, c’est trop tard ; clfXdoC da btrit, xovèXâp da 
où^^ovy tn. fl m, c’est fait et fini, et ies oiseaux se sont 
envolds. 

*&>Xovx‘, gouttière, chenal. 

*{îiv'-baJinf f caporal. La deuxième composante du mot 
n’a qu’un iiebenlon sur la dernière syllabe. 

ovvgvs, vendeur de farine. ÀXsvpos est plus usité, 
ou plaine. 

: oCïgowXovxtt sommeil, capacité de sommeil. Le mol a 
été forgé par le peuple, par pure analogie avec des formes 
similaires, p. ex. état de ce qui convient, con¬ 

venance. 

cy/oüv//dx‘, jouet, divertissement, sujet de raillerie. 
[g;l] •— hitvè, jusqu’au fond. 

yitba, cave, souterrain humide; du slave yazba, ynz’’ 
bina, où il signifie, comme en turc : cahane, chaumière, 

. hutte; parfois: méchant taudis. On voit que l’acception 
grecque est dérivée de ce dernier sens (Miklosicii, O/e 
slftvisclien Eletnente itn tiirk. Sprackschatze, p. i o). 

[yuol] yjwrft — hlèp ta1e(xeX(^s), bon gré mal gré. Syn. Sè 
indécL, sauf pour la deuxième personne. 

*xivdri, heure de vêpres (qui sépare l’après-midi en 
deux parties égales); les vêpres. Mol très employé par les 

turque sont un des plidnomènes les pius remarquables et les plus palpables do 
cette langues! Iiarmouieuse. Nulle part, poul-étre, les membres d'une période 
ne sont aussi détachés eL la période elle-même n’esl aussi balancée qu’en turc, 
(avec moins de variolé, peut-être, qu’en italien). C’est là au des cbarme»!, et 
non le moindre, de celte langues! douce. 




10(î 

chrétiens* Les muËuimLms emploient de [arélérerieè ufiS, 
Rû le liailümtà l’heure de vêpres, cptùfjue le terme ai^nilie 
par Iqi-niéme tous les nppels du xa^fct [umezüin} è la 

prière. 

— {vè i'srXix, sorte de Jeu d^enfants, emprunlé 
auï Turcs ou auï Arméniens, et dons lequel ou se luutc 
nue hüile en débîhint une phrase commençant par ces 
mots; »i. d iîi. aiguille, lil. 

iXiïfis, interj. employée par les Grecs, [jiiaiid {h veulent 
coutrofàJrc les Turcs : ne (me) toucho pos* ne t^y frotte 
pas [ 

ijLfS /fiaiff, foi, religion. Employé quelquefois emphalic[uemi'rrL 
au lieu de ïiiava-fttt, sans foi,olhée. 

vè îfÀd, interr*, quétait--ce? pour dire ; t( sht; 
qu’est-ce, qu’y a-t-iî? Mais le verbe grec s'emploie aussi il 
l’îrnparL T/iÎTav; avec le sens du présent tî dvi; 

acUjS îïfde^^ ne crois pas. Asscî usité. 

^LfLyS iveLv^a^^ incrédule, ou bien : il ne veut jnis 
croire. 

, cf* ^ 
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SUR 

DEUX MANUSCRITS ORIENTAUX 

DK L\ BIBLIOTHÈQUE IVATïOîVALK, 

PAR 

M. D. MENANT. 


Jo (lésirernis prrîsen 1er quelques observations sur Jeux ma¬ 
nuscrits Ju Venfh’dml Sad^ de la Bibliothèque nationale inscrits^ 
le premier, dans le catalogue de 1900, p. h (supplément 
persan a 7) et dans celui de 1906, p. i 33 , n“ 177; le second 
dans le catalogue de 1900, p. b-6 (supplément persan 1079) 
et dans celui de. iqoSjp. i33,n*i75. 

Je crois être en mesure d’établir que l’attribution qui leur 
est donnée n’est pas exacte. Us ne sont pas de la main du 
maître d’Anquetil, le Daslour Darab. Pour le prouver, il n*y 
a qu’a consulter, d’une part, la généalogie du Dastour et, de 
Tautro, les colophons des manuscrits ; nous verrons ainsi com¬ 
ment la confusion a pu se produire. 

L’un des manuscrits a été rapporté par Anquetil Duperron 
qui l’a décrit dans ses notices ; le second a été offert è la Biblio¬ 
thèque nationale, en 1887, par M. Tebmuras Dinshaw Ankle- 
saria. 

La personnalité du Daslour Darab n’a jamais beaucoup 
préoccupé les érudits, sa généalogie les a encore moins intéres¬ 
sés; le nom du maître d’Anquetil est resté entouré d’un certain 
prestige, sans tenter la curiosité. On s’est contenté, en général, 
de suivre assez exactement les rares détails relatés dans le Dis¬ 
cours préliminairfi; toutefois certains savants, même les plus 
autorisés, ont commis h ce sujet d’étranges erreurs. 


m jdillkt-aüOt iuil 

A] fl SI l'un d^euï s’exprime en ces lernies : 

Le De&tfrtii' peraan DaraLn vena (iHina mi cmiimr^in^L-n^i^nl tlii 

siècle passHî^ fioniia une édiiîoü (lonvelle du Zend ]>eur île fnii'e 

dîsppraîtrc les gloses proliïiÈs fit partfiis al],sjj]'(ies rie l^ldilîitn 
nte (m); il ïieput faire adopter sa revisiûtit'^ 

Ai-jc beat!in de rappoksi' fpie le iÏJfcstjoup jlüi'ïiii jiVUrdt pas 
jtFrsm et n’était pas mitt flfinit FLiïlf*, pniFujiie ses juirAlres y 
rijsîdaient depuis des sÊÈûJes; enfin, ^juc n’fïyant pas donné 
du Zend, il idavait besoin de faire ni adüplér ni reje¬ 
ter sa rmami? La lecture attentive d’Anf]uetd suiru pour r^i- 
mettre les choses au point (cf. Z. J., h part., Dise. proL, 
p. eccKiVi). 

Haug, le seul des savants européens qui aurait pu donnei' 
des détails sur Darab et âti'e en relation avec ses descendants, 
en fut empêché à cause des rivaliiés des sectes des qadinais 
CE des rasmis; il se contentji d’enregistror au rencontre ii 
Surate ave,e un prêtre qui avait entendu parler du séjour de 
notre compatriote à Surate et des îoçons que lui avait données 
Darab (Accoiiiwt of tt tour in GïtznrfH in ihs roM Rflfînnu 
et Hssa^Sf a" éd^^ p. /i5). 

Quant à Larmesteter^f le nom de Darub ne revient <ju’inci- 
denmeut sous sa plume.-, avant sou voyage ausi Indes, il avait 
suivi les données d’Anquolill^f; il nV ajoubi rien de nouveau 
après son reiour^^l. Il est évident qu"on se désintéressait du 
modeste mohed, sans la complaisance duqmd on n^^uï^ïil peut- 
être jamais obtenu la copie des noanuscrits aulbentiquûs du 
Zend-Avesta^ 

Lorsque Je préparais mon travail sur les communautés 
zoroastriennes de Hnde, j'inférai, d’après certains renseigne^ 

i'> Hi n.ijEï, GjjtüTMfiTjea ]-^faAws au yiSfui^AimUi , p. S a i ü]ï n û bti, J. A.. 
V!P fiiSriç, Eh iJi, avril-mai-jain iBj'}. 

1*^ Etfflîïi fjr'fmtféidM;, &-iÜ, PflrLi, A. Levj', îBfiS. 

Pf Z. A., 1"' partie. A, kj-ïjc] {^wiaJaii rii» t XXI)» 
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mcnts consignes dans la Parsee Prakash^^K que je pourrais en 
obtenir de plus détaillés, puisque j’y trouvais déjà les faiu 
suivants : 

P. a 3 -aà. L’arnvée à Surate de l’Iranien Jamasp et la 
mention des disciples qu’il avait formés dans l’Inde, dont ■ 
Darab; 

P. 36 . Les qadimis groupés autour du Daslour Darab; 

P. à a. L’arrivée à Surate d’Anquetil Duperron et ses rap¬ 
ports avec Darab; 

P. à9. La mort de Darab, le la août 1778, à l’âge de 
76 ans; 

P. 5 O. Darab figure au nombre de ceux qui envoyèrent eu 
Perse Kaous Jalal pour se renseigner au sujet de la kabisah; 

P. 67. Mort de Kaous, cousin de Darab; 

P. 81. Mort du fils de Darab, le Dastour Rustumji, le 5 fé¬ 
vrier i79^i- 

Je savais pertinemment, d’autre part, que la famille de 
Darab et de Kaous existait encore. Je fis donc prendre des ren¬ 
seignements à Surate par les soins de M. J. J. Modi auprès d une 
respectable dame, Dosibai, veuve du sepüème Dastour qadi- 
mi, Rustum, âgée de 76 ans. EUe me fournit une généalogie 
exacte, mois entourée de tant d’obscurités et de légendes, que 
je ne me hasardai pas à men servir. 

C’est pendant mon séjour à Surate (janvier-février 1901) 
que je fis la connaissance de la famille de Darab et que j en 
reçus par M. Eraebsha Bclimanji Dastur Coomana, actuelle¬ 
ment prêtre desservant de de Calcutta, tous les éclair¬ 

cissements que je pouvais désirer 

W B B. pAttLL, Porsse Praktuhi 1 " vol., Bombay, *888. 

<*) Cf. lettre en gutaraÜ du aS mars 1901, traduite en anglais par Mîm bai- 
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JUILLKT^AOÛT lÿM. 

La faitiHIo dü jJerJïb a continuis da rikidr^r &ui' J't’iiiplat'c- 
naetit de son ancionise deniuui'û situde dsiJiü; le (luortier du 
Kanpith, qui confine ceuï de Midla (diniklo ei de ^ïai bliil- 
pilli» picÈs des vuines d\in petit tempie du feu, ïe premier de 
la secte qatlimic, dont Dorab fut le premier Da&lour- Mallieu- 
rensemenl la belle ]>ibliotheq\ie dont Aiiquetil faîsaiL ümt de 
cas et beaucoup de papiers importants, sans compitu' raripuil 
et les effets pi'écÈcui, eut üé hW^liis Inrs du fjmnd incendie de 
iSS'ÿ'* Le Daslour Mobedji Surubji sauva avec peine sa vie et 
cfiUe des siens. 

Les documents d’après lesquels la fainille aLirriil pu reeou- 
stitucT sa généalogie, ont tlonc en partie disparu. Je rappellerai 
ici pour mémoire que, chez les Parsis, il y a des cahiers 
ghm'anf] où sont inscrits les naïus des défunts î|u’îl fout men¬ 
tionner au moment des funérailles; puis un livre ftodti'j 
üîi sont indiquées les dates des décès afin tU permettre au chef 
de fiiiriille du donnei' des ordres au préirt' (jiaKfhtd-i) peur les 
cérémonies qui doivent être célébrées aux anniversaires. 

C’est a i’aidc de ces pièces qu^on peut dresser les généa¬ 
logies; voici celle de Darab, dûment reconstituée, telle ([UÙdlu 
m’a été fournie par M* K. B, IL Cornu arm; elle compreiul 
également celle de Kaous, le cousin de Darab » dont las des- 
cendants occupent une position honorable dans la couiniu- 
nnuté. C'est la inémo que celle que la vénérable Dosibai m’avait 
fait parvenir en 

dar, pixifcs-içiir à rAiejtflndra Scbool f Bomijfiy, vi&iU I SlitiIc cl luee cipiJürlïi 
avec h fiinuîla du Düjlaur Dgrati Gont menlionnés dau« l’artidc du Joiw^ /itnwï/<rd 
d'Eri'nd Bruofistm B, D. CouinanA du la juUIct igo5, poblld au niijol du, 
i33' atinivûveiïiï’È dç Ea mprl du D^atour DaraU SoMihji Cwmmnftr 

UcG documcwii:) ont vurtHéâ par M. J, J, Modi, çu fdvntr ipa6. CJ. 

CoK/cya/ws sitr .InjupïcT /)upen‘iort A .AjEUïnlfji th Gmtîm!, fîiUwi- 

thiqiiit (lif t. XX : , p. Noue prevenons lc> 

iccEtur cfEit lîuLj!! avons respücbe i^orlLa^mplie dw nomE prapfffi toupluYce par 
lti& oulcurs cit4kc 
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GÉNÉALOGIE FOUIINIK PAR M. E. 11. ü. COOMMAt»». 
Framroï. 

Behrdin. 

Bfiiimin. 


Minorer. Kaoiu. SoraL. 


DESToon-DjiiiAu. Kaka. 


Fredun. Dorai). 

Peshotun. 


Blurtban. Hiiji 


Fram. Khorshed. 


Kaodb. Kborslied. Minochcr. 

. Hirii. 


Ruskun. Hormuz- Sarab. 


isliL'd. Bolimou. Freiuu. Rzdiyar. 


RiuLum. Jamsliud. Bolimou. Freduu. Rzdiya 

> I . i 

Munban. KJiorabcd, Bahram. 


Sorai. Hoshaog. Uormux. Jehao^r. 


Naorox. Behram. 


Flros. 


Mobed. hhan^r, Bohinan. 


Ruttum. 


Khorahad. 


iiormuz. 


I- 1 I 

Sorab. Bahman. Nasarvan. 


Erach. 


Burjor. 

PeabotoQ, 


Murzban. 


Janûhcd. Darab. RaUn. 

Les BûDis en italiques désignent les Daateurs. 


Hî ;niLLKT-AOliT lUll. 

Nous voyons que Durab est dp. Sî}i'i}h,Jîh (h HrluHutt, fdn 
de Jkhrmi^ fih ds Frafnmz; il avait ponv frèri^ Kvlifu Son cfSEisïn 
Kfiw^ était fiïs de Fi^dwi^ frère do son père iSondi. 

Le Dastour Sûrabji Rustum Kliru’sliedji fi , ♦), que 

l*ai roiitonlré ù Suruto, est le septième desectidnul de iLtralï 
en ligne directe. IVL Eradi lï* R. Connaana est son neveu. 

Consultons maintenant les cotop lions. 

Le Vffiïdidad Sadd^ manuscrit d’une main super la-, [t|piru, 
comme nous Ta von s dit, dans le catalogue de itjoo, p. 
et dans le catalogue de jgo 5 , p. iiî 3 , n“ 177 (supplément 
persan 27)* Jiuquetil en a donné ta description [Z, A., L I, 
partie ÏI, p. ii-in, et partie 1 , p. dixï). «Lu notice qui est a 
b fin de l’ouvrage (p. 5 Go), dit-il, est en persan nioderno* 
écrit d’abord en caractères Zetids, puis en caractères Per- 
bsuShM II en donne ainsi la traduction: 

Au Gâh ilâviau, 1 r jour lieurçux ZtMiiisd flü môis béni 
fats io 63 i’Jezdedjerd, Rois.de& Rois, )*rin ce puissant (ou, roi des Villes) 
[rie Jcpoa-Chj'ist, k Surate, port bàiî, la cttpie de ca livre ^tppclé 

DJed düa' dady a été adievéc avec dea Lranaporlfî de jflic, accompagni'a 
de remei’cîaaeus poni l’ilitre SitprémÊ, par l^Ksdevc fie loi, Danifi 
JierûfifL hahitfint de rAîdêe- icuie iVariftinb dp nfe 

l'fîerbed Khoymàii^ fit dp rfMfil î^om^omi, dp/tcemktU (k IMrd 
Pfmoseoffhf fds ik BnuU. Que celui qal Jîra ce livj'c, ûli la fai'a rticiLer, 
Jitfise pour moi Aû"!!! dans ce monde ^ pour que mort âme dans ranUï 
soit heureuse, selon celle parole : les Auids pures du BdiKïrbt sont 
dans ta joie. 

La même cotice, ajoute Aaquetil, l’épétée eu Indien moderne du 
GdJiûj'fltfi, et en carjtctcres ScuDskretens (p. 5 fii), usL tb f’an 1770 
du firijab bclcerinadjit. 


Dans le cotaloguo de lyoo* p. /i“B. il est décrit d’aprèg 
Anquetil ciïoc Pindicîitiûri des trois cotopbons, Iti transcription 
du colopbou puzeud, le colopbon persan on cHrActèras orieu^- 
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taux (sans traduction) et la mention du colophon giizarati avec 
l’oiplication suivante : 

On voit que le copiste de ce beau manuscrit est le imître d’Aw/wlil, 
Davabfjils de VherbcdRouslemyJih de VherbcdKho^tnhedfJih de fkerbed 
Ilouitleni, deaceiulaiU du fameux inobcd Ner^eng, qui traduisit le com- 
mcntaii-e pehlvi de i’Avesta en sanscrit. La date indiqndc par tes doux 
colophons correspond au i 4 octobre 1714. 

La môme filiation et la même attribution se retrouvent 
dans le catalogue de iqoS, p. i 33 , n® 177 : 

Le copiste est le mailre d’A^xquetU, Dnrab, fia de Pherbed Boustem, 
fils de rherbed Kourshid, fis de Vherhed Boualem, descendant du célèbre 
mobetl Néiyuenff qui traduisit en sanscrit le commentaire pehlvi de 
l’Avesla. 

Nous allons consulter les précieuses notices d’Anquetil; nous 
y trouverons des indications qui vont confirmer Vexactiludc 
des documents inédits que nous avons produits. A la page dxxx, 
Disc. prél. (Z. A., l. I, partie l), nous lisons : 

Ouvrages de Zoroastre, ou simplement relatifs à la religion des 
Pai'ses. .. i 4 . Recueil en trois parties. La première écrite par Dartdi, 
fils de Sohrabtjils de Bahman,JiU de Farhamrouz^ coulient les Néaesebs 
du soleil, de la lune et du ku.:YAferfffin à Dabman, ceux des rois, des 
Gahanbars, etc. 

C’est le recueil du supplément persan 89 qui figure dons 
le catalogue de 1900, p. 8, et dans le catalogue de iqoB, 
p. i 3 /i, n® 179. Cette généalogie est d’accord avec nos docu¬ 
ments; nous sommes bien ici en présence du maître d’An- 
quclil, le célébré Dasiour Dnrab (cat. 1900, p. 8). 

Nous trouvons une autre mention de la généalogie de Da- 
rab, supplément persan A9; le n® 9 (foi. A7 v®), l’Ormazd 
Vasbt, est indiqué comme ayant deux colophons, l’un pehlvi et 
l’autre persan. 
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JUilLET-AfJÔT tüM. 

lAutcur du du i£j<>» (p- a^) = 

Un vuit (rua le c^pisie e.L la MM M, SMu.é,Jîk 

dvMükil Bcîimtiii.Ji^i du MM Mma Frrmmrz^ 

Le catalogue de i5)o5 (p, r>ü) dooiiu plus dtubUalb: 

L^ÛrmïiKd ïosbt est snh'î d'une sûusti‘iplifiii pu jteldvi et (ai pa&eniL 
d’après laquelle cette peitcc du manuscril a (nue tie eirpioi;_au juiu' 
Aiilrmaîd du mois d'Adar. de i de Ve.rbjjar.l pr /d. (f« 

Nous peoBous avoir <Utnoidv& ipio Y[hr]M Il£tni.b, de 
RousEem, de l’Aldde béni(^ de Nausaid> n^i rimt do rommun 
avec ie ntaître d^4nquctiK le premier dnstour (pdimi. U est 
roprelEablo que notre émiiieul oomputrioto nu^uous ail pas mieux 

renseigné surlui; mais son imporlanoe luKlonque luiaérbappu, 
comme cela arrive du reste entre contemporains. La simihfudc 
de noms, 00 TabseTice de documents précis, a évulommont 
épai^ les savants; pourtant il y a un ié[îer indice _qui aurait 
di les raeEtre sur la voie. En 17^0* Dùvub élail déjà un viej - 
lard^ cela nous est affirmé par Anqueti] (cf, Z.A.AA, pi^rlie il, 
notice \\ p. Ain, suppL persan qui déclarerpe ^e reste 
du vol(1 me qui est fort mal écrit, est do la main du vieux 
Darabiî, ee qui pourrait expliquer, jusque un certam poiüt, 
la mauvaise écriture de ce manuscrit. Meu ntenant, ai l'on com¬ 
pare ce mMiuscrit avec celui de 171^ , dune main si sûre cl 
si belle, on se refuse à croire à ridentiLé du copiste, car la 
débilité de l'ége ne suffit pas pour expliquer ta différenco dus 
émlurcs; de plus, queUge aurait ou ce vieilbird en 171/1 î 
Aurait-il été asses mùr pour qu*on lui confisU un travail aussi 
délicat? Or, Doiab, mort en 1773 (voir jEfpîvï,p* 109) à l’âge 
de 75 ans, avait sem üm en 17 lil 

Darab, ffis de Roustem, ost donc un simple copiste de Nau- 
sali; quant à sa descendance deNoryesengb, lîls de Dliaval, il 
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est douteux qu’on puisse l’établir et que ce Nerjosengh soit le 
traducteur de l’Avesta en sanscrit. Il est plutôt question ici du 
prêtre qui consacra le premier Atasb Bahram de l’Inde (sa date, 
pour être plus reculée, est du reste aussi incertaine que celle 
du traducteur du Yasna); mais c’est un usage parmi les zo- 
roastriens de l’Inde de faire remonter les généalogies des 
prêtres jusqu’à lui; par exemple, quand un mobed écrit un 
livre, il enregistre son nom, celui de ses ancêtres et termine 
par cette mention ; «Descendu de Neryosengh Dbaval» ou 
encore «d’Hamjiar», considérés comme les ancêtres communs 
de la classe sacerdotale 

Lè second manuscrit du Vcndiflad Sadé qui figure dans le 
catalogue de 1900, p. 5-6 et dans celui de 1906, p. i 33 , a 
trois colophons eu persan,en pazendet en guzarati. Il est repré¬ 
senté comme dû au maître d’Anquetil, Durai); mais si nous 
nous reportons aux colophons, nous voyons que nous n’avons 
affaire ni à DarahyJiU de Housiem, d’après les catalogues, ni à 
DaTab,f.h de Sorab, si nous suivons la généalogie que nous 
avons présentée; cette fois, c’est un Darah,fih duDnstour Pahhn 
Fredun, qui serait le maître d’Ancjuetil. 

Or, s’il est assez malaisé d’arriver à définir la personnalité 
du copiste Darab, fds de Roustem, celle du Dastour Darab 
Pahlan est très connue : c’est un des notables de la classe sa¬ 
cerdotale de Nausari, fils du Dastour Pahlan hredun, lui-même - 
savant Dastour. En 1726, l’Anjuman de Nausari, par un vote 

77m genealogy of ike BhagW'MUh secli(/n uj iht Pcu'$ee PritiU, otc., i>y 
Ervad R. J. D. Mkhbuieana; Navsari, ia68 de yezd, 1899 de fàTo chré¬ 
tienne (guairaft). Cf. préface (Dilfdckû). Voir aussi TIte g»nsaiogy of lhe Petrti 
Priutt, par M. J. J. Modi dans le périodique Aiho, déc. 1910 et fév. 1911, 
et pour la date de Neryosengh Dhaval le mémoire de M. J. J. Modi publié 
dans le ZartkoêhH Dmni khôl Kamari Mandli, dans le rapport publié en 1901, 
p. 196-soo, scs Irani vithio, bhag trijo, pana igy~ao3, et Glimpêe inlu tke 
Work of the BJÎ.R.A.Soeiety, pp. 9 ^’D 6 ’ 
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unanime^ lui donna la seconde phite dans tuiiten Ifü^ i'ïhïii]0[is 
publiques > et sesLÆiûlim ont coiiliuud à rüi'nujkor. l^ji ibjn^ 
il iSenvit deux bvreu : fj^sHonn^ de lit rtdt- 

gion] elle Fttrmfai-nmHt' bvi'c dû nas devoirs b 11 riioui'ul, 
d’aprÈs VdPnrm Prakmh , [>. Ü i j îr* r'^siipipinbri' l'jd ■’^i, n raj;ii 
de 67 ans^'b 

Nous 3 r ou vous il^ralcnient te nom du I la r tour [Java b PiiblrtÈt 
dans la grande, bâte des prdlrûs tle Njuisfii’j, 3 y Fihrtxi^ où il 
ligure en dtie place comme fils dn Ibrstottr PabJan Produn^ 
A ce sujet, un mot d’esplicaiion : dans ia comniuitniild ;îoroag- 
li'ienne, les bebdins ou laïques u’onL pas coiisr'j'vd leur gdmbi- 
logisj ou du moins (ui très [kolil uondiro seuleuiûEit, tandis 
ijne les Alboruans on prStres fonl fait sorgnûuHomniU surtout 
à flausarî depuis leur u.rrivrfo dans t;uLlu localité, c*esl-à-dire au 
)L[f siècle. Ü V a lu au fond une question linanrièiTi; un membre 
de la classe sacerdotale ne peut partager les prolits du travail 
dans les temples tant qubl n’a pas ohLniiu les grîides de. Nnvar oL 
do Martab et que son nom nV.st pits enregÊslro dans le. 
rist. Cinq familles (pois) se partagent eus profils : h l/cstour 
Darah Pallian appartenait, au pol do (ilnimla bVi}diiii. 

Si, JJjaintcriant, nous oboedEotis r(jrigi[](; de eotto uientEoii 
dans le catalogue, une lettre en anglais, jointe au mamiscrit, 
l’eicplique; elle est datée de Bombay, 1“' ftîmer 18^17. f^t dmaiie 
dun membre de la classe sacardotab, feu le savant füi vad Teli- 
muras 0 ^ Anklesana qui, pur b^ soins du James Uoriiiosteter, fit 

OJ Lg ûiaftpRcrii étani Jaté do i’nnnJc 1735 tli 5 IVrre rhrJlir'jmp, it v jupsjJ, 
UDC mcar dons lo Pm-ifW PL-n^ait;,- c'csl un Hûvcrtli lîrvad, jli^ccndHal de Rarsb 
Pahian par ta npôcrî, qnî. ATftit «faimuïijqijd mémoire la [Inti; dfi 173^0. 
M. B. B, PaffliJ. U pQtis'j'üît, du i'coIg, [jac tu t[*av4]tJ dit Dantutti' RarAL 
Polj] Qu [l’ewi étd Qcliev^ qo ‘4 h mort de cclui-ri- c'eut dit [tiotiw rc>bücn'citjûn 
ijut Di'û faiLü IL -Modi, d''apr^ le cotopliDin pcrâiin où ïc nuit : a écrit foiir^ 
nlcTÉÎt (.uiÿ ei^pEiMtian mturade et fiB.lLgfqiainitCr Le mamiscrit avait dtii cïgpié 
A la deuaando d'ua bebdJn du Snrnte, PaltinjiH pour ^leo ufferl à un prCtrn 
Ervsd âo^qtiji. 

f*J CL GA/\£a{»;ftf ufiAp HUgatsaik Sÿttùtti 0/ iiia Paru PfinBtUj [1.173. 


OUSKRVA'nONS SUR DEUX MANUSCRITS ORIENTAUX. 117 


présent à la Bibliothèque Nationale de ce manuscrit du Vert-': 
(lûiad Sadé, écrit par le Dastour Ûarab Pahlan a qui, je crois», 
dit le donateur, «a été le maître (tAnqtietil^^^rt. Et ici, pour 
nous l’erreur est inexplicable, venant d’un prêtre parsi qui ne 
pouvait ignorer que le maître d’Anquetil était le Dastour Darab 
de Surate, pus plus que son surnom de Coomana Dada Da- 
roo^^^; lu notion en était vulgarisée dans la Parsee Prnkash. Le 
Dastour Darab était connu en elTet sous ce singulier surnom : 
Cooma, diminutif de Cooverbai ou Kunverbai, était le nom 
d’amitié que les voisins donnaient à sa mère. Quant à Dada-^ 
darooy dada est une forme abrégée de Darab; daroq, la termi¬ 
naison ajoutée souvent aux noms de prêtres, dérivée à^Andfitaroo 
(prêtre). Le nom de Coomana s’est perpétué dans la famille 
et est porté par ses représentants. 

Celte erreur a été reconnue parles autorités compétentes de 
la communauté pursie auxquelles j’en ai fait partt*L Pendant mon 
séjour à Bombay j’avais souvent rencontré. Tehmuras D. Anklc- 
saria qui m’avait proposé des manuscrits que mes ressources 
personnelles ne me permettaient pas d’acquérir. IjCs beaux 

0 ) La lutlre, datée du i*' fdvrier 1887 , est colldc h la fiu du volume; 
en voici la teneur : RDcar Sir, I l^avo in my library a ma. of Vendidad Sadn 
wrIUon by the üauds of DasLur Darab Pablan, wliom 1 beliove to bavo been tbc 
Icadicr ol' Anquotil Ouporroti. As every Uiing ronneclcd willi the bistory of An- 
quctil is particnlarly valuablo tu Frciicli scbolars, I bq; to présent Llie NaLionsI 
Lilirary with tiiat ms. whieb I send to you tbrougb P^f. J. Darmesteter.» 

t*) Damiestelcr a mAme connu ce surnom, cor il io mentionne on passant 
(/Inuoie* du Muwn Guimet, l. XXll, p. a, Z. A., vol. lll). 

U est fâcheux que cette notion fautive ail contribué à égarer les savants, 
rar nous la retrouvons jusque dans l'ŒinTC teietuifique du J. Darmctteter. Cf. 
Annmire de l^ÉcoU <k$ Ûaxue» Étude», p. 3o, 1898 : «Par une touclianlr 
allcntion do scs hôtes pawU, Darmeslcter put rapporter à Paris, et déposer 
ô la Bibliothèque nationale, auprès des manusertis d’Anquetil, le grand Vtndi- 
dad-Sadd sur lequel celui-ci avait autrefois fait sa ti aduclion.» 

«rit bi oniy wben wc study a question tbat \ve dctcnninc ail Ibe facts. 
OtberwUe Ibe notions ai'e vqpic. So, plcase, rest assured tbat M- Tohmiiras 
bas committed a mistakc.» (Lcltro de M. J. J. Modi, à M. D. Menant, 18 sep¬ 
tembre 1906 .) 
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raflauscrits sont eïtvémemont coûtr^ux et sonvenl l’epru- 
duits^par des procédi.^s moderiies, en qiif rit rinitl l’isrquTsiliüD 
mflîns DÉeessaire^ Mon atloitUon se portit done modestrmenl 
sur les mhis ou cybim do IVittisri'j^’^; plutiioni-fl de ces doeii- 
moDts ont été publiés poBLérieiTr’emont Hur ma demande ^mv 

M. !.yModi 

(d 


j'avatA pri(j lVL iUocti tie sV-nqoiJE'Ir du n»nt<Miii i!^ü iitht* i'Iû 

Tlausari. 

L^éLiidü pnlÉr^ruph’njiin: la Iradu^LEtMi dtiH- i’iilMplmni; iJi'i'imL 
nlfdrifiKPcme&t. 


ETUDE 


DES DOCUMENTS TOKHARIENS 

T)E F.A MISSION PELLIOT, 

PAR 

M. SYLVAIN LÉVÎ. 


I. LES BILINGUES. 

[suite.] 

IjCS Icuillcts Pelliot 35 lo. 46 , 47, 48 [avec le fragment 
3.5 1 oy qui SC rattache au feuillet 48 ) proviennent manifeste¬ 
ment (l’un seul ouvrage. Ils mesurent o m. o8q en hauteur, 
O in. 3 i en largeur (sauf le feuillet 48 mutilë); le trou des- 
tin<i 4 la nccllo qui les réunissait est percé 4 o m. 08 du bord 
gauche. La marge est courte et ne porte pas de pagination; 
dans la réserve qui entoure le trou, le 46 porte la contre- 
marque 3 O, et le 47 la contre marque 35 . Le 46 ( 3 o) con¬ 
tient la fin du vers qa on sanscrit, la traduction de ce vers en 
tokharien, le 96 et le qA dans tes deux langues, le commen¬ 
cement du 90 en sanscrit. Le 4 7 ( 35 ) contient la fin du vers 
11 U en sanscrit, la traduction de ce vers on tokliaricn, le 11 3 , 
te 1 14 , le 1 15 dans les deux langues, le 116 tout entier en 
sanscrit et la moitié de la traduction de ce vers en tokharien. 
Les mètres employés étant d’une longueur inégale, iL est 
impossible d’assigner aux pages une mesure uniforme; un 
intervalle de 17 vers, correspondant à un intervalle de 6 pages, 
donne environ 3 vers à la feuille, comme c’est le cas justement 
du feuillet 46 ( 3 o). Le troisième feuillet est mutilé sur la 
gauche; la bande de papier où se trouvait le Irou a disparu 
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tout la tonErüniüi'quü tlii pajifiiiatiau. (1 ninltiiiFut 

hsvpi's 17, i8s ly, et stt plaçait (l<nie vers le eoimnc^ïieoMiejil 
(le l’oiivra^^e ou vers le eorntuoiiceritent <riiiiü rieru'oJle ai se ti oh. 

Le Iciïto aaiiserit ii’a pas é\é îc.i par Ir? trjulueleur 
lolîlmricii avne lo fidiîliti^ lltterali^ qu’on avait iq>pfi{[tiée jm 
texte sacro-fsaini 8n DitormFtpafla. Tantôt b tokhuE'inn ajoiEln^ 
tantôt il akistge ou ■suppriiiije. On y erra jjourtEinf (pio, ilutis 
roEi&euiblet riiUerpiaïtation ofire ptîu {le d il lie [il les fp'Eives ou 
(bsospürdcs. II semble qEj’oii se trouve on prôsenre {[’nn tju- 
vragfi Imoonn jusqu’il; Temploi de mètres savniits ^iipiijëti. 
y. J1Î3-11 /] ; vaaaiitfit'ikkâ, Vh 11 5 , qS, {8-19; eaidri- 

iavtLi'ûlilû, V. q 3 ) rappelle le mSr llon'er plutôt que ieslraÎEi^s 
(le Caraka et (îe Sueiuita. Ouunt ô la flfhcti'inç, je laisse à des 
Juges pins rempétonts le tioiii d’en [Eôleminer h\ iiFilnre et [es 
nlbnités^ Le feuillet hj (iéRuil les trois crImiiieurs d rts- 

connues par toute b inédetdne indienne et b- Iraîtemetit^piiFéral 
îVIeur applique!'; Je du une en parallèle ^dyèft^p, liS et sniv.J 
ïes passages correspondants ile Gara b et de LSuernta; b rô- 
daciionj 011 le verra, rappelle de très près le texte de Carabn 

Un autre feuillel; iSgalement trouvé ô Trjüen-houjing, et 
coté SStCK 87, enseigne lui aussi b mèiue doclrme dans des 
lermes analogues, et aussi squs une forme versifiée, 11 est 
exactement du même format que les feuillets il G, ù’j, 

(o m. 3 1 sur 0 m. 089; trou ii 0 lu. 08 du Imrd gaudic; 
G lignes à la page); la main seule est dîirérente; réeritui^e est 
plus épaisse et pins écrusée, U a pu vraiseinblablement faire 
partie de la môme eolleetion, 11 est rédigé tout entier en san¬ 
scrit, dans ïe mètre çërdübviJtrTdita, et contient les vers Sîî et 
83 d’un ouvrage à déterminer. 11 prouve, par un document de 
pins, rabondante floraison de la lltléi'ature médicale dans 
l'Asie centrale. Il me parait avantageux do publier dès main¬ 
tenant CO texte {iiifnt, p. i 4 1) en même temps que les bilingues. 
Au point de vue graphique, on remarquera, dans b feuilbE 
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FeuilVl sauscril 35 lo. 
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sanscrit aussi bien que dans les bilingues, la suppression du 
visarga; le sanscrit est, dans l’ensenible, très défectueux. 

Les feuillets 46 et 48 appartiennent à la thérapeutique. 
IjCs spécialistes sauront sans doute retrouver dans les traités 
classiques les recettes correspondantes. ‘Je réserve pour une 
publication ultérieure deux autres feuillets (35 lo. 65 et 66) 
rédigés en tokharien seulement ci qui donnent aussi une série 
de recettes contre diverses maladies, entre autres la fièvre 
tierce et la fièvre quarte. 


3510. â6. 

« 

1 . malh/lynffhnam 90. -3. arirâk mpa pe]>ak8u kasâyü* çak dantih'. 
pié ywfii'lsa pippâlamUa virolom ^ cor mpn nllasle flhalpallc 

2. sa khasle i hirandasM ^lype mpa telriwu nemcckamûe po tekanma 
mikaenca I ceyak aaBtukârm y'amasle *'pamdli tvâûkarai mpa.* e 

«3. SC smrlbâp paAi dh pippAi mpa ^ triwâslo nielera oe laide sc moka- 
panku ^ lûânimcQkBi ae ^ pokai ne ^ Sçne e 

4. çane ne * komc kiautsai ne ' sark alâskemane ^ meletn ne pinasie po 

DckarUie90. a || tailam baîâlcvaihatuika • 

5 . Ikasuffaiidhaxiddhatn yojyam pai/odadÀtVuaodakamaatuciikÀTai /odeot 

&ahncayasaraHyaçatâmribhih^'^ I pratyekasiddbam a 

6. nuvâtmt iranaghmm 90. 3 || knnci^a8.se salywe bal mpa klyauccasi 

yamasle ^ suganUi mpese paksalle *■ rittasle ^ malkwcç Irai 

b ■ 

1. wo mpa eukkrik çsu mpa ^ çatàwari mpa ‘ waiplÿ paksalie f ann- 
wasâm yamasle yelle kausenca 190. 3 B râ*tMrâthaphalalr{{)kâ. 

f*> Coït. "vorlAAiA, 
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3 . tuyialiiiiiyîdxnTi^''^ fû wwÆirî/rï ^üinqiKaf^mtftuTfJiUih ita((iîltiltn-am ^ 
Lxodi'üj/Jiçfmi'pirgüiicth ^tixjfiiStifttiflutfiaùih'ttiiu 

itn. «jAwpArtfi'jii h-piit (jifCdï ^-fi/Æzüf wiJiiï “■ fMwcihimtiSf'a '-"'> tttf^fiih^iUH. 

httù mUvfiitpübhÿü ftitaiu ijû. h \ kEüiikjt 

ù* ryç^ gLinid atliL[>i i^ksBtEiEiilïak iitiK/i pop^- 

IcsuWhI * kuiictdliafi^ ^fÆls wü ^ sTtlji mî^ 

r>. P î paiiiiSiL î po?-lco Gfliiiiiiii I pisaziti ^ piJuinfilLi kûfsü *■ pippJii| 

oktirrt ^ küTid ' kewiya m;ro büi maltwer sti Wû^ lUisliikrirm 

G. niryuîioin yamfisla yeLtcsHfinti lekziniïiii ne kîirtâc î (Iya)wisüi ynmînii 

nfiim kat'tae 3 a* /'i I niïntptm mlailt/ifi rti. 

tf. 

1H ftrirflL Nom d^L pisnitet H tfttrVfihi ■< Td^miamSiii 
filiebniâ ï)^ ink i B /j .H, 

mp/î savctïfr iSûC.iittik 

pf'jmk^u* RCiut»s Participe à redouJilam^iiU fbi ^ 
creuiren et ■jmûrirîj. Cf. pflj)fifmrtttrifi. r fi y a ni omI.m, 
tL ^ 0 a S* 

p/ihaflff cuisant T?, înfrFi ^ t; pr/’W/wifl H., n^îi^^ns- 
tion» infro iî&tOn 4^ « is, 

ka-yly/'L EmprunL(^ an sanscrit; kmnya ü^decoctum», Bû. 
^?L(ii3L^l. 

(kniiphaL Emprunté au sauserlt : ihmiirfiiftlfi (^fruiL du 
dninti >î ^ Baiiospermum monLunum, Bo, 

fiüfj'. "yiijutqjï caf Ynir ûip•^f^ 

Corf. wi&n“. 

Cüj'f. A’^fltrdrâ*- 
Corr fAn/fHÎH 
f;^rrH iicKÙ^ 
f”] Coït. mflJrft’. 

[’ï Jft rapppllfj rpic ]e siîpufi H. runvûîrî a» aiaTHMcrit WûbûTvMüca^Lrifiy {^><1. 
Hocmlt) ; ]e ai^lû llo. iw-nv^ln. au mamwcrlt Itourr-r (lïd. liwinilel, .l'ai naLiirol- 
iMriniit üiiivl Iw {(tcnliCir-jillonï. di‘ planFfH faniTiii'ji par le 
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pU* «cinq7). 
ywârtsa. 

p!pj}(il(ü}iUa. L*allixe nia sert à former une catégorie <le 
pluriels. Le mot est emprunté au sanscrit pippah «Pqier 
îongumT), Bo. • 

viralom. Nom de plante. Le mot reparaît 35 î o. àSh a, où 
il est écrit ir/m/ogi et où il correspond au sanscrit 
— Curcuma zedoaria, Bo. 

cur. Probablement poiu* cu^ devant mpa. (if. cut^ 
« poudre», cünia, infra 35 1 o. « 3. 
mpa «avec». 

ritlasle «à unir» {yojya)- Même mot, infra 6. Tiré de la 
racine y/n» «unir». On a déjà vu antérieurement (Bm. 
rt 6) ritlox ^yukta. L’aflixe sert à former des géron¬ 
difs; p. ex. infra a : yamasie «en faisant». 
dhalpâüe sa hhasU, Cf. la formule mlulâJle snkhn^sain, H. 
3aà; 36 a 6; 6q h q. 

. /nVam/ossc*«de ricin». Dérivé de hiranda, forme altérée du 
sanscrit eramja ; cf. infra 3 5 1 o. Ù8 à : hiran^. lie suffixe 
"«.«e forme des adjectifs de provenance, d’origine. (îf. 
infra a 6 : ktincidhas^. 

salype* «huile». Le mot est aussi écrit salytve, inf. a 6 et 
35io. ^7 b 6. 
mpa «avec». 

Uirixvu*. Participe à redoublement de y^trivo «écraser». 

Cf. inf. a 3 : triwàsle, et aussi H., s. v. iriivàsmlk. 
nsmcekat}tne «sans aucun doute». 
po «tout», se rapporte au mot suivant. 
tekanma* «les maladies». Pluriel du mot tekl «maladie», 
cf. 35 10 . 4,7 h 4. C’est ce suffixe “«ma qui sert réguliè¬ 
rement à former le pluriel des mots à thème en *a tirés 
dircclcincnt du sanscrit, p. ex. klcçat kleçmmn. 
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nakmlcü a délruiiiLinL)^. l'itrticipt' [ïj'vhj'ïiI. (l<'- Cf. 

fj, 5 <s.(!rît]'!ii3^4jjîir lüiïttifi mn- 

lî3 ifl î es a J et il « s : werp (r i ] i ! (: Ln 1 11 ] ’offrj’a . 

Pour iii foi'ûiîiîiûrj, cf. supi'îi Btïi. ft i nmf'îiCfti. 

PeuL-’Otrc SÙ’ii du diÎDiotisLrtiLif ni ctrjtfl : îiuvoc. 
eboscsfl ^ 

7îiïiil{irlf}i'iii. La farmc aîtcrar! datis }ï. aver- 

Lu lïjtst est lïifÈdifjifiteiïïr'jit f^mprJUib^ à la phnnnaeo^ 
Jogie snnserite. 

yamoRÎfi «faisants. Pour le vorbo ^ cJ'. supra b’ 

8 aa a : ijfiîitfi.m, st pauc la ibrmjiiioa* <'L su[tra f : 
rkif((ik. 

p/tFiiÿt flmidjîK Voir infra h 5. Le mot semldi^ [stnpnuité 
a U saii scrit phfln ka « moJ a sst; jt . 

(mitktmil r^giiigeîïabrcîî. Ple.\ian du mot hwiL-tfiv, fpv. inf. 
35iü. iSia. (jf. iriîêiikot nkii^nkfii,, M S a h 

Hiprt «avociK. 

3 . ™ !^on bien, soit» ('fj. Cf. II. fbrt b : pm}^. a.ï^? j'fthhiL 

shiMwp. Tratîscriplion du sausorit jtrrTW/üoaa ci sel nonune»* 
'• püTii^ PW^~^- îîdumud avno du poivrer. 

ti'imlsk rayant broyée. Gérondif de voir supra 

s : tetrmii, 

mr/cïji- ne v. dans ie. *. »h 

hhh ttdonlcitr» (SS. ^i'j = {hihUiny 
.î^. Pénronstratif et relatif. 

nmkfipnnka^ Le mot rappclbï on sansfirit ■^a^îi■ïï muet net 
«paralyséj>. 

ù. Los mots suivants désignejiî s^^ns doute des parties du 
corps; mais j*Gn ignoi’e encore le se^s. 
po ne «en tant ph 

kiirise «saluUurCîi. 7oir infra h f>. 
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6. Icuncîdhaxxf;. Adjectif de provenance, dérivé au moyen du 
suffixe °Mc(supra 2 ) du substantif /cufici^=ûla «sé¬ 
same î). 

«i/f/ttv? «huiler. Voir supra a ; Wyp«, 

bal. Transcription de sanscrit balâ « Sida cordifulia », Bo. 

mpa «avec». 

Jdyauccasi (= IcvatJiatia^ «bouillon ». 

yamaslc. Absolutif deyom; «ayant fait». Voir supra a. 

sugantâ. Transcription du sanscrit sugandha, nom de 

mpese. Dérivé du sociatif mpa; « accompagné de ». Cf. M. 5o o 
ù ah ipàdmkte çrâvoBli rî ipe masfâ^ar jclmani sa>}ighû- 
râni ne piç hante aklaxlye mpeec « Le Bouddha est près de 
la ville de Çrâvasli, dans le sanfigbàrâma du Jetavana, 
accompagné de cinq cents disciples». 
pahallc (^"^siddfiatiij « cuit ». Absolutif (cf. supra) de y/jwi/c; 
cf. supra 1 ipepaksu. 

rilUialc { — yfyyani'j «à unir». Voir supra i. 
maJlhv^* (^"^payaJij «lait». 

traiwo. Correspond à iadhi-iueodaka-maslu de l’original : 
«petit-lait, eau de gruau, crème aigre»; c’est donc sans, 
doute un mot dérivé de irai «trois», et qui sert à dési¬ 
gner trois ingrédients généralement rappmehés dans la 
pharmacopée. Voir traiuwisCj infra 48 h 5. 

h 

1. cukl^k «du gruau sûr», altération du sanscrit cMra. 
ssu mpa (== tadval) «avec cela», mu ({tu) est un thème de 
démonstratif; 7npa est le sociatif. 
çatàwarî « asperge ». Transcription du sanscrit çatàvan. . 
mpa «avec». 

waiplâr (=pralyeka’') « un à un ». 
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pttkvdk 1^=^ sifîdham) sii[ffEï 

imtiiviîsfh}t ttlîivcnicnl,!). Ti'anücriiJifitiiji [|u fjjiusr^ril unîirfi- 
Sftp.fnn. 

ymim(c cfaisîiiilî). Voir HuprJi 

f^nU$ (=îrflnrt) 

kamau-u [^"fftiiiam] ïdctrEiisaiü?i, IWticijJt^ prasoni ï‘ei 
"iïra(cr siipra ü : nrlkiCilr/tj (Eü^/^’mu^ it(Mli'[ûroTi. 

/(, kleitUrp i\om de jdante ; Vaiula HoiEiuri^ldi, 

Eo. 

m{fd(tnaj}hitl (—™^/ad). Nom de plante : VtnijpîoriEi üjiirmsii. 

Le nom cat cjnprunté an aariHO'it î mafifiiui-^ nVltn. 
frphal (^t^phai-iUriiiâ'j c?lea I l'ois Iruüüfl: les Iroia in^roln}- 
Idds J Bo. Trauscripticm dti saiisorii ii/pitf{f.tt.. 
guruci Woni dc platilo^ U'onsei'Jt tlu sEJiiserd 

git<jüü=^ Hîiirtâ^ Tinosponi oordifolia, Üo, 
aUftjn* (—yttlffiay Le mot yukyi JüiiO.^ pftr le niuïtgsfi'it 
j/cïisLe pus en saiiseetl» et ne fournit paa de sens. Mais 

l'ejtprpgâion ynk^üü va mutxbtilâ süg^Èi'O J’idee <ioEi daij ^ 
Wdï : Lïida covdifolia ctSidu rlionibifolia^ fr^quomment 
associées dans la pharmacopée s (Bu*) Le mot aKuiiî re¬ 
paraît Kl. lig. 5 rï 5 J vittdpi keîH sa ketmiehu tou¬ 

chait la teri'odcses dein. gcnouï i?. 11 siguilic dune Bien 
rideusien couple Ou est assez tenté de réhdsljr jiiu iten 
le mot yugtiut coupla w. 

Wiisakntjib(4 (= fiiMaîâ; corr. wifi")* Nom do piaille* îifd 
transcrit le sanscrit balü ; witsafatiii est im dérivé liré 
de ^vUmkü (=nttdfl) r racine snpra BeïIh 
ima* (=mrïçijij:'’) et viande n. Lemot est au plnriel^ puJS([U(t 
le participe pepafimn^a, qui se construit eivuc lui, est cci'- 
^ üiinemeiit au pluriel. 

pvpakxawa (= fa^ldi(i‘*y Le mot sanscrit est un substantif, 
qui ^houilloix, infusion s. Nous avons eu tokha- 
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rien le j)articipe à redoublement, déjà rencontré supra 
a 1 : pepakm; la flexion pepalesuwa indique le pluriel; 
cf. infra ài : yàmuwa^krtâni. 

kunci^an^e xs/dy}ve r huile de sésame». Voir supra 

rt 6 ; ici le mot {xjxalywe commence par une consonne 
redoublée. 

stîlyt* (= /rtoona) « sel ». 

mip Autre forme du sociatif mpa, soit que le mol 

prenne cette forme à la pause, soit que cette forme 
marque un pluriel construit avec misa pepntauiva. 

5. pani^ hsodrmiiça; corr. /«ou®) «du miel ». Cf. supra a a. 
peske (^=8arpts) «beurre clai’ifié». 
caïUâtn (^^guda) «sucre, mélasse». 
pissmi ^=puspâhvây Nom de plante =*=■ Ancthum Sowû 
lloxb., d’après le Pet. W.; mais le synonyme indiqué, 
çatapaspH, désigne le Peucedanum graveolens, Bo. 
pllamnui (^^bilvn)^ nom de plante : Ægle marmelos, Bo. 
/iVMw nom de plante : Saussurca Lappa, Bo. 

pippàl {^hrmüy En fait, krmi est bien, d’après les lexiques, 
un synonyme de pippall, Piper iongum. 
okaro (=vacâ). Nom de plante : Acorus Calamus, Bo. 
kùïm kâïficika) «vinaigre de riz», Bb. 
lœwiye miço* (—mû/m) «urine». Le mot Aeii'iyc figure fré¬ 
quemment dans les recettes de H. J’ignore le sens du 
mot miço qui lui est ajouté ici, et qui n’a pas de cor¬ 
respondant dans le texte sanscrit. 
sa. Affixe de l’instrumental. Cf. lusàksa, supra FM 8 a a a. 
malkiver {^dugika) «lait». Voir supra a 6. La notation 
malkiver (sa) au lieu de malkiv^ prouve que i’afïixe sa 
est enclitique, puisque la dernière lettre de nialk'wep 
cesse d’être traitée en finale. 
sa. Instrumental, comme ci-dessus. 
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non bienfl. Cb Bm> « 3^ 
nasiu/iâ^. Voir supra ci a, 

(5. Trrtnacriptioii 4ii SittiEitii-iL nit-tffàn n* 

yamule «iaisantu. Voir fiüpra a y. 
yell(}?!^ana {«"Ocîfcji^J îi^evont’?. Pluriel dtî radp^clir 

tiré de yelfe ^vcitlu (suj?rj3 i.) tin moyen de rtiHue s™ 
fof* kancidh/iiiAef $upra ri fij. 

ieiidïtma (=ât}utya] ccjïialadteïî* Pluriel dti mul iA-t\ infra 

35io. /17 ^ â, 

?ic. Afiixû du loeutifr Cf tjfmxü n^) Bm. ti üp 
kcii'{&/i ^*= hüfim'j ;^salutiiirG v. 

* 

forme de « faire n. 

ïiiTHti* ü d’autre part^ enaorejj f=pïif!«r). 
karUc K aaîuteire 


35 lû. ^17, 
a 

1. hariif^itdaurgimtfhyiisamkii^ùivipâiiaçoilui yt'tiiüpant-ttnrhnùfiTuHitipi-- 

Uiifhaaâ fsmvîâKipiilasijftvadiiniii^f {adnfi ioOpîû.d | syâ 

2 . Jae pdçdâe ^ raEi^ufic yolowergl^müüe waiwalfie ' pkeinc yirc- 
niweiÜÊ / piiiaslwaliÎR Traiwalaa luteaesnioe piUûLtsû soLniua 

3p weskem kbagaumyi 100.3 o.s J| fEtfiiUt3ri(fï(fifw^Jïrw^i;fi'iwjrfff .ï^ip- 
hopadehastimitatm.lepâ utaeda^aif^hdtttciTah'i 

^tifaa feapkas^a karmUm Uidàâ iùû. 10. 3 , || artwjfiâe 

^ kramarLsaTîtnüe Hafwe6ma]']lÉ kakisenii tlso popo ' 

5. kaipUse kaH^alâe tarkaMe ' kraiipalae Uëe ividkç yamalilct ^pa 
lüÇpn Llâe çoiruiia Tvenare yiaçaiimyï j 00.10 3?]] elàiù îià^)» 


(Joifh [flynni;. 
CüJT. ktv^H/iüilo". 
W Coït, 
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0. CA taücrtàni sarvâmayànâm api rcaikanmtiâ çcid bhan^ pràptivi-' 
çe»(an exâm samjnântbtrain yena ca sampi'ayüti i oo. i o. â |} toyü so 

h 

\. Iruna spa tuttse yâmanra po tekanm^f rano se âcmn)^ \ su ksa 
maskedbar wâkl eain^ te aiyek ne sp ce sa yanem loo. i o. & 

2 . Il âlasyataniri hrdayâ^^viçaddki dompravrUikMvdahkàvanuUraiffurû- 
daraioârucisupUitnbhir âmnnvilatn tad vtdtiço vadaïUi loo. 

B. 10. 5 II alâi^môüe spane aramç ne mS astaramne nakanmt^ eccc 
spârtalüe ^ kesti ttse mâ nesalne^ kramartsane kasâ Use a 

/ï. ruci klattsalne mamaune mpa ritlos teki weskern ^ ço-ne spa i oo. 
10. 5 II sntklûpfaiailalavatwmblamadhurânnapànaikl pi 

5 . itam tatkâ^*^ rmàhtrnüktakaxnyaàUai ç/osmam katüfM^*^kafàyaruk- 
ftair nmarn praçnntim upayâly apntarpMiaiç ea i oo. i o. 6 || ycUcta 

6. r kallona sa kuiici^assana salywe sa ? salyîusana swainua çwa- 
Isanma yoktsanma sa pidh niaudrakka swarona raskarona ka^ytta 


t. tsarçalne = ? 
syâlne='i 


a 


2 . palçalne* (— . . . Act), probablement dâha abriilure». 
A. 1 3 a n : palsko ttse palçalne «la brûlure de Tesprit » ? ; 
4g6. 8906 : snai palçalne m^kelz et il est sans brûlure». 
rfltraune*(—râ^a) et rougeur». L*adjectif correspondant est 
ratre{rp^ ; FM 5 a A 1 ; ratrerp, kampàl et un kambaia rouge ». 
La formation est la même que dans le cas de lare 
et compagnon», laraune et compagnie ». 
yoloweretsojjiiine {^•^daurganihya^ «mauvaise odeur». Le 


(0 Corr. api caUcanâmnâiii kaçcid. 

W Corr. *tanlr» hrday^. ' ^ 

. Une sjilabc brève de trop. 

(U U manque une brève après iM?a". 

9 
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mot est coiïîpojîé de deux termes : yoh smouvui^ a, 
odeurn. Cf. pour te mot yok, M. Bon -i7> Ü : /™r<? 
pi tmt m yoh pi wat yânm kuu eu (fcoti uu iTiiiii’- 
Vfiisn- Pour ie suflko d^n[>3111311 fiive3' des va¬ 

riantes jrrapliîques), cf. kl^tni^ümc, .supra ['■''M San j,, 
sraiîCaîÆff [^Mnikkâa) (t moiteur». 

p/:ciîîc f=vî]pc7A'ft) P digestion, ifial33nLLiûn ». Cf. : 

kUsfdî^/türLe tttakm ^aiisi iso pkeîiic ttcpest-re 3jue la 
vieillesse? (Test la maturation des skandliasif. Le mol 
est tîivS, au moyen du sairise aljslrail de \/piii- 
flcuiren; supïü hd a i : pcpaLm, 
yvy^ttWËliis ^=fOt/ti!ï) îigojdïeiïienE». 
pilviakualnc ci]>avarda|jc ». 

(=viüfocIiihhk-am(i) ^^Ætourdisscïmejit, vertijjejfn 
iuts «jaune P* 

nssülik (=j/wïifl)* Lornu^, au moyen Je Fadive ^lile, de 
^/ne^ i^êtroîi. Voir supra Bnin a u : mâ 7ie.yttti. 
piîlü itsc (=jîtVtrtsÿfl). Le mot est simpiemcnl Li'anucrit ■ «aû 
est Fs dise du g^^nilLL 

Aülrma (=-/farm/î^iî) a marques i». Pluriel du mot ^ou i^ cjui 
œnd le mot sanscrit Imgit; cf. 1) Aq. Bo b : mHtnr^ 6ii 
sa ptri sa troû^o qui correspond h rdnumdraiioii 
paliè î s^erîfl pi âhüdhena pi îingem pi âpattiyfl pi^ 

d. Uieffketp*^ (p=vüd(inli'^ sdieentfl^ 3“ personne du plur. du priL 
" " sent de FiDfïicûtif de y/trvw sdire»; cf. supro Jîm. n o : 
îEjçfljcnït. La 3' pars, du sin^lter est wmarii. 

Mia^auinyi (=^ttîdnfl,.corr. «les .^avants». Nnmi- 

'' natif pluriel J^un adjectif tînî de \/M^ k savoir»; cL 

supra Bm. i ü : ^(îfmOîJi; 6 ^ bhaff^tX- 

à. arktomne* (—frétera.) «bLmeheur»; Substantif abstrait 
tird de Fadjectif ürkaii; fL Zia(\ : ar/iui jM^rÂ'Ær, <Squ.i- 
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valant au sanscrit nla-çarkarâ «sucre blanc,*sucre raf¬ 
finé 7 >. 

kroççame^ (<amçîuuvn) «froid». Je n^ai pas l'elrouvé l’ad¬ 
jectif d’oii cet abstrait est tiré. 

Icramarisatiinne* «lourdeur». Même mol infra 

6 3 (ob il est écrit hramartsme). Formation du type 
klsaiUanne, supra FM 8 a a i. 
saiwesmarne {=^k(aida, corr. karuiü) «démangeaison». 
Icektsena Use {^mehaf corr. deha) «corps». J’ai déjà cité la 
triade : kektsen reki palsko «corps, parole, pensée» sur 
FM 8 a a 3. — '‘itse, affixe du génitif. 
popokayi lise (= upadeha) «suppuration, sérosité». — 
‘'Use, allixe du génitif. 

5. lauwalne(^"^stîmttaiva-lepa) «moiteur poisseuse». 
tarkalne (=Mt«eda). 

kraupalne Use «embonpoint». Abstrait tiré de 

\/kraup «réunir»;- cf. kakraupasn})^, supra FM 8 aa 3. 
Génitif. 

ÿp. Forme réduite de l’enclitique ^ «et», 
vcalke* {==cira) «de longue durée». Cf. supra : vxiUce sla- 
moyd « puisse durer longtemps ! » s. v. tükoycei^, FM 8 aô i. 

yamalrie {^krxyà) «acte». Abstrait tiré de ^yam «faire». 
lecpa Use [=kaphasya) «du phlegme». 
sotruna (^^karmâni'j «marques». Voir supra a. 
wenâre (^""vadantij «ont dit». 3* pers. du plur. du passé 
de y/ttim «dire». Pour la formation, cf. M 5oo. s. 6 i : 
ceu wàttare samâni. . .sàkmre «cette affaire, lesbhiLsus 
la rapportèrent (à Bliagavat)». 
jàuiçaxmyi (= iaânà, corr. tajjnàh). Voir supra 3..' 

6 . toyà («-(ôni). Nominatif non masculin du démonstratif tu; 
cf. tusâksa, supra FM 8 a a 3. 
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h 

L (=lîyî^ 7 Ju} ftmÈir([QtiËi>; &U[n'Ji it li. 

sjjfl K et 3 . Üûpuie enclitique. 

tuUs^ [=t(7l.°) H fie ce] a y> Dumonslfatif avec: r-illke ilu 

génitif. 

ÿfljBuiiMi (=±-n faits Nominatif piui^iel noinnasenlin 
du partidpeÿÆmitj de ^yavi ci faire 3 . Le nDininalif plu¬ 
riel masculin est yfmo^at supra FM 8 n a 
po ? tout». 

tc/b'cinmfï tK mmtfimtîfn] stles inaîiulics». L’afïixe tx 
marque le génitif pluriel 1 il existe pnroHèieiiifml une 
forme tie emphatique un ïuasctiÜEUj* fj'allixe est maui- 
festemont on rapport a^ec tse, îiifc, jillixf^ du génitif 
singulier. Takmma est le pluriel do fpft'i; ef. supra 
ifi H 3. 

timo îrmème»* Voir supra Uni* b B* 

se ^bi=Éitci} (îun ïî* SS* & n,. 1 . 

nmmt^s (tdes noms»* £k> ufïlïe du génitif plu¬ 

riel; Tna, atfixe du pluriel, sans doute par réduotion de 
nma après k m final de Æm, — wfîîli k nom» (îst on dia^ 
lotte A iïom (SS. 917 )- 

suksfi (=/^i 3 .pcîy) îtquoique». (Jombinaisuu du démonstratif 
(voir supra Bnu^iS] avec IkÜjie de formation d’in- 
délini ksti (voir supra, FM 8 au a], 

muskeê}^ (=i/iayBfJ Ksoitn. pors* d'un mode (euh- 
Jonctif?) de mtîsk ?êtron, spéciaioment dans le sens de 
itse trouvera; il est d’emploi eonstant dans les forma¬ 
tions du type ifütUikie frffîViï^fnijHiflîArï^fn' (FM a a a 3 J 
îik Bouddha est [i^iVirrm^i] à Çrâvaatïn. 
xvàid (=jîî’üpïiirijCé^iUïtJ Rdiff^h^encon. 

fl d’eux». Génitif pluriel en ts du démon¬ 
stratif es; cf. aiUf supra Epi- ^ 4 * et cma^ infra. 
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nm (—«or/ymï) «nom». 

te et ce». Démonstratif. 

nlyek^ {^arUaram) «autre». La linale, s'unissant avec 
i’enclitique ne, substitue le h au k final de la forme 
isolée. 

ne R dans ». Affixe dû locatif. 

ÿ) (—cæ). Forme réduite de la copulative enclitique spa. 

ce sa {==yma) «par quoi». Thème du démonstratifici 
en fonction de relatif, joint à l’allixe d’instrumental sa. 

yanerfi saf^praydli) «vont». 3* pers. du pluriel du pré¬ 
sent de l’indicatif de ^yan, yn «aller». La 3* pers. du 
singulier est yam, Hl. 4 7 (débris de bilingue) 6 à ; 
yâti ^yam. 

alâsaiïwne (=àlasya) «langueur» semble être une transcrip¬ 
tion du mol sanscrit. 

^ane (—"tmUre) «soumis à». L’adjectif est probablement 
en rapport avec la copulative 

nrayic ne (—Ardaya) «dans le cœur», ne, aflixe du locatif. 
Cf. M 5 00 6-7 b 5 : tarya çpâlmerjn naumyeita armenehku 
«portant dans le cœur les trois bons joyaux». 

nui (==«*). Négation qm’ sert ici à rendre l’a privatif du 
sanscrit. 

astararfine «pureté». Abstrait en *‘ipne dérivé 

de astre «pur». 

nakanmats («•do^a*') «des dosas», 'hmn est la désinence 
du pluriel; ts est l’affixe du génitif pluriel. Le.thème 
nakftj est sans aucun doute en rapport avec \/nak 
«blâmer»; voir supra Bm. u 1 . Le mot dim delà langue 
médicale a donc été rendu par l’équivalent littéral de 
dosa «faute*». * : p : 

ecee Adverbe qui exprime le mouvement en avant. 

Il sert à rendre le préverbe à de àgacclumU dans une 
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formule du Vinayo, Hl- î ig. i 11 ti ' n» ^miùmfh 
iicic dtoâra wmtttni /îltSfi^iilh . . . fcrr //«i- 

muskctjt fî voici J Ô ilyufimüls ! les qriMre [ji'aûdcî,finîyft- 
(iharmas qui arnveutiiH 

.tpfirtalilf (—nioulaiimt, tfeloppcmcnU. 

\/R se ti4Ïv[îlopperïï; 1). Aq. l sp^t-h^ii 
çque le monde en Lier se ddveluppf! (dan a la 1 son ne 
loi] U 

kestû ïisc(= frflurfA.*] «de la feiuin. 
md îissnMc- (««rtiA/rivf]. (jû supra Bm, a : nnJ ricmiji. l^o 
mol est forrat^ au moyen de Bofrixe ahsirnit “"ffif. 
kramarl^ne [•*=gvru. *. ivn) « lourdeur n. Voir suph'i o /(. 
katâ tîSÊ (=uii!îr(t'j «duvenlre». 

. amci (“ fïTiffi) «manque d^appétit n. 
klaitsalne (=iaptois J 5 somnolence ï, 
î?iai™ïKnfi (—(îBie ) « in dqjûs tion fl . 
mpA. Sociatif. 

nlÎD-.î (axüJiw^a) «joint». Voir supra Bm, r; 6, 
tûhi ttntsdadie». Voir supra AG n a : (eknwntt, 

«disent». Voir supra ^ 3 . 

fO-Bfi ? 

Copulaiive. 

5 . ÿ^/tefûr(-:^WA:^rt^prûbabloiïieninXîÆ) « piquant m. Le mot est 

sans doute en rapport avec pfiits «ventp. 

6. kallotia (^uma) «chauds. Même mot H* 87 n a; cf. aussi 

kallsccij supra FM 8 a a 3 . 
sûh Alfiiô de rinstrumentai. 

kuncidhasiana sdywe (= éoîÏæJ «huile de sésame n. Voir 
supra A6 rt 6, La finale “mmia est la forme au pluriel 
du suïïijfe de prevenante fisse^ cL yeltessana ^ supra 4 fi t fi. 
’Sn, Instrumental. 
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mlyimam (—/nvrtfw) «salé». Adjectif dérivé deiâtyi «sel», 
supra éG 6 4. Prohablcment au plurieli aflSxe "onu. 

sivarona ^=tnûfl/iuraj «doux». 

nvntsnnrm (^=^nnnn) «nourriture». Pluriel de çwaisi, en 
dialecte A, çwâtsi (SS. 9 a3). Infinitif de ^/pu, au par¬ 
ticipe passé çepu «mangé», part, futur pwâlle «à 
manger». 

yoklsanma {^püna) «boisson». Pluriel de yoksi^ infinitif 
de yyok «boire»; dob yokalle (^^peya) «à boire», 
infra 35 10 .48 a 6 . 

sn (=‘'/ii4). Instriuuental. 

pi^ «fiel». Transcription du mot sanscrit. 

manâràkkfi (^=tatkâ'j «ainsi». CorK matrükka, cf. supra 
Bm. h a. 

swarona (^^^mndhura'j «doux». Voir supra. 

rrt#À*rtr(ma(—ti4ta) «amer». 

knsnynta [•=»kmlya) «décoction». Voir supra 46 a 1 , avec 
TalTixe du pluriel, ®n(a. 

35io.48 et 35io. y. 
a 

1 . —hait I çva. .te. | peske cautfim ^ klus^ witsako ^ midba mpa 
lelriwos klu^ war sa yokalle ^ klaifie teki piçpi 

il. _sateankau Uikaiii_p ^ bhârk çletvûikaro {to^ samlkenla 

Uiûûkkai sa tsanmllona cüi-m yamasle ^ çw&lie ku 

3. - nm a ue kaiise 10 . [ 7 .] H [c]nin4abilvahrkatukaya^^^m(ttribtnffa 
I pâsâiiabhetr^'^kaUtmüla kria^^'^kaxàya ^ saksâra ' : 

4. _ hitiffulavatie . . . lamiçra ^ çronyatysmnedhrakiriégÊÊliHtéAvkfU 

peyam || hirandb ** pilamâti ^ wipraiia 

Corrigé Cil «Ivoyaifi, etnea écrit aa-éessom du mol d’une cncrcplag pâle. 

Corrigé en bhUr par une autre maiu. 

La prosodie exige une longue au lieu de ia brève donc ■ ' 
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S* —I iiil[Eu]i{ii]_^ ]clyüiai«^£ina w'ilÆokaKs^- ^ jnivaLsrir 

aükwa^ ^ T[vîralt>m ^ 

G. _ûm i)c_^ îü^lï-I 110 ^ arniii^- iio ^ [^if:iuk iw. Jjikio 

wika^aiïi J se cnrin tvâiiJtnintccft wai' sji T^ n^kalli^ yeüe Ii^rna^jnin 

h 


1. _ ïiina ne (îca)ii(isje__—___ hJiai^L EAkatu etjli yi^iyu tv!i:i' 

yuLslIe 10,3 (f hiûgu^ra^aiidfiam^içuiitÿfijujîfuiTÏîiiL'ïpit^ktL 

2. iJiüia ,r.’. dh. —^- d || 

aiikn'a^ oküto ^ wii'alom ^ Ivâûkarft ^ a 

_[ari]r^^ ûj'ü_taiHü bliiltûinilLai' kei | luiiakkai 

laiiâkkai teamsallc se cOr^ tu ne papâlan ^ kwarn.i iiu ^ u 

_('^■)^ ^ ^ _^SLdksiiita iie| tûyo saiHtkpiits raswFifiltmn 

^ uiaLâ^ Ëalyiyo yama^ya cum lykdçkç ^ kJa 

5. _liftllo U'aivvtrase^^ s[m}e kwaram ii^ônlai eniaûkile ne If^kaiima 

ne kartse se.g || «ïr^nE simar^ rucahihiitÿ-iiim 

6 . - r, [e]^rfAfï?[EÎ?fl.. iümhhiivfûtK hrtpfirrvfipv^Atijnt^a 

fâriîÿficiki'isü^^'^piyaj^ iiiJàn ÿflEw^Mf)^^î 


a 

1, ^kê [t=afïrj?ï'fl] beurre darifién. Voir supra /[fi h 5. 
mvtaiji [-=^W«] ttsucre, n3dasse::i. Voir supra i6 i 5. 
klus&d * H . AcJjectîfd^origiue^forjnéau moyen de l'ûf[ixcwf, 
witaahû [=flifl/n] nradneTî. Voir supra Bra^ b 3, 
midhà. 

Ttipa. Socîatif. 

telnw^ tt ayant broyé n» Part. Ei rcdoublemoût, au hûuù- 
natif masculin,, de ytmv voir supra f(6 rï a : tflintm. 


Corr. "oj’tiptjpürifrôinE. 
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ti?ar^*[=ra«rt] ç^jus, infusion». 
sa. Instrumental. 

yokalle [=/>eya] «à boire». Part, futur passif de s^yok 
«boire». Voir supra li'j h ^ : yohsanma. 
klaine. 

teki\=roga^ «maladie». Voir supra k'j b U. 

«sein». Cf. infra 6 . 

satsaiikau «ayant mélangé»? Participe à redoublement ou 
nominatif masculin singulier, de y/ isnhls; cf. infra : 
(snt)isallona. 

tnkam 3* pers. du présent de l’indicatif do 

yjtâki cf. supra FM. 8 a h t. 
hhârk [^bhàrgi^. Nom de plante emprunté au sanscrit : 

Chlorodendron siphonanthus, Bo. 
çle [=*o“] «avec». Voir supra Bm. b 6 . 
tvânkaro [—«pun/Ài] «gingembre». Voir infra b a. 
toyâ [e-tâm] «ces». Nomin. plur. neutre du démonstratif 
tu; cf. supra ^7 a 6 . 

sofjUkerüa [—osadhâni^ «ingrédients, remèdes». Cf. H. où 
le mot parait constamment avec des graphies diverses : 
satke, samtke, sàtke. Nos textes présentent le meme 
flottement. 

tanâJckaî «lentement»? Cf. infra b 3. 
sa. Instrumental. 

tiaiiisaJlona «à mélanger» ? Participe futur au pluriel en 
W/ona (singulier sflf/fl) de y/ismii ou y/ imhk. (if. supra 9 , 
ci isatjisallet infra b 3. 

cûi^ .cürno] «poudre». Cf. supra éC a 1 . 
yamasle [—Artrâ] «faisant». Cf. supra 46 n 9.- 
çwàlle \^bhojya^ «à manger». Part, futur en ^aüe de y/^ 
«manger». Cf. ciüfllwnnia, supra -47 h 6. 
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3, ne. Locatif. 

hartse ttsablaire». CL aujjra 46 a 

h . (= erWft) ç: ricin ». Cf. sapra AG « . 

inl(vmriii[^hiltii{) s/Egle marmelo5i». Cf. supra/Hî h B* 
mpraJm i=ltrhatl]. Sj^nonyme de f>rhft(î; finijiriiiitd au 
sanscrit comme fîïidiquf! Pemplfii du h, {^tii mansjEieau 
tnkharicn. 


h 

1 . [ffikiïjïuîî^ ne knrtsfi, CL ù t> (1, 
tflkfim Rostn. Veir supra iS rv a. 

^ ypiffE. 

înrtrfici. Voir supra a i. 
yokalle* Voir supra a i. 

. (mknm (^=kmfpity Asafœtidn, Voir supra a à . 

ohiroi^=t£^agfmd}my Nom do plante. «Oignon, nu oei.^ 
mum piîosumj ûuMlcJiolia champalta ou l\fyftcu&apiddiîiï 
' P.W. ; juaisid r Accrus calamus», puisque ce mot traduit 
mcd^ supra 5 h 

tt Curcutna Kcdoarla jî. Voir supra dG o i. 
Uimharo (=çunihij « gingembre «. Voir supra o a, 

3, (—AorifflAi) nTerminallD Chebulan, Bo. 

[=Aîfel'Art] sSaïiBSurea Lappap, Bo. Voir supra 

4fii5, 

hhtlJmdhar sa. 

tfmâkicai tmâkkai s petit I petit, lentement»? Cf. supra « â. 
îswiïisaîU à mélanger r* Participe futur au singulier. Cf. 

t^amsaîloiîd^ süpra a a, 
je ciîm «cotte poudre n. Cf. supra h G. 
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iu ne «en cela ». Locatif à a (fixe ne du démonstratif tu. Voir 
supra : iusâksa, FM 8 a a a. 

«vanté«.Participeà redoublement, nomin. 
masc. Même mot supra Bm. a 3, oîi il traduit praçaijisiiah. 
lcwarm*ne {^gulmtùj «en cas [na] do tumeur abdominale». 

4 . ncir ne (— (ijlrm) « en cas [na] d’indigestion ». Transcription. 
^wîjeucikanta ne (= vi^ik/ieu) « dans le choléra ». Transcrip¬ 
tion. 

toyà «ces». Pluriel neutre de tu; cf. supra 4^ n 6 . 
smfitlcenla «remèdes». Voir supra au. 
raswoflom 

eintâp [^aaindhava] «sel gemme». Transcription du nom 
sanscrit. 

salyiye «sel». Cî. sâlyi, 46 h 4, et aahjinsann «salés», 
U'] b 6. 

yamaslya « à faire ». Forme ûéchie de yamasle, supra 4 6 a a. 
cum «poudre»; supra a 6 . 

lykaçke « menu »;cf. 35io.43a i : lykaçkerji rano yohine 
po prahkau^ «que je rejette tout péché, môme 
minime ! » 

5. traiwoege. Adjectif d’origine dérivé de trotW, supra 46 a 6 : 

«petit-lait, eau de gruau, crème aigre». 
kwar^. 

wârnai «avec». Cf. D. Aq. i3 b h : po pi otiohni mai- 
treyeijitsa warOai pcumkie ïkâtei kall. . . «que tous les 
êtres obtiennent de voir, en compagnie de Maitreya, le 
Bouddha!» 

ersank ne. tekanma ne kariae. Voir 46 4 6 . 

5. nuitulu. .. {^=fnàluluhga). Transciiption fragmentaire du 
mot sanscrit : Gitrus mcdica, Bo. 
klyotamana. Pluriel d’un adjectif de provenance, à suffixe 


UQ JUiLI.RT-Àt>j)T 19t]. 

cüvr. ‘'bïienr) Kpûfce-pïeri’iin; uom 
(îepianW: Pkclroïithus seule!lavîddRs, ou Lyeojïodium 
imbricalum, eu Goïeus amboiJiictJEii d’y près le P.W. 
lüî'teriWc {=^ïftiîia) Kde fâcînejî. Adjectif de proyenanee, 
en tiré de mîsuko ç^raeineiv; voir supra Bm. /> 
kasâyï (t^kmtïya'j çmfusiou îî. Voir supra e i. 

yfiÿafcs/irn) k cendres caustiques de barbes 
dWgoycrlCBj Bo. 'rranscnption du sanscrit. 
mhi^ IVom de plante : Asaferîtida, Bo. Voir 

supi'a ùi 

îajVcrJûi^ [=,ïcidi]K Nom de plante'3 Curciimii zcdûH'tria, Bo, 
Cf. aopra ifi æ i. 

hiran^m ÿ^î[^Jfpe] [—erfly^/arÆFjfrtj k huile do ri ci nu. Voir 
supra A6 a 

6, {)ni (—nïîÈ^Æ?) K épaule ïi. La mutila tien du manuscrit rond 
la correapoudance inoerlainej mais probable cepeu- 
dont. 

ne. Locatif, 

iîîdrî (=msfjhr(i'j k membre viril». Le mot est sans aucun 
doute emprunté au sanscrit puisque le son 

d n’existe pas on tokhanen. 

^m}}içn£{=kjdûtja) Rdana ie emum* CL supra b 
rte indique le iocatiL 

pispik ns (=stafta) ;^dana le selufl* CL supra ù. 

m lakîe (=riyj KmaiadieH. Lci mot a le sens de fluhkita 

K douleur B en général, SS. 917 (en A khp). CL p, ex, 
4 98. i a 5 : ^ek înJîh warpaine s perpétuellement dou- 
lenrj c’est la sensation [vedfind^a, 
îïî^iî^rtiTi K chasse ». 3 " pers. du sing. du présent de l’ind. 
de ^/îuiÆ K chasser»^ p. ex. 35 lo. 44 h 3 xpoyohine 
wikn^x^ ft puissé-j e cha s&e r to u t ma 11 » 
se K ce». DémoastraliL 
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cürm [=ctirnrt] r poudre». Voir supra 2 . 

Ivàhkaracce \==çwithi) es de gingembre». Adjectif de prove¬ 
nance tiré àetvàiikaro, supra 2 . 
wfir sa [—r«aj «jus, eau». Voir supra 1 ; sa marque l’in¬ 
strumental. 

yokalie (=pyfl) «à boire». Voir supra 1 . 
yette [•—wïïa] «vent». Voir supra h 1 . 
leçpassann [kaplia“] «du pblegme». Pluriel de l’adjectif do 
provenance leçpasse, tiré de leçpa; voir supra Uy a 

APPENDICE. 

Ainsi que je l’ai annoncé, je donne en appendice Je feuillet 
médical sanscrit 3510.3^ et les passages de Caraka et de 
Suçrula qui correspondent à ce feuillet et au feuillet bilingue 
35 10 . 47 , publié ci-dessus, p. taS et suiv. Pour la descrip¬ 
tion du feuillet 35 10 . 37 , voir supra, p. 120 , 

Fwillet 3510.37. 

1 . davilâpadâhajananam varoasya bbedas * prasphotâç ca mukhe 

tvacapracuratâ vinmütroi'ûgas tathft * li 

2 . Qgair ebhîr udsbarair bahuvidbai pitlAdhikatvam nrnôin \ nitya^^ 

tasya kaRâyaçItamadhnrai(8 ti}ktai parisrfiYÎ 

3 . bhib { drâksoçIrapai'Oçaçarkai'ayutai padmotpalai samyutai * âle- 

pair agadaiç ca candanayutai ksi 

4 . raprayogai ghrtai ' rOkçais câpi virecanai savomanai pittam pra- 

çâpisyatî || idani plttadhâtu 

5. iaksapam || 3 o.a | iksukçlragb^is lilântavikrtai snigdhals latbfi bho- 

janai ^ grSmyâuupacarodakai 

0 . sagunibbir vr8(y)aprayogai8 latbâ [ajvyâyâmalayâ nnicSliçaya 
Dftd Sjirnake eSçanam * jantor indri 

W Coït, pracurati. 

(*) Corr. nityofft. 

W Corr. praçâmityaU. 

La troisième syllabe doit être longue. 
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1 . psaiiivai^Cûsaiptii çleÈmani [sÿmüdhlyaÈo] J ‘^âlasya^*^ giUTij^â-^ 
tralâ ca Bveiam cft çrânta nanii^^ ^ (oyé;^^' 

S. uauûlihinajidan^ni jnâdLurya Ssyc jcaaani üiiyariea 

rayaiL^l tatlxAbhîlu&açam kanLapE'aLImdflhüpl 

3. ca.^ kHaaksüvannjyaras tathlpi ea mlaiii ^;l*Mmâ(]hil;a(rVaiu Jirç.lni 
iiîtya iasya kssâyal[kffl * 

à. EcELüikai vri'eeanail"] ccbarrlangi ^feetj^ûïjjai ïavaJial ç^csmflraniiinaiH^^^ 
mfidhupi-ayn^üîï tatiiS ^yüytt 

5, üiûkripyâg tathâdJiva^ajiianâd ruk^açaaûüi blitibanâj Jautü jâci^ak- 

IjLmfaitai salagiikai çlei^mam pra^jaiiiî 

6. syali? [I idaiii f']esïi(iaiflkâja(iûjp |f 3o.3 || vâ[aifyo^a[ll]an[ ü.^iai-niâ 

yfJavanam ^ iilLUif''^JiatuçleBinaiia *" pitfa 


CjutiLA , 90, i^Ëtauiv. 

IB, stü-VËÈv api klialv elesu vâtavikSreçti*.. vâyoT idani aimarujum 
apuri^SEït] karma^üç; ca svabk^^taiii yad upalabbya üidavayavani 
vâ vimnktsaaiiidèhâ ySlavitaraïa ûvâdbyavaeyaiiti Jim;alej]i lad.ya- 
Llitt i'aLTbyiiüï lâ^bavan^ vaî^yam çaîtyam gaür amartalvaTii cell 
vâyor âtüiarLjjtâçi bhavanti.,. 

km [ai» çaj'ïi'üviiyavam âviçataJi arainagljbrflïii^àvyâsa l, ; 
vyâsjiigaJ bhetliiaüdaljuii'i^latBaiampa’vai'locâlüljuclavyaliirHaiariilyÉis 

la tbâ Itha rapacuflavisadasnçii'âru i] a vai^Ctakâaâya V J rasajaïuibaff 

Cûtth 8aifn;û]'iiE: ca laiaiaifi, 

Cortr âJûjjgijt, P 

Le sens al lé mèlrc aiigaut iüjb wjTiictioii, 

W Céf/. /anü^AJ, 

Carr, 

Corr. mâ4^«r^Etin. 

Ifl métro ïndiîjLïe 

Tcïte à corrigeTs msk comniaDlî 

Pâda hypanüèlre. 

Gorp^ 

(îi] Corr- iûfiE^tatp wjfcaMfliV- 

Le Icïte ^enîMfi scander çîîstma'^^ 

CniTd Sffljft't 

Cûrf* fj'iffljp. 
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lasuptisainkucauaBtamblianaldianjaLSdlni vâyoh karmâni taiV 
anvilara vülavikârom evâdhyavasyet 

15. tam madliurâmlalavanasnigdhosijaîr upakraïuaîi* upakranieta sne- 
ha8YedHsthâpan3nav4BaDanastahkarmabhojanâbhya]igols&dana}>a- 
risâkâdibhir vfitaharair mâtrâkâlam ca pramânticriya âslbâpanâ- 
Duvâsanam tu klialu sarvathopokramebhyo vâte pradbânatamam 
manyante bhisajali. 

17. sarvesv apî khalvelesu pittavikaresu.[ comme ei-dessm, 13]... 

kuçalfih tadyathfi aum^yam taiksoyara lâgbavam anatisnelio vaniaç 
câ çuldSruriavarjo gandbaç ca visro rasau ca katukâmlnu pitta- 
syStmaiüpfiQy evamvidhalvSc ca karmanah svâakçanyam idam 
asya bbavati. 

18. tam tam çarTi*fivayavam âviçato dâhauç^yapâkasvedakledakoüia- 

kandûsrâvarâgàh yatbfisvam ca gaudbaraâabhinirvai lanaip pitta- 
sya karmâni tair anvitara pittavikSram evûdbyavaayet. 

19. tam madhuratiktakasâyaçîtair upakramair upakrameta snebavîreka- 

pradebapor^ekâbhyaûgâdibhili pittaharair mâtram ca kôlam pra- 
map^lya vîrccanatn ta sarvopakramebyah pitte pradhâaatamam 
manyaute bhisajah..... 

31. sarvesvapi tu kbalvetcKa ciesmavikâroau... cwücajn/a, 13]... 
tadyalbâ sacliaçaityaçauklyagauravamâdburyamdrUny&ni olca- 
mana âlmarOpSny evamyidhatvic ca karmanah svàlakwpyani 
idam aBya bbavati. 

33. tam tant çarirâvayavamâviçatah çvaityaçaityakaot^ftathairyagaaravas- 
nehastambhasaptikledopadehabanclbamâdliurytcirakârilvâai çle^ 
raanab karmâni tair anvilam çlesmavikâram evâdhyavasyet. 

33. tam kaUikatiktakaüyatlksqogoaruk^ir upakramair upakrameta sve- 
davamaoaçirovireeanavyâyâmâdibhih çleçmalutrair mâtrâm kâlam 
ca pi^mâJt^tya vamanam tu sarvopakrabmebbyab ^es^ani 
pradhânataraam manyante bhiçaj^. 

Garaka, Sûtrasthâna, i, vers hh et suiv. 

vâyuh plltam kapbaç coklal) çâriro do^asaingrabah Q 4A a 
ruL^h çîto laghnh süksmaç calo 'tba viçadah kharah j 
viparftaguijadravyair mânitah sampraçâmyati | 46 
saaneham a;st>am tîksiiam ca dravam amiani sarara katu | 
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ytpeiïtflgnijiaîli piEtam dravyair âçu prar^myaü R hj 
giirufltsïïîrdusnig^dbaniadh U rasdurapiûcbiJiih | 

praçamani yitiiti vipnrîtapingîr jjunüJiS A8 
svâdvâmkfavaflil vâyuiii ka^^TisviidutikEatâli [ 
jayai]ti pitLâm çlfsmârBJii kdSâyakalutiküLlfâli || 5t^ 

SirçiurrAj ^w/î'ûîfArTaftj iS,. 

Tel-ïï prasiMUïdaflodvaliauapiïLiiiiaviVékadliili'aîjalakMmo vâyHb pfvfi- 
cûdlia pnvihhoktali çaitiiip djiftrayaü. 

rüg^apaldyojflBtoJomedho^krt pittani paxicailUâ pravibliaklîiiïi agist- 
karman ünugi'ahai)! karoli, 

5anidhi5amçlegai]asneliaiiai'ûpa];àpüraiia1]âla5l1iaii'ysLkii d4::5nLa pmV 
cadliil pravibbaküi ndakarmanünu^alinni knirati. 

.taüi yflUvî>id]iaiii tvakpâru^yam kârçyani kai'Royam gîilrasplm- 

junam uayakâinitS rndi^aciaço Ipabektvajp gâdbafai'tftBEyûcn cj. 

pillayrddliau pïEâvabLlaïta sapilnpali cUakâniitvaiu alpaïutiralâ 
üiüi'cchâ bdaliâDÏr iQdiiyadaurbàEyam pîtaviûmntniQcLratva]]!: ca. 

çleamayrddbau çauldyam ^tyain güiatryani ^auravam avasSdaa Laii- 
drâ uidrâ samdhya&tbiviçle^Ç ca. 


BEMAUQUES LINGUISTIQUES, 

PAK 

M: A, MEILLET* 


Lcg mois tôiihniquea^ très nombreuï d^ins les testes ddiilda 
icîj ii^appellent pas d^ebsorvaliorts rulatires à fétymolegie, qui 
est mconnue sauf dans les cas où il de mois sanskrits 
transcrits ou empriuatéa. On ne reviendra pas sur les mots 
déjà üïpliqués, comme It aura donc lieu de 

présenter qu un tout petit nombre d'indi édition s linguistiques. 


REMARQUES LINGUISTIQUES. 


las 


3510.46 

a 

î. jfcjMihm Rcuil». La racine est celle de skr. pneaLt, v. si. 
pek^, lai. m/m, oie, — L’emploi de.» après k est à noter. 
— Les deux sens de «cuire» et de «mûrir» appar¬ 
tiennent à la racine indo-européenne. 
fnh «dix»; mol déjà signalé chez SS., p. g a 5. On voit 
par là qu’une dentale placée devant un ancien e aboutit 
à tokli. c. La nasale Hoalo de skr. ddça, lat. decern, 
n’est représentée à la finale ni dans le dialecte A ni 
dans B, mais se retrouve à l’intérieur du mol dans 
l’ordinal A çknn^, cf. lit. defimtm, v. si. deaçtü, gr. 
Séxajos, QOi. taillundn. L’amuissement delà voyelle do là 
syllabe initiale dans çkcuujh est* exactement comparable 
• à ce que l’on observe dans A clwar, B çiwer «quati'c», 
en regard .do skr. calvdrah, etc. Le mot pkeiiie «di¬ 
gestion», de la racine poA-, offre un phénomène ana-- 
logue, et ces amuissements ont joué certainement un 
très grand rôle dans la langue. 
pu «cinq», cf. skr. ponça, gr. laévxt, etc. Le traitement 
du groupe en devant s est remarquable : il y a eu fer¬ 
meture de l’c en t et disparition de la nasale; le dia¬ 
lecte A, tout diflérent, a panâ. Pour ce traitement i, 
on rapprochera le mol misa «viande» du même frag¬ 
ment b, ligne 4; cf. skr. inâTusdm, v. si. mçso, got. 
minis. Le dialecte B et le dialecte A s’accordent à 
montrer une palatalisation de la gutturale, qui se tra¬ 
duit en A par la foime n de la nasale, en B par la 

(0 Tout CO qui est indiqué sur lo dialecte Â, ici comme dans Tarticlo pré¬ 
cédent, provient de lo brochure de MM. SieR cl Sieg^ing, désignée psr 
rabrcriolion SS. 

XTin. 10 
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notiilion toute pai‘tieuU&!‘C s du reprf^Eieiitaiit tokhm'iL;ii 
(le h gutfnrah; t;f. le ^ fîo 

"2- lùrandii^e. Le îiüUixe -wè tiefi de prnvHiirmeo doit 

i-cpe&er sur ef. ou jjailien[ii;i' eiw. '(ï-f/dans 

les lûots déinviSs tels (|iie fcfiOÎitlJiurt cieiUjyeriu (llUcsrale- 
ment ^do lu ville)», Âihensd nutli^Jiiir^nu, Imnni'i «fü- 
iDimuw. Sur les suffises en voir lîrugïüünn^ 

Grtttidr.^ 11^^ T, P H 301 eL suiv. Le suUko “mr rk fmü- 
htraeœ dté d-dessiis 8&to.48 b d repose sur queiquo 
chose comme 

yAjfps ü^huiJio». ïjfi rapproche me ûl avec skr. a/jrififi, v* Jv. p. 
salbsj uïbn g^fdpSj se pr(^sejjte Jiumiîdialement h fes- 
prit. Mais le lo du cloubkt yatifivc est noter j y uuruit-il 
trace d’une pi’onoDciation sonore après /■’ LVi indique 
un anciÊu c plutôt qu^uo uneseae; t^Lgr. eA^toï' ëlatov^ 
cr?^flp chez Hesychius, Le f initial est le Lraitenicnt de 
s devant e dans A ; ^f.eeptï , mpfihmifih k septième 
K siikdh. 

£«iî-(W R écrasé B1 cf. v. si. laL ïe™, etc. Lklargissc- 
meiit î de la racine i»-u. *Ur^- n’est counu jusqu*]ci que 
par lat, (rl-tîij et sans doute par gr. Tpi'Sij; la 

forme tolcburieouc semble donc éclaii-er les formes lu- 
LineSn. Il est prudent de skbstenir provisoirement Je 
toute hypothèse sur le t.v final Je tj-îw-* 

Il n'y a pas lieu de recKercher ici i’étvnioiogie 
do l^hi « maladie n; le nom de la w maladie î> varie, on 
le sait, dVne langue indo-européenne h rantre. 

(>♦ ïïtathvGT ïi,la[t». Mot embarrassant, parce que iea questions 
relatives à Tétymologifl du nom du mlaîts en indo-curo- 
puen sont obscures. H faut sans doute écarter le groupe 
dû got, mikks, propre au seul germa nique. On doit Jii-e 
ici en présence de la paeîne i.-e, *me(gr f^lraire» (gr* 
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i[xéXyci)j lit. méhu, elc.) qui n^est représentée, on le 
sait, ni en indo-iranien ni en arménien. L’élément ra- 
• dical mnik- compoi'te seul une étymologie, et l’on ne 
peut rien enseigner sur la formation. 

b 

Ix. altnpi «les deux». L’élément initial att- (ou atla-f'j est 
obscur. Muis-f/p/ (ou-^i.?) rappelle got. bai, skr. u-é/wd, 
V. si. o-ha et lit. a-bà, gr. âfi-<pcû et lat. nm-bô. — On 
remarquei'tL en passant.que tous les mots qui composent 
la petite phrase citée sous ce mot ont une étymo¬ 
logie indo-européenne é\idenle : kenl «genou», cf. gr. 
yévv, etc.; sa, cf. gr. affta, etc.; ke>fi «terre», cf. gr. 
Xetfux/, lat. humtu, et, pour le vocalisme o, gr. xOôivy 
x 06 va, etc. ; leksa «il touchait», cf. lat. tan^, etc. 
mim «viande». Le mot a été expliqué sous pis. 
sàlyt «sein; cf. lat. sâl, etc.; on sait que ce mot se trouve 
dans toutes les langues indo-européennes, y compris 
l’arménien (<zf, of/A 7 i), à l’exception de l’indo-iranien. — 
Devant i’d indo-européen de le tokharicn garde 

*s ; cf. le traitement s de devant *e dans salype, exa¬ 
miné ci-dessus. 

5 . Icewiye nûço «urine». Ici kewiye signifie «ordure» en gé¬ 
néral, et mifo précise la nature. L’élément radical de 
kewiye rappelle v. si. gov'lno «ordure», arm. im et hoy 
(voir en dernier lieu Pedersen, K. Z,, XXXIX, 383 ), 
skr. gûtha~j zd gfuBa-, pers. /yii/*. Quant b mif-e, l’obser¬ 
vation faite à propos de kjiaçamorji dans le Journal, 
1911, I, p. 459, autorise à voir dans le p le repré¬ 
sentant d’une gutturale, et dés lors on rapproclieni 
skr. méhaü, zd maëzaiti «il urine», arm. mëz «urine», 
lat. mtngv, mcüô, etc. 


to. 
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6* nano ddauü-e partn. Cette sorte d’adverbe doit appartenir 
à la famille du d^moiislratif ((TJÎ ÎEidiqnc fobjel 

âo 10.^7 


^r. 

^jal^ahh Kbriiterejî. Lo r. ünal ooinme un Wx vu ni 

propos de kaviffO mir.o_, le repiNisentiniL d’ttne ^^uLln- 
rale, of, gi'. [ut. , etc, 

r«trü«nr dïOugear b, dérivé do tîrougeu. Oei rap^ 

P roc fiera nate relie ment gr. é^u0f6s^ lut, ï-wAffr, v^ aL 
rfidrw- L'tt est tombé, comme il arrive souvent en lu- 
ib arien B, et JV est une voyelle second aire développde 
entre r et i; of, ^de loi jï et la remorque faite dons 
h Journal, 1 y* 1 , li p. i6i, sur la chute de u et 1 ad¬ 
dition d’une voyelle entre deux eonsunnes. Ou notei-a 
le cgracière de r. 


3. wûsketji. Le eûnli''aaLe entre «11 dit™ et mes/Èefifi «ila 

disent 14 est frappant. La raeiuc étant îppô-, le suETixe 
est *-$h/û-, Le-^firt- du singulier repose donc sur et 
comporte une palatalisation du i par Ve suivant : ee -.îf- 
est dès loi-s comparable h celui du sudiio -fl.se étudié ci- 
dessus; au contraire le pluriel Wre-repose sur*’s/ta’; cf. 
le contrasta slave pecetü «il cuitn ot de «ils 

cuisentia. On sait que tokh. B a repose sonvent sur 
Îk-Sh *(î, et lûkb. B. e sur i.-fi. On rotrouverait donc 

ici, attesté à J a fois par la forme des gutturales et par 
celle des voyelles, la contraste connu efo de gr. ^dpst, 
pépôvTi [Çiipùv<Ji)f got, Èi/ïiri|îj hmr-ftJîdf )at. îcgit^ 
legmt? etc. 
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4. arhwinne « blancheur n. L’adjeclif ârhwi « blanc» 

pond exactenaent au thème radical de skr. drju-nnh 
((blanc, lumineux» et de gr. dpyti-pos, ë.pyv-<pot. 
kroççanne «froid» (abstrait). Seules, les deux consonnes 
initiales kr rappellent skr. «froid», arm. Jï«r« 

«glace», lit fimmàt v. isl. hiarn. 
krnmartswjinne « lourdeur ». Ici encore, seules les consonnes 
initiales rappellent skr. guruli, gr. jSapiîs, got. kaurus 
et sans doute gr. — Le doublet Jcramarlitane fait 

penser à ni «mon», de *»»«, cf. le Journal, 1911 , I, 
p. 464. 

5. ivallce «de longue durée». On pense à v. si. vehjî et velikil 

« grand », dont Solmsen, Untei'suchungcn zur gr. Lnut- 
imd VersUhre^ 328 , a rapproché gr. Fetkis «en quan^ 
tilé». L’élément ~ke serait sulFixal. 

b 

1. nlyek «autre», cf. arm. nyl, gr. ôlXXos, lat. nlius, got. 
nljis. On sait que ce mot n’est attesté ni en indo-ira¬ 
nien ni en balto-slave. — L’élargissement par ~ek est à 
noter. 

3. spnrUdnp «développement». Ceci rappelle gr. aireipca dont 
le caractère indo-européen n’est pas douteux, mais 
dont on n’a pas de correspondants exacts. 

35 10 . 48 et 35 10 y 

a 

1. wat^ «jus, eau» (cf. 4, l. 6 ); cf. skr. mri Rcau», v. pruss. 
tours «marais», v. angl. waer «mer». 
ptpp{[^ «sein». On songe 4 lat. peclus, irl. ucht, dont 
l’élément radical est *pek-. 
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Wfm ftliiTïieupjj. Le pnpproi^brmcnt fivüc 0ov^Jn cl 

str. frtivifit n él6 indiqmî dnijs h JtjtmînK ^ 3 i i, f, 

p. 

oüi «(ïpaülefln La füçoû dotit est traité le ijpfnipe iiasfil 
suivi tfe § dans mim mviantle^) rciitl dilïiriJe de pap- 
pL'OfdiGr sJtPn iîijLtfilff got* foftifi EiPni. as épaule n, L'^ély- 
lïlülti^ie n^apportc dont aupujie cenürmatifîrii ii riiypo- 
tlièsü présentée ei-deflsus smp fe sens de nitl 
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E. AIobtbt, profcflMOur à i'Univcreité de Genève. Dm l'irAT pjiéssirr kt d* 

r.^Ariiirftt ns l’Isuit, .«lU conférences failoH an Collée do Fronce en 19to. 

— Paris, Gcufluier, 1911; 1 vol. gr, jn-8“, 167 page*. 

La fondation Michonis permet aux andi tours du Collège de France 
d’ciilendre successivement les maîtres de la science, venant à tour de rôle 
de l’étranger, résumer en quelques conférences l’état des travaux des 
s|)écîalisles qui, chacun dans sou cabinet ou son laboratoire, cherchent 
k éclaii'cir les pointa obscura de nos connaissances. L'année deruièi'c, on 
mit l'occasion d’assister aux leçons faites par M. Montet dans ces condi¬ 
tions : le volume qu'il vient de publier nous en donne le texte. Comme • 
il le dit lui-méme, il s’est proposé de présenter en six tableaux itiine vue 
d'ensemble de l’Islam actuel, étudié essentiellement an point do vue 
l'eligieiixn ; ceux qui l’ont entendu savent qu’il y a réussi; ceux qui 
u'élaient point présents h ces conférences auront profît b lire ces 
((uelques pages. 

La première conférence traite de l’intérét que présentent les questions 
islamiques, de la statistique de l’Islam et de la propagation de la religion 
musulmane. Cet intérêt est évident pour tontes les puissances éni'o- 
])éeunes qui ont à gouverner des musulmans dans leurs possessions; 
dans'l’énumération de ces puissances, la Russie est exclue sans qu’on 
])nisse se rendre compte du motif qui fait qu’elle n’est pas nommée une 
seule fois : rrLa Grande-Bretagne, les Pays-Bos et l'Aliemagne (?) sont 
ios seuls États, avec la République française, qui aient dans leurs colo¬ 
nies des populations se ratlacbanl à l'Islaiu et se comptant par millions 
de sujets. » L’Allemagne figure ])eul-éLre ici k raison de ses possessions 
de la cAte orientale de l’Afrique; mais au point de v\ie de la politique 
musulmane, il .est autrement important de savoir comment les Rnssie.s 
traitent les millions de musulmans qu’ils ont comme sujets ou avec 
lesquels ils sont en contact (il est vrai que ce ne sont pas des colonies, 
mais des territoires), que de connaître la manière dont les .Allemands 
ont succédé aux ‘Omanites de Zanzibar. 

Les motifs de la propagation de la religion musulmane, tant à l’époque 
des conquêtes qu’en plein xx* siècle, sont fortement mis en lumière 
et puissamment résumés. On en apprendra plus qu'on lisant de gros 
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volniües s sur le d{Svebppofnenl às i'idamipifit! eii Chine et dans TAfiitjiie 
csntrak. 

L'orthodosie InasüllnaaÊ^, ses d^îfot'jiialious (stbî&mca, liér^însi ei 
setics)» Le euite dee futints musalrUftiiB, lei; coufr^ries relî^ieusns uuisul- 
niüues (IfiLU' myelicîîime et leur formai]sine, iear acüon sociale ût ]i(j]i- 
lique), les Leatalives de i'(!!fo.rme de t’Islâm (LdlLiisine el bdbaTRme)^ 
l'avenir des peuples nuistilritaïiE (Jes ïeiidances ILbéreles et ïeseirorlsvei-a 
Vcniaucipalieu)^ fomîecit Li matiôî’C des eiuq aulnes ceiiférenccs. C’est 
donc une iftie dunsemble tràs éleudue, et en m^une temps i5clalrcie 
jKor des exonjptcs InmiiiEUï: sur des points jKirticnîjers^ que le lecienr 
aiïra suri’ensecüble de la siUiatiDii fie Tialaïid&jne, Les deux polüts upî- 
neiut qui prévient le 11 suc ans contrûvenses j, la pelygrûiïîîeetreselayflge, 
sont en Iratïi de diaparfllUï Je premier pour des motifs ^coiminlfjufis, ie 
Beteiid pour des lïiolifs politiques (les piiissanei^s eunipéetuies occfipànt 
petit i petit Les terrains de chasse et y intendisaut la pnurauite el le 
folportajje du hélail liLwnfliii). L’iaîftinlsme tend à se jmppnïthen du 
cbiistianlsmei cuire eus, il n y A pas de dîfî^reiuîes cssenÜelleÈ (p. 

Je cirains que Mn Montet. ne sait trop optiinisLe* et que le l'approdiemeut 
ne doive être l'alloué dans l’Eldorado des siècles futurs, ]a Jéfusjdeui 
nouvelle ii laquelle on or oit, sana ^tre bien assuré de son existente venîi% 

De sû pivipre autorité pocua'aft-on dh'e), Mh Monfet cîiauge 

la classidcalian ies devoii'S pnmordfaux du musuIruAu (p. en 
séparant la pLuidnatioii de la priài'e caneiûque [çnîdl') et en rejetant le 
djihikl (giierie Sainte) qui fie sçiî plus qn^à ^produire des soulèvemenls 
locaux» sûuH finspiralïoQ de marabouts fanal^uoE. J’si eivpliqué, Juns 
un grlicle snr le Drmï de ùi^etTc {B.M.M.f I9f>7p 9ii:û le 

devoir de faille la g^iejiTe seinte csl toujoui's vivace dans la tenscience de 
iPîmporte quel mnenlmanr 

Kfidâ^ est expliqué par at décisioni* (déstn'™^ p. nue siiinj>le 

coquille, bien entendu) el ÿndftf par « détermination t? : je préEèjiVi la 
manière dcot Stanislas Guyard a rendu ces denï teriïieB tetlmiques île 
la t.Eiéologie (fifréi el iJecref), 

Cl. Hüabt. 


A. PjaCicSu. Dàü .UAaüfAAAVSCaJf jfanjuiJ7na]iKi''jii;rAÿ 

tu-tzcBir. Nudiwcïis ibrei' OaniiforbihartciL — Be-rlin, nsullmr cl R«;ic1t9hi1, 
icfirt; I Vol, ie 4 S^, i 54 pages. Prix : i mark 15 û fff 

On a beau (MOU p parlé, en ces deniiei's lemps, ftpi^opos du Mai'oc.des 
fi'èraa Mannesmaun et de la coucesïiûn d'eiptoilaliqu minière qu’ila ont 
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obtenue de S. M. Chéritienne Mouiey 'Abd-el-HafliJ. La diplomatie s’en 
est mélée, l’opinion publique s’en est inquiétée; en Allemagne même, 
de YÎolentes polémiques se sont soulevées, et nous avons actuellement 
sons les yeux une des pièces du procès, qui est une >11X116016 attaque de 
M. Fischer conti« M. Kampffmeyer au sujet des brochiu-es publiées par 
celiii'Ci.La discorde est au camp des orientalistes. Le professeur de Leipzig 
a raison contre le professeur du Sémina'u'e des langues orientales de Berlin 
quand il fait iximarqucr les en'euj'S décidément commises par celui-ci dans 
la traduction des pièces annexes; la lecture des documents arabes est une 
entieprise pleine de périls et semée d’embûches; à moins d’une (rès 
grande habitude de la langue, on ne peut être assuié de ne pas broncher 
sur un obstacle inattendu. .M. Kampffmeyer a eu certainement tort de se 
fîer h rbubitude qu’il peut avoir de la langue parlée couramment au 
Maroc; cela ne suffit pas pour lire et bien comprendre des documents 
écrits, même contemporains. 

En revanche il est bien certain que le fameux Hhfflemcnl (ks mines n 
été traduit en arabe sur un texte allemand; des phrases comme celle-ci 
(p. 1 3 1, 1 . 18) : (un Arabe aurait écrit : 

yl frson propriétaire peut demander»), décèlent l’origine euro¬ 
péenne du traducteur. D’ailleurs le Lûtc èbzac (cité p. hli) reconnaît 
lui-même que le projet de rèj^ement avait été préparé par les autorités 
allemandes. La chancellerie cbériflenne se pique d’ailleurs de beau 
style et n'aurait jamais laissé passer une construction syntaxique aussi 
Wbare que celle-lè, si le document eu question, au lieu de lui être 
présenté tout prêt, avait été éiaboi-é dans ses bureaux. La querelle sc 
borne à ceci : celle ü*aduclion a-t-elle été faite eu Allemagne, ou à Tan¬ 
ger par des AUemaiuls? L’importance de la question, réduite h ces termes, 
est fort minime. 

Cl. Ho ART. 


Oolthelf Bibortiakssrb. Die Nkûatioees rw Kra'iir, cm Reüroff zw‘ htsUjn- 
tchen Grammalik ds$ At'obischfn (Thèse de doctorat). — Leipzig, A. Pries, 
191 »; in- 8 *, 67 pages. 

Un âève de M. A. Fischer, qui a comme son maître le goût des 
études grammaticales et coutinue comme lui la tradition de Fleischer, 
M. Bergstrâsser, professeur au lycée(Gymnasiiun) de Dres<le, vient, pour 
Tobtention du grade de docteiu: en philosophie, de soutenir, par-devant 
l'Université de Leipzig, une tlièse consacrée à l’étude dui’ôle et de l’em- 
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plûL des iw^aliûus dans le OorSn^ Ce Jeui^e Lgninu; (il a viugL-tinq ans) 
fl’eat proposé, en éladiaut œ sujet tpfe spécial^ d'appûrtËTiine utile ûoti- 
tribuliûn è rétuJfi dudéïeleppeinefit bia torique de la gframniaii-o arabe ^ 
sur loque] nouâ u'avûne encore que peu de doimécs qui ne sîoieut paiï 
cmpranLàe& anr philoloifurs indijjéiiES. (Ju compG'ond oipérneul qu'il ait 
cliûisi le "texte du (jesr^n pour y ^Kini'sui’vi'e des rèchorebea de ce georRi 
puisque t’est à peu pi'ès le seul qui nous nîL toüsGrvé iuüitL un mo- 
iiunienL Je eea aïiciei]lies époques, puisque les [widsies ont été si souveul 
reto"uchéfi3 que l'on ne peut guère y retifiivcr Je fonds primitif. En outre, 
k langue coranique offre certaines pai'litu)fU.'ittiB qui U JifTéi'eïU’iftut pi'o- 
fondémeut de ce qui a formé plus bvd la «anoj Ju monde musulman. 

L’autour étudie suecesaivement les particules üfigujüves /ofîi, larsitad 
(^pas encoroB)>if2fij laistit Mia (sùr lequel il aurait pu s'étendi'e au ilel4 
dûs deux lignes qu’il lui coosacre., mais son silence unua a valu, en 
revanobe^ nuo Jongiie et intéressante note rie M. Fischer), gaiv^ üi (ai 
partieuliei' an style du Ütffûn), hî (avec nn appendice sur je t'éle de 
kîj-L'i)j pins lea méinea précédés delà copule >m. ^î. Bergsti'üiiser a relevé 
tous les jfassagea où Ma partieules négatives sont em[Joyée&, et il les in¬ 
dique au moyen de la umuérotation des. ohapitrea et des versets; sa tlièso 
est dono comme une tible Je renvois; néanmoins quelques paseatgoa 
sont donnés, en notct Jan^ le texte arabe^ P. i3, suite rie la nota 3 de 
h page la, l’anteur semble indiquer,, en mettant la traduction wwoiltc» 
ü k suite du passage où il y a oette pli rase [vi, i & i + cf. xmi[, 5q) : ^ 

Hc'eat que ton Seigneur ne pas détruire les 

vijtes, ofcc. ■?, que Tidée Je voKloir est compiise dans la formule in™ 
iûji; s^il en était ainsi, t& serait une erreur, car l'idée de rouloù' estim- 
plicitcmeitt contenue Jafis le participe IV Tîîiiyjif.li, les ^ïftplicipos netifi et 
pRsifs, comme on le sait, ne faisant pas en arabe acMption de temps et 
pouvant indilIFénemmeut indiquci' le passé, le présent ou le/wfîtr (ce qui 
catlecas). 

M. Bergstcasser ne a’est pas servi Ju commentaire de Tabarl, qu'il 
semlJe ne pas avoir eu entre les mains et aiupie! J coTtsacre deux lignes 
k la page 6; c’est dommage, car cc îafsîr est l'un de ceux dans lesquels 
on a le plus puisé, sans le nommer bien entendu, et qui noua fournit de 
bien cnrieux reiiiBetgneiiiiejits sur la manière Jiïnt lea écolea de Médine, 
lie Koùfe et de Baçra envisageaiefitlea JiHicultée que présentait, au point 
Je vim Je la grammaire clftssEquci, rinterprétation d'uu texte devenu 
i>ien vite embiui'ftssant, daua ses parties obaeures, pour lea ectégèlea. 


CL HtrAar. 
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A--L.-M. Nicola», ojonsul de France à Taui'is. Esüài sua la c/iiiïtarsMK. 

I. Chàiih Ahmsd Lahçahi. —- Paris, Geuthncr, 1910; 1 fasc. petil m-8*, 

xx-^a pBf[es. 

Avant ie hàhisuie, le clicikLisme avait agité ics esprits en Pei'se; il 
avait préparé les voies au grand monvement de réforme du m* siècle. 
Ponr bien comprendre le milieu dans lequel allait s'exercer la* prédica¬ 
tion d'All-Mobammed, il faut remonter à ses origines, les unes lointaines, 
les autres pradtaines; c’est ce que se propose de faire M. A.-L.-M. 
Nicolas. Déjà les lecteurs de la Betme du monde mueulman ont pu se 
rendre compte des raisons pour lesqudles le chéïkh Ahmed Lahsâ! a été 
excommunié; la série d'aiiicles publiés sous ce titre doit former la 
Imisième jKirtie de VEssnt sur le chctkhisme ; la première, que nous avons 
sous les yeux, donne la biographie du fondateur de la secte, la seconde 
fdndiera la suite de la persécution du temps du sèyyld Kèzbim de Redit; 
la ({uatrième traitera de la science de Dieu. 

Le chéîkb Ahmed naquit à Lahsà, dans la péninsule arabique, en 
réiijeb 1166 (mai d’une famille arabe. Ce fut un enfant sérieux 

et réfléchi, profondément dégoûté de bonne heure par l'étalage des vices 
dont il était témoin au village qu'il liabitaiL En ouü'e, des songes répétés 
décidèrent de sa vocation; et comme il lui était imixissible, dans la pro¬ 
vince écartée où il vivait, entouré de chi’ïtes iguoi*ants ou de sunnites 
qui, pour cause de idigion, lui e'taient antipathiques, il prit le parti, à 
rûgo de vingt ans, de se rendi'e à Nédjef et à Kerbélà, où il suivit les 
cours de deux sèyyids, Bâqir et Mebdî. Une épidémie de peste le força à 
retourner dans son pays natal, mais il saisit la première occasion de ie 
quitter, et alla habiter Baçni; ensuite il accomplit le pèlerinagn de 
Mèchehed. 

Feth-All-Châh, ayant entendu parler de la renommée que scs leçons 
lui avaient acijuise, désira voir le chéikh Ahmed; mais celui-ci refusa de 
venir habiter la capitale, préférant Gxer son séjour à Yezd, où il résida 
cinq ans. 11 voyagea encore beaucoup dans l'intérieur de la Perse et vers 
les villes saintes dn chi'isme, mais ses doctrines lui avaient attiré l'ini- 
milié des docteurs imamiles. Se sentant en butte è leurs attaques, il 
résolut de se rendre encore une fois à la Mecque; mais il avait soixante- 
quinze ans, H était aiTaibii; ses forces ie traiiirent; il mourut à deux ou 
trois stations de Médine, le at dhoul-qa'dè laùi (a8 juin i8a6), date 
incertaine; la férié est mal indiquée (p. 60); si celle-ci est bonne, les 
chiffres sont faux. 

L'activité littcraii'c du chéïkh Ahmed fut considérable: la liste qui 
forme le cinquième chapitre de ce ]ietit ouvrage ne comprend ])8S moins 
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clfi (juati'e-Yicgi-adïe volumes. Cola ii'iÏEonDera |taa^ ^juand on se 
souYÎeadrâ avet quelle lapidité les Persau^ jetUjnl jKnfoïs ioi.irs i:>](iû[i- 
]>rationa sur !c papier, iucïiiii des dont ou nous dnnuo les üLl'cs 
ne paraît avoir ^t(5 imprimé ou litbû^'aphié ; il eïtjU'obohle, slts eïtstent 
CûCOï'Oj (jii’ijs sont rouservés en uianusci'i!: chej: les ûclejfctjfte d&k snntc, 
msigié lès dangera que ^wuvait îeui' faire courir^ H y ï» [Iknn^oe 
çncQio^ la tléLctiLLon d'ouvj™ge& consîdérta comme perverLiiaant lee 
esprits! en j gûS, la ville fijdiÈiiï de Xinnan fffiit plongée dans la désin 
lalioiii et la torrear par des masÈaeres de cliéïkhîs coupables de ne pus 
paidager les tjrayaoces des chi^dess (prtïlkte, p. iv); le prince /Ijafar 
os-Sülta«è voulut ofiâtiei' les oruipableSi mais il dut n'enfuir devant une 
Émeute provoquée par les orÉLodoxeSh 

Ce petit vohtine est ime entrée eu matière, 11 est à annhaiUsr que 
M. picolas nous donne Lieulol; la suite de sos intéressiictea études, Mieux 
placé que pei-sonne poiu' sé l'Clrtnivei' aü tuilieu des palinodies dos 
pei'aonnagies ciu^il fait revivre^ pour se débi'oüilier rlea embddies de l,i 
faÿtyn restriction mentale» et du jbVjjifiji n:di?simuEalToti delà pensée» ^ 
il sera m\ excellent guide en ces malièi'ca abstroseSiloraqu'on em viendra 
h la discuBajon dea idées métaphysiques, encore ]>lu6 que ihdologîqBcs, 
qnl séparent ien théïldiîs de leni-s advetsituee^ lea tiiitit-sèns. 

Cl, IIoabtk 


Moltamobed Kciiii>-'Ai,i. tjjlJI Livut: &JÏH AJaa^'x/Lixs jm 

c;axîfr. — tJamns, imprimerie du iSaS-ipiOî i vol. 

soé pa^9. 

Â Voxeinple du ChéiÈcb AiFâ'a» d'Alimed Zéki el de plnsienrs autres ^ 
Moluimtned Knrd-'Alî, rédacteur en chef du journal Eî-Maquihas ^ a rep- 
jTOrlé d'Europe un volume d'irupressiona de voyage vieot do publier 
floue le titre de McrMÜks de î'OeeùiifTiU Ce fut la fei'iiieturfi de eon iuipri- 
merie^ ïnesure adminietradvo OL’dotmée par In gonvemenar général de la 
province de Syrie, qui décidla le joarualiste à eutreprendre nue tournée 
qu’il rêvait dopuis iongtempe et à se rendre compte dÿ otya dos raisons 
de la prespérité de TEurope et de ce qui constitue aa force et le succès 
de ses euti-eprisea. Son itinéraire, pour gagner ta céte par des diemins 
déto-urués, ü^esl pas sans iotérét au point de vne tle la topographie de 
la Syrie. Parti en voilure de Damae, il visita d’abord certains villages 
peu coiiiLUs do lardon, (JûhoiiUj Berzé, Besîma^ Déîr-Mouqorrin, 
hofeîr ea-Zétï, Déïr-Qânouüj Küfr ed^Awûmid; remontant toujours le 
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Wâdi-Baradâ il remarque en passant que les (om])eaux sont placés 
(levant les maisons sans qu'on paisse s’en expliquer le motif; il par- 
couiut successivement Soûq-WAdt-Baradâ, ‘Aïtâ el-Fakhkhâr où l’on 
fabrique des poteries. Kâmid cl-Lâ*, I)jobl>-Djenin, Ulâ, Baloûl, dans 
la Béqâ\ Macbghara et son i>oiit miné sur le Lîtànl. Il atteignit le Liban 
à Djezzin; on l'ec^nnalt^ aux maisons bien décorées, les demeures de 
ceux qui ont été faire fortune en Américpie. 11 n'y a pas, dans toute 
cette région, d'autre route carrossable que le vieux chemin des dili> 
gcnccs de Beyrouth à Damas, délaissé depuis la construction du chemin 
de fer À ciéinaillère qui travei’se le Liban. Il arriva enfin à Déir cl-Qamar, 
l'ancienuc capitale des Druzes, avec sa vieille mosquée abandonnée du 
x* siècle de l'hégire (ivi* siècle), en passant par Tàtir (lire Bâtir), AmAtoùr 
et El-Mokhtâra. 

Tout eu entraînant le lecteur à sa suite, il écrit une histoii'e abrégée 
du Liban où il utilise le Türîkh Beîroùt de (,^lih beu Yehyu, publié à 
Beyrouth en 1903 par les soins du R. P. Chéikho, donne d<îs l'enseigno- 
ments curieux sur l'étal des forêts, signale l’existence d’une forêt de 
cèdres, à 1,900 mètres d’altitude, snrles hauteurs de Séïr, dans le ter¬ 
ritoire de Daniyya qui fait pai'lie du Wâdî ’n-Nédjâçç, et indique les 
moyens qu’il convient d'adopter pom* assm’er le reboisement. On trou¬ 
vera des détails sui' Thistorique de l'émigration libanaise en Amérique, 
dont le point de départ a été l’exposition de Philadelphie en 1876, où 
des marchands de Bethléem avaient porté leur pacotille d’objets en bois 
incrusté de nacre; les excellentes affaires qu’ils y firent décidèreul 
nombre de Syriens è suivre leur exemple. Il n’a pas tort de comparer 
celle émigration à celle qui appauvrit l’Espagne au xvi* siècle. 

Il ne sert malheureusement h rien de montrer qu’il y a, autour du 
Liban, de vastes contrées qui ne demandeut qu'à accueillir des immi¬ 
grants; les Libanais sont payés pour savoir ce que vaut l'aune de ces 
propositions; rincerlilude du j’égmie de la propriété, la mauvaise distri¬ 
bution de la justice et surtout le défaut d'organisation de ces riions 
leur feront toujours préférer, ou leurs montagnes, administrativement 
indépendantes, ou les pays vraiment civilisés. 

Passant en %ypte, l’auteur constate que les indigènes se portent en 
foule vers l’élude du droit et la pratique de la profession d’avocat-défen¬ 
seur, ïULeJI è cause de leur éloquence naturelle, dans laquelle ils 
dépassent actuellement tous les autres Arabes. Parmi les industries de 
Marseille (p. 5 &), il oublie celle du savon, qu’on trouve toutefois men¬ 
tionnée À la page i 36 . Ce (psi le frappe surtout en France, c’est le 
développement extraordinaire de la presse. L’histoire de Paris qu’il 
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ffeume (p. eut fluperficielle ttpeïïiplie ft'ipcsaclUudes (il n(i compte, 
par esempifiT tfus trois eKp[Mitiütts universelles au ücu fie ciiiq)h 

Dans ie cbapiüre 17 (p. 9^1), on trouve un Uon r^stîmé de la ï'iînova- 
tion de la laii^^ue aialje m xiï' sîède en et ^ BeyreiUli, oil est eitn 

ee parlieniier AInned Plria ecL-Chidyftq (p* joi). Une Élude sur h coni' 
inei'ce (p. j 5(3 ) se termine, d^^une nmni^i'c înaftoTidut^ pîic'lTiivitatiftu aux 
OllDinans^ ÉgfyjUieua et Syriens, d'appieudie la Iningoe allemande eL de 
se rapproaber de rAllemagne; on ii'ait étudier les l>eûiui"Br !;6 en lialie: 
la part de la Fmiice ne serait plus que l^afri'içnitui'a et le droit. Ges eou- 
cluflions paraîtront exlm'agautes i plus d’un titre. Enfin il conAtatc^ ce 
qui e^il vrai, que malgré ïe i^gfime flctuel de lilertÉi, les Tui-cs çe cfiiiet- 
dÈiTut comme râlement donüüiitjeor et ne reclicrehflïit que les emploie 
de i’iïtftt; Genslantinople est, ponr ainsi dire, une ville paraeite qni vit 
aux dépens dta pnoviniies; et il termine par dette cûnclusie-n peasimistc 
(p. 172) 3 P Ceux qui fei'opt de vraies réformes de sont pas encore nés." 

Il fierait trop îoufy de relever les fauLes îrimpression qni ont éihapp^ 
aux corretteara. Les noms éb'angfti’s sont pojTois liijarreniojit dëfigUHîsî 
^iLi (p. 5 û, 1, 18) doit être le port de Vathy; (p. .^2, I. i 5 } 
est SoutiiampLon. pour ddeigner k Nouvel le^Culédonlo 

(p. 5 i) itkdiqoe nue singulière roofusion avec Gbulcédolne. 

(p. èo)eaLla transcription usuelle > en Syi'le, pour le turc J^Ut anafiolf 
forme vulgaire dn nom ddV^natolie. (p. 66}d(isigmeies Gaulois; 

Lf^jJet équivalent è LuLèce. Ou trouvera uatnneltemeut de iieni- 
Jjreux DéfjIogiEnuee : jX* ïUl (cf-fâ silki) e&E la t^égrapliie sa»s 

lil (p, ji^); (p. ilii) est lu presse. Mais pourquoi traduira le 

nom de la place BelleDoui- h Lyon par 'UjJI Ï 

On reneonii'e, dfiHïi de.Jàt de savon renscs eïpL'essiom dialecLalea : 
alliai ^Lfrjül {p. 35 ) expliqmi par it cocons rie ver il soiei», 

Tjfujrnal, labour dbme journées (Güûhe)^ queDesy donne daua le Stip- 
litémniif d'après Jïoq^r, sous k forme et avee ta signification in¬ 
exacte d’aiqieiiL fp. 26) trie atthoHclsmen est r^alîôrement forjné 
d’sprfes emprunté an groc; de mènie (p. 36 ) qui tle- 

sîgiie les écoles du cb-gé., c'ost-JÎ-dire les séminaires, 

(p. ] è, 1. là) ffuu jugement digne de Qai’a*qoucli» est 
enipnuiEé au turc, où l’expression ot courante, dans la langue judiciîiij'c, 
pour désigner un jtjgement tpii n'a pas le aens cominuu, P. a3, I, 8, 
J.jL-Jt.'ÿ* ti'esE pas défendable; il kul lire comme le toi'- 

rent d’^Arini (de la digtie). P, 5 o^ l'expression U? crie 

vapeur mit 5 la voilç en nous emmenant n efit aussi bizarre en arabe 
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qu'en français, mais d'usage courant; on dit de intime eu angiaisfo gail 
en parlant d’nn naviie à vapeur. 

Le récit des évënerneuls de 1860 tient en cinq lignes (p. 37); il est 
inexact de dire que c’est la Porte cjui a concédé des privilèges aux Liba¬ 
nais: celle dérogation au droit pnldic n'a eu lieu que sous la pression 
des puissances. On remarquera (p. 38) l’exposé des raisons pour les¬ 
quelles les Libanais ont refusé d'élire des déliés à la Chambre des'dé¬ 
putés instituée par la Constitution ottomane. 

Encore un détail curieux : le voyageur signale en note, p. 4 a, l’exis¬ 
tence de la fabrication de doches d’^lise h Beït-Chébâb, dans la moudi- 
riyyé de Qâtâ' (au Liban, dans le Metn); cette industrie, dont le 
secret est conservé jalousement par une seule famille, remonte proba¬ 
blement aux Croisades. 

Cl. Hoart. 


Alkcnad ibn *Uinar ibn ’Ali xx-NizÂiif AL-'Anioi as-Samarqasdi. CoAHAg MAoiiA 
{The fow' di$cour*ef)t e^lited... by MtsiX MoaAKMAD iirr'ABOo'L-WAnuia of 
Oazwln (Gtb6 Memnrial Sa-{i$, vol. XI). — Leyde et Londrei;, Brill et 
Luzac, 1910; un vol. in-B*, txiv-jiSlros pages. 

En étudiant les sources de Daulet-ChàK, l’attention, de M. Edwaixl 
ü. Browne avait été attirée par le Tchéhàr Maqàla de NizhAmt 'Aroùçli 
de Sainai’qand, publié à Téhéran en i 3 o 5 (1887-1888), et il eu a 
donné une Iradnction en anglais dans le Journal de la Royal Àsiatic 
Sodeiy, qui a fait l’objet d’nn tirage à part (1899). C’est maintenant 
le texte même de l’ouvrage qui voit le jour. On sait l’importance de oet 
ancéti*e des TezkirS-t cbo'ard, depuis que M. Etlié, dans la Zeiutckrlfl 
der deutechen morÿ'enlânduchen Gwlt»chaft (t. XLYIIl, p. 89) et M. Nôldeke 
{Érdmtche Natiotiakpog, 1896) ont examiné à nouveau la légende du 
poète Firdaust à U lumièi’e des renseignements fournis par ce do¬ 
cument, d’un siède postérieur à l'achèvement du CliAli-Nâraè. Ccia 
foime date dans l'histoire littéraire de la Perse, et M. Bronme a eu 
raison de faire paraître ce vieux texte dans la coliection dn Gihl) 
rial, en counaUt le travail de l’édition à nn Persan que nous avons 
appris à connaître par ses publications anlérieiuT», MitrA Mohammed 
ben 'Ahd-ol-Wahlièb de Oaxwîn, et en se réservant de collaborer diserô- 
bemeot à ce volume en écrivant une préface qui n'est pas signée, mais 
qui n'est pas non plus anonyme, la main du malh’e s'y décelant à 
chaque pas (»iy altentiou. .., wheti I was engaged, etc.). Le texte de 
l’ouvrage et les noies explicatives ont été inqirimés au Cab^, la préface 
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pci'saufi» Jça l^cfT^ln: &t les YanatilAî; cl fjf^yde., avot leu cai-aelèreH 
de BeyiYiutlK 

MobaTnTnod établit ckii^meut^ danâ âa pri^face pëeMiic (dont 
Mù rouillé est dénué pav M. Browiiej p. xu êL aiiLy,) ijilè Jû véiitflblu 
litnô Je ce volume est Medjttin^ iïCoJlecüoii de tiirioRtiiJs» et 

que TchéhfiT jïfnqt^/'ri cfLes qnalrc JisctniiBTr ji'en hsL que rappclkltüu 
vnilgaire; le Jotiblc etûploi fpie l'on. renKJnlrr dans lladji-Klirtira 
provient de ce que le bibiiogmphe Ln‘C a. cité les titres voir les 
volumijs, La date de la composition de l’onvrage ne pont éti'e infdideure 
il 550 (1157), (laie de la moi’L Jti fiulfJiTi sedjonqidc Sandjaiv repré- 
Sfflité comme vivant au coius du teitfir 

On no sait pas quand naquit et inoiinii iVizIiAuiî^AL'OÛdl; le^j données 
que ïonfemie eoti ouvi'a.gc pormcLIeuL de fixer la ilaie de sa naissance 
avaat l’an &00 [1106) et colle de sa mort poBlérienremoul à 55 fl, date 
la plus babae donnée pour le compodlîou dn TithéJuli^ Ma/jdlti, On y voit 
qu"étant encore dans sa ville natale, il s’occapait de réunir dos dékik 
biographuiueB au sujet dn poêle RoÛtlakl ; qu'il rencontra 'Ornai' 
Khayyàm» 5 BaLdi, eu 5 o 5 (111 â); que de Hdrat il ciO rendit, en ,5^0 
(1116), au camp dé Sandjar a Tous, y vit Emir Mûlszî et y fit ii.n 
pèlerinage an tombeau de Fii'daiisl; qn'étaiit 5 Niehâpnu]', gu 53 o 
( t j 35 )t il y visita la tombe d''Ûmar Xhayyim, qn'il trouva couverLe de 
pétales dfl llcui‘3 do poirior et d'abricoticf lomb^ des arbres du jardiu 
voisin, ce qui lui rappela la prédicliuu que le maUiématEcien-poÈte lui 
avait faite vingt-quatre ans auparavant (p. 03 }^ 

L’édiletu' a relevé quinse gnosaièies erreurs hisioriquea cominiBOH par 
l'nuteui', qui n’était paa cependant ai éloigné dea événomeuta auxquels 
il faisait allusion. Mais il faut ajouter» à la décharge do Nizbâml "Aiud^i, 
qu’il eat en bomie compagnie. G’est ainsi que Mlrkhend fait, lui aussi^ 
d'Alp-TUn un contomporaiu dn samanide Nodb ben Mançûûr (voir, 
«ur cette ineiactiliide, une note do BEraiÎMiisv, fUslstin des SamaurdESt 
p, fl05» nulo 107 )> Seulement» si rauteur est de si peu de conbance 
au. point de vne bislorique, ue s'est-on pas trop hêté do préférer sa 
version de la légende de Firdausî k edic qui a eu l’honneur de figurer 
dans la pi'élace ds Baï-Songhcir î Tj critique de MM. Etlié et Môldeke 
pécl'iei'âit alors par la base. 

Des uotEB ti'CB abondantes s’étendent de la jage 90 à la page flSq; 
eÜGs renfermout de nombi'eux neuBeEgnemçuts historiqueSr On pourrait 
aisément les compléter. Ainsi» p. qa, le luot^Tj^jb» dont l’éditeur dit 
qu’nii ne sait iréeUemeiit ni sûrement pas ce que eek désigne, que cela 
doit prolmblenieriL ÛLru 'mi caiiEcu on nue ville de ['extrême Turkeatan 
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oncnlal ou de rinterieur de la Chine du Nord, est la Chine eile-iuéiue, 
car c’est le tabyac des inscriptions de l’Orkhon, toMyàal de TliÜopliy- 
laclc Simocatla; voir les rdfdreiices dans F. W. iC. Mcllbr, Uig^urica, 
p. i 3 » note 1, i*é6Uinde d’api-ès Viih. Tuomse^h, fnscriptmu de l'Oi-khon 
(lécJitffrécs, p. 189. Si rédileur, au lien de citer la Géoffr<q)hie d’Aboui- 
Fi^dA d’après le manuscrit de la Bibliothèque nationale (ai*. aaSg), 
s'èlait tout simplement servi de l’édition classiqpie de Beiuaud et de 
Slane, il y aurait vu : i* que son point d’interrogation après qui 
n’n en effet pas de sens, était entièrement inutile, puisque le texte 
imprimé, p. 365 , a a* que le manuscrit de Leyde cootient un 
passage emprunté à Ibn-Sa’id où il est dit positivement que tamghadj 
désigne le Cathay (p. 5 06). 

P. 96. Le Naqd och~Chtr irCritique de la poésiew de Qodèma ben 
Dja'far, dont le titre est mal cité, a été imprimé à Constantinople en 
i 3 oa hég. — P. 98. On serait bien embarrassé de trouver en Asie 
Mineure Baram, dont le nom Bgiu'e dans l’ethnique du célèbre vizir des 
Samaiiidcs, traducteur en persan de rhistoire de Taharl, Aboû-’Ali 
Mo^mroed ei-Baramt; les géographes arabes disent que celte contrée, 
dont il nest d’ailleurs fait mention qu’à ce propos, fait partie du terri¬ 
toire des Grecs (Boùm); en réalité, on ne sait pas ce que c’est. 

On trouvera, dans les noies, surtout p. 306 et soS, de copieux 
extraits du Kitdb eHefhim fi çindat et-lendjim d’Ahou-Réïhaa £ 3 -Blroûnl 
(ms. du Brîtish Muséum, Add. 7697) relatifs aux ntpre^tions khahÿ, 
4 amiry héîlddj, keikhoddh. 

P. 310 , note 1. L’éditeur n’a pas pu se procurer à Paris le diwan 
de Khàqànl; je regrette qu'il ne se soit pas adressé à moi, je lui aurais 
communiqué l'édition de Lucknow de lagb, où se retrouve le vers cité, 
t. I, p. 60 t. — P. 338. Détails intéressants sur la création à Londras du 
'Vmar Khayyâm Club et le développement qu’a pris cette société; on 
goiUcra Thistoira des deux plants de rosier cultivés è Kew Garden et 
provenant de graines recueillies à Nichèpour dans l’enclos qni renferme 
la tombe d^Omai' Xhayyâm, transplantés snr crdle de son traducteur 
anglais, Edward Fitz-Gerald, en 1898. — P. 34 1. Il me semble que la 
phrase (jyJLx J^l 3I que donnent tous les manuscrits signifie sim¬ 
plement : (Tà valoir sur les propiiétés muVc que le khalife El-Mamoda 
avait possédées en prapre à Béïn. 

De très nombreuses notes biographiques, bibliographiques et histo¬ 
riques illuminent singulièrement les fi’équentes obscurités du texte et 
les allusions, claires pour les contemporains, qui ont cessé depuis 
longtemps d’étre intelligibles. Formé h bonne école, Mirrè Mohammed 

xviii. 11 
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juillet-^août lan. 

Oaïwîflt vient fie ifliiclre uiv service h h Kit^.rîiUiie pHraeiuc, eu 

pablîîuiil. Tnn flo ses plu» pivcieux ducumecils, denL l'inlÆràt mpte ouDsi- 
■di^inblei UDQ fois d^bamissd des ineiciictitudios ideviées ]Tiai' l'éiUteiir. 

CI. JT[)a]i,t, 


FriJtIci'ic FfiLTIEIt- Lji: LlJfFK îttlS FHKTES Jjy AffJUTH'.lTT.I JJif -W.tf.lS' SHX ÂKAÿ^ 
iradticLlua avoc Ædaircisscmûsls (PubltÉalion tlfi CouT'crrtiriïJCJtt ffîti^rai da 
t'Aiffénc), — AEgïrf, Adülplifi JdumIjiii, iqii; în-(3% sii-îsS psjîCH, 

Af, Pellier s’est fait Cf?iiîiEitlrc |>ar des tmducJiûns partidles de 
cbnpitnes LîrÆs du recueil de traditions miigidmaTieB, le Sakîh de J3 ü- 
khdrli dnot la IrûdutLmti iiikK%i’îile a dLé eulrepneo par MM* Houdas et 
W* Marçaig^ et centiuui^ h partir du milieu du deuxiôma volnFue par 
M* Houdas seul- Trois volumes, sur quaCi'e que doit compiândre Tou- 
^Talge^ sou E aujourd’hui parus* Les iroductious parEielïes de M. Pelliei' 
ne sobE pas, tuuomc on pouj^raitle croire + untérieures k la grande publî- 
catbu de MM. Houdas et Maltais. M* Peltier a repris certains livi'w du 
pour les commentef au point de iTie juridique* C’est arusi qu^ila 
diïji donu4 le Livr^ des tejtftîjwuts et le Liera des aeufea ^ dont la traduc¬ 
tion ue did^ ^uère beaucoup de celle de MM. Houdes et Mai^^ais^ mais 
qui est) eu revAUchâ^ accumpagude druides éclaircissements. 

C’est eu préparant In traducliou du Ziajn? deï$ cmtas do Bokhi^ri que 
M. Peltier u conçu le f>rojct de tiaduire ot de comuneuter le livre corres- 
poudant du jHirauMi/d de MAiUc ibu Auas. Ou sait déjJi que le Momatid 
contient non soulcmout de» mais des aperçus juridiques qui sout 

cojuuao la oon séquence que MAlilc tire des ùdlihs qu’il ivipporte* CeE< 
diSducticmB juridiques ae reuoontreut aussi diex Bokhdrl^ mai» die» sont 
moine explicites et moiue dév-elûppéÈa ; ou le» trouve nspoeéea très hrife- 
vucncut dâus les rubrique» dont BokbAvl but |uécddei' 

cl laque gfronpe de C'oBt ainai quo lea auteurs al^aLes ont cou- 

Lume de dite irque la doctrine do Bothâilesi couteuue dau» scb rubrique»» 
i ce qui e&t exact 

Ce u^est pas seulement par cet aspect plus juridique que le Mmïuaî^ 
su sépsira du de BokiTArl j il présente cet intérêt particulier de- nous 

ren&eijpiûr sur nombre d’usages sociaux h k ville de Médine, patrie de 
l’imAm Mâlit ibn Auas* M. L Goldziber (jlfiïftmnJS&doJiiscAe Stîdtîie?rj II, 
p. siA) l^a même qualifié de contumier de Médine (Peltxtïi^ p. vïii„ 
note i). 
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Le MouwaWi mérite encore d’étre étudié de près» parce qu’il repré¬ 
sente im état du dreit musulman relativement t^ ancien, une époque 
où le droit, qui ne s’est d’ailleurs jamais dégagé de la religion, était 
presque entièrement confondu avec celle-ci et avec la morale. 

La U-aduction de M. Peltier a été revue avec soin par M. W. Mar- 
çais. 

On remarque une oei-taine hésitation et un peu de flottement dans la 
transcription des noms propres arabes. Entre deux noms, le mot <^1 est 
11*8080111 tantôt tin» tantôt ben, qui est la forme la plus courante en Algé- 
rie(voirp. 6;‘Abd Allah ün'Omar et'Omar imEI-Khattâb).—P. 8. Âbdn 
ben 'Otsmàn, lire Abàn yLL—P. 17. 'Aon/', lire 'Ao«/oa Aw/: le tedw, 
dans ce mol, n’a pas do voyelle, et n’est pas lettic de prolongation (^>*). 
— P. ùb. Zaid ben Âslatn, lire Aelntn (^1). — L’orticlc défini al (ou 
el) est tantôt transcrit, tantôt omis devant les noms propres ; Sa'îd ben 
Ei-Mosayi/tb (p. a5), beu Mosayyib (p. 37 et 43), etc. Mais ce sont là 
de petits détails qui n’enlèvent rien ù la voleur du ti*avail. 

Émile Amar. 


François MjinNBun, docLour en droit. Kisaï svb la TUÉonis de la preuve e« 

DEOJT uusuLHAn, Poris, Larosc et Tcnin, igto; in-8”, &in pages. 

C’est un travail consciencieux et utile que M. Marneur, qui parait être 
plus juriste qu’arabisant, nous donne aujourd’hui sur la preuve en droit 
musulman, après l’excellente contribution de M. Morand, doyen delà 
Faculté de droit d’Alger [Introductim à l'étude de la j)reM»e en droit jhu- 
sulman, dans Etudes de droit musulman algétùen, p. 3 i3 à 333) et une 
thèse sur le même sujet, soutenue devant la Faculté de dixiit d’Aix par 
M. A. Pfender {De la théorie despretioes du droit musulman et son applica¬ 
tion dans la législation algérienne. Bougie, 1908). Par sa documenla- 
tion, par son pian bien ordonné, le travail de M. Marneur ne fait pas 
double emploi avec les précédents. On peut legrelter qu'il ait borné sa 
documentation aux traductions des soorces juridiques actuellement exis¬ 
tantes; cela s’explique si, comme la lecture de son ouvrage en donne 
l’impression, il ne connaît pas assez la langue arabe pour recourir aux 
sources originales. • 

itLes mœurs ella culture d’un peuple, dit M. Paul VioUel {Les Eta¬ 
blissements de Saint-Louis, I, p. 179) se lisent dans la procédure.» Cda 
est vrai pour le droit musulman. La procédure natl de la pratique de 
tous les jours, et rien ne reflète mieux la vie sociale d’un peuple que les 
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etlea formes pi'ooéiuï'alee. doairétBÜfi, oüT^issgïïe eu itekors de 
ce point de yae, lïaralt si antle. 

Eti deliors de Taveu ii est pas^ à propremeEit un 

lïioyeoi tic TO-euve, ic di-oit iBuâiilmau tonnai L comme pcuiives le Eumoi- 
irnaffe, l’experEfsû, ïc serflient, Iti pi-on^ üLI^toIo et les piésompLiom'^. Do 
loaa ces moyens, les plus imporlaiife sont le îénwiffWirc, comme dimss 
bfiauceijp de li^ülalioni anciennes (témoins passent lettres), ctlo:ft)'- 
Hïcnfj dont i'imiHirLaiiicc inusitée est due ici lu earatture profondément 
rdigîeijxda droit jtniBolman, U [dmoiguage pamitélre h. preuve qui 
inromke essenlidlenieiit au demandeur, tandis que lo sei’mcaL permet au 
défendeur, qui le pjétc, d'ddiapper ûuk ceuséquenees de la pi-éleadon 
de son adveiïilre. C’est ceüe régie qu on est airivd à formuler dans cel 
udago : iïAu detnandear les témoin îi, an defendeur le scrmcntif (p. ao). 

M. Marneur a eu Ikeurciise idée de faire procéder son étude sur la 
prouYfi proprement dite par un chapitro sur le rdle du luoglslint davauL 
Lqncl elle est fournie, le cadi. Dans ce cliapitio, comme dans tous 
les autres, après avoir exposé la iLéoiie d.ii droit musulman oithodoso, 
i[ ajoute, tlans plasicurs appendices, dca apm'çus sur les rites liéréliquei 
(cblilB, abâdite). Enfin, dans une seconde paiiie desou ouvrage (Ao pages 
en tout), il a plis soi U détudiei- le droit musulman moderne (diïil 
olloman, codes égyplions des Iribuiiaii-s mixtes, code tunisien desobli- 
gaüons et des conLcftls, droit algérien). 

Nous ne Éanrians atialyser ici tout l'ouvrage, d’autant plus q;i il ne 
consüLuc point un ensemble de reckerclies inédites, mais un exposé mé¬ 
thodique cl clair de ïa aia litre telle qn on la tronve éparpillée dans^les 
ouvrages généraux de droit musuImanH Toutefois, nous voudrions attii ei 
UattcjiLion sur uu moyen de preuve dont M. Marneura rolevc des traces 
en Algérie et qui, par sa forme et l'expUcatlou magique de eou OJigino, 
nous intéresse plus particulièi-ement II s'agit du Yamvi al-imrilda 

ou tfiScio/ienï dt* idis. "Voici commeut Mamenr décrit le céré- 
mOQial do ce serment : fîCeJui qui le prête jure quii a lo droit pour lui, 
et, pour jurer, il est rovétu d'une bartk^at c'csl-è-dEro d'uD bât. Si le 
sei'inenl est faux , le plaideur de mauvaise foi est mélaniurpliosé en Ane. 
Si cette IrcinsformaLlon n’a pas lien sur terre, elle cura lien Jaiia une 
autre vie. D'aulies disent que le plaideur ne deviendj'a pas nu Auç, mais 
qu'il sex-a alUigi; do la bètiso do cet atiiiaa]. Le cérémonial da serment Je 
la httt^a , vaiïe î d’aprb les reoseiguements que nous avuüs ous, oxi 
aurait fait sur les yeux el les poîguels deo jureurs une ûutlion avec de 
ITiuik lïuflangéa il un peu de ieia-e piise nui- le tombeau dku mai'abouL 
L'huile biiilcro les yeux du plaideur s'il mnnl, lui pamlyeera les mains. 
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Enfin nne ])oésic ai-abe qui paHe de ce sermeut porte que tron fit jurer 
l’individu dans la barda'a, sur l'eacluinc et sur le mai'teau.n 

D’api’ès quelques jumles musulmans algériens, ce genre de serment 
animait été spécial à la région algéroise; mais des lensoignements recueillis 
j>ar M. Maimeur à Constantine lui permettent «de croire que ce'ser¬ 
ment se pratiquait en Algérie d'une façon, générale». D'autre part, les 
faqîhs algéiiens attribuent l’origine de ce singulier mode de preuve aux 
Juifs, rqui s’en défendent avec chaleur». On pi-étend aussi que ce ser¬ 
ment était déféré seulement aux isi-aéliles, maïs des personnes bien 
informées aflirment que ce seiment était .déféré pai' des musulmans à 
(les musulmans, notamment & Blida, où le juge de {laix français ne crut 
pas devoir accéder au désir des plaideurs. 

L’origine «ranislamique» de ce serment est hors de doute, ü nous 
parait aussi qu'il y a en superposition et finalement confusion de rites. 
Pour le trScrment avec le bàir> (Vamm al-bnrda'a)^ l’origine magique ne 
saurait être mise en doute. Cette origine magique est probablement ber- * 
bère. La métamorphose en âne est en effet, comme le remarque 
M. Maj'nenr (p. 269), une idée familière i\ l’Afrique du Nord. Vkne 
d’or d’Apulée, dont l’origine berbèi-e est connue, en est la meilleurc 
preuve. D’autre part, l’âne entraîne une certaine idée d’infamie. Au 
Mai-oc, par exemple, la promenade à âne d’un condamné constitue une 
forme de noie d’infamie. Je me suis laissé dire qu'autrefois, en Tunisie, 
le condamné h la peine capitale était premené à D'avers tonte la ville, 
moulé sur un âne, le visage tourné du câlé de l’arrière-train de l’animal. 
C’est le inivnfy le même terme qui est employé pour désigner les tour¬ 
nées processionnelles autour de la Xa'ba dureul le pèlerinage de la 
Mecque. 

En ce qui coucei'ue l’enclume et le marteau et le rite de Ponction des 
paupières et des mains avec de l'huile, nous croyons qu’il s’agit plutôt 
d’un genre d’ordalies (Judicia Det), comme dans la procédure du désaveu 
pour cause d’adultère de la législation mosaïque, où la femme soup¬ 
çonnée doit absorber la cendre saci'éc que lui donne le grend pi'étre. 
Peut-être même s’agissait-il, à l'origine, de véritable onlolie consistant» 
dans une onction avec de l'huile chaude sur les mains. 

Quant à la terre rocneillie sur le tombeau d’un marabout, qu’on mé¬ 
lange à l'huile, ce ne peut être qu’un rite récent, introduit avec l’éclo¬ 
sion dn mnraboulisme musulman. 

Emile Amab. 
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K, Jr BiSMJiyiAiî, sifii la r.ïïT^ÆATtris ofrüjrjwB. ^ 

lihfjiirii^ B. BïilcnCï, tL FouJii^ chc-^ TaMleur, ç)^i'Lia 

t^iû; ici“ 3 ''» ao 5 pajjes. 

Le luit pcjùti'a paraître iuvfaiseinblalïie, mais it n>,n est pas moins 
vrai i]iiG, jiisijii'à Ms dei-iüer& mois, auciufl travail d'ensemble ii'avalt 
consacré à. k littératiiTo otlomaïic. De Hammer i Gibb> les oiaentalistes 
européeiiB ne se sont oecnpéa que des ])ûètfi&. Lu Tïii'ïjTÙe méiiie, on ne 
trouve qu'une petfte bmlmrn do'Abdul-Haltrn MerndoLili, datant d^une 
vingtaine d'années et <pii ne saurait justiftor son titre à'Jîistaxrc de k fd- 
iémiure oltmiiane, car c^eat à peine s'il y est fait menlion d^une vingtaine 
fTécrivains. 

Il Miaîl attendre la du de j^io pnnt voir pjiralti'ç presque simulta- 
némeut, i Constantinople ^ den:t études d’ccsomble: fume eu langue 
turque ^ Tcrrckh-'iEdèhxÿdt-i deObili^b ud-Din Suleïmân, prO' 

fesseiu' k VÉcde SuilAnt + Tau ire en langue fi'ançfûse, ri ne A nolie coufrèi'e, 
M. K. L BasmadjianT qui ïa présonlUt trop mûrlestomont^ comme un 
^preiuisr et timide essai n destiné à faire connaître nu pnbfic européen 
les vies et ks (Ënirres des écrlvainâ ottomans. 

Destiioé anî écoles, h livpcdeChibAb ud-Dîn Suieim^n est surtout tm 
manuel, et on a l'eprodié A l'auteur une extrême flévérité dans ses jugfi- 
ments. Celui de M. Basmadjiùn^ maigi’é sa brièveté, permet au lecteur 
de Je ütire une idée prénisn et suJEsamment complète de cette riche lil-^ 
Lératm-e. Une introduction mootre qurdles oüt été, au cours des siÈcles, 
les vaïiaüonB des deux écofcs : rancicune créée A llmitBlion des littdi'a- 
turcs arabe et soilont persane, et la nouvelle qui, vers iSbo, aban- 
doûoe les vieuï modèles pour se former A fimitation des littératures 
européennes. Puis l'autem’ donne, aur çhaifue écrivain, une notice bio¬ 
graphique, accompagnée d'nnc apprécîatiou sur scs œuvi’es. 

M, Basmat^ian compte l’éprendra le travail qu‘ii a fait, pour donner 
nue histoire détaillée et complète de la liltérature ottomane. Tous lui en 
sauroût gré, et nous souhaitons qu’il donne suite A ce projet dans un 
avenir peu éloigné; mais en attendant il faut le remercier d'avoir rendu 
■aeriice k doîs études, en comblaut une lacune fAeheuse. 

Lucien Boeviv, 


V. G, ZAkpAiiiAiîr jWoDumflrtt [ ‘“/'«“'i'), {liûgfaphiet ^ pwVî'flîta, 

io’üj, fitc. (iifj Auijtwiiffi céirfÂJ'Off nmtétiienf, i6j j-ïjia, A ^’o«!lMt^ï1a du âoù’ 
nniwjîî’BirtTie rie Fa tÿpofp^nphù «nhdjnViiiii. — C(>tistniitinppic i ^09^11) 11, 
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V. el P. Zardarbn Frùpos ëtUtcuw; l. I, in-û*, t88 page»; t, H, in-A", 

189-968 pages et à suivre. 

Le premier livitj en caractères typographiques améniens fiit imprimé 
à Venise en iSia. L’année prochaine (1913), les Arméniens vont fêter 
le 4 oo* anniversaire de l’imprimerie arménienne. V. G. Zardarian a eu 
l’heureuse idée de puhliei’ un crMonument» pour commémorer les 
hommes célèbres parmi les Arméniens qui ont vécu de iSin k 1913. 
Ce irMonumcnt» contient la biogi'aphie et les pièces justificatives de 
78 pei-sonnages et de lem’s familles, avec pinsieui's portraits anciens 
tout è fait rares. Le travail est un document précieux et un guide indis¬ 
pensable aux historiens orientaux. L'auteur a fait suivre chaque 
l)iographic des citations nécessaires, qui ajoutent à la valeur du livre. Je 
félicite l’infatigable auteur de l’entreprise grandiose; elle méinte d’attirer 
l’attention du monde savant et d’étre encouiugée par oeiu qui s’y 
intéressent. 

L’ouvrage complet comprendra h volumes m- 4 ® ; prix a 3 fi-ancs. 

K. J. Ba.smadiuk. 


nnrcusTvcKB KODDnisTrsanMR Dnjuny, herausgcgeben von H. Lbpans (Ag/. 

PrtMMcJiB Tuf/an-Expeflitionfn, Ideine Sanskrit-Toite, Hcfl I). — Berlin, 

O. Reimer, 1911; in-8*, 89 poge» et 6 planciies. _ 

Parmi les manuscrits rapportés de Koutcha par M. von Le Coq, 
M. Lüders a reconnu un certain nombre de fragments comme appat'- 
lonant è un seul manusciit, originaire de l’Inde; trouvaille deux fois 
fortunée, car c'est lè le plus ancien manuscrit indien connu, et U conte¬ 
nait les pins anciennes œuvres dramatiques indieimes que l'on possède. 
Texte et manuscrit datent du i*' siècle de notre ère : M. Lüders 
l’avait d’abord déduit de l’anirtyse paléographique et philologique; de¬ 
puis il a retrouvé sur un autre manuscrit, écrit dans l’Asie centrale et 
contenant Tun des drames, le nom de son auteur : c’est Açvaghosa, le 
grand écrivain bouddhique ooutemporain de Kaniska. 

Malgré l’état lamentable des fragments, M. Lüders a su reconnaître 
les principales caractéristiques des drames auxquels ils appartenaient. 
Le fuit dominant au point de vue de Thistoire littéraire est que la technique 
du drame bouddhique du i*' siècle est esseutiellemeut la même que celle 
du drame classique, de quatre siècles postérieur. Mais, du même coup, 
étant donné que le di’ame irsanskrit» est écrit en plusieurs dialectes, les 
drames l>ouddhique8 apportent des docuuienU nouveaux h rbisloirc lin- 
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gai&ti^ne d& l'Inde. En ce qui crmceme lo amalrit — qui eatk sjinjkriL 
clââËÎqne, a™ qucIquRs dçviations iisudks dans les IokUs Isouddhiques 
— ils Appcrteüt une preuve nouvelle do le conLisniiUÆ de l'usagie Ixltirnirc 
de cette laQffuc, tiiée ü tort par fi. Otto Fractctc (voirp. flE). Mais test 
surtout au sujet doapràkrita que le Eeatc alité jmr M. Lfidersi mnl^iv; 
son êïignüté et son morcellemont^ est partLculi^JTeiuftiit important. 

En eiret, si les prâkriLs sont employés ici comme dans les clivimos 
poatériÈÙrs^ ce ne sont pas les mêmes prikrits. Ifs sonL tous plus «iv 
diaïquos, et uûlés à tiu stngt de leitr développement cormporLdaïit n 
tel ai du pali * les CûüSünnes (iiialee sont iciïnlîées^ les gj'Oupes dû tou- 
sonnes réduits; miiie Jûs îiitei-vocaliquea subsisteut pro.sque partout; dû 
même k uosak dentale n'est nulle part devenue cérébrale, Sous réservo 
Je ces traits communs^ M. Liideoa recounait dans son texte tmfs 
priltrilÆi qui seraicut les formra nncîoimos de lu mâgfidbtH fie rardltû’ 
mâgadbï et de la çaui'aeenL Hypotliéso qui ii’a rlûn eu soi qiifi de vrai- 
sninhlable : il est frappant qice le Nütya^üsti'â de Biiaruta^ le. p1i.ig ancien, 
traité d'art di'amatiqne indien, meiiLioniic l'nsagû de l'ardhemilgadbT ai] 
tbéâti'e^ olni-g que cc dialecte n'est jamais attesté il Tépoque classique 
(p, Aa); Bliarato devait se l'éféi'er â des oeuvi'es scmbliddes à celles dont 
il s^egit, La répartition de M, Ludei-s est fondée principalement suj‘ les 
ti-aiis bien connus de la djalectologieprûkrile : ropposîtîou de # et de c^ 
de r et de 1, du uoniiuatif maecuTiti siugulier eu -o et en En pous^- 
saut plus avaut dans le détail^ U trouve à chaque fois dos couJirmattons 
cmieusûs ; ïiiaia il se lieurle aussi i des contradictionfi génaulcs. Com¬ 
ment sortir ti'embaiTns? Sa théüHo, croit-ak répond d.^avûiiee : ^^La plu¬ 
part de ces divei^uces doivent j presque tou les peuveut s’expliquer 
comine des formes aucieuucan (p. 

Tl est fort exact que akakimi s’il s’agit de mâgadbi., doit êtivi l'ébipe 
intermédiaire entre str, uham et la fonnû plus i-éccn tc jîhah (AtfAe, Àaye), 
obtenu E Boa&rinfliieuce de k déclinaison'nomiTiale; que dans le même 
disleclc èifpfl (tf, paii ^sb] a du précéder ktça (p. 3 y); de mémo k 
consorvatioa du y initial de yadi par csetuple n*esE pas en ennü^adiction, 
avec son passage h/ à une époque plus baese; il u'est ^>35 improbable 
que tiw soit l’étape inlErmédigire entre aki\ îiÿ etpkr, mi* ceci explique¬ 
rait que alîi'.^w ait également abouti à pkr. yjt (p. iq); il est très ad¬ 
missible aussi que désinence de C* pluriel du futne^ semblable k 
celle du pâli, est pins aueien que -âtaoj refait sur le modèle du présent 
de riüdicatif (p. 5 i ). — Mais tous lea faits liront pas cette clarté ni ccLte 
vraisemblance. On s'explique fart bien que dans les dialectes étudiés n 
denld ait subsisté, comme dans io dialecte des inscriptious sur piliffrs 
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d’AçoLa; moins bien, que >> dcvieime », s’il s’agit d’une difierenoe de 
temps uniquement et non aussi d’une répartition géographique (h noter 
qn’à l’époque modei‘ne la nasale cérébrale est occidentale, la dentale ap- 
poiiient à rinde du Centre et de l’Est) : du reste à c6té de kâlnua- et de 
palimta-, on trouve bambham-. Il est permis de ne pas adopter sans 
réserve l’idée que ajja (ski*, adyn) soit la forme ancienne de ayyn de la 
mfigadhi ; il ne s’agit peut-être que de variantes graphiques; on sait 
que les textes littéraires ont ajja (p. By); il est remarquable que M. Lü- 
ders suppose le Iraitcmeut exactement inverse pour la çauraseiû (uyynna, 
p. Aq). Même doute en ce qui concerne l’opposition de hmnbhmia et de 
bmnham (skr. Irnhmana); du reste s’il ne s’agit pas d’une difFérence 
{l’éciilure, il est invraisemblable que batnbham soit la Tonne la plus an¬ 
cienne. 11 est également difliciiè de décider jusqu'à quel point révolution 
supposée en mfigadhl de cch à çc, de kkh (skr. kx) à xk et bk^ de Uh 
(skr. xt et xlli) à st est historiquement réelle; même si cck ivîcent, par 
exemple dans nuucKa skr. maisya), a été plus tai d éci'it çc, et si iih 
issu de rtk a été écrit st, n’csl-ce [>as sous l’iullueucc d’ime reconsU'uc- 
tion savante appliquée mal à pitipos? Enlin il est tout à fait invi'aiscm- 
blablc qu'en ardhnmâgudht l dental ait succédé à / cérébral, lui-même 
issu de skr. / (p. 89). 

On voit que la formule de M. Lüders ne résout pas toutes les diffi¬ 
cultés. Nul de ceux qui ont touché à la dialectologie de ITnde aucicnne 
no saurait s’eu étonner. 11 y a eu toujoux'S ti'op de pénéü’ation réciproque 
enU'e les dialectes, et trop d'insiucéiité dans les textes, pour que l’élude 
aboutisse jamais à des résultats U*anchés. Ici même nous en trouvons des 
exemples : ahakam, forme de I’k ancienne mSgadhîn, est exactement le 
pendant de hakam du dialecte d’Açoka, qui serait, selon M. Lfiders; 
de l’ancienne ardhamâgadhi ; dâni n’est aucunement caractéristique de 
lu çam'osenl quoi qu'il en dise p. A9; Piscbel en donne des exemples 
tirés d’autres pràkrits, et le mot se retrouve encore dans le Paûca- 
tanlra marullie (du xv-xvi* siècle). M. Lüdcrs est obligé lui-méme d'a<l- 
meltre l’existence de doublets et d’emprunts (p. 87, ko, 61). Non seu¬ 
lement les dialectes ne s’opposent pas dans le texte les uns aux autres 
avec la netteté que dit M. Lüdcrs, mais leur voleur interne même n’csl 
pas h l’abri de tout soupçon : il est frappant qu’à côté de sâdhu, kaiham, 
karotha, megha, on tinuve la sonore aspirée ayant perdu son articnlalion 
précisément dans une désitiencc (ÎQslr. plor. en -«A» p. 38 ) etc. C'est 

Peut-être faut-il ajouter ici la forme obscure makkafaho, géa. sing.t 
(p. 36 ). • 
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la seule exception k la tÈglfi de couservatioTi deG inlerv[H:uJjqi,ie5^ avec 
auntdü- (=^ &krH suspect d^apparlenic à un quatrième dialecte. Si 

la nuarphologie atteste un état phonétique plua bas que le phonétisme 
général, üfi serait-ce pas que Tortliographe tle tout le texte est sunslcriti- 
santé? (Cf. roLservaÜiOU p. 36 , xinte 3 ,) 

Si dans l’analyse piii'enienL linguistique M. Luflers n’aboutit pas, sa tia 
doute parce qu'il est impossiLle d'alnutir, à des ixiaultats définitifs ^ on 
revanciio il apporte un dément important è rhistaij:e généLiile des prû^ 
kdta en mettent en lumière la similanté des prâladls. des diaiiies boud¬ 
dhiques avec ceux des inscriptionE anciennes. L’fr ancienne ûrdhatiûigadiiï b 
et le dialecte des inacnptious surpiliors d’Açoka, IVancienuc mügadhl ot 
rinscrlptinu de Sulûniil:l à Rnmgarh tout tout voisina fp. Aü^ùj ); au 
Eujot de riïaucienoe çimuasenï*, M. Lüdei's est plus prudent ^ et s’il laisse 
entrevoir qu’ii la cousidÈre comme identique au anbsti'at prAlcrii des 
in^crlptiouB de Rfathurâ, ü réserve la démonslcation pour plus tiid 
(p. &i). En tout cas il fl établi d'une façon définitivcf lu vaieur ducu- 
menlalre des iuaciiptlons, niée sans raiaou sériouae par Pisohcl (p. 6A) : 
inainteDantqu'éleur témoignage s'ajoute celui des drames Louddhiquoe, 
la positiiDD de ce savânt n’^est piiia tenable. Son erreur venait de cie qu'il 
considérait la langue de la chancellene comme populuîro, h renconti'êdû 
la langue littéraire, qui ouinitété seule artificielle Et chose curieuse, il 
invoquait cet argument pour défendre nue idée en soi-mèïne trèsadmia^ 
aihle et qui n’âvnit pas besoin de est appui, à savoir Tantlquité probable 
de ia littéraCnre prâkrite ^ du moine en ce qui concerne la mâhlirflaLn t il 
avait raison de rappeler que i’antbologie signée par Héla entre le et 
ie vu* siède avait ou en réalité quelque ibù, voire peut-être 33 è auteurs 
antérieurs à Hiia, et que cette fou le de poètes devait sanî doute sn ré¬ 
partir sur une longue période. H eat curieiüt, et regretlable. que ie 
drame bouddhique, ou du moins le peu que nous en avons, uocontlenue 
aucun ][>aassge qui soit sûrement écrit en ce dialecte : il aurait eu sans 
doute un aspect pins moderne que lea autres; car on aeit par ie témoi¬ 
gnage du Périple ot do î'éplgraphie du Dekhan que dans les prifcrits do 
l'Inde occidentale les consonnes intervocaliques Âaient en voie de dispa¬ 
rition dès le V siècle : ceci, pour le nolej en passant, confirmerait l’idée, 
que M. Lftdei's n'âvsnce qn’avec hésitation, que la forme Jtiracîii- = akr. 

t’J PcniTTcpnu M. Lnders, qui £âll bien ce qu’îl en est, Mtdl il cctEe thdcric, 
et i i’abus àan terming-lwjiieB arhitrairaE ou intiactcs qu'il combat ajuste titre 
obtï [Vautres, is conccsion do parler du dialecte trAçolta aoüs le nom d'ao- 
deu-flrdhamaftùEllit-apabhTflmça [p. Ca, üùIû ijî 
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aurata- pourrait être mâhârâstri (p. 5 o) ; dans ce cas, ici encore le 
drame bouddhique s’accorderait avec le témoignage de i’épigraphie, 

A propos des eraacienues» mâgadhî et ardhamâgadhl il était difficile Ik 
M. Lüders de ne pas dire un mot du canon jaina et peut-être du conon 
pâli des Bouddliistes. Mais ici il semble qu’on trouve quelque confusion : 
dira que les Bouddhistes emploient le mot trmâgadhln par à peu prés et 
que leur canon a été pnmitiveinent l'ëdigé en ardhamâgadhl, c'est pré¬ 
juger d’une question grave et l'embrouiller inutilement (p. 4o-4i ). 

Que l’on suive ou non M. Luders dans ses diveraes d^uclions, il faut 
reconnaître la nouveauté et l'intérét des questions qu’il pose; et lorsqu’on 
jette les yeux sur les photographies qui accompagnent sa publication, 
on ne peut qu’admirer la patience et l'ingéniosité de celui qui a su ras¬ 
sembler ces débris, les lire et y trouver los éléments de discussions si 
importantes. 

Jules Blocit. 


Ncil Gordon Moano. Prkbjstchic Japab, — Yokohama , 1908 ; in-R”, 708 pagos, 

Âai fig. et i carte. 

M. N. 6. Munro a publié en 1906 un petit livre de ai 9 pages inti¬ 
tulé Prmttive culture of lapan, dont la substance se retrouve dans le 
priant ouvrage. Cette civilisation primitive n’était que l'une des civili¬ 
sations préhistoriques qu'il nous a décrites maintenant. Ces civilisations 
préhistoriques durent jusqu'à une histoire dont on peulûxer le début enli^ 
le vi* et le vui* siècle de notre ère, suivant la valeur que l’on donne h 
la tradition qui nourrit ses débuts. Elles dépassent même la limite de 
l'hisLoire et la premièra d'entre elles, avec quelques-uns de ses traits pri¬ 
mitifs , se sui’vit encore à elle-môme au nord du Japon. 

Le livre de M. Munro est surtout descriptif. Ses desciiptions sont 
fondées sur d'amples matériaux. Les fondateurs européens de l'archéologie 
japonaise, Morse et Milne, ont fait de dignes élèves. L'exploration 
archéologique du Japon a été poussée fort loin, très méthodiquement. 
Des catalogues et des cartes ont été dressés, où les sites de découvertes 
sont pointés pai* milliers. Les collections impériales de Nara et de Tokyo, 
celles de l’Université de Tokyo font honneur à ceux qui les ont formées 
et mises en ordre, M. Mum'o illustre la description des objets d'aperçus 
sur les mœurs hypothétiques des hommes qui lès ont employé. Les 
U’adilions chinoises en font les frais pour la meilleure part. 

Le Japon compte plusieura étages de civilisation préhistorique. Il y en 
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it ^letut quî sont inat pailicnlièremflnt iiuporJgnfs et nt^Lteineut \ 

cïviliiüLifiii né&liiJiiqne d'uiie part, cjai ft lûEes« dRiia loot rai'chi|j<il aps 
d^Ijt'ia dp cuiaiup pt Jpâ Imi'Os de scs ütaliIt^tiOLis; (l'aiitLi; pai^t, civiNimLipn 
(litc. du Yumoto, dauoniJÏe ]□ province où cite est le ïïileux.iiein'ilapntde, 
suidotit par les tnn^bctaiii; qu’elle y ÿ. lalssew. 

ï eut-il une civilîiWiliûn paleoïiLbiquc ait Japonî M. Muujin n’uiarEe 
|ui3 h qnesLinn pas' une fiti [le iiaii-j^acüvnic. Il ne rççaivle pan 
pabîolithlqiipa plcus ^‘ossiers des iuslriuiieiits Lmiivils dans les d^iiris 
de cuisine. Mdjue^ d est icnüî de preutliie eci t'on3i(li5s.'atieti iee pièces de 
silex ^ûlfttd Irûuvfîes dans les alimions des rivii^i'cs (Hayukavi^a, Sakawa- 
f fpiv'a, p. 4ûi figures^ p. 4f), Il a trouvé, dam les aKuvionu qui lui oui 
fourni Ms objets, des res les de maniniifferofl 1er liai Jj'bomme (fuitaire 

a-t-iî vécu niu Jii:]>oii? M. ^fLJlnI■ü sc garde bien dei^alïïrjuer, 

Des élablissoiuents niJqlElJiiques rcstenL d'épaisscs ceucLos de r.eqnil- 
lages; comparables aux kpHikonTnôditii;gov du Daueitiark^ Maugoui'a do 
' coquillages-, pâdicui's et cbasscitie^ suspoots d’an.Üiru(>op]iagîft, ios uéaii- 
tbiquesûttt kiaad leurs os avec leurs inetriJiiienls daus îco débris de tuisiue. 
Los luoj'te iltaienf abaïuîuiiciés daui les habiUttiuns que désertaient los 
vLViifita^ et leurs, os dispoesés par les cliSen.^ ou uuü'o^ oniTinoux. 
L'babitetion des vivants, tout an moina Yhabîlntion d’biver, était h dorai 
scmtorreîno. Les parias du Japon> les Eta, ont coaBcr\'d ce type iriiubi- 
taliou et, dans ceschambrea enterrées, se pratiqueiit encore certains tj'u- 
vaux de cotcoieiie. M. Muni-o ne doute j>as que les Aïnus aient vécu, eux 
ULissi, dans do pareilles maisons qni, à son avis, sont le pcototyjïc do 
leurs maison^ actuelles. 

Los Aînos un se croient pae Îbsus du peuple qui a Jaissé les fends de 
cabanes et les kjofetcniniiiidiriger néeiitbiques de Yèzo. ih les aUribnent 
Ji nne race de pygmées qu^ila appellent les Kortypok-junL ^L ^funro peuBO 
qno MS pygmées sont mythiques cütnmt les jfeee^ korrigfans et ueins do 
toutes sortes, dont nos sites préti&lorifpios soûl Jiaiitég en Europe. L[^ 
ADujs ont les mêmes carjetircs authropQiiQginuÉS que les hommes dont 
les restes ouLété trouvés dans tes atatiaiifl ûéoJiUiiqnes. Fait non moins 
notable, ils ont lo même erL décoratif. Les lai-gos volulos, divcrsemonl 
oombinéés, qui courent surlee champs décorés des clolTea ûEdes boiseries 
aïuQs, cavactériseiiit préciséniâit la décoration de; poteries néolllbiques 
japonaises. Celte téramiquo corapiïml des statuettes nepréaenianl dos 
personnages humain?, houriiiueB et femmes, sur les corps dosqucbis^outro- 
iacent les mêmes figures. Un grand nemhro de ces staluettes ont la lélc- 
Surmontée d'oruementa dont on trouve les équivalents eu pierre^ su 
cüme eu eu teiTOcnite dans'les stations (p. idy-ig^). M, Munro té- 
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mnit|ueque i(*8 Aïnos eii portent de semblables» (jui ont une valcnr de 
blnson (enli^ anüxîs noms : chashpa-timbe irancestrnl boad-gear», p. liq). 
Hror» il y a quelques cbnnces qiic les habitants néolithiques du Japon 
soient les ancêtres des Aïnos. 

Que sont les Aïnos et qn’élaient leurs ancêtres? Palacasiatiques, 
semble népondre M. Muni*o. Mais ce n’est pas dire grand’chose. Ou les a 
comparés d’une pari aux Todas et même aux Âu-slralieos, de l’autre aux 
moujiks russes (J. DBMiXBit, The races oj mu», p. 371). Tout récemment 
M. G. Kossinnu faisait remarquer, dans sa revue Mamxus ( 1 , 1909, p. 4 1), 
mois sans y insister ontre mesure, la ressemblance que les harpons des 
kjôkkcnmôddinger japonais présentent avec ceux de la plus ancienne 
civilisation néolithique européenne. A ce rapprochement j'en ajouterai 
volontiers d’autres : hameçons, Iranchets, couteaux à cmmauchmv. laté¬ 
rale. Us ne tireraient pas à conséquence, si la Russie et la Sibérie 
u'avuîenl été, dès les temps néolithiques, ce qu’elles ont toujoui-s été, une 
immense aire indivise où civilisations et races ne se dilTércncieDt que par 
nuances insensibles. De la Norvège au l>assin de l’Iénissei tout ou moins 
une même civilisation a régné, l’econnaissable à son outillage de pierres 
et d'os, à sa poterie ü'ès particulière, constante d'un bout à l'autre. 
Cotte civilisation a laissé des gravures sur l'ochers, a témoigné d'un goût 
singulier pour l’art figuratif et plastique. Les gravures sur rochers se 
trouvent plus loin, dans le bassin de l’Amour, avec des traits qui annoncent 
déjà l’art néolithique japonais, et les staUicfttes japonaises rappellent à 
M. Kossinna celles que les riverains de la Baltique ont sculptées dans 
l’ambre. Habitation demi-souterraine, abandon des morts dans leur maison, 
voilà d’autres li'ails de ressemblance cpie, de part et d’auti'c, présentent 
les civilisations. Il se peut donc qu’une racine de la civilisation néoli¬ 
thique japonaise plonge jusipi'en Europe. Mais il y en a ccrtaineraeul 
d'aulres. 

On signale dans la population des éléments négritos et malais. On a 
déjà l'emarqué que les haches ou herminettes épaulées, qui constituent 
le principal de l’outillage néolithiqne Indochinois, figurent en petit 
nombre dans les collections japonaises (p. 9a). Je ne crois pas que l’on 
ait jamais signalé la ressemblance ou plutôt l’identité des poteries trou¬ 
vées au Cambodge et de ces poteries néolithiques japonaises à impressions 
textiles, aux larges rubans décoratifs capricieusement enroulé, aux rebords 
bizarrement accidentés. J’cspèro mettre bientôt ce fait en bonne lumière 
dans le catalogue des collections indocliinoises et japonaises du Musée 
de Saint-Germain. 

M. Munro pense que les coui-auls ont amené au Japon des gens des 
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Philippines et dfiB Pdyii^ieng. A Tapp^l de cette Lypolhèse^ des parallèle^ 
ethiKïgraphiqijeR Lii aurEliînt feuroi de bons grgnmcnts, Mniis ce sont les 
(p.ie1qi.ieR vestiges dhm âge du bronae que presentG io Japon qui repj'jî- 
sentent poui^ lui ckii^rarûhéoIûj,^ie japonaise rapport dea Makiîe. En effet, 
parm] les îtrines de bronze Jîgurenî des JiallcbaEdes, dont l'Indocliine 
a fourni des oxorupkires. L'argument bbI, kmon avis, mauvais, car ces 
haUebardesH irouvéo egaiement an Chine, ddrivnnt de celles qui oui ctd 
employées ou Earepe pendant la pi'cmîèire po-riode de Vâge du lipumie. 
C’est en Sibérie que j’eu therdheraîs l'ongine. L’âge du bronze an Japon 
n'cstqneravanL-coüi'eur de TAge du fer. 

La civilisation du ïamnto, qui est ceUë de i^âge du fer, a été apportée 
par Félément prépondérant et organisateur de la population japonaise. 
C’eaL A eJifl qu'appartienncTit les fameux dolmens du Japon, que 
MM. Gowland et îîaclz ont di^à très bien fait connaître on Emtipe. Ces 
dolmsDis sont des chambres funéraii'es oonetruitea. en gros bJocs de 
pierre. Elles étaient recouverteB de tumuins^les plus importantcH. s’éle¬ 
vaient aurdessus d’une plate-forme acinélevée. Ge ne sont d’-aiHeuiï paji 
les seules sépultures du Yamatn. Les chambres funéra i^'cs ont été taillées 
au flanc de falaises ou bien les tomulua recouvrent des eai'cophages de 
piem* OU de terre cuite, figurant approximativement des maisons, ou 
même de sîiuplca cercueils de beis. 

De mâme queTaii'e de la dvilisatiun des Koropok^jaru n’a pas été res¬ 
treinte aux lies du Japon et que M. Muuro peut nous la montrer fort 
largement étalée sur le continent voisin, de même la civilisation dn 
ïamato 3 traversé le détroit de Corée. Il iaut espérer que le progrès des 
recherches arcboologiquca en Chine, auxquelles le goût que les amateurs 
et les marcliands téraedgnent maintenant ]]our les lon'os-ciiites ica plui> 
ancienues apporte des enccuragemeiats impératifs, en pToIongera bien¬ 
tôt Fe^lenaiuii iudéflniinent vers Tintérienr. 

Au Japon, son aiège principal étedt sans doute la province du Yamato. 
La carte dessince par M, Gowland montre égnlement les Uuntüiu pressés 
autour de Tokyo^ Ce sout les deoi pôles du Japon bistoTiqne. Le là Icr 
tumulns s’éparpillent h k fois vers le Snd et vers le Nord, monlrsnt de 
oc côté les progrès lents accomplis par les conquéi'aiüls dans leur lutte 
séculaire contre les Aînos eu retraite. 

Les livret du Ko-jiiti fonroissent le meilleur connuentairo de l’ar¬ 
chéologie du Yamato. Les Japonais d’alors vivaient p ooiume leurs pré¬ 
décesseurs, dans des maisons demi-soaterraines (irtuno). Us avaient des 
arme? de fer. eahi'ea droits dont la poignée est souvent tenninéo pair un 
«meiu,ûècbea triangulaires^ en feuilles deÜBErcin, à tranchant traus- 
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versai, biBde, etc., lances et hallebardes, armures et casques faits de 
lames rivetiies. Le bronze est employé dans les ornements. Les tombes 
ont livré un grand nombre de miroii's de bronze d’origîne chinoise.Elle9 ont 
également donné beaucoup d’objets de pierre, soit des objets votifs, imi¬ 
tation d’armes de métal, enü-e antres, soit des ornements et des amulettes. 
C’est dans les tombes du Yamato que se trouvent les maga-tamay pen¬ 
deloques en forme de virgule ; d’autres, qui simulent en pierre des sections 
de coquilles, sont connus par les coliectionneurs japonais sous le nom de 
kitsuneno-kvway hoyau du renard, du renard-esprit, messager d’/nan, 
dieu des céréales. L’art des potiers du Yamato est représenté par des 
figures en terre cuite, d'un style barbare, mais dont le costume est 
indiqué avec beaucoup de précision, soldats, gardiens, qui montaient 
la garrle auiomr des tombes, substituts, dit-on, des victimes humaines 
qui, à l’origine, prêtaient leur esprit pour cet oflice. Les vases sont fort 
différents de ceux qu’ont livrés les stations néolithiques cl, au premier 
abord, sont d’une surprenante singularité. On y trouve des bouteilles, 
des jan-es, des cratères largement ouverts, des askot, des vases dont le 
col est encerclé d’une théorie de statuettes, d'autres qui sont juchés 
sur des pieds percés de fenêtres; les anciennes céramiques méditerra¬ 
néennes , de la Sicile à Chypre, praissent seules en présenter les équi¬ 
valents. 11 est probable que leur singularité diminuera à mesure qu’on 
les comparera aux anciennes céramiques chinoises mieux connues. 

Entre cette poterie du Yamato et la poterie néolithique se place ce que 
M. Mum o appelle intcrniediate potter^y et les Japonais poterie du style do 
Fayot, du nom d'un de ses gisemeuts principaux (Ilongo, Tolêyo). On 
sait aujourd'hui qu’elle est lépndne du Sud au Nord du Japon. On la 
trouve dans des fonds de cabanes et des amas de coquilles. Dans un de 
ces amas, à Minamikau, près de Kawaraki, elle s'est rencontrée au-dessus 
d'une couche de poterie primitive, et cependant mêlée avec des tessons 
de cette poterie, mais mêlée également, dans un dépôt supérieur, avec 
des débris de fer. C'est donc bien le témoin d'un ftge de transition. 
Quant à ses formes, elle est nettement prente de la céramique du 
Yamato ; elle présente les pieds de vase perforés, qoi caractérisent oelle-ei, 
l’évasement du col de ses jarres et de ses cratères, et, dans son ornemei\; 
talion, déjà plus sobre et plus sommaire que celle de la poterie priraiiive, 
les lignes ondées qui décorent nombre de vieilles pteries ciiiooises. La 
poterie intermédiaire, comme, sans doute, les armes de bronze, témoigne 
que l'installation des gens du Yamato s’est faite lentement et que leurs 
tribus parentes ont mis peut-être de longs siècles à s’installer au Japon, 
les unes après les autres, venant par pûtes bandes, par vagues successives. 



17Û 


JÜlLLKT-AOLfT l^HI. 

D’ûiü vüiiîiknl-ik ? M, Mimrp a'fipplîqmi Èi intmLEXU' fie» ainiloglfs cjiü'g 
le myltiQ d'Amatfii'ïitÈU eL celui de MiLlnru. Je dûüte qu'elles idetsEenl h 
une critique si^vèrLi. Müia on peut falire valoir d'juü'ea raisons de clioi'cier 
an coî5ur de l'Asie et jusque T/era-rii'aUi le Ijerocau rie lu race doTuinauUî 
du Jupon^ Dane los cousideralious unlhropoio^igues qui tctTuineiU sou 
livre, M. Munro s’occupe anvtoiiL des primitifs, il signale udaumoios te 
caractère caucusique ou plutôt iranien de Cffituins japiouaia. Il 

indique doue, sans lü formulûTi, une liypolLèse d’origine. Je ne sache 
j>fip que, à l’appui de cetLe hypothèse, il fasse appel aux liujjuigtcs qni 
eu ont déjà dit leur mot. Los erchéoîogucs pouri'onl y ajouter. 

If. HüBEUTh 


Antoine Gauatoh. IjHî jÎjvj'jjf^ JVjisjn.Jffinis-ü.''. — Pam,. E. ünilnifilv, (s,, il,)^ 

tik-SSù pages. 

L'Ifide néerlautlaise est^ parjiii les colonies européennesuue de.H 
mieux étudiées et aussi une des moius connues^ C'est que Timmense 
littérature dont elle a fait l’objet est pi'ésqtie tout eulièro eu hoUiindais, 
ce qui implique la doubJe difliculté d'uuo langue peu répandue et d’un 
mode pai'liculiei' d’crposilioü qui s'accorde rarement avec nos Imbitudes 
d'esprit M. Gabatou a donc l'end a un vérilahie service ou public fronçais 
eu CDïideusaüt dans un manuel sobre, clair et bien au courant, les ré¬ 
sultats de la yaxte euquéte hoiJaudaise. A la vérilé ce travail se trouvait 
dejè prd^ré par la magnifique Encyclopédie ds l*îîide îiésrlandaise ^ ré- 
cemmcint tcmiiTîéa : mais là encore il y avait à choisir, ù résumer, à 
cnmplétar. M, Gabatou s'est acquitté de cette tilche avec habileté, llaaoge- 
uaeuL agi en renonçant à laine, dans un espace aussi étroîtemeut mesuré, 
un ouvrâge eucyclopéiliquc. Eu dépit du titre très général qu'il porte, 
son livre u’est qu'une géogi'aplue physique, poliliquo et écouomique ; 
mais, dans ces limites, tous les l'euseigaemeuia essentiels sont fournis 
d'après les jneilleures sources. La forme seule poarroit düûQÉr lieu à 
quelques réserves : ou y rencontre çà et là de ces négligences qui tra' 
hisaent une mlaction hâtive (p, iqà ï irune politique de réàüsntion, 
économiqus par absentation administroÜ.veü; p. ij5i : wla pej'ic de 
ritisulinde qui eu etît aussi la poule aux œufs d'om ; p. 3S8 : ffuu 
J'oyaume néduit en étroit vasselage et à uu dérigroîre suïtami, etc.). 
Toutefois ces li^èi-es tache», si cUos icndcnl moins ogréablo h lecture 
depagcis fortinléivîssautes an fond, u’oji coinprometlout en aucunefaçoD 
l'exactitude. D’ailleurs elles u'oiiL pas empêché l’Académie fninçaiEe , 
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gardienne de la langue, de conronner Touvrage, cl il sied d'accepter ce 
jugement, de m/lme qne celui de i'Âcadéinie des inscriptions qui, en 
dc'ccmaul au même antcur, pour son Calaloffue des manusertis seatsknls 
cl pdlù de la Bibliothèque Nationale, une des récompenses dont elle dis- 
|K)se a corrigé la rigueur de certaines criliques. Il nous sera cepen¬ 
dant permis d’exprimer le regret que la carte placée à la fin du volume 
soit beaucoup trop sommaire et semble être là plutêt pour déférer à nue 
vieille coutume que pour éclairer le texte qu’elle accompagne. Sans doute 
il n'a pas tenn à M. Cabaton qu'elle ne fût plus détaillée : mais l'auteuj' 
propose et l'éditoui* dispose. 

Ainsi que nous l'avons dit, cette géographie de l’Insulinde laisse de 
côte l'histoire, les langues, l’art, la littérature. Tous ces aspects de la 
civilisation pourraient fouimlr la matière d’un autix volume plus inté¬ 
ressant encore que celui-ci. M. Cabaton est mieux à même que personne 
de traiter ce beau sujet, et nous espérons que le succès du présent 
ouvroge l'y encouragera. 

L. Fwot. 


(I) itoQ Irancs wir le prix Bordin (année 1910); deux autres de dos con- 
frèros ont participé au même prix : M. F. Lacôto pour son Eitiri stu* Gunâ- 
dhÿa cl la Bfhatkaihà, et M. L. Delaporte pour sa Chranographie cyriaque 
d‘Élie Bar Sisiaya. La chronique du Journal atiatique n’ayant pas mentionné 
ces récompenses, nous profitons de l’occasion qui nous est offerte de réparer 
celte omission. 


XTItl. 
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CHRONIQUE 

ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


— M. le Professeur Eugeu Wilubmi , de l’Université d'Iéna, a fait 
(L er à poi't ses Ciontributions io Üie Becent Literalure of the Farsees parues 
daus Vludion Spectator (Bombay, 1910, iu-8*, 17 pages). Dans cette 
étude, M. Wilheira rend compte de deux publications de M. Dbanjishah 
Meheijibhai Madan, l’nne sur le réic de la révélation daus les religions, 
et en particuliei* dans le Zoroastrisme, l’autre snr la littérature iranienne. 
U est curieux de voir un jeune Parsi, attaquant la révélation, cherchei* 
à introduire daus sa religion le ratioualisme. Ses recliorches sur le culte 
mithriaque soûl également' îutéA'essaules. M. Wilhelm a examiné ces 
deux travaux avec son espiit mtique et sou érudition bien connus. 

A citer encore, de lui, un savant compte rendu des KurdUch-Perstschc 
Forsehuuffen, de M. OskarMann, paru dans VOnenlalistùehe Literatvr- 
zeitunff ( 1911, n* 5 ). L. Bouvnt, 

— Les funérailles du roi de Siam ont été l’occasion d’nn certain 
nombre de publications, principalement de traductions en siamois du 
canon pâli, que la Vajiranàpa National Library a graciensement offertes 
à notre bibliothèque. Ce sont : 

1. JhJekanipâta-jâtaka, Parti, IranslaledbyPhraBimoldbarm(Vimo- 
ladhàrma ). 

а. Pancakanipàta-jàtaka, translabed by Hinom Chao Phrom. 

3 . Ton Pannat, the Primary Duties of Priests, a translation.of the 
Mahâvibhanga by Hmom Gbao Sth&varaviriyabrat. 

&. The Partüam, the official version revised by the Phra Sangharéj 
Pussadev. 

S. Navakovad, Instructions for Novices, by H. B. H. Krom Phraya 
VajiranAna Varoros. 

б. Çrâddka-braia-deçanà, sermon du prince Vajiranibci^* 
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JUlLLgT-AÛÛT IÜ11. 

M. Macieg ü nûiïinié lîrofcsséii!' ul .M. I)AirTiiE«Èii^ 

profçasçur île jîipDn^iji. à rj^pnlc des lan^piefi orîçnialesr 


PïIUODEÜLEK. 


Impârial û.ttd AsiâtiiC Quart^rly Rsview, July j c)t I : 

Sir J. WiL&Dîi. Indkn Ciirrenuy PûiÉûy. — W. B, (JldiiasIk Jkcie éiikI 
Gotour PrÈjadîte iii India.— G. R’. VvAüA Mao. ASluLüioj'y Royal Vinçiuy 
for Judifl. ■— J. Kbwse&v, Uni'fst and Education iii India. — J. Rbm. 

Tlie ArcEibcct in luJia. —“ S. India reviaitpd oAtir iwciiiLy-fom' yruiia,_ 

Profcssop Mh.tjî. Yasna XLIV, — H. BETKacnciE. Bâbuf'a Diwân. — 
Fi H, Tïtirell. Tiio Runaîssance orisîjiin. ■—E. IL pAn^ta. Tbe andont 
City and State of Kulcliai'. 

Iniü^n Antiquapy^ May : 

!D. R. RiiATiDAaïAii. Jûina Icono^rophy. — K. V. Soupaumauya Aiu'ap, 
Koyilolngni — F* Ra¥ Kapsa. i'Iadnl Piatng of t]]i= ^faha raja fuira Kirti- 
pda of Vitranna Sainvat .1318. — lï, A. GneTKr ïhe Meds of Makran. 

Juü,e : 

B, R. RKASPARKAiii Jaina ïconogi'afLy (spAte ci fm). -— S. P, L, Nara- 
sutHA SiP^ABti. Tbe Kaliyugu, Vudbùiliira and RbaraUtynddba Eiae. ^ 
W+ CfloojïB. Sûiigfü of llifi Mnlifly [jsuj(e). “K. SkPathak, KutnaraffiiplaT 
Uie Patron of Va!j.iibandbu. — P. Sjssuaouah, Noie ou liio Dravidiaia 
Caeea. — Y. .R. Gitî'ie. A sli&rt NoUj on tbeCoInÈ ofUie Andhra Z)yQasty. 

■— Di R. BuAtîHArEAG. Somo nnpobÜebcd ljist!i'i[3tîonSi — P, V- Kawk. 
Tbe Chhandovicbitii 

July : 

\ 

D+ R. lïuAKcAatAii. UiLbu Inscription of Siba Hetliod. — Jii T/i Süb- 
BAi;ïA. A Compara II Ve Griimmar of Dî'avidianLiiiiguagcs, —Pajima Jail. 
An Euquiry luln ibe Birlb aud Marrlnge CustomE of tlic KliBsiyas and 
tbe Ehotiyas of Almora T)i&tn>t. — E, A. Rose. CoutTlinitiottÈtoPanjabi 
Lfi^icogrjpby {HI)i 

Jaurnal of th* American Oriental Society, viol. XXXI , fasc, 3 : 

T. MitiiiELsopf. The InldTeJatioji of Ibe Dialecte of tlie Fonvleen Edicts 
ûf Asoka. “G. A. lÎARTOfP. Tbe Ëabyioman Galeutlar in tbe Roigoa of 
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Lugalanda and ürkagina. — J. A. MonTooHRav. Some Ëarly Amulets 
from Palestine. — C. B. Buadley. Graphie Analysis of Üie Tone-aocents 
of llic Siamese Langiiage. — J. H. Bueastbd. The «rFicld of Abram» in 
the Geographical List of Sheshonk I. — Fr. Edobutow. The A-SnlBxes 
of Intlo-Iraniao, Part I : The A^-Saffixes in the Veda and Avesta. 

Joiimal of the Royal Aaiatic Society of Great Brltaln and 
Ireland , July 1911: 

Oliver Wardrop. Englisli-Svanelinn Vocabulary. — H. F. ÀMBDRot. 
The Maxfilim Jurisdiclion in the Ahkâm SiilUniyya of Mswardi. — 
J. F. Flkrt. The Kaliynga Era of B. G. 3 10a. — W. Pcrceval Ybtts. 
Notes on the Disposai of Buddhist Dead in China. — Ë. Wahsbum 
Hopkuis. 'l’hc Epie Use of Bhagavat and Bhakti. — I. Gcidi. The Ethiopie 
Senkessâr. — L. i>e la ValliIb Poussin. Documents sanskrits de la seconde 
colleclioi) M. A. Slcin. — O. Codklnotos. Coins coUected by Sir A. Henn’ 
McMalion in Seistan. — Misccllaiieous Commimiealions : E. Hdltzsch. 
Asoka’s Fourth Rock-Ediet. — J. F. Flbkt. The Katapayadi System of 
Expressing Numbers. — A. B. Kisiru. The Planet Brhaspati. — G. A. 
Grierson. The Birtbplace of Bhakti; — The Language ofthe Kanibôjas;- 
The Taki’i Alphabet. — P. E. Pargitbr. Suggestions regarding Rigvoda 
86. — 1 ^. Rick. Mahisliaman^lulu. — J. F. Fleet. Remarks on .Mr. Rice’s 
Noie. — T. K. Ladod. »rGenilive-. 4 ceusalive» in Marâtln. — L. G. Skdg- 
wicic. The Genilive-Accu salive Conslruclton in Marailii. — L. A. Waodbll. 
The Dalai Lama's Seal. — Oriental Numismalica. 

Rlvista degli Studi Oriental!, vol. IV, fasc. 1 : 

H. Lammkns. Ziâd ibn Abîhi, vice-roi de ITraqJieulenantdeMoawia I. 
— K. Buochet. Éludes sur le Gnosticisme musulman (sMi*/e). — G. Ino- 
STRANCBV. Note sur les rapports de Rome cl du Califul Abbaside au com¬ 
mencement du X* siècle. — E. Griffini. Lista de! mss. ai'abi, niiovo 
fondo délia Biblioteca Ambrosiana di Milano (r«ûe). — Bollelliuo. I, 
AJJrica, : Egitlo, Abissînia, Laugnes d’Afrique. 

Zeitschrift der Deutseben Morgenl&ndischen Geeellschalt, 

. vol. LXV, fasc. a : 

G. Mbinhop. Das Fui in seiner Bodeuluug für die Sprachen der Uami- 
ten, Semilen und Bantn. — Vincent A. Smith. The MonollÜnc Pillaraor 
Golumns of Asoka. — F. Krbnkow. Tobrlxfs Kommenlar zur Bui-da des 
Xa'b ibn Zuliatr. — G. F. Sm’BOLD. Lacroziana. — J. Uouovitz. Zum 


m jüillet-août 

Sindbfld. — W. Wüïif, Zut Geacbidite der Sifibensch^iiferiegc-aide. _ 

A. HnïTMAsif-KuTecRKE. Zii d™ altpereiscliou Jïeilinschriftoii von BagiiftSn, 
-— K, F, GïiPfiEr. Zut GeiwhicbtovomiLolufTdidbstaM- — C. Behsjïeiîibk. 
Erffiderungî — IL Jacoel Sdiluft^bcmcfkiïiig- [ctuiJunioii île h tQiiti'o- 

Vflj'se au sujet d& lu PAtnaiîff!]. — J. S. Spevea. Indûlofjisijie Aiiialelcla,_ 

L H. Milis. .Yasoa XLIV, i-iu; a sluily prospEJcilvc toivarrl q üew 
edil-ion ûf S. B. Eh XÏXB H. Fïttis& uitd E, EiTTWAm, Aral^îscbft 
PnaTJïennflmen ans dni^ UmgegeTid \on Bigkr-i (fl%eriûii). 


NÉCROLOGIE. 


IMRE CA.RACSON. 

1^6 études osmanlies vieuDent de perdre un bon collaborateur en la 
personne de l'abbé Imre (Ëmeric) Caracson, mort le a mai à Constanti¬ 
nople, h moins de cinquante ans, à la suite d’une influenza infectieuse. 

Après avoir professé au séminaii'e de Gyôr, le Caracson fut envoyé 
en Turquie pour faire des recherches historiques sur les anciennes rela- 
tious de la natiou hongitiise et des Ottomans. Il a été l’un des rares 
Européens qui aient pu, grâce â l’appui de son ambassade, travailler 
d’une façon suivie aux archives de Topqapou-Séraï, le fameux sérail du 
Grand Seigneur Si les portes de celte demeui-e délaissée lurent ou¬ 
vertes parla révolution turque, les étrangers n’étaient pas encore admis 
à fouiller dans les liasses h moitié pourries de documents disparates où le 
défunt me disait avoii’ trouvé des notes de fournisseurs du harem voi¬ 
sinant avec dos dépêches diplomatiques. 

Comme les Turcs ignoraient eux-mêmes ce qu’elles pouvaient contenir, 
on espéra un moment y découvrir de grands trésors documentaires. Il 
semble bien que la r^lité doive réserver quelque désillusion à cct 
égard Bien qne les manuscrits a’aieut point été encore inventoriés, 
M. Caracson a pu constater que rintérél n’eu était pas tout primordial. 

Ces archives ont été visitées par Sir Edwin Pears et Arthur Evans on i goB, 
par M. Gauüey en 1909. Voir Martin Hi.itTMAM:i, Dar lilamUchê Orûmt, 
Band 111 : Unpoliûtche Bi'iaje aut dar Tùrkei, Leipzig, Haupl, 1910, p. 7â‘, 
voir, ihid. , p. 81 et suiv., une doscripüon résumée des archives du sà'ail telle 
qu’elle a été fournie par l'abbé Caracson à M. Hartmann. 

On lit dans les registres de notre Académie des inscriptiona et bellea-lettrcs, 
À la date du 7 janvier 1797, Ica lignes suivantes : «rM. Freret a communiqué 
des lettres qu’il a reçues de Constantinople et par leM]ucUes on iuy marque 
entre antres que le Grand Seigneur s’eal coûn déterminé à y establir une im¬ 
primerie. .. Cette nouvelle fait beaucoup espérer pour la littérature, y ayant 
dans le Levant et on particulier dans le Serrai!, nombre de manuscrits qui 
n’ont point esté imprimez, et peut-être des ezomplaires entiers d’auteurs que 
nous n’avôns qu’on partie, comme le Ptdybt, le Tragu^-Pompie , le DioHfire de 
Sicile, le Tite-Uve, le Tacite, etc. a (H. OnoNT, #w Timyrimerie à 
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Il Èil vrai dft diïr qirfl s’iitladjait tîiclitâi vantent in neclierclinr ïoe 
pièuïG relative!^ ^ ia Honf^rle. L^^miiiËntDneiiliJisCË^ M!. MaKici Ifarlmarni^ 
qui fl connu également M, Garaoson^ regrettait que eeluî-ei liimtiU ainsi 
Efl làthe et parlait do Tutitit^ qu'il y 0lirait à formel' une mission ri^'tudea 
pûUï dépouille]' ces ûrÉbivea ^^^ 

Noue ignomiis encore l'impûrtancû des dûcuiinents l'etuflillis pai^ Je 
D'Caracson et nous no savons pas si les notes qu^ii a laissées ptuu'L'ent 
prendre la foniae d’une publioation poslliume. 

Quoi qu’il en soit, feu M, Caracson avait ddjJi fait ses preuves dans ce 
donfiaine en publiant nue Eraducüon. lieugi'oisc annotée de la pai'tie du 
buiieuN: voyage d’EvIiya Celébi qüi a trait à son pays. C'est ainsi fpie l’Aca¬ 
démie de Budapest a publié la traduction du tome VI, le demîer 
paru, de cet ouvrage et le défunt préparait le tome VIT i l’aide d'iiu 
msnnscrlt incomplet que lui avait çonlïé AlimedDjevdct, le dii’ecleur du 
joui-nal et d'un autre exemplaire consorvé i h biLlinÜièqiifi 

publique de Constantinople 

CouBiftun'rtüÿ^j] ov jvin' siècle, des îüi/lvilti^.qfài-s^ jdUI&t iSç^Ei, p. iSf).) 

L’aiiU^or d<! ectie eunimuiucatLDCL î^act-fiit que, dâs 16^7, V, Girairdii], cai- 
baBrtadeur de FrunM, avait pu sc Paire apporter les a 00 HMOUîScrLls jpL'fs du 
aérait et que, aEir las du P. n^Hilicr, il dlfïiült que quinze, qui 

Bont juijourdliui à fa fÜIifiotliéque untiontiie. Le très intéreofiant ^ïtrait du 
Jaunial do èd. Glraj'din u publié en iSio paf lü'ArisSs de VniiiO-iBOX, .A^oCicci 
si sj^h-oiUi de J fliflJir dé ia UibL iwipr, t, VIH, p. 3 et suiv., et piu& nkemmmt 
par M. OnasT, MiiËÎûïuJ'y, ni Oj'lsiuJl Pour Job teotativea ^du prince GbiJca oL 
du SebaRliaiu, voir ta hibiiographia de VoGaa, liltfiiafur 

paijcjwft,., JÏj'ûliaiJiflfri™., Leipzig, iStio, p. SaS, M, Blocbet, dmi ta piéface 
a U Catsîo^ué dt in üàiiaiiiiqKS anentaÎB dé Jbü CKai'hs Sfibifev ( Pa rfâ, 
îUpp), nous apprçud que Je Buitan Abd-iil-Meiijid Durait panais â ce dornirr 
de pubiT è volonté dans la bibJioih^ue du serait 

Lfia ûéjüdatioTis que iticessiUTCut uno pareille misaian Hac^icist sans 
doute rendues parLiculièpoiucui laLüriousâB du fait que rlustilnt d'Hl^toira 
ottomane fondé récemment à ConslantinoplQ, sous la difoction d’Abdurralmum 
EroudL ut Hcfjjîb 'Asim Bcy, compte expipiler Ini-miknc celle mine. L'Insdluien 
quiüaljûtt {Türi^^ fîi^wnwnij a pour organe la Uevae itàtanqne. 

0) Le Kvlvjn âeiahi Sîyâl^i^lÜmmi adté publié en partie par Aiintu Ojètoet, 
CDnaiantininplc , imprimerie da iVçdûhn^ iiJi3-i3iû de riiégr, ü toIuihgb, — 
Les tomeü I et II ont été traduits en anghis par rhislorien Joaeph Vga Han eu, 
A’aJt'aOVB (rcMlf iFL Eiu'üjJË, daia ujtd Africa m fAff îcvaièMWtfc üoiiiüw'ÿ', 
London, iSAC, — Des ejtraita du mÉmo voyage avaient paru, en lurc., li 
Boideq, cu 'ïsdi, sous le titre do ôdébi. 

ALmüd l>;(!vdet consacre k la mort du û' CacacMm im article do tête daOB 
IVqdtfïd, du ^1 moi ipi 1. Nqnû y avons puiBC quelques indititions. JL y oêt ra- 
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La crilique du texte Q*a fait que confinner le bîeu-foudé de la suspi¬ 
cion où l’on tenait déjà la véracité du voyageui' ottoman. 

Voici une liste d'autres écrits laissés par M. Caracson : 

A XI és XII szdzndbeli Magyarorsi. Zaituitok, Gyôr» 1888. 

Ilf. Kâroly Szabonija a tôrôkkel lySy-y, Budapest, 1892. 

Muhttnimedanizmiu és Keresztéiiység ^ Budapest 1892. 

Ketlàrôk(liploinata MagyaTorstAgTÔldxyuinâtaâhan, Budapest, 189/1. 

. Szmt Imre lierceg, Gyôr, 1894. 

Szenl Ldszlâ Kirdly, Gyôr, 1896. 

BaWtctirEmtgrdciô Okmdnytdra (Académie de Budapest, sons ppoaso). 

Articles de leviies ; 

liiidlôrUnebni kôzlmények : traduction d’un passage de l'historien 
Naïma sur la guerre de 1 636 en Transylvanie. 

Kath. Szeinle, 189/1 • sur Mobaes; — 1896 : trad. du 

Divan de Sinâsi. 

Il s’essaya égalemeut à écrire en turc : un article daus Vlqdûm du 
19 septembre 1909, sur la réforme de la langue turque (TùrA; lisnnxnîn 
lasjiyesi vc ma^nr /ûônf), une courte btogra|)hie d'ibrahim Muteferriqa 
(premier typographe turc) rlans la lievue historique de Constantinople du 
i“/iA août 1910^*^ 

L’iibbé Caracson était lié avec les représentants de cette élite qui 
cherche à donner de la vitalité aux études historiques en Turquie : 
Ne^^tb ’Asim, Tevhïd Bey (savant numismate), SafvetBey. 

Il SC réclamait assez volontiers auprès des Tuiv» de la parenté otto¬ 
mane-hongroise, qui est à l’ordre du jour dans la presse de Gonslanli- 
iiople, pnranté linguistique, fraternité de race, de race ouralo-altaïque. On 
sait que des études d’hier, et même d’avant-hier, ont prouvé que ce lien 
ethnique n’était rien moins que consistant. Le gt'oupc ongro-finnois, au¬ 
quel appartient le hongrois, s’est trouvé, par un travail d'élimination 
méthodique, nettement isolé des langues turco-tartares, mais l’opinion 

conté entre aulres, conunont la censure] d’Abdul Uamid fit séquestrer au Vezir- 
Klian et aux frais de l’éditetir tes exemplaires non encore vendus du Voyage 
d^Etîiya ÔêUbi. 

t't Article peu substantiei, complété par un autre paru dans la Hevut kiêto- 
riquê de Constantinople, du i"jik décembre 1910, sous la signature do Mysta 
kidis ETendi, qui donne une littérature plus complète, mais tirée uniquement 
de sources européennes modernes. 
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^mbflLqae de Budapesl et céJle de Stambaul üe cberchent pus A enter sur 
des bases vraïmeiil scientifiques leun mutuelle syuipaüiîer 

Cette cause, pins soutbneiiUlepeüt-^lre poiitiqire, fabbtî Cftracenu 
aura fait de son niienï pour la siuVn' par la. cx>ufiaiioe quil eiit gragnEr 
i Conslmlînnpleh 

Les thodjas billiûltidcaires de Samte-Sophic aimen t l'appeler que h 
ffdoctear nsagyaru avait ofaténu de son gctufernement la neminaLion 
d’imams mibtaii'es pnnr servir d’aunafl niera aui srvidata miisiilmans, !e 
nnmhre de cea {[erniers se twavant sensiblement accra depuis l'anueiion 
de îa Boflüie-Hei-zdgnvineh 


J. Datfr* 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 22 JUIN 1911. 

La séance esl ouveiTe a heures et demie, dans une des salles de la 
Sociit/é d’Encouragement, sous la présidence de M. Sbnabt. 

Étaient présents : 

MM. Chayannbs, vice président ; Aulottb de u Fdÿr, Amab, BARRé de 
Lakcy, Babbigue de FotrrAiNiED, Babth, Basmaoiian, BéthIoite, Dlanchet, 
BoirRDAis, BonvAT, A.-M. Boran, Gabatob, C.iSAnovA, J.-B. Chadot, Cobd^s, 
Coboibr. DacocBDBNAncHE, Dblapobte, Deby, Devkzb, Durabd, Dcrsadd, 
Faajbxbl, Fetbet, Fikot, Fossby, Foiiciibb, Gautiuot, de GoLorroRW, 
GnéniBOT. Hackib, Ismaël Hanbt, Hhart, Labourt, Le Cbatbubb, Le- 
Rori, S. Lévi, L LihT, Macler, Meilibt, Naü, d’Oliojie, Paoldan, 
J.-B. PiBUSR, RBby, REviLLonr, RoBsié, Roux, Scheil, Scuwab, Vibson, 
Vissikai, ‘membres; TnunBAü-DAweiN, «acréfatre. 

Lo procès-verbal de la séance du 16 juin 1910 est lu et adopté. 

M. le Président rappelle en ces termes la souvenir de M. Rubens 
Duval ; 

Messieurs, 

Notre Société a éprouvé tout récemment une perte dont la 
pensée présente à tous nos esprits projette sur notre réunion 
de ce jour l’ombre d’un deuil vrai. 

Le 10 mai dernier, M. Rubens Duval nous a été enlevé à 
l’âge de 71 ans. Depuis trop longtemps sa santé était doulou¬ 
reusement atteinte. Nous ne prévoyion-s pas que l’heure de la 
séparation déBnitive dût sonner si tût. 

Nous n’avons pu le suivre â sa dernière demeure.. Du jour 


où U avait senti scs forces lui refuiser un lvûvm\ actif et suivi, 
il s^était défiïiîlivetneut confiné dans unn reti'ailc olh^quIs [>dné^ 
' traient ses plus procbcs; il n'a pai a il mi s a ses fané railles 
l'hommage suprême de lu présence de ses confrèces* Ce n'éLait 
assurément ni indifférence, ni dédain. Sa modestie intran¬ 
sigeante, sa gravité morale pûussEticnt In ^susceptibilité cL le 
scrupule justju^é proscrire toute manifestation, Pfotrc l'espec- 
Lueuï attachement ne saurait pourtant être condamné indéfi ni~ 
incnt au silence. 

Je n^entonds ici nf retracer une vie qui s^estsi volontiers envO’ 
loppée et qui connut peu d’événements aïl:t^i^ielJrsJ ni énumérei' 
des travaux qui sont dans toutes vos mémoiros. Commancées 
en Allemagne, h f'école d’iïwald, poursuivies avec ime applh 
cation exemplairo, gouvernées pfir un esprit net et pondéré, 
ses études avaient fait de lui un érutiit de vaste savoir et d'auto¬ 
rité reconnue. \l convient que des confrériis plus compétents les 
retracent en un tableau détaillé et précis, seul digne du module. 
Il me sera do moins permis de rappeler que, entouré par îos 
sémiusanis de tous pjiys d’une estime universelle, lui seul 
paraissait oublieJ^ le prix de scs recherches. Dans un temps où 
la mobilité générale* le goût tris vif de b publicité, peut-être 
une certaine, iutompéranco des prétentions inteUectuelfes et 
des ambitions scientifiques risquent de comniunlquer jusqu’aus 
ateliers nalurelfemeiit austères de nos études une agitait eu un 
peu fébrile, Rubens Duval faisait revivre, sereine, détachée 
fie tout ce-qui n^était pas l'objet immédiat de son labeur, hostile 
h tous îes bruits du dehors* ufio phjsiononnc d’autrefois, forte* 
sévère sans pédantisme* simple avec dîguité. Tout pénétré dùme 
iuspiration religieuse discrète mais ferme, il faisait réver de 
quelqu'un de «ces messieurs Je Port Royale, revenu à ia 
lumière* armé de toutes les ressources de la science ia plus 
récente, mois un peu frois-sé au coulact d’un milieu âpre et 
pressé* 
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En toutes choses, dans la vie et dans Tétude, il fut une 
conscience. C’est, je pense, le mot qui le résume le plus fidè¬ 
lement. Je ne vois guère d’éloge plus enviable. Le souci de ne * 
jamais enfler la voix, le découragement que lui avait laissé le 
spectacle de partis pris injustes, la répugnance à accepter les 
honneurs, môme les plus mérités, que ses forces physiques ne 
paraissaient plus lui laisser l’espoir de justifier par de nou¬ 
veaux services, tous ces scrupules délicats l’ont privé de dis¬ 
tinctions dont sa sagesse dépréciait la valeur, moins encore que 
sa modestie n’en exagérait les devoirs. Elles n’auraient rien 
pu ajouter à l’opinion très haute qu’inspiraient è qui le connais¬ 
sait son activité et son caractère. Une dignité tempérée de bon¬ 
homie, une bonté plus agissante que démonstrative, un savoir 
plus solide que pressé de se faire valoir, en [toutes choses un 
esprit invariable de justice et de mesure — que de traits esti¬ 
mables et rares prêtaient l’attrait le plus durable à cette probe 
et noble figure! Laborieux, pénétrant, aussi étranger aux 
coquetteries de la vanité personnelle qu’à toute moi^ue pé¬ 
dante, voloiiliers méfiant des système.^, il laisse à tous ses 
confrères en orientalisme le modèle très sain d’une belle vie 
de travail, à notre Société que, comme membre de son Conseil, 
comme collaborateur et gérant de son Journal, il a longue¬ 
ment et affectueusement servie, il laisse un devoir de recon¬ 
naissance auquel elle ne faillira pas. 

Elle s’était estimée très heureuse de déférer à M. Rubens 
Duval, avec la qualité de Président d’honneur, le plus haut 
témoignage dont elle disposât. Nous n’avons certes pas par là 
acquitté notre dette : à cette âme grave et délicate, impression¬ 
nable et contenue, le juste hommage est l’hommage intérieur 
et senti d’un souvenir fidèle, d’une piété recueillie et d’un affec¬ 
tueux respect Aucun de nous, Messieurs, ne l’oubliera. 

M. CoaBiBR lit le l’apport de la Gouimission des censeurs. Des remet'' 
ciemont*! .sont votés à la Commission des fonds. 
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JUILLET^ AOÛT 


Eai i*eçQfi mËmltrc de k Société t ^ 

Mïb. Bdde^ cbûrgée de cours ïi i'Univcrsity Colicîgfi (Lrtjndnes)T, pi'Æ- 
^Æntée por MM. S. Lévi et, FiuoL 


IjSS ouvrages suivants scmt oIFerla h la Société î 

Par Mb ScHWAC 3 Mamiscntu hêbrctiic de à Ia Bihiiaikcqwi 

Noiianaîs, par S. Mntii ; — Essai sio' Bhîsioire cfe fa otioitma, 

p 4 ir M, ËAl^MilULta. 


Sur la pro|]osiliau de il. SEifART un crédit de sSo francs est vülc 
ponr i^ichat (Tnn uiaEiuBCjnl du Loka^Mftdçn, 

J[ est ensuite pL-océdé au dé^Ki'uiileuiieiit dos votas coiicariinut les mcjn- 
I>rcs fiorlfluts du Bureau et du Coiisciîi c^ni sont Lou» réélus. SguL ou 
oiUi'O nommés : 

FïCt-/îréjufa?ii (cm ïCiïipkcemerLl de R. DuvgJ, décédé): M. Ciii-’ 
va^lSbs : 

SccréCatftf (en reüiplûceineiit de M. Cliavonues) t M. TuuaBAU-RAatis; 

Membre du Conseil pour ipii-i^iA ;M. Pbllicï (eu reuiplacement 
du général de Beylié, décédé) j 

Membre du Canaeil pour igiii-tgia : M. SeuniL (eu remplaceiuont 
de M* Thnreau-Daugiii); 

Membi’o duConsei! pour : Princo Roland BonAPAm (eu 

romplaceimeiit de M. Moudou-Vidailliet^ décédé) ; 

Membre de la Cotninissiou de la Bibliotbéque : M. FEVBBr (oU rem- 
placemeiit Je M, B- Duval^ décédé). 


Voici le détail du scrutin : 


Nombre de votants t oi; majorité: a 3 . 


Pi- 4 tiiUni.. . Hr ...., ^... 
FtCff-Pj'Éf f'Jflrtfil ..H.. . . 

Stfcrï^aiVa... . m ^ . 

Siüréinii'it iitîjeùti .. . . 


HM. 

E. Ssriiar ( 38 ); 

MisPBPO ( 5 a ) 1 Chatakhes (a 3} ; Scttflll ( a ^ij ^ 
Birih(i); de CliftrtT]cey{ï)î Halévyfi). 
TnijaBAU-DiHeia ( 5 â); Ghavajmüs (i); 
îieillst ( i ). 

J. üjiL^ior (&3); DlibïaliiI ( i ). 
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Tré$<jriar . Marquis oi Vocüi (5i){ I. Wvy (a); 

Finot (i). 

fiédacUtti' (iw Journal Asiatique. .• L. Finot (3o); Guérinot (sa). 

BibUothècairt . L. Bootst (5Â). 

{ CtEnMOHT-GxMnaAa (5t); Gauthiot (il; 
^ J r J I S. Lévi (i ). 

C^rnuu^n d<,/ond. .^ ClémenlHi,AHT(53); Decourdeinanche(i). 

1 » CUARBXCBT (5Â). 

Ddssadb (53); Liber (i). 
KniOT(3i);Guërinot(si); Casanova(i). 
Sgiiwab ( 5A ). 

J. Yihsok (46); Fossey (4); Delaporle(t); 
Gauthiot ( i ); Guieysee (i ). 

MsmAr»<fttConsat7pour 1911 - 1916 .( Gothbt (53); Casanova ( 1 ). 

J.-B. Chabot (5i); Foasey (i); Gnf- 
fin ( 1 ); Nau (1 ). 

DscounosHAHCBB (Bs); L Lëvy(n). 
Pklliot (3i); Casanova (ai); Aymo- 
* \ nier (1 ); Farjonel ( 1 ). 

MettUn-e du OtMeil pour 1911-191 a. Scueil ( 54). 

Membre du Crinsat/pour 1911 - 1913 . Prince Roland Boi<Ai>AaTB(53); J. Bloi'h(i). 

( Houdas (53). 

..| ConimtH (3i); Deeourdemanchc (a3). 

f Caoaton (54). 

Fetiit (53). 

Fihot(43); Guérinot ( 1 ); Chabot (i); 
Commiteion de la-BiblioUiique. ». . ( Deiaporle ( 1 ); Gauthiot ( 1 ); I. Ha- 

inet(i); Labourt ( 1 ); Revillout ( 1 ). 
MAGLan (54). 

SCHIVAB (54). 


La séance s'est terminée dans la grande salie de la Société d'ÜIacou- 
ragementj ouverte aiu invités des membres de la Société asiatique. 
.M. Sarraut, gouverneur général de rindochine, était présent. 


M. A. Fouchsr entretient les membres et les invités de la Société des 
travaux de débroussaillement et d’entretien dont les monuments d’Angkor 
et en particulier Angkor-Vat ont été l'objet, depuis que le dernier traité 
(ranco-siamois du a 3 mars 1907 a remis A notre Protectorat lesoin.de 
ieiu* coDsemtion. De nombreuses projections lui servent A donner une 
idée exacte de la besogne déjà faite et de la tâche considérable qui reste 
A accomplir. La conférence se termine par la vue des cliché auto- 
chromes d’Angkor que nous devons A notre très regretté collègue le gé- 
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Lii^raf de Beylié. Gâs photo^rapliie^j i^n ceLiIeuir, duEiiiaul liinprc5B'i[>Q 
dii'crtc de ccs ^ludioaea édifias an milieu de ieur pittflrç^fjue caiirc de 
venJurc^ pernucUcut de jmctsurer rettFûctiuü wjngidéralsle <jai[s ne tarrle- 
roüt pas îi eïfli'cer, h. iiiesuj-e qti'ils scwnt mieuK c<mni,ïs, mm bien sur 
Isa Courisles que eui' les. ùrtli^loguea, 

M. iiH Gdloocbw' iûit une c&jmiiLinicnilion sur Jos Lemples d’j^jaeià 
(Bekkaïi) qu'i[ A visitda en igio-ipii et d'on il u rappûi'td euviL'on 
^00 clîehds:. Il fait projeter quelques-iiriü de ces clicliéa qui reprcHluiBeut 
des peintures hoiiddhiquos dalanL du vj* et du yn" si^e. 

JVI- le PjïiSsiDEWT remercie les caiifdreuciei'Sn 


La sJejjcc est leviie ù 5 Jhenros. 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION DES CENSEURS 

SUR LK.S COMPTES DK (.’ANNKB IQIO. 


Messieurs, 

Votre Commission des fonds déploie toujours le plus grand zèle pour 
la bonne gestion de vos finances. La vente des publications de la So¬ 
ciété a pris un accroissement de bon augure pour l’avenir et, grâce à 
l'activité dont a fait preuve notre iibraii'e, la rentrée des cotisations a 
été plus complète que d'habitude. En même temps que nos recettes s'ac¬ 
croissaient, nos dépenses restaient limitées aiu strictes nécessités de la 
marche des divers services sans qu'on puisse signaler ni parcimonie, 
ni prodigalité. 

Conformément aux statuts il a été fait remploi de la somme de 3,963 fr. 
i5, provenant du rcmbom'semcnt de huit obligations, en même temps 
que de la réserve statutaire. Le remploi s'est fait par l’acbat de titres de 
la Rente unifiée d'Égypte, à o/o. Mais cet achot n'ayant eu lieu que le 
â janvier 1911 n'a pu figurer dans le relevé des comptes qui vous est 
présenté. 

Les recettes se sont élevées à 99,778 fr. 78, y compris le montant 
des obligations remboursées, soit 3,963 fr. i 5 ; le total des dépenses 
ayant été de so,i39 fr. 60, l'excédent des recettes disponibles se monte 
à 5,1 14 fr. 69, déduction faite de la léserve statutaire qui est cette année 
de 568 fr. 99. 

Comme vous le voyez, la situation est des plus satisfaisantes et nous 
vous demandons de vouloir bien voter des remercieroenia à votre Com¬ 
mission des fonds pour les soins qu'elle a apportés à assurer la prospé¬ 
rité matérielle de la Société. 


0.- IIOUOAS. 


Hcnii CoRDiza. 
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RAPPORT DE M- CL- ECART 

AU 13 K LA COhEHlABlOrf BÎÎ 9 PÜEÎDS 


liT COMPTES dp; L’A\NÉE 1910, 


MEasiaiJii,'^! 

Les ]'ésü!tal 6 finn.nci[ii'B Je l'ûxfifcifie flnnL sensiblement Etiiié- 

rieiii'S h ceuï tpe noua [îfrTfiLenl.ïes œmples do UfirumSc pr^céJonle. C'c&L 
aiuEi que \i vente dc's publituntioiia <le lu Soctél^ s’esLiîleve^àStlS francs, 
ctquc^ grâce m afele déployé par notre libraire, U eat raiitrd ifî7 coü^ 
satiojis sur lea i8a prévnsa i notre budget. Les lioiioralrea veim auï 
auteurs, dedaction faite des frais do tii'agca a part, se sont uauntiîs ^ 
1,375 fr. Les frais d'impression du Journal ont atteint, pour 1909 
(ils sont, comme vous le savez, regida ^peuJent le eoui’siet de l’année 
Suivante) le cliiffiie de 1- 1,134 fi\ 69, aoimne dont il faut retrandier le 
mentant de rallocation alFeetéo h cet objet par J'JmpnnieriË nationale. 
Vous remûi'quei'eü Je meinticn.cotto fois encore, île la rubriqno 
da cadflfû^Me pour une soïïunc de J175 fr, 5 o, qui a é\& payée à i^auïi- 
liaire puurle rangement îles voluines sur les nouveaux rayons. 

Les aonscripLions destiitées h encourager la publication d'oavrages 
d'érudition com]U'cnnent 760 frinics attribués au pretnier faocicede de la 
flrâftÈtÆdjJ de M. Lacé te, îSq fr. So vei-sés p l’éditcnr pour l'achat des 
fnscicnles parus de la Putroliigio de M. Giiabot, ot s&o francs l’epréseu- 
Lsnt ia modeste oouü’ibulion do fa Société an volume de ofFei-L 

4 M. le Marquis de Vogiii 

Sli obligations du GEieEnin de fer de Lyon, fusion ancienne, nous out 
étéi'embcuii'aées jiar à,p57 fr, 90^, et deux obligations de la Compagnie 
des gaz et eaux de Tunis Tont été par i,oo 5 fr+ aS, Nous avons eu 3 i 
faire le remploi de celte somme du 3,968 fr, i 5 , é Jaquellâ sont venues 
se joindi-e la x-éBcrvc sEy tu taire ( 1/10 du revenu net), soit 1,1 4 â fi. yS, 
et les sommes versées ]>ûui' le radiat des cûtisadoiu (Stahitj, art. i 3 , 
3° et 3 *), soit 900 J'reiics: en tout 6,009 0 '°‘^ Pour cola un acbnt de 

rente unifiée d'IigypLe h 0/0 a été ûpéré pm' lus soins de Ja Société 
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générale, mais, comme il n’a été eHeclué qno le h janvier 1911, il figu¬ 
rera sur les comptes de l’exercice prochain. 

Nos dépenses se sont élevées a ao,i 3 a fr..6o, et nos lecettes^y com¬ 
pris le remboursement des obligations échues, h 99,778 fr. 78, L’en¬ 
caisse, au 3i décembre 1910, était de 93,&8i fr. Aq. 
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L’ANNÉE 1910. 


RECETTES. 


I!>7 cotisotions de 1910...... 

g cotisatioiie amérèet...... 

a. colieationB à vie. 

1 colisatioR à vie (1 ** acompte}... 

i&fi aboRDBments an Joumaî anatûpu .... 

Vente des publications de la Société..*. 

Intérêts dee fonds placés : 

1* Rente sur l'État 3 p. 0/0. 

Legs Sanguinetti (en rente 3 p. 0/0). 

a* ao obligations de l'Est (3 p. 0/0). 

ao obligations de l’Est nouveau (3 p. o/ü). 

3 " 60 obligations d’Oriéans (3 p. 0/0). 

&* 58 obligations Lyon-fusion (3 p. 0/0) ancien (1*' semestre).. 
6a obligations — — — (1* Bemeelre).. 

G9 obligations — — nouveau. 

5 * 60 obligations de l’Ouest. 

0* 65 obligations dn Nord.... 

7” 80 obligations Crédit foncier tSSS. 

8* ig obligations communales igoG. 

ao obligations communales 1891.. 

(/ 3 o obligations Est-Algérien (3 p. 0/0) [nominales].• 

8 obligations — — [au porteur]. 

10* A & obligations bléchéria.’. 

Il* t obligation des Messageries maritimes. 

ta* a obligaUons Omninm russe (é p. 0/0)... 

iS* 77 obligations du Crédit fonder égyptien (S i/a p. 0/0).... 

1 A* a actions do Crédit foncier hongrois.. 

16* 15 obligations Gaz et Eaox de Tunis (1*' semestre). 

i 3 obligations — (a* semestre). 

iG* ao obligations de la Dette privilégiée égyptienne ( 3 i/a p. 0/0 ). 

Intérêts des fonds disponibles déposés à la Société générale. . 

Souscription du Ministère de l’instmetion publique. 

Crédit alloué par rimprimorie nationale (pour igog)en dégrève* 

ment dee trais d'impression du Journal asiatiqïie . 

Remboursement de G obligations Lyon-fnsion ancien.... 

— de a obligations Gaz et Eaox de Tunis. 

Total dee reoeitee de 1910.. 

Espèces en compte-courant è U SodeUS générale au St décembre de 
cédante (1909).^... 

Total égal aux dépenses et à l'encaisee au 3 i décembre 1909.. 


é,7io' 00 
370 00 
800 00 


a.900 00 
568 00 

t,8oo 00 
3oo 00 
a88 00 
a66 01 
8Cé 00 
38G 81 
3A6 80 
78A 98 
8Gé 00 
780 7a 
«.097 96 
a6a 33 
ato 36 
éSa 00 
106 G& 
58G 3A 
16 70 
Ao 00 
1,367 5o 
kh 00 
i38 75 
lao a5 
S&a hk 
8& 00 


8,000 00 


9,868' 00 


11,667 


l'année pré- 


5.000 00 

8,967 go 
i,oo5 36 

89^776 73 

18,897 39 
63,676 la 
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BUDGET DE 


UouorfiirA du litinîn ^lour Jb reecitrrDJiifljit dss [LutijaliuiiSr <. r, 

FraÏR d'cr^Bi du JanMniï^ at'iotitjKo. ..... 

Purl da-laitros at dfi pn^ufUs farità.... 

FrâÏE da bureau du Übriüra... 

ImprUjduB dflleUrfiH de rÆdtiçatipn, bandas,. BnvebppsB. 

Earoj fUa laLiraa ds canvocalinn.. 


HonoTBlrAs dit bibLinthiduiira.... ■ ■ 

et atreniiflA..... 

CbauQa^^fln Craie de bimau... 

Eotnijea] do iKiebibar..... 

fieliura el oduL da bvraa nauvaani... 

IbmtUauiaüt aul JiHintauï et c^vubb..... 


Cantriliution nobhilîàfe et luUDicipaLae.. 

Coutributiart das partsa at Cen^treH... 

Aasunuce tODlfO riaEandia. 1.. 


mh' 

yu \ 

Î^O 

nu 1 


un f 

ii 4 

oa [ 

lün 

ûn j 

90 

ÜÙ / 

l^ËDD 

□ 0 1 

£rtb 

uo 


UU 

IjSgci 

uo 


oy f 

ipo 

Y 

UO 1 

JjijUOII 

□Ü 


tin 

119 

CIO 

79 

4 o 

i.iAti 

ou 1 


Frais d'tpiprMadoil du JoaraaJ «l'flù'ÿufl... lUiUuii Du 

JadeaUniU au TédactOltr... floo ûp 

Heuoridin» dea fluteujï. ^.. *....... 5 „iûû oû 

Soci^jpfnifreiie, düaita da garde. llUtbrOBi tia... fiû oo 


Tdtxl dae d^penéafi.. 


4 H> 


on 


i^.riüb up- 


a&.qoo op. 
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L’A.NIVÉE 1912. 

HKCETTES. 


188 codMtioDS i 80 francs... 5 . 6 Ao' 00 

tao aboonamenta i ao frauea... a.Aoo 00 

Venta des pubUcatioos de Je Société... bon 00 

. Intérêts des fonds placés. ti, 38 o 00 
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LE 

COMMENTAIRE DE BHÂVAVIJAYA 

SLR LE NEUVIÈME CHAPITRE 
DE L’CTTARÂDIIYAYANASÜTRA, 

PAR 

M. JARL CHARPENTIER. 


Dans ma thèse intitulée Stu^en übcr die indnche Erzâhlttngs- 
lileralur. I. Paccekabuddhageechichfen, j’ai Iraité*^^ do la légende 
des quatre pi'alyehabuddhns, qui nous a été conservée dans 
différentes versions par les Bouddhistes et les Jainas^-' et dont 
nous pouvons aussi rassembler des fragments épars dans la 
littérature brahmanique. Après avoir reçu mon traité sur ces 
sujets, un des plus fameux maîtres jainas de notre siècle, 
Vijayadharma Sûri, surnommé le Muniraj, à Bénarès, m’a 
envoyé — il y a presque une année — quelques feuillets 
manuscrits tirés d’un commentaire (tirfti) sur J’üttarâdhyayana- 
sütra par l’écrivain Bhâvavijaya, ouvrage qui m’était aupara¬ 
vant inconnu. Comme aucun spécimen de celte œuvre n’a été 


w P. 35 cl saîv. 

Lcr ^(ources plu!< inijHirlanlrs pour la in|][cudc tout entière sont le 
Jitaka AoS {Kumbhakâi-ajàlaka) el les oomincnlairc!) des èrrivainH jainns sur 
le chapitre )x do rtlltarûdliyayanasülra. 

xvni. lA 
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'iQi 

jusfjü’id imprimé jii m Europe ûi dans ündc» i[ m’a paru 
d’un certain intérêt de commumi^jucr aux indolofjues la pyrliy 
de ce commentaire qui traite des légendes des quatre pmiy- 
chaitutldhas — les rdjarsi^ÿ Karakanda^ Dvînmkba, Nami et 
Naggali'^' — c’est-à-dire i’hisLoire qui explique le ii" chapilre 
du premier jnû^iisûÈriï- 

Des nombreuï commentaires sur i’üttarâdliyajranasiitra, qui 
non s ont été conservés, les plus anciens sont certaiiiement 
celui de ^ântyâcârya eu Ejantisiiri (‘j-sarpvat 
A, D.) ^— nommé la Brhufhrüii — et celui de Nemicojidrn nu 
Devendraganî —■ nommé la Sitkltafmllfâ — qui fut composé 
saijivat 113^ — 1073 A. D., et dont M. Jacobi nous a donné 
des cïtraits si intéressants {lans ses Àiii^viihltû Er:L(thhüifjm in 
ilbdtÆrfWi/rït^* Ajiladevasuri, quia composé sainval 1273=^ 
1217 A. Dh une Yogmidhit écrivit aussi une ;ï{™ü^Vsui' t’UUa- 
râdbyayanasnlral^^; une autre — en 3 *6 00 slokas —^ fut com¬ 
posée saqivat lià i =• i 585 A. D* par Jnânasâgara du Tapâ- 
gaccJia, auteur aussi d’une Avü^aliüvac&i'î, composéu saipvat 
lûùo'^idS/i A. D*, et d"une Oghanirÿitktyfiüin>ù.ri (aainvat 
idàg-iSfiS A. Des sont composées entre 

autres par Latsmlvallabha (imprimée dans l’édilion de Cal¬ 
cutta, 1^79)} par Kirtivallabbagani de l’Ancalagacdia en 

la C(t4 vwÿiûQ riaiuk^Tiie fin nom priicrit eut ^H^tplneinonl tout à 

f<ut înad^quaEc ^ mois ^Itci gviuttttï çuAtmuïiâ r ious ^nvnlt^ jaiaosr 
Dans Iei MRhâbKHr^tfl ûouit Iroavons Nsgnü^ii. Dûna la IiticrJi[iirû rilutlb it 
ffil nymin^ GSndhâra (vnïr WirEFi. Stvâr, Xltl, i>, îtij-aSa, cl 

M. Hi^jLE^RiHjgT ÛBT3& â, Jïttiaar. 1[1, 4, p. Mtifi ftk 

ccrtaiaemcait {pji'iia jeu de irwti, car m ffagTiaeU a dauné aolcn tiWiliiMi 
dfa n'gles sur ïit^^tmaÿana QU 

V&ir ijiir Dovt!ndra^Qiil t M. Jicûui, i. c.^ p. pETEhs^a , p. ux 

el ïulv. 

Vûir PirrJiiisrth', iîcjwrî, p. j; Jâiriff Grajithiîtiaii^ p. 38^ 

^ Il éUit né iJinn'at i ^ ofi = i S ^ig al ïaciLrtit etiTtiTat i üiG 5 i û c fi A- D. 
Vuir KLiTtj Ltd^ /itii,, ïf, a&t): PüTijRaoiî, p, hïï et suiv], "Weubi, 

(^{aitigüit II, titg. 
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saqivat i559=»l4^6 A. et par Kamalasamyama en 
saipvat i5/i4 — ià88 A. D. Mais il serait inutile (rénumérer 
ici plusieurs auteurs de ces œuvres certainement sans grand 
intérêt, dont nous ne connaissons que les noms et Tannée 
où elles furent écrites. 

Entre tous ces commentateurs, Bbàvnvijaya semble être le 
dernier. D’après les informations qui m’ont été communiquées 
par Munirâj, il écrivît son ütUirâdhtfayanasûtrairlti (en i4,a55 
élokas d’après la Jâina Grantbavall, p. 36) à Rohirfi modem 
Sirohi, a native sial, near Abu bilisin Rajputana^^^n), sarpvat 
1689 = 1633 A. D. Il a aussi composé un ouvrage nommé 
^ttrhjiiajjaîfavicüra^^'^ en saipvat i 67g 16îi3 A. D. à Karpat 

Vfmjxja («modem Kapda Wanja, a town in Ihc District Kira, 
Bombay Presidency», Munirâj), et une Camjml'amâhlhalfui (en 
g O 0 slokas, Jâina Grantbâvali, p. a 5 q ) en saipvat 1708=1652 
A. D. W. 

Bbâvavijuya appartenait au Tapâgaccha. H donne des ren-' 
seignements sur ses maîtres et sur son ouvrage dans la praiaxli 
du colopbon de sa vrid en a 4 vers que je reproduis ici in 
exleruo : 

anaDlak^yüoanikelanam tain narnAmi Kamklie^vara-PfiiVvanâtbam j 
yasya prabhâvàd varasiddhkfiudham ncffiySsta nirvighnam asâü praya- 

[toah II 1 II 

éiiyi jayanllni dyutimfiindavlin dr&g mudabhivaDdcsmtadevatAni l&m | 
prasâdam fisfidya yadTyain e;^ vrttrr mayA mandadhiyA *pi tene { a H 
sûtklrlilaksmîparivardbamônaip rfiJ-VanfbamAnam jinarfljam îde j 
puDdti lokain suras&rthab&ll yadAgamo Ganig» hra pravthali ü 3 f 

0 ) Voir sur lui : PerBasoii, 6'^ Repori , p. % cl suiv., eL cf. Report , p. 76 cl 
suiv. 

Letbr» de Muitir^ du »i juRlei i$io. 

D’après Mtimrij; )a Jâim Gi'antbâvalî, p. 16A, parb» d’uM Çattriinéej- 
;a/par«nr/ta^a. 

W Cf. Pbtbrsüh, Report i88j-i8Qt, p. 101 . 
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lacçliiayaiïtükhvali Sftlîîtlflnidliilp51,vaiii Æâ-GâïiLarïio mo îinüi [ 

Çanî SEHfharcïiâ ca aaiâfii stidhai'jîJjlvalir? ’ain vïrj]|>]'abliudrttE;L])fij(tij] || f\ | 
Jambüdvïpp üui-agiirir iva cainlratu3ai)J viJ>l3.iî[i [nrlvariise | 

Mei'âu Nandaïiavai^am iva taamiu aaiidaii Tupâ^jaciiliÊiEi || 5 Ij 
taira maflOJ'ajriusnimanorïijivÎTâjî ruifya miiniiviïjali | 
^rï-AuaatlûVimiilagtirnr flmai'alanii' jNaiitlanu iVMfdlil] jj G |f 
rfuddhâin iîiayâiii dadii&u val; siidhrivraUivratalini iva ntai'ncivrlt^h | 
tflipataroli aâcii'abhain iva yaaya yuso vyüïiawc vbfvaiid ]|^ || 
latpaUa|5^ffanadinamÈnir ajaDiiila jadies^ljad^natlcvaiiiaiiilL J 

ïi^-ViJayaniEnainuniiiaanir anai.m^i^füdïiai'itàJ'ojaDliiininli [f S [| 
iïïmân ja^adgurur iti pratMLas (aclrya- 
pattfi sa HîravijaySilivapaUrir üsït j 
jo ^stâpi addliÜ^anâh samaîn âlüûug^a 
tatapi/dLayèva tligibhSnîS cr ya<l[p]i,ü'tih || p jj 
aiimân Akalïlai'aurpüiïibEndharo ’dliigamya 
si^&iflriniijai‘apaEiftr iha ya&ya vàiyim [ 
jaulnvrajan abhayailâûüjalâEi' atialpaîi' 
aprlJjLayat pataliavâdana^aTjipürvam || i o || 
tatpat^biltïaa^ïaIIlani^ ^apitak^nLitaniah 
sarir habhAu VijeyaMna iti praütal; | 
yo 'kabbaiHdhipaBabhe clvljajjjiiv yadÊya- 
gûbLîr jitair griirtii' api dyutiinl.n ainiJüi H 11. U 
VijoyatifakaU aüi'ih tadlyam adidîpàd 

diiiatiïrâ iva vyQmaâtenuini haranfiâ tainaisüijii kha^iai j 
praariDaTamahüh padmotlüsâvaho iuda.tâpahQ 
vjdftUtamalîâdoçab klptodayaJi audicarfriyÆijï ï a 1 ! 
[I]iisa^adhjsa^^M(i!fyÊipretça, girah ih'ftvasuii ‘^udliü 
adharitadliaram dhairyam yasya k^aniâniikrlak^aEiiü [ 
jagati mahuDâ hamEik^^ddliarid vayaaa yaaaH 

i^aiijayalüiraiu uôLJiüt lia^yâdbbutüya jn^niprabliob H I 

tacliye pa^ aadgunaga]çiama^repjnidhayu|^i 
kriaraâpfyüçflmbbonidhûya udtlctüravldUiayaii j 
svabliaktKciiSptirt]ü.tiidadaiaraïiü badtlbigurava 
jayatiti ^pTiiiaattï Vîjttyivijayârianidagurûvali || i A || 


ifd'flinj'flÿft tat iû afi" nüri dan« k Tofiâ^nmc^iffljwffpiDaft^ il vécut Èiirival 
i5SB-ï6-iiB = Tûir PBTB]LIJûJJ^ Uspuri^ jiiImiv. 

Hïravijûïa a Kiûverii i^^üupereur Akbar, d’apréa £ij]ii, cliat Pir^naa-jf, 
iot. ait. 
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te»Am TapfigaQapayooidhiAltabhSsAia 
viAvatrayljanamaaoramakîrtibbâs&m | 
vAgv&ibhavàdliari tasâdbnsudhâsa vânâm 
râjye ciram vijayiniYrativSsavfinAm | 1 51 | 

, ila^ : 

^isyâh irl-Yijayâdidânasugui'oh aiddhanlavârâmnideh- 
Mkântâh paratîrthikavrajarajah puûj&ikapâlhodharâb | 
pQ^am irl-Viraaladiharsagaravah ^rîvficakâ jajûire 
yfiir vairfigyaratira vitlrya viratini cakre matnopakriyâ i| * 6 II 
vineyfis tcsAm ca prasrmarayu^ahpürîtadisah 
^rutain dattvâ mâd^arjajaiiamahâQagraliaki'tah j 
mahopAdhyâyaKi’î-MunivirnalapAdâh samabhavan 
bhavodancanmajianjaDamvabavohiUhaâad^h D17 | • 
vâiramgikânâm upakarnkfiijiâm 
vacasvinâm klrtlmatnTp kavlndm | 
adbyâpakânâm sudbiyâin ca madliye 
dadhuh sadâ ye prathamatvain eva || 18 | 
tesim üsyânur imâm Bhâvavijayavâcako 'likhad vrttira | 
svapurâvabôdhavidhaye svalpadhiyâm api sukhAvagamâm || 19 i 
nidliirasurasuvasudliâ 1689 mitavarse srî-Rokinlniahâpnry&in | 
so 'syAh pratham&dariîum svuyam eva prépayai siddhim || ao || 
gu^agaïQiasaratarusuragirikalpus tasyâgrajâih sntirthyâiaca | 
srI-Vijayaharsakrtibhir vidadhe s&h&yyam iha siimyak 0 a 1 K 
aausrtya pûrvavrtUr likkitfiy&m api yad alra dratam syât | 
facchodhyaip mayi krtv& krpAm krllndréih prakrtisaralûih || aa Q 
^rl^mkbe^vara-Pârilvaprabhuprabhfiyat prabhQla. 4 iibhabhâvMl | 
âcandrSrkam aandatu vrttir asfiu modayantl jüân || â3 || 
sànüm lustiiu pu^lim sreyab aanléiinsfiukbyakaïualHHca | 
vyâkbyàtr^rotrofim vrttir asSu di^tu mamgalâlkagrbam || a 4 |{ • 

.Par UD de ses conlemporaias, Vinayavijaya UpâdhySya, 
Bbàvavîjaya est mentionné dans le coloplion du îjohnprnkdén 
(composé en samvat 1780 = t 65 a A. D., à Jirnadurgapura, 
modem Junagurh in lhe Bombay Presîdency, ^^uni^âj) en ces 
termes : 

nUarSdhyayanavrtükârakûib susUiu BhàvavijayAkhyavâcakâili | 
sarvasüsU'aaipuvâir yallifigumaiu gmnlh» osa marna ^dbanodya- 

[ niâib II 1 5 {] 
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Et ce même aateur fait mentitm de Bhâvavijaya aussi dtms 
son commentaire Subodhi^iâ sm* le KffJjfosülra D^autros de 
ses contempocains ont aussi fait mention de lui en des termes 
qui témoignent qu'il leur était une grande autorité en des 
matières diverses (nother contemporary writers of great weiglit 
andauthority. *. BhowgreatrespectforBbâvayîjaya », Mudrâj). 
C'était donc nu homme de grande réputation chez ses contem- 
poroins dans b communauté jaiiia, 

Bhâvavjjaya a dans son commentaire suivi très lidèlcment 
scs sources entre lesquelles la tûfr do De vendra semble avoir 
été la plus imp or tante ► Jbi donné en quelques endroits des 
références aux Attsgsmfàdte do 

M* Jacobi où on trouve des ressemblances uiilre les deux telles 
qui ne peuvent pas être fortuites^, Senlemeut pour la biographie 
de Naggai il me semble tout à fait clair que Bbâvavijaya a fait 
usage aussi d’une autre source — vraisemblablement de la 
tîkâ sancrite de Laksmîvallabba. Car des dix anecdotes que la 
belle Kauatamafijarï raconte à Madanitâ^^^ les trois promièrea 
seuleæ — le dieu caturh&ttaj Tarbre sans ombre et le cbameau 
— existent chei Devendra; la quatrième (Naggai, I, SS-gù) 
est k sixième chez Labamîvalbbha^ la cinquième (ï, 
est aussi la cinquième chez Lai^mlvalbbhu, ressemblance qui 
doit être d'une certaine importance; quant a la sixième bis- 
toire f 1 ,1 ûo-i O Ü) elle est sans doute la mémo cfuo la septième 

VûiayuyLjayi r ëIe d« Tojakjrïrk cL de Rêjai^ï^ a C/amiHh^é ddjà aotntinà 
■ Lahaproiiâia fiû 17,(131 vers HjtinninAi.iJ4L Mitba, Nmkfi, VIIÏ^ 64 et suiv,; 
Wkbeu, Csmîogns, II, 1301 [ Jflïda Grantliivulr, p. inS) samyat 1708=1 i(ll5a 
A. D., ]a SuàLkiM'tâ en 6,000 Bamvat 16^6094, D, iGAo» k JÏAtma^ 
îaghapraknyii^^ui en. i, 5 oû slaka,-; ^aotyai 1737 = 1631 A. D, (Jlioa Gr,, 
p. 3û&) ei etw-ore une j^Aitiaiwd^irtUfl^AADana en 867 Æotas (ttiU, p. 18S}, 

Sur Iëb rapjMrlH de ûfittc Iii stoiiv avoc Vhktoîre de Sclielicreünde et Diuflr- 
2a(I^ djirifr 3(!!f ft[ Kjtff ïiriréi^ voip Patülini,. G. S. A, fb, ïlt^ ikg at suiv.; 
J. L METfEii, T\m im'rn-JlWJ ^aj’ei+p, 8 etpalv., et moFi Pjfi'(^4a6tfAif4£ï£fff«:tic4i!eA^ 
pL 134-161. 

Pflns JcH JjîüfjpaplueH tle Karakanijn, le chapilire 1 , et daoH «lie de H ami 


LE COMMENTAIRE DK RHÂVAVIJAYA. 


207 


chez Laksmivallabha, mais Bhâvavîjaya a ici traité sa source 
avec peu de conscience. Peut-être aussi que les derniers vers 
du chapitre ne sont pas de sa main. 

La simple prose de Devendra a été naturellement un peu 
ornée par Bhâvavijaya; mais il a aussi presque toujours 
abrégé les passages ou Devendra — pour améliorer ses lecteurs 
sans doute — abonde en maximes moralisantes. Mais en 
somme Bhâvavijaya n’est guère qu’une version sanscrite de son 
prédécesseur, dont on peut naturellement çè et là tirer quel¬ 
que avantage quand le texte pràcrit semble un peu incompré¬ 
hensible. Ainsi par exemple dans la biographie de Dviinukha, 
v. 34 , l’auteur traduit par amiuleialuirakah le mot lehâriya de 
Devendra, que M. Jacobi a traduit par lehhâalrya, mais qui doit 
sans doute être une forme simplifiée par haplologie du mot 
sanscrit lekhâhârakn. Amg, Erz», p. 54 , i 3 , M. Jacobi lit sitra- 
fffoyisahio; mais l’expression de Bhâvavijaya mravaàhûyulm 
montre que lui au moins a lu avec le ms. A de M. Jacobi 
mrœjïgmjâsahio. Mais dans un certain endroit Bhâvavijaya 
semble avoir été trop fidèle à sa source, car sa traduction ne 
donne pas des mots sanscrits : Karak., I, 3 a, etNami,!, 71, il 
écrit : aâkürân aianaxti krtvâ, ou Devendra a [Amg. Erz. 
p. 35 ,16 et 43 , 9) : knymji sâgnrabhattnparxakkhânatji ou algü- 
rrafi bhaltmfipnccaJikhâittâ^'K Et, Naggai , 11 , 1 à, il a créé un mot 
nouveau, munamunàyale, en traduisant simplement le verbe 
pràcrit munnmunai. Mais ce sont là des fautes qu’il n’est pas 
(lifiicile de pardonner. 

Le texte a été constitué d’après trois manuscrits appartenant 
au Munirâj, que j’ai désignés simplement par A, B et G. On 
verra ci-dessous qu’ils sont très exactement écrits et que A a en 

s 

lc$ chapitres i et n', semblent avoir selon la meilleure tradition 100 vers; 
mais ici je n*ai pas soivi la nnméroLaf^o des mss. B, C, parce que rbisloirc 
aurait été alors rompue d'une uiautère tout h fait déraisonnable. 

(U Voir M. Jacobi, Auug. En., Lexique. 
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(^uelq^ues endroits des fautes qu^ont évitées BetC, ce qui semble 
iûdujuer une ceitaine parenté de ces derniers munuserits. Mais 
il n’y a point d'intérét a discuter des manuscrits qui ne peuvent 
avoir que quelque dens: eents années. 

Nous croyons utile de faire pi'écéder le te^lc d’une analyse 
des quatre récits et de Unr épilogue, 

L Kabaïum. 

rtJe raconterai d’abçnd la vie du roi Kai^tantiii, qui était im vrai 
ü’ésor de sa gesse et qni fut éveillé par la vue d’an buaif » : — apr^s avoir 
coinnaencé par ces mots jjoïi récita fSh&vovîjaya nous racnutc ridsloue 
Biiivanto : 

Dans la ville de Gainpli vécut le lui Dadlilvâtiana avec aa raue 
Padmlvaü, Elle du rai Geteko^ Klaut grcsaéi la reine eut îe désir de 
monter avec le rai Téléphaiit de la couronne pour aller visitei’ les junlius 
rayaiH.. Mais quand ranimai seatit Todeni’ de la terra rafraîcliie par la 
pluie > il se souvint foréU dane les mûiiiagaes de Yindhya cl s'enfuit 
rapideuieut snos que la enite du mile pût retenir. Leroi aperçut de loin 
nu grand ûgxiier^ et quand réléphaqt passa dessous il ijaisit une bi’arLcbe 
et descendit ainsi à terre. Maia la reine ne put Je auivra et il ne resta au 
rai qu'à retourner en se lanDeutant amèrement à la ville. f4i raine fut 
transportée par l'élépfaauL dans une immeuse forât et, au moment ou il 
dnijoendait dans un étang pour y boira, elle sauta de son dos, comme une 
antilope d’une grande montagne, et s^enfuît dans la forât en implorant le 
secours des Jinas. Le madu Euivant, elle continuni aa raute et aperçut 
enfin un ermite ; elle en ressentit la mémo joio qu’uu voyageur trouvant 
de l'eau dans le désort. Quand elle lui raconta qu'dle était la (ille du roi 
Getaka, il lui répondit qu’il était un ami do ce mâme rai et la couduint 
Jusqu'au bord de La forât où était la route pour Dantapura, la ville du 
rai Bautavakra. Étant arrivée là, elle se reftigia clans un monastèra et fut 
reçue reügiense par l’ibhesse. Mais elle cacha sa grossesse, et quand elle 
eut accouché d’un fils elle l’emmaillota dans un üssa précieun elle plaça 
dans le dmetiére. Là, Teufant Fut recueilli par l'inspecteiir du dmetière, 
qui, n^àyant pa^ lui-même d’eufant, le donna à sa lénime. lis le nommée 
reut Avakarnata et prirant soin de lui, La religîouBe, interrogée par ks 

C'est sans doute laDa.dtiLvlli«[U du Jâtake Volv oien Paaçitktibtiddhti- 
ffàtchieküTit p, iScj et suiv. 
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Meurs sur son accouchement, répondit que l’enfant était mort-né, mais 
en secret elle venait chaque jour chez les parents nourriciers pour le 
caresser. 

Le jeune Avakar(iaka avait de naissance une gale insupportable ; en 
jouant avec les enfants des voisins il leur ordonnait de le gratter, d’où il 
fut nommé par eux Karakan4u. Une fois deux ermites se promenaient 
dans le cimetière ; l’un d’eux qui connaissait les pivisages dit à l’autre, 
en apercevant un certain roseau, que celui qui s'emparerait de ce roseau 
deviendrait roi. I^e jeune Câ^id^la (Karakandu) entendit ces mots, 
mais malheiu^usemenl ils furent aussi entendus par un certain brah¬ 
mane, qui s'empai'a immédiatement de celte baguette magique. Mais 
Karakandu la lui déroba: cité par lui devant le tribunal, il répondit aux 
juges qu’il pensait se faii‘e nommer roi à l'aide de ce roseau. Ils lui 
dirent en souriant : >rQuand tu seras roi, tu donneras à ce brahmane 
un village, n II s’y engagea. 

Cependant le brahmane conspirait avec ses amis pour tuer Karakaiidu; 
son p^ adoptif, ayant eu vent de cette affaire, s'enfuit avec sa femme et 
son fils à Kâncanapura. Fatigués par le voyage, ils s'endormii-enttoas les 
trois dans un jardin hors de la ville. Le roi de Kâncanapura venait de 
mourir sans laisser de fils, et les ministres avaient envoyé un cheval pour 
chercher un autre roi. Le cheval marcha droit au jardin et témoigna son 
respect à Karakaod(> <]ui le monta et entra dans la ville accompagné par 
les cris de triomphe des citoyens. Mais les brahmanes le vonlurent em¬ 
pêcher en disant: (rC'est un Gândüla.n Alors il leur montra sa baguette 
qui commença à jeter des flammes ; épouvantés, ils lui firent place. 

Quelque temps après le brahmane qui avait été privé de la baguette 
magique se pr&enta an roi Karakandu et lui demanda l'accomplissement 
de sa promesse. Interrogé par le roi sur sou désir, il répondit : tr Je de¬ 
meure à Gampâ, c'est pourquoi il te faut me donner un village dans ce 
pays.* Alors Karakandu écrivit cette lettre au roi Dadhivâhana ; aLe roi 
Karakandu de la noble ville de Kâncanapura salue Sa Majesté Dadbi- 
Yâbaua, roi de Campâ. Donnez à ce brahmane un village tel qu'il le 
désirera; je vous donnerai en échange un village ou une ville, comme 
vous lo voudrez*, et la remit au brahmane qui se hâta d'aller k Campâ 
pour la présenter à Dadhivâhaua. Mais ce roi orgueilleux fut saisi de rage 
et, ayant à peine touché la lettre, il s'écria : « Hé ! ce Gâo^la a donc oublié 
sa naissance, qu’il a l’insolence de m’adresser une lelü'e. Rien qu’à 
toucher une lettre de sa main, je .mis devenu impur. Tenez, bnihmane, 
porteur de lettre d’un Gâçdâla, allez-vous-en, ou vous serez immédiate¬ 
ment dévoré par la flamme de ma colère comme la teigne par le feu 1* 
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Le brahiA;irLË T^iaurüa à Kiinccnnapura et l'acctnta âDQ jivciiLiii'Ë ^ 
lautlTi, Caliii-di violacnment irrité, donna h son ài'inée l'oHi'o de se 
mettra eu rïimhe [wui- CempA et cejumaiçA 3e sièffe de reUn \ille, 

Li nelïgieiîBe Pattmüvatï, ayant nippais que la ville de sini mari ébit 
agsL^nc par sen liis, fut d^e5[H!rde'j elle ra rendit Jinnfuiiriatccnent dans 
le camp de Karakandu et lui rdvda qci^i] était le ûh de Dadlilvâliaiia. Ses 
parettta adoptifi» couiirmèreut qu'lia n^étaieut pis en léalLtd aes pai'enU, 
Malgré cette uouveLe, le|eüne roi enflé d'orgpeil ne voulut paa lever h 
aic^ Alors Pmlmâvatl se rendit dans le palais, visita ^son mari et iid 
révéla ïa vérités Accablé de joie, le rai se Jiâta de visiter ie camp de son 
nu. Ils liront: la paii^ et peu de temps après Badhivehana raudit le 
royaums k son fds etae lU ermite. 

Karakattd^ s’blérassait à l'élevage du bétail et possédait beaucoup de 
traupeaiix. üujour il visitait une sl^itEoii de bergei's, et lt voit lè im jenue 
tauiieâu très vigoiireuï et bien fait. Il eomniuiida aux bei'gers de prendre 
particulièrament soin de lui. Quelques années npi^ès, il vint a la même 
place et vil un vieux taureau qui était, assailli viclemnient par des jeuuea 
l)û 0 uft, sans pouvoir se défcndi'o. Êu îutenogeant les l>ar(^cfl il fiit 
averti que c’était le tanraiu antrerois si vigouroii]x* Alors le nûi Kaia- 
kapdn vit en uu moment la vnnité de tout ee monde : il se fit moine et 
devint im prai^ekühnddluc. 

[L Dvmukha. 

ffJîain.teuant je racoaterai l'histoire du roi Dvlnuilbn — ce 
eksLuddka qui fut éveillé par la vue d’un tnrfntHiAaayn.Ti Dans la ville de 
K&mpïlyR régnait le roi Yhva de la Jlgnée de Hari; son époüwe était la 
vertueuse Gurjomâlâ. L'u jour Le roi demanda à uu ambassadeur (data): 
wQnelle est la chose qui ‘ee ti-ouve dans les royaumes des autres rois 
mai» non dans le mien?» L'ambasEatleuc répondit; ^Sire, il n'y a pat de 
galerie de peinUines. i» Le rai ordoima Aussitôt aux arebi testes d'eu oour 
struire une. Le cinquième jour après leeonameneement du travail on trauva 
dans la terne un diadème briliaiit de pierreries. On fit annoncei' la trou- 
vaiHe au roi qni prit immécliaftcment poBaessîon de ce trésor. Peu de 
temps après la galerie fut Inaugurée et le roi plaça le diadème sur sa 
tête. Par le pouvoir magique de cette puiura y ü eut deux viïnges : de là 
son süimüm de Ihimukha, 

Le rai Bvimuidia avait sept fils. Par la gi*âco du dieu Medane ^ la reine 
accoucha enfin rl’une Jîllû qu'on nomma Madanamanjail. 

Qoelqué temps oprès, lé roi Canda-Pradyûta d'üjjayinï fut averti de 
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révéncment singulier du diadème. Aussitèt il envoya un ambassadeur 
à Dvimukba pour demander ce bijou ; mais celui-ci répondit qa'ü lui 
enverrail le diadème si Canda-Pradyota lui donnait les quatre 
objets les plus précieux de son royaume. Enflammé de colère, Ga^d^- 
Pradyota se mit aussitôt en route avec une armée nombreuse pour eon- 
qnéiir le pays de Dvimukba. Suit une description de l’armée et de la 
bataille qu’il livra au roi de KimplI va. L’armée de Pradyota fut complète' 
ment défaite; lui-méme fiit pris et mené à la capitale de Dvîmukha. Lh 
il vit la belle Madanamaiijarî et anssitôt l'amour prit possession de lui. 
Dvimukba consentit à lui donner la princesse comme épouse et Pradyota 
retourna avec la jeune reine à lîjjayint. 

Un jour la fête de Sakra fut annoncée dans la ville de Dvimukba et 
le roi donna des ordres pour l’éroction d’un indradhvaja (littéralement : 
étendard d’Iudra). 11 fut paré de guirlandes, de pien-eries, etc., et les 
habitants de la ville se livrèrent à des fêles joyeuses. Les jours de fête 
passés, Vindraé^vaja fut renversé et personne ne se souciait de lui. En le 
voyant, le roi Dvimnkha réfléchit sur le destin des choses humaines ; il se 
proposa de renoncer k la splendeur royale et de se vouer à la vie d'nn 
saint cbeivïhant la délivrance finale. Ainsi il fut un prafyelcnlnuldh/f. 

IJI. Nami. 

ffMaintenant je vais raconter l’histoire de l’excellent Mami, le troi¬ 
sième pmtyekaWdka, qui fut éveillé par (le son) d’un bracelet.^ Dans 
la ville de Sudarsana vivait le roi Mariiratba avec son frère, le prince 
royal Yngabfthu. L’épouse de YugabShu, la princesse Madanarekhà, était 
d'une beauté surhumaine et une fidèle de la religion des Jinas. Ils 
avaient un fils, le jeune Gandraya^s. Mais le roi Maniralha était un 
homme de violentes passions ; oobliant la loi divine et humaine, il avait 
conçu une passion criminelle pour sa belle-swur. Ne pouvant lui per¬ 
suader de c^er à son amour, il résolut de tuer son frère et chercha une 
occasion de perpétrer ce crime abominable. 

Cependant la princesse Madansrekbâ devint enceinte. Un jour, le 
prince royal vint avec elle se divertir dans les jardins et le soir venu il se 
coucha dans un pavillon pour y passer la nuit. Le roi, jugeant l'instant 
propice, .se rendit tout de suite dans le jardin. Feignant d'être inquiet 
pour la sécurité de son fi'ère, il lui commanda de retourner de suite à !a 
ville; cbemiu faisant U lui donna un coup de sabi'e mortel dans la gorge. 
Le prince mourut dans les bras de son épouse après avoir accepté la 
religion des Jiuas. 11 fut un dieu dans le cinquième ciel des dévot. 
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Madaoai'ekliâ, traîf^nant qufl la tùi ae Ja foi'çAt ^ l'L'poufieL', s^enfuit 
dans les forêts. Lo Jour enivaut (ille (îciat[iaia sa roiit^. An iiitlicu de la 
nuit^ allé é|n-oü:Vi les douleiu'g do rcnfantemeat et, ûq puinl de Juur, 
elle accnucha d’un (ils. Elle le lavait dans uu (^tanfjf, [orsqii'eii rkiuhLi-c 
la saisit et la Jeta dena l’air. Mais un jeuno vuttjntliiHJv.f se itindaikl par 
Tair A NûDdTsvarfldvTpa, h. sauva et La mena an motA VHilfn.Uïyar Elle lui 
raconta qa’elie avait absndonnd son Ida noiivean-iié duna la fortU et le 
conjüi'a de ïe sauver* U y conseiilit^ k la condilioii qu’elle le voulut 
épouser ; îl dtait fila du rai Mai(iieoda de GâmMiâra qui a’eEait fait ermite; 
liii-même avait atteint la dignité de roi des vid^Miams et la voulait 
iàire sa reine. Du reste il vit par aa coLnaissance surjiomaine <ine le mî 
Padmaratha de Mittila avait trouvé dans la forât reolènt imoveau-ûd. et 
Pavait ti^ausporti daus sa uapitoie. 

La neîne résolut de Cûûvevtir le Jetme eL lui diL : rMeacJi- 

moi à ÎVandlsvarn pour rendm liommafp: aUK Jiuoa ; aptéa tela„ j^iiecMûi' 
p^rai votre déaîr.n Eïnllant de joie* il Ty conduisit; ils rendirent hom¬ 
mage juiï sabts et à l’ermite Manieüda. Celuûei inalrntait son (iIb du 
malheur <lterüel qui est le fiiiit des mauvaises aoUons; avant tout il ne 
faut pas désirer la femine d^antrui — c’est le le clieinin qui mène a 
PenÉer. Alors Maolprihliû fut éveillé et dit h. la prinoesse : ^Tu serts ma 
soîtir, dia"iitûi ce que tu d^sirea. n Elle l'épondit: ffülüu frèfu* eu me 
inoütraut ce lieu saint tu as eomLlé mes désiiM ; mais* raconte' 

moi, â BRmt, le destin de mon Qls cadet, n Alors ül/lanîcüda i^conta : 
rDgna le royaume de Videha dans la ville do Maniitora^ja* vécut k mi 
Amifaygégjî avec sa peine Puspavoti; ils avaient deux fils* Puspasililia cL 
Ratnoéilclia, Le roi et la neine avaient régné qüfiti'O-vliighqiiatre Icisa 
d’années quand île prirent la résolution de se faire ermites. Après 

avoir pratiqué la saLnleté pendant seize lalisa d^anuéis pürjifl iU l'cna- 
qEiirenl dieux dans le ciel AcyKûz où ils vécuront viogt-denx 
Puis lia renaquirent fîla du. mi Hariçetjft et de la reine Samudradattâ 
tlans Dhâtib'saçda ; î'aké fut nommé SSgaradeva* l’autre Sâgai'adatta(Jifl)* 
Devenue dessainU, üb furent tuéa par un coup de foudre et vcnaquîreot 
dans le cid (M3l]5)éub'a oiiila véciueût dix-sept Tombés (r^tUo) 

f/dodmpûf littérahaient n éléphant d'esuu. 
t*) Praproitieut Pf^idsha =*. iWiNmdtftn. 

Une année jsfiruû est épolg A ■^,560 müEions ^ramiiéofi cnnimunOB; voir 
11. J^cûBi t SS,E^s XjjV, p. J (j, n. 1 r Ataii leiu* rèfïne uvaitduré (i3,nfi^,00D,t>0D 
année?, 

te C’csL-é-dire îai 09 C,o 88 ,Dûo annéos, 
te Voir Uiîarafjkaÿft^.* XX^tVI, 305, 
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de là, l’uo renaquit comme Padmaratlia, roi de Mitbilfi, l'autre comme Ion 
fils. Et ce roi Padmaratha, égaré dans la forêt, a trouvé ton fils — sou 
frère — et Ta mené à sa capitale, d 

A la fin de ce récit, un deoa se présenta et salua le saint et Madana- 
rekhi. C’était Yogabahu, son propre maii. Par lui elle fut menée à Mithilâ 
où elle se fit religieuse sous le nom de Suvraia. 

L’enfant vécut dans le palais de Padmaratlia. Ou le nomma Nanti. 11 
Rit marié à mille et huit jeunes princesses de la maison des IksvSkuldes. 
Quelque temps après, le roi Padmaratha se lit ermite et céda son 
royaume à Nami. 

Cependant le roi Ma^iratlia de Sudarsanapora avait été tué par la mor¬ 
sure d’un serpent la même nuit qu’il avait assassiné son frère Yugabahu. 
Son neveu Candrayaéas lui sucera. 

Un jour un éléphant blanc, la bête la plus précieuse dans tout le 
royaume, brisa ses chaînes et s’enfuit dans la forêt Il fut capturé par 
les gens de Candrayaéas. Celui-ci refusant de le rendre, Nami se mit en 
loule avec son ai'mée et assiégea la ville de Candrayasas. Mais la rdi- 
gieuse Snvratfi (Madanarekhû) se rendit vite dans le camp de Nami et lui 
raconta que Candraya^s était son frère. Par orgueil, celui-ci ne voulut 
pas se désister de son entreprise. Suviatâ se rendit alors cher Candrayaéas; 
quand il eut écouté le récit de sa mère, il idla aussitêt trouver Nami ; les 
deux frères s’embrassèrent et Nami fat conduit dans la capitale de Cnn- 
(Irayaéas. Celni-cî se fit alors ermite et céda son royaume à Nami. 

Quelque temps après, une maladie grave attaqua le roi Nami. Un jour, 
les reines étaient occupées à râper du santal pour prépai'er un baume au 
roi. Le tintement de leurs bracelets lui fît mal aux oreilles. Quand les 
reines le surent, elles êtèrenl tous les bracelets sauf un seul ; alors le roi 
dit: ir Certainement les reines ne râpent plus du santal, car je n’entends 
pas le Uutement de leurs bracelets», mais un ministre lui répondit: ^Sire, 
les reines râpent du santal, mais les bracelets ne tintent plus, parce 

t*) Une histoire ressemblant i celle-d est racontée dans l’bistoire d'Udiyana. 
M. Jacobi a signalé dans ses Atug. En., p. xix et suiv., un trait d'un certain 
intérêt dans les contes jainas: sEine intéressante Spur sektarischer Überar- 
beitung glaubo ich auch in dem Lâufig H-iederkehronden Motiv der Entführung 
der flauptperson durcli ein Pfenl von «cumgekebrter Dressur a (vtparUa/tTc^a) 
zu ontdecken; durch sie soUte wabrscbcinlich die sonst so bcliebts trVerirrong 
auf der Jagd» in einer das religiôse Gewisspn der Jaina niebt vcrletzandcn 
Weise ersetzt werden.» Ici je crois, en analogie avec cette remarque de M. Ja- 
cobi, voir une réminiscence des histoires hrahmaniquos sur la capture du cheval 
destiné à l'aiiMiNadAa par un roi rival. 
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qu'elles le» qüL lÛléis^ sauf un aftul. n Alûi'a le roi pcnsyi: nljuaiirl El }■ avait 
notïibro de bracelelSi ils Eintaienl; qruiml il en a qu'tin ^sul, on 
n'entond rien. Tout commerce avec le monde est une causo de jiialliear^ 
il solitude seule peiut donner le bonheur. Si jej;iien3 Jemcfej'ai ermite. « 
Il fi'eûdoriûii^ quand il s’éveilla ^ Jû ji&vi'e avait disparu oL il avait une mé- 
uioiie rliotincle de ses nmesaiices anEérîcoros* Il jm,': lit moine et devint 
quelque temps «prés un praiyekabaMhü, 

IV. NaGG;VÏI. 

n Maintenant je vais racouter l'IiigtoiTe de ^lagipli^ le quatrième 
pnii^-ohuiMhst qui fut éveillé pûr (la vue) d’im nnaïqfiuei'.’' 

Dans le pays de GatwEbâra, dans k ville de TâJjdiJvardbaiia^'^, vivoit 
le roi Sindiaratlia. Certain jour, il re^ut comme présent du pays septeci^ 
trional deux eicelleiiüi chevaux. L'un d’eux était vclnssé 

de traversn aipon^ le roi, qui l'ignorait, monte 

te eheval, son iÜSt l’autre. Qosmd le roi vooint l'arréLer» jl üift sur les 
léne», mais le ebevai accéléra son allure et péuÉLiiB dan« k forêt. Ayant 
traversé une distance énorme, le roi laissa tomber les rênes : aussiléLlc 
cheval s’^arréta. Le roi descendit et gravit une montagne ûù il rit un pa^ 
lais ds sept étagios. 11 entra et fnt ricçn par urw jeu oc tille qui se trouvait 
là toute seule. Quand k roi lui demanda k raison de son isolement, 
elle répondit ; ffÉpouâez-moi d’abord; ensuite je vous ruetmlcrai mon 
histoire.Tl U ï^épousu par ménagé gsadharva et ils passèrent la nuit 
eiUieuihl& Le matia suivant, la jenue düo dit : «rSire, écoutez maintouant 
mon hîaioii’e : Il y u îd dans l'Inde une ville nommée Xrltipraü&thila où 
vécut le roi Yijltaéatm^^K Une fois, il lit bâtir nae galerie dopdutmes 
et la fit peindre par les artiaana delà vlHe. Paivuieux æ trouvait le vieux 
peintre Gitrajiigada, qui avait une fille unique ^ k belle et ingénieuse 
Kanak^manjai ï. Elle fm apportait cbjiqne jour son dîner. Un jour, «Üe fnt 
pivîBque renversée dans ia rue par m cavalier sur un ohevai impétueuix. 
Quand edle vint â la galerie, son pète s’ékit absenté. Uoprse distraire, 
elle peignît sur le parquet oae plume de paon. Un instairt après, le roi 
aurvfnt: en voyant la plume, iï la voulut ranias^sej^ et so cassa les ouglca. 
la jeune filïo, qui ne savait pas qui il était, sourit et dit : rrUne chaise ne 
ffpeut se tenh' atii- trois jamho&î — en pensant ainai, j'ai trouvé eu vous 

Chet ]et auiUËQB coiumeDUiteLLFa dous tronvon» la eumetâ 
TsùfüèaB# gc. P*«Jb|?a*wuù3'ïiâaf]fl. 

tlhQÈ Davendra : ,^iyajaifu = Jtiasait'u. 
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«rie quatrième sot.n Le roi demanda : rrComment cQla?)i Elle répondit: 
ffLe premier soi, c'est un certain cavalier dans la rue, qui poussait son 
ircheval d'une ailnre désordonnée; le deuxième est le roi qui a commandé 
«à mon père de faire seul tout ce travail; le Ux)isième est mon père, — 
ffcar chaque jour, quand je lui apporte son dîner, il s'ciheente et le laisse 
<rrefroidir; — vous êtes le quatrième, ayant cru que cette plume était 
frvraiment une plume d'oiseau. Car il n’y a pas ici de paons, et si c'eût 
ffété en réalité une plume, on l'aurait vue trembler au mouvement de 
(rl'air.n Le roi pensa: rrComme elle est belle! comme elle est inge- 
«rnieusen, et fl fut amoureux d’elle. Rentré au palais, il envoya le mi¬ 
nistre Srigupla pour la demander en mariage à son père. Celui-ci y 
consentit, et elle fut mariée au roi dans un jour heureux. 

ttCe roi avait beaucoup de reines. Chaque nuit fane d'elles couchait 
avec lui. Vint le tour de Kanakamanjarl. En se rendant à la chambre du 
roi, elle dit è la servante qui l’accompagnait: <rQuand le roi commen- 
Rcera à sommeiller, tu me demanderas de te ixiconler une histoire, n La 
fille fit comme fl lui avait été ordonné, et la mue commença à raconter 
un conte qui ne fut pas termine celte nuit-là; alors le roi peusa : «Si je 
«rl’interroge sur la fin de rhisloire, elle m’appellei'a au sol; — je veux 
irpluldt lui ordonner devenir ici la nuit prochaine.^ Par une telle ruse, 
la reine vint choque nuit pendant six mois ebex le roi. 

Les autres reines, irritées, s'appliquèrent à la calomnier auprès du 
roi : elles l'accosèrent d’ètre une sorcière. Mais le roi, convaincu de sou 
Innocence, la fit son épouse principale. Après une vie hêuieuse, ib se 
firent tous les deux religieux. 

(rRanakamafijarl mourut et renaquit fille du roi des vtdifàdharati 
Di^haéakti, nommée Kanakamfilfi. Ûne fois elle fut emportée par un 
jeune tndyâdkara amoureux d'elle qui s’appelait Vâsava. Celui-ci lui fit 
bâtir le palais où elle se trouvait. Mais peu de temps après, il fiit tué 
par Kanakatgas, frère de Konakamfilfi. 

(r Je suis cette Kanakamâlâ, et toi tu es le roi Jilosatru, mon mari dans 
une existence autérieure. Un saint m'avait prédit que lu viendrais ici. 
C’est pourquoi je t'ai prié immédiatement de m’épouser.^ 

En écoutant ce récit étrange, le roi Simhoralha se souvint de scs 
existences antérieures. Il vécut avec sajeune épouse eu plein bonheur, et 
lui fit bâtir une villa sur la montagne. Comme il visitait souvent sa capi¬ 
tale et se rendait cependant à la montagne, le peuple l'appelait Naggaii^^K 

Dam le texte, noue lisons (II, 66) : nage '«Mt» goiû' uyeti nâmnû 
yaggaiÙH üetrê sil a sa promenade sur celle montagne; (pensant aioin,) iis le 
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Un jour qii'i] se fmiïieiiait avec aâs çtmrtieBiis dans ]«i jai'rÜTiarüj'auï^ 
il viE, niTi lîiimgiiifir de neni,^. Il brisfl uiic Ijraïwilie jienr la 

garder. Aussitût Ica cnurüsaii?- se jetèrent mv brisèrent les bran¬ 

ches i cueîllirmt les ilenire et Je& fruits — ua i]n mot^ ils laissèrent le 
manguiei^ comme un Lmtic sans verdui'e. l{e|]ûssant [jar là ^ le l'üi de¬ 
manda à lin min^trej «Oii ^Icac est ce mugnifiqne arlhJieÎTî Le ininîsti'e 
lui raconta loiiL Aioi.'S le roi réfléchit sur la fragilité de la beauté et des 
lichesaes bumaiiics ; il renonça aux plaisirs et au j>ou™r royal et se tit 
moine- Ainsi il fut ëveillé, ü fut le c[iiatrîème jfrattfÿkahndtîfui. 

V. Là nK?fCOîJTHE ns s rPÀTYJÎKÀBÜDEJLt's 

Dans la ville de Ksilipratialhitai il y avait un certain temple avec une 
image dVn diedi. Par hasard, les quatre pmi^f'kahddha's ae ti-ouvÈient 
à la fois dans la ville et cntrèi’ent en môme tûuips par lea quaü'C portes 
de cc temple. Le dieu, ne sachant de quel côté se tourner 1 . eut quatre 
visages oomroe il voulut en même temps saluer les quatre saints. 

Karakai^d^i qui avait encore la gade^ prit une brosse et se gratta 
l'oraille. Quand Dvimukha le vit, il iuî déniauda pourquoi U avait gardé 
celte brasse, ayant quitté royaumes et richassea. Une dispute s^engagça 
là-desatiSj‘ à Ja fin Karataïïdu ccnslata qu^un saint ne doit pas blâmer 
nu auli^e saint. 

Après cela f ils se séparài'eut cl allèrent chacun son chemin. Quelque 
temps apiès^ ils atteignirent tona les quatre la dalivrance linalc. AineiesL 
racontée l^hietoii-e des quatre 

TEXTE. 

I. KÀR.tlfÀNpU. 
r 

[Aj 1 ] B, i3&’^ lâo*] latrëdtiu vraabbani vlksya pralibudtlliasya 
Xarabodninahïjfioeé carilam vacmi tad yalbâ 1 1 jj [dliïnidheh [ 

nûininèreut Nagyatia. Voir les rcmurqneB dans rîutrodactiüa à noire telle 
(cî-dasaufi, p. aosj, n. 1 ). 

Cet épiseda cornispond au Gan^h6rdâiül,-ü f J *t fj 0 61, voir , LIT. 
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atrftiva Bharate Càmpânagaryani gurnvikramaJi | 
bhfipo 'bhod g^QaralnânAm udadbir Dadhivâhauah R a || 
putrï Cetakabhflbhartub ^Ilfidigunaievadhih | 

tasyftbbavat Padmâvatl Padmâ Harer iva | 3 || 
bhunjSM bhobbujâ sakam bhogabhogAn yathâsukliam | 
babhova sâ kramâd antanatnl patnî inalilpalcli || Ix || 
krtopArthivanepathyâ dbrtaccbatirâ dbarfibbrtâ | 
vibarâmy abam ârAme^^^ pat^baskandham âsrilâ^*) B 5 | 
ity abbüd dobadas tasyâh kAle garbbânubb&vatab | 
tatrâpûrne ca sâ kâWyam krsoapaksenduvad dadbâu || 6 {| yiigmam |f 
tatali prüivîbbrtâ prstâ mabisl kân>‘yakâraoain ^ | 
jagâu tani dobadani râjnab prainodadrumadohadam || y | 
tato bhûpas tayâ sûkam ârubya jayakuüjaram | 
svayam tadupari cbattraui dadbat pûrneadusundarani K 8 || 
sânandaiu pâarapâuribbib preksyamâno balânvitah | 
prâvr^Slaprave^Da ramyam ârâmam âsadat | 9 | yugmam || 

[G iSo’’] ladâ ca aavyapâlbodapâtbabsamgamasâmbbavuh | 
f gandbab prâdui^bbûd bhûmeb sui’abbir [A a*] afislkanifliiayab || 10 | 
tain ca gaudbam saniâgbrâya dbyâyau VindhyâcalâUiviru | 
vyâlah k&la ivottâlali kant&raip pratyadbâvala D 11 || 
vyâvarttamHno vikrântfiir bbûyobhir api sa dvipah | 
kadâgrahàdiva savo gamanân na uyavarltata || 1 a || 
kurvângir vividbopâyân skbalyajnSno ’pi mânavâili | 
na tasUiâu sLDdbura\i sindbnpûrah t^aravanâir iva H 1 3 H 
vihaste^a (atas te$u pa^yatsv eva sa bastirât | 
paiyato baravad bboparâjnyâu brLvS vane 'nayat || 1 4 || 
taira preksya kçam&pïdo dOrfid ekam vatadramam ] 
devim Qce gajo by gantâmosya taror adbah | 1 5 H 
tatra câsmlm gata sadyah nyagrodbasiâkbiQuli | 

grbniyâs tvam graiilsye laccbfikhâmabam api priyc | ib {| 
fivâm tato gamisyâvo gajam hitvâ nigam puram | 
anyatbâ tv âvayor bbâvi vane ’smin ko ’py upadruvab || 17 | 
pratipaoDâpy ado vâkyain vatasyâdho gnte gaje | 
taccbâkhagrabanâyâlam nâbhûd lâjni cirakriyfi || 18 | 
ksmfipas ta daksas taccbâkbâm âlambyodatarad vatet { > 

prftpapriyâm apaiyâmji ca vyalâpîd atidul^kliilab | 19 i 

A “yoifu — ABC sompor mw*. *— A "no. — W B màTàme. — 
W A ’eAAt*. — W Coinp. Autg. Ei-zfihl., p. 34, a 7 -a 8 . — W B kâtya*, — 
(•) C ionui^Krûya. — W A akhala '‘.— B nndhurapüyah, C tirulhuh p". — 

A câimL — A *châf&m. — Cn) B gatenagaje. — A ‘fivalarail. 
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tip kanle kadâ bbSvI saiiigâJioiil;). punar Iv 3 yd\i | 

;iiïiuiiâ l'ipurüpeoi) vaâdlô ^sioi bl [j a.o || 

tvadviyDgadbbsvam dubkbainf''^ dâvâgüftT api dnsKalumi ] 
riao^baptlrvîiTTi, dsyîtfi sahi nye ’bam Idyac cînmi ü a i 1| 
dubfcbam^ etad gliate 'mbbodKir îva mâEi ûa ma JiLili [ 
lat Jciiii kui'ye kva gaocbâmi pnrah kaeya binvliiLi vâ [1 a^i [j 
ityâdl vilapaa du^abliftrabbeiiguramliïasab \ 
daütipâdâqusârqia yayâu CampEpurlip ui'pa^ Jl ^ ^ Il 
râjnah priyâip ta danlï uiüyË nifJïiEuuJiüUvlJA^^ j 

pipE«Ivira^9G talTâviéHiC cuikam inaliEBurEib || | 

vfliTdhân sardbbavat tatxa krïdaü dviradfi ^Eiiiâib [ 
iiltat^ra lato rEjüI fcui'aügïva maliSgireb |[ ab || 
tïaras Elirlvü ca hanisiEva puliiaodde^Bni Sgaü | 

[jasyriüLl [A afij parilo 'paiayad lU'a^Lyttiirtii Lliayapi'aJâiii | üb 1 
yüLhaËyiüakuxaüglva tatab. £E ^lyarÜiian EtiV'S | 
jnuktakaiiüiam rorodoccât rudayanlï kliagEii api || ^7 || 
tiaüiain dd 'yiirya.m ülambya dadbylu «jElvaip nrpâiigïLciE | 
dufikanuftdMato hy fipad iyam Epalitl mmna g afi || 
na cStidkka^ab karmâmalo rodana&ambbavEili [ 
viuatuin ^akyate uiîFEis t^id ataip rodmiEtia mnu |[ |, 

Um cEeniJin gahane vyigbnmimliiidi^VHpadâkule j 

upaürüA'o nue^^'^ ko ’pj syât lat pramâdajii jabtmy aluiiiii i| || 

id dliyâtïâ krta [C iBi.^Jcatué^a:^E aâ mabllayâ | 

kHamayitirâkhitân saltvSm oindiUE durita^ nijai» || Si || 

sikâiân aéanaia kidvilra^yaDiBtaraiCiâvadhi \ 

smaraDU pi'akalam psJLcaparamËâdiinamaEkriyEh ^ | 3 q || 

adbvânain nijapui'yÊi ca digmEdhaLvid ajâi^aü | 

gantiijp pmvavrlËkü^ddMurniiddii^ya salvaram || SS |j trlbiib' vii^akatiil 

d drain gâta ta aâ pnekaya tntrEikani vanalâpasant [ 

piprlye ^nlab payab ^ prâpya pîpEflur iva Jarigaie 1| S/i [| 

kntâbbivEdanain tâm ca papicaccbâli bu tEpûsah [ 

mRtjib knta iblyS^lvam deviva iBatiaramâ. || 3S [| 

uham CetakarütpuM Dadbi'vâhanaiEdi^dbtXb ^ | 

ihaonâ dvIpeDQÜ BvavrLtaip sipy avocala || 3ü || 

[H i3û^] ahaffl Gâ^abMbbMtiir bumÜiavù ^smi ïnablsaye [ 
tm ml bbfiialr mâ krtbÈB ca ^okaiu aîcajaïuïcibiiim || Sy [) 

AB fhikka^. — (3) A îatii. — A '^vi, C nW. — AB >Viî. — 
t'ï AD A pcu-ûigtûfft^ — 0C laiTft Aimicniia fâjMttttVid — A 

— (^ï AB '^]iâ[“K 
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Ily aklvfi t£{>asa^i'e 8 ^a 8 ta^yâi vanaplialâny adât | 

ûtitbyam hy atitheh i^rlnam aim&areoa jâyate 1 38 U 

pâre 'rnavam pota iva nitvfi p&re vanam ca tâm | 

daréayan vasato grâmfin ity uv&ca taponidhih || 89 || 

sîrakrstâjn bhavam nAivAkramâmo vayam ity aham | 

nâyâsyâmi paras tvain tu nirbhayâtah parain vrajeh^*) Il ^0 | 

defk) DaDtapui-asyiyani Danlavalcro ’tra bbOpatib | 

galvâ pure 'tra Caiiip&yAm gacclieb sArtheua saj)iyulâ | 4 1 || 

ity adilvA nyavai'Uista sislütmâ tâpasâgraçib j 

sâ pi Dantapure^ prfiptA sâdbYlaâm antike ya[A 3‘]yâu || 4a | 

krtapi*anftm&ni vidhivat tâni ca pârlhivak&miolm | 

Nrâddhe tvam kuta fiy&slr ity api^hat pravarttinï || 43 1 | 
sApy uvaca nijAm v&i’ttâm vinâ garbhani yaihAsthilâm | 
saii'lâDubhOtadubkb& ca jajne ’éruklinnalocauâ | 44 || 
lalab pravarttinï proce niâ khidyasva maliA^ye | 
karmaDàm bi parlnAmo ’pratikârvah surSir api || 45 || 
kim ca : 

vâtodbhQtadbvajapr&ntacancalâisvaryaiiarmani | 
calesUijauasaiige 'sniin bbave sâokbyain^^ na kimcana || 4 G Q 
jnnmarogajarüsükururtyudâuliBthyâdyupadravâih | 
vyâkiiie 'tra bbave dulikbam eva prâyo bliaved vih'ilm || 47 | 

)'uc ceba ayât sukbani kinicid visayâdyupabhogajam | 
dulikb&noçaAgâi tad api dubkha eva uimajjati || 48 || 
y ata eva ca saïusâro duhkbânâm ekam àapadam | 

[krupadyaule ^ moksam&rgatn ata eva vivekiDuli || 49 | 
ili laddeianfiip ^rutvi viraklâ aadade vralam | 
pr^py âcaste no garbbam (âriLrâd&iiasaTikayâ || 5o || 
garbbavrddhâu ca sâdbvibhih pn^ kim idam ity asâa | 
satyam ûce lalas tâs tAm Bâdhvîm guptam araksuyan || 5i | 
garbhakâle ca sampOine sayyâtaragrhasthitâ j 
nsQla sntaratnam sâ ma^im Rohauabhûr iva || 5 a || 
lato grhîtvâ lam bâlam gatvâ pretavaue 'mucal | 
laltàtanfiniamudrânkajn ratnakambalavestitam | 53 || 
ilrastani tadgrâhakam sâtba tam ca trâtum ui>adi'avât | 
praccbanuatp sanislhitâdrfik^d drsâ premâmilârdrayâ |] 54 || 

(C i3i‘] tatrâyfttas tadâ pretavaneso ’palyavaijitah | 


ABC — W A fira’. — W Comp. Ausg^. Erzahl., p. 35, 8ü. 
W A vro/aiA. — W R *dd. tàdhvlin. — f*' A trta”. — A 
W A *ate. — Cump. Autg. Erzâhl.t p. 86 , 10-11. — Cpr«fô>ii. 
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tam nijagrhe iiïtvâ patiiyâi Cft datla^âa || 55 |[ 
tafiyÈvakariplîn iti !;inandab so 'bbidham vyadbüt | 
atyapi tàdgi'liaji; vltçya JagStoopâ^rayiini nijiiui 1 55 | 
kva garbhft ili sSdhvibbih prpUi cety avadûn j 
mrlab suiû maya jâtih aa ca tyakloli Icvacit [jiLalj |! 57 \\ 
üâdlivyo ’pi [B i30‘'] ynralsLij sarvâ? lat tattâ ] A iî''J n: ] 

hühs lu \avrdhe Lasya afiudlic ^> 4)151 ta îvÿDoljiija»] || 5 b ]| 

\alsam g^uriva taui bâlaiii dliyâyaiill sft tu satnyaLï | 
jagHTua pratyabaiia pjf’ctavaiiapâbsya dhamani | 5ci || 

Lat^Hitnya ca^ aaTnaip premJi Kvkrè Eümbhâaauadildtib [ 
alâJayajC ca taïubàlaui aho molo ’tidiiijayaJi || 5o | 
jivâpa yac ca bhlk^yaïii sabbanajp mudakâdikiim ( 
lad bâJâyârjiayal aâ, 'pi tasyam i^gajp dadhâu laldj | 01 jj 
jaumulaa lasya dobe ca fükçakaï^idflL'''^^ abliüd bJii'sim | 
sa ca ’^i'ddhiiii gato bâliliU suuia]]L t ’^a 4 lnl. || Ua || 
aham vo nrpaüü lasimâd yüyaui daüa kai'aui luaiiii^ [ 
bâlâh pi'oeuh tarasLbân& brühi kini le [hfadïyalü |i | 
sa proirc i^apdaka'^d^^^ müni kaindüyaciiïvani uccaküili. [ 
kai'enSaeoa lusto 'smi irton^ tad aparâih Itarâih || G/t || 
ttttes lâeyâbbidbfinL b&Eili Karatapdiir iü vyadliub ] 
giHiokrîyfidibliiï' nâma navluam api jap le [[ 65 || 
kiiu cil pr^udbatvam âpauüab sma^eiuani ca raratsa sab | 
tld eva lii kula (aEmim glyate kâryatfi uLUmam || 6G || 
betio^ kuta^cid âylïtiu imaéôdje tatia câiiyadâ | 
dvBlu maDl vaip^ajâllTilar dandani ekam âpasyaiiliu || 57 || 
tayor eko yalir üandalaksaiiajùe inabâmatiEi | 
tdm vaipéain darsbtyaaa evam avâdïd apai'ani muinm || 5 ^ || 
yâvats vardhatc caMry afigulany aparâny apu) | 
lâvat pj-aflbya yo by enaiii Mdalte sabhaven nçpab || 6 y ]| 
tac ca fiadhuvace TL'ksaiiikuüj^laravarUmîL | 
tena malafigaputrEi^a dvljcugikicaa ca irutaiu | 70 || 

UiLa vaip^ya tasyâdhali khanitvâ câtpratigubin | 
diiLlvâ praccbfinüa’vrtiyâ tam vadavo dandam âdade || 71 [f 
tani Cïi preksya dvijanSttaïïi Karataiiduii krudha jvaîan f 
ücckidya jagçiiekc \'a l'^jyalaksjïilm aa tafikaali | 7:41| 
ialas lam karaj.ie iiIlvïL daî^daoi débïly avak dvijali | 

f'' AB (oBysAL.— A oni r C î'fjAâflsji”. — ^0 AB A 

— Camp. Aoiÿ. 37^ Camp, Enühl., p. 37^ 

fl-3. 
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sa proce ’sftu shna^ne me jAlas tan na dadâmi Il 73 || 

vipro [A 4 *] ’vocad anenniva kfiryam me varttate tatah j 

asya sthâne ’nyam âdâya daod&Q^ enam pradehi me | yA || 

tenety uklo 'pi lain dandam Karakan^ur anarpnyan | 

icnlo ’mnm na dadSsIli prsin kâranikâis (adâ jl 7^ || 

bâlo 'bravlt siirasyeva dai[i(lasy&8ya pmbbâvatah | 

bbavîsyâ [C i 3 a‘J mi nrpo uünani tad asyâmum dade kalliam 1 7G H 

lalo vUibsya tam bâiam evam kimniki jagah | 

i*fijyftvâpUlu ^ dvijasyâsya grâmam ekam tvam arpaycli || 77 0 

lat prapadya nîjam dbûma Karakan^m' yayfin drulam | 

dvijo ’py anyân dvijân evam üce gatvâ svam fispadam [1 78 || 

da^^d^m mamâpi jagrâha balâc caç^^labâlakah | 

lalali katbam cit tam [B 187*] hatvâ daQ^^oi üdadxnalte vayam H 79 II 

kalhara apy etad âkarnyâv'akarnakapitâ talah | 

patnIputr&Dviio 'nasyat sntarak^krte ksaorit | 80 || 

gatvâ ca Kâncanapure le trayo 'pi piirSd babih | 

kutrâpi susupuh ïrântâh svâpo hi sramabhe^jum 181 || 

tadâ ca nagare tatrâputi*o r^â vyapadyata | 

tato 'dhîvâsayâm âsus turangam mantripnngavah H 8 a || 

toraûgo 'pi bbramams tesâm suptânâtn antike yayàn | 

tam ca pradaksinlcakre bâlam devam ivâstikal) fl 83 f] 

tam ca tejasvinam sres^alakranain vïksya nâgarâh | 

tustâ jay&ravam cakrns tQryanirghoeamiéntam | 84 (| 

dhvânena tena vidhvastapramîlaii so 'tba bâiakah | 

jnnbhâyamfina aUasthâv âruroha ca tam hayam | 85 fl 

tûryadhvanipratidhvânâpûrnadyâvâk^m&Dtarah | 

pâurâih parllah paritas tirâpatir ivodubbib || 86 || 

yuktah pitrbhyâm nagare praviian sa ca vfidavâih | 

aroilhi mâtabga iti mitanga iva sûkarâih^*^ J 87 || yugmam|| 

tato grbTtvâ tam dandam Karakan^^ 'karot | 

Uisya râjyapradSnc hi sa eva pratihhùr abhûtfl (89*®)) 88 || 

nirmito jvalanenevfijvalad dansas tadâ ca sali | 

tam ca pi'eksya dvijâ bhl[A 46 ]üL nei^uh ibram iva dvikâli fl 89 || 

pure praviçto râjyevâbbiaikto dliTsakhâdibhih | 

so 'Üia r^'â sajâtîyâo mâtaügân vidadhe dvijân || 90 || 

uktam ca ; 

Dadhivâbanaputrena râjnâ ca KarakaoduQÂ | 

« 

Comp. Atug. Erzàhl., p. 37 , 5-6. — WA *Sf)Ui. — W C turago. — 
W BC iükcariih. — W D'ici le ms. A a un numérotage inexact. — A po-o. 
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VRiftdhfiü&kavfl&tavyâiS cânflâïa brihmariïkrtjili çji | 
tasyâvafeafi&ska iSi tyEittvüdyam nâma nîra^aitin j 
baloklam ûT/a tiit procoh Karakanr^Hr iti pi'&jâl; Il 9'^ It 
prâptai'ïjyam ca tam i^ratvâ (la^r^^acelifïilï sa vjlflavah | 

Sigatyovâca râjau fltsEii ^râmain taJodilani || || 

kam gïâiïiara te dndâmïli l'ajntjkiah sa ptinar | 

CampIyâTïi me gfham -Uismât laddaïe grâmani arpaya || || 

Uilû lekJunt lilekb^ivam Kai'atandunareiJvaiiah \ 

Bidiiîvabaiiaihüpalaüï pratîni^rariTtio gunïiih || | 

taibâ hi : 

Avaüiî srî-Kâiicaiiapiirâl. JCaiakai^idui^ malitpatüi | 

soiiibl^ate nrpaui Catiipü.i]fi[[>am [ïpr-DadhivâhAnam H (jC || 

pararaâtmapnihliïv'eoQ lalyâjiûiïi ilia vidyat*^ | 

ÿi’ÎTtiadhhii,'api Laflplâpyacii ftvft[(!. 1 3 a^]HarïmiigQca™h 

kii]! cHamAi iti'^lifiiiaiiâyrtikn grânici üeyah satHËlLÎLah j 

fl 5 sye vo fucitam grâmairt ua^faram va [adiispacle || gS || 

idûip kfiiyam dbrüvam klityatn nütca kflryavic^t'a^l j 

mû.lyûV4iplfir vithaitio hî vyarLhit eiffiU mftiigaiwm || || 

lekbaifi enain samâd&ya viprah Gampapurlrn ^aiali | 

iistLâTiaatlia.$ya bbüpqsya pâiûpadjnâtitbijri vyadliÂt || t no [B C ; Tf, 1 A ] 

11 

[B i57‘JtadvJ5canatiaYii'homadï|>takfodlahuE4Naïiah | 
tsAi ity ücc dliarürlbî^o blintkiitîvika^üatiah i 1 || 
lift mStaFigaaya kini tisya avajâJtir û|]i YÎEniTUl | 
auillirLajQO 'likEial lekhaiji ya mAmnparï dn^j^dlilEi || |J 
IftkhftéjlQSLLa farn üJcsni aR|3aT^yaCïi aprslapili'vinri | 
abani inalinatüai iiïb ^fiâtiârl v£ kim na jüyatft || ^ | 

ffl vipra yâlii yâhi tï'aiu no mjyïiEljjalethadali \ 
yâsyaai tvain patan^atvâm malkopûjvaküft 'dkuiiâ| i ]j 
loucty iikto[A 5'JdvIjû gatvâ tad ücè Karakaii^duve | 
ti'odLôdhmifitas tats^ so 'pi yâtrfibberlm avîyadat |j J> | 
cotufaiigacamücaki'^r hliuvnm âcdiâdayann iva | 
jagâma Campâûagarltn aacvataiî tâm roi'odba ca || 6 || 
virâ^iSjiQ ülsava iyiiiLn:ndiifl 3 ,yc tato 'ovaLam J 
pura&lb£yi Ijûhihsllidiyjailïiiiyayoi^ abhavûd i^aijûh |! 7 || 

Ml Dcvofidrji- voir dtfg^. Eii.t p. ”” 0 A 

‘’V^cir — B —r (Eil A onu AB ceL — A ^Wwir™-. 
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lâm ca PadmHvntl sâclhvl vârttam ^rutvely aciatayat | 
ajüâaena pitapuU'&Q koratah samaram mitliah | 8 || 
bhüyasâm prâninAm oâio düvavahnAv iv&have | 
layoi- nai'akado bhâvl tad gatvâ ^nmayAmi tam | 9 | 
iti dhyâtvâ mukkyas&dhvîm âprccliya ea mahâsatl | 

Karakandusamîpe ’gât so *py utth&ya nanâma tAm || 1 o || 
sAtba tasmii i-ahah procya prâcyaip vrltAntam âtmanah | 
ity fikhyat tava mâtâhain pitâ ca DadhivSlianah H 11 || 

UitrAnena aamam yuddham na yaklam te mahâmnln | 

kutînâ hi nn iumpanti gurO][)&in vinayam kvacil || 19 |1 

lac chi-utvâf*> tejia prefâu tSv acatuhf*^ pitarâv api j 

putro nah pâlito 'si tvam samprfiptah pretakânane 0 1S I 

sâdhvivâkye tato jâtapratyayo 'pi sa pârthivah J 

dai'p&n nâpâsaraj janyâd i-Sjaay&afiin hy ayant bahuh |[ t A | ‘ 

âryJ yayâu lato madhye puram rSjno grhe drutam | 

lâm copâlakçayam^ cetyali prai^emué ca sasainbhramam I 1S || 

di^yfi drs^dyu m&tas tvam iyat kAlum kva ca sthitâ | 

cirit kim dai>)aüam dattam kim idam svlkrtain vratam f 16 H 

ityidy uccâir vaduntyas lâ rurudaé ca muhur muhuh | 

islâaAm daréane jlrpam ayi duhkbam navâyate || 17 || 

tam ca kolAhaiam snitvA tatrâyAto dhar&dhipah | 

tâm praçamyâsaaam datvâ kva garbha iti pi-stavân i 18 || 

[C i 33 *] rfijan goi'bhah sa evâyam yeneyam vestitâ part | 

tathety ukte ca sa prâpAnaadam vâcâm agoearam H 19]] 

uLkaç^otkar^p&QlyApürQaraânasamAnasah | 

sutena tena samgaatum gantum pra[A Sdjvavrte nrpah i| 90 | 

samâyâtaip samâkarçya Karakandunrpo 'pi tam ] 

nbkyâgâl pâdacârena pâdayoi câpatat pitub || 9 i || 

pitâpi tam natam dorbhy&n^ âdâya parisasvaje | 

ladangasaûgapîyfl^r^*) nijaip iiirvâ[B i 38 *j|)ayaii vapnb { 99 || 

bhupâbdbeh patiyatastasyâdrsUpOrvamf') sutodupam | 

laiafigbe laghu dûkülam ndveliih pramadodakaih || 93 | 

tam cAbhyasincad aûkagtbam nrpab prâk sammadâintbhih | 

râjySbhisekaoIrfii^ ca pa^cât simhâsanasthitam | 9A | 

iti câvocad âyuçman râjyam état ki am&gatam | 

pâlaolyam tathâ lokS yathfi nSiva smarantî mfim || 95 || 

niyojye’mam rSjyabh&radhura'm tvayi dhuraradhare j 

(') ABC IcU éruML — W A ilcutuA. — W A vâcâmanûfutraiii, — A "âi. 
—" W A ta»ya?, — W A *51. — K t&tfi. 



SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911. 


dlhiisye (IKsrmadliiir^ yiiktam ulâni laisàimEiyË vlrlrini || || 

‘ ity uttvfi vraCini Sdntta iiTp^aili BcidjjiirusanniÉÜiitu | 
Karakan^judiiûi' 5 ^ltil^at:i^ 4 iniskvûTiriinnnEfljivflh || 37 1 | 
atha pralâpa(lilvïigni]dh\'aBlEivilidya!îr>rlri]ima 3 ^i [ 

Karakandunrpo l'âjyadvayaTii fianayarn anvîinât |l aS [[ 
sa corvl^ah svrib^iâveQs bhj^nni \aIlabhLi^kulàb | 
svTcakrË tâni Bhüyljnsi yüdiüniaïvEi payûiildiiib || ar) || 

SA tSnyaJl gotah kvâpi gotiiln jaladâtyaye | 
ïUi'dbhïïi sâui'abheyâJïi^ ca tArç^aklniiJ rjt viJofcEiyan fl '-An | 

^âuram Gaurlgiirugireh %ügi<i Gaûgfftjaïâpiütfit j 
ckani taTnabuu adi^kaliûL^^^ mu^dbam auI^diialûTiucdtiivini || :^i [| 
j^tapremâ talas tanniim bliümâii gtidulutm ücLvâii | 
eCaornâtub paya ^syüivà deynip dçhyrt (lu nâîva sâ || Sa 1 

kjHi ca vrddliiin gataayâaya niEiceitirraEindfidrtyîuîjli | 
auyâsâm api dlietiDfiâin |>9yaiiTyam payn 'nvnliîtm || 3S |3 
^pâlD ’pi iTiabîpâlavaËaiiani [ii'atlpadya bU | 
tathâlva vidadbâ ko va râjââm âjaâjn viluiiipdü [[ 34 || 
m *tba vatBQ' vardhamâïmtL Bpaidlüiiiiaïiah | 

pBlopicayadurlaksyakïkaBELli pr^yavikraTiiah || SS || 

^bhamMah saknteua kfltanevtvanïdliafab | 

lîks^digrfl[A b'Jvarttuloltuüga^rfi^aî târnioiyaïïi ilBadat || 3û || yiigmam | 
tatbâbbûtam ca tBia kpafipû vrsabyir apaifuli anmiim | 
krïçkyâyûdhayaK tam tu DajSisltkû *p^ II ^7 i 

kâlantarë oa bbüpâb galû gokukoi ikdtmp | 
gbadyamâuam pattakEdyâirt*^ dadariaikam jaradgavain fj SS || 

TTiabotsab sa mabâvîi'yab kvety ap^hac ca goduluuii | 

3fl 'vâdtd deva v^ibbah sa cvâyam jaraturab fl S3 || 
tan ui^vaya n|po 'dbyliaid adhyâsïaali ^ubbâéayarn | 
aho aiùtyaia sarvabhlvauâiu vâc^LUâtigâ [[ ^0 | 
baliûû ’pî büf C i33‘'Jlïvai'dâf*^ ue^ur dyptli api drulaiu | 
yaaya hambltâi'avcna jyâMrpkanepeva pak&it^aL || | 

Kaîados^o galaddjraLir nafpujâ viBramâvaaât | 

so MbuiaS pattakflib klptâm. tahaEfi parigbaUauâiu^^^ IK^I^ [? Viigniam | 

yadi-tlpam paéyatâiu ueudiidar^ant: 'py adbaiv] 'bliaval ] 

&û ’py adya tauute drsto jugapaSm M puri^vat || /tS 1 
[H i38'']lad vikramavayarüpavibhiiiLvavibiiavâdikjtiTi | 

A “ïf. — ['i ABC ^ïtatjîa. — AEC (maw couap. Aus^. JÇre.j 

P- SS J S-ÿï DeÛ\i., G, ij si ;§nkat, [fi. J» 9Ü1 G-S). — (') AB — 

C*mp. Aiitff. Ei^z. p. 38 , 8 - 9 . 
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vek^yate ’dhyakrain evfiitat palâkfificnlacaûcalam || 4A H 
saty apy evam jano mohân na jSn&Li yathâsthitam | 
lat tam eva nigrhnâmi grhnâmi januaah plialam || 4 5 |] 
dhyfitveti krtvA svayam eva locam 
bibhraa muner ve^am amnrtyadaLlani | 
prnlyekabuddha^i pratibuddhajîvl 
bbiivi vyahârslt Karaka^durâjiih | 4() Q 
iti srî^‘^-Karnkandiinrpakatliâ. 


II. Dvimukha. 

[A6‘;Bi38“;C i33-.j 

ülha pratyckabuddbasya buddbasyendradhvajek^Oüt | 
ràjüo Dvimiikhasamjnaaya katbâm vakçyâini tadyalliâ | i f 
PSncâladeéaÜlake purc KampllyanSmaDi | 

Yavfibhidho ’bliavad bbapo Ilarlvam^&bdhicandramâlji || a | 
lasyfisld ^riamâlâdhyfi GanamâlâhYayâ priyâ | 
layfi samam ni'po bhogân bhanjanali kâlara atyagât | 3 || 
anyadà ca g^âsthânam âsthânaBthab ^ sa pfirtliivab | 
dei^ntarâgatani dûtam iti papraccha kâatukât K 4 |I 
[A 6‘’]râjye ’nyesâm vidyamânam madrâjye kim na vidyale | 
dato 'vfidit tava vibho nâsU citrasabbâ iubbâ || 5 || 
tatah k&iyavid âkârya nrpatih sthapaUn jagân | 
citrasattrasabhâ citrasabbâ me kriyatâm iti || C | 
pramânam âde^ id procyate 'pi iubbe ksaçe j 
prfirebhire bhuvah kbâtam^*^ sabhânyâsavidhilsayâ || 7 | 
pancame ca diae tasmâd bbûtalât tejasâ jvalan | 
mâulih prâdurabhûd ratnamayo ravir iv&ri.iavâl || 8 H 
tatah stliapntayas tiutâs tam âcakhyuh ksam&bluie | 
sotsâliah sotsavazn so ’pi tatrâgatya tam âdade || 9 || 
apüjayac ca sthapaliprabbrtTn vasanâdibbih j 
te *pi citrasabbâm svalpakâlouâiva vitenire || 10 || 
bUitlinyastâir mat>iganSir nityâlokâm vimâ naval | 
devibhir Iva mâi^ikyaputrikâbhir adbisÜtitAm || 11 H 
mânikyatoraQâüt sakracâpfiir iva virijitâm | 
paôeavarnamai;^vyûharacaiiâm ataku^mâm D 1 a || 

(») C om. — A — WA.BC W A khdtrtuu. — W Comp. 

Auiff. En., p. 39 , 8. — W A rnauH. — WA >‘<Uir. —WA 'sabkà. 
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sftbbÆ sudliai'intt raatlo ’[>i tîm rann’oli snmTkfitium | 
uci^ krtacifi mUdLii m i^ikliamni gurci bibhnLtim || 0 

vicjtPîidtranLûnnâtilirïyitajagattriiyiïiTi | 
alivayanlîm ivâmnrtynii svapucksriyâi radiiditltviLjâih || | 

fU'aviijya tam eabhJJm bliüinîvflllisbtmb «niiliatie flicis; [ 

!iri>pîiya[C i34^]i(i jiije ïïiflulflu dcn iJivyain mSdm iilBHvftih || i fï || 

[pgfifMihliili f'ï kiilîtkaii] |i 

tasya mâ^ilcr maVijniuiibbûd IftsyüiriaîifldvfijaTii | 

Rüvaii^flsyj) yatliâ liâraprabbâ'i'ena âa^üiiânï || lü j] 

1.114) DylmnkJia ity fiicp tasya iiâmâlcliilriir junrûb | 
fei'affiâctû iifpûle[B iB^'Js tasya tanayâli aapla, j4yili.Eii; j| 17 || 

Gpnûmâlâ tatti dadJiyâii (iteau satev api I 

oîcâjm cheIcâEii vida [Hitilm maiayo jaïiniui nîrarlliftkan^ | lü || 

Laksiïiïr iva aiîLâpi syât kvâril jjiLi'ph ^ubhâ[ A 7*]vahB | 

Latas Utpj'Âpl4iy@ kainfid flcvani jiiHilliayamy aliEun 1 19 |j 

dhyllveti Madanâkbygsya si yaksa3ytipayfi.cilani | 

caltre a-aüirlbûm avîlpBTïi bî s^rvam fjâuovani nifiiiiLlR^^J ]] se) || 

Lalas Laeyâb Büiâpy ckfi jajfle aïliiujflaryaiïevaclhili | 

iiiaD(]ârainaQjarIprâpÜ 9 ïapuar 1 ar^aiiasÜcIt 4 i II ^ 1 fj 

tato râjnâ mEulâ cakre taayâ jananamabû mahâii | 
flattant noahâvjbhütyâ ca yaksasyipy upayacttuiLi 1 1 a || 
rJattfi^"^ Msdanayeksena manjai^avapnâRüfiilâ | 
iti ISm avadftt tStï) iiSmn& Madanamafijarîm || sB | 
kramüc ca vardhamàiiâ kalpavsJilva Nniadans [ 
ja^anrnanoliaraEp prâpa yâuvanain rüpapavanam || |[ 

saijftkrânlüt ladïyapralibimbitali | 
ânyatra nâbliàvat Uayâ rüpasynnukrbb kvaeit j| || 
itaïj ):eij[jayÊnïbl]arttiis Cland^-PradyatabhribbrL.ib | 

JfiLab tpriâp] Vfjryer|iia Këmpïlya.^’^-'najjarflm yaytlii || |[ 

35a ra pralyi^fttri b'aiitîiii. iti Pi'QflyoEani eJ ►ravit | 

ftYamiii Kâmpïlyantttbaeya jâiam asEï Jiiiïkliailvayain | l'iy || 

rujilâtlia kalliâûi iLy ukfô sovsdît taayn JdtüpalLd; | 

ïnaûlb' 43Li>'3lî rnsmima câTopite^^^ ayân mukliadvikam || sS § 

kic; filinitvâ sa. ni^n jâtalobbah Idtïrabctavc’ | 

vâgmmam praliinod ddtam pârdyo DvTmnkhabhilblmjah | ac} ^ 

tataJi sa çntvü jiatvi^^^^ ca Pâfifi#tlftiihléa]!ii flbraviL j 

^^3 Cürrtmpn dana tpus ica m^r — 1 ?? A ‘^'a^aifüÿân].. — A 

A UCff. — (0 A rtîdcfii*. —■ A — ^3 A ATâPflpÂJ^iTJfcir -— t*) ]ï ‘Æcu, 

— l^ujnp, Ajfsf>\ /Jî'?,, p, 3 ^, 3 !!. — 9 s!' B ûjii^ 



LE COMMENTAIRE DR BIIAVAVîJAYA. 227 

can<lapnili|Mih hrl-Canrln-PradyotaU te vadaly adali J 3 o || 

makbadvayakarain inTiulirnlnain me pre^yer driilara ( 

no ced miifiya pmg-uno bhilynM'ï kiiu bhûnldjüRilâili || 3i H 

tato ’vüdTii nrpo data yadi Pra<iyolal)liOdIiuvali j 

datte me yacitiuii kimcil tadâliam api tnm dude || 8a || 

kim vah pi'iirlhynm iti pi*okle dfllena ksmadhavo ’bhyadbitt j 

rad&méaDikaronmisrasmiü«mochiiritidharaJi || 35 || 

gandhadvipo[A 7'*] Nalagi/ir AgnibhlrO rathottamah | 

râjnl âivâblddlm Lohajaüglinh 8amde.<a[C i 36 ^]hJLrakab i| 3 A || 

avarfijyasârâny eUtoi dlyante tena cen marna | 

tadâ mayâpi mukuto râjyasârah pradlyate {| 35 | 

gatv& dûto *pi tn( sarvam Pi'adyotâyn nyavedayat [ 

tato didipe tasyoccâih kopo v&yor ivânalah Q 36 ^ 

tato bberlm prayâi.iâi'thl pravâdyojjayinipatili | 

cacâla prati Pâncâlam calayann acal&n baiaih || 87 J 

pOrayanto di^ sanrâ vrmhitfiir gaiÿiUiir iva | 

dbârâsâi'âir iva rasâm siûcanto madavfiribhib Q 38 || 

svarnâdibbûsanâir vidyn[B * 39 '*]ddandâir iva vimjitâli'®^ | 

iaksadvikam dvipâ rejus talsâinye çtft ivambore ^9 || yngmam {{ 

paôcâyiitâni tnragâs tvaFâdbaritavayavah’ | 

tatsenâm bhü^ânîvâmbujaneti'am vyabbü^yan | 4o | 

âyuktavâjino nlnâvidbâih prabaranAir blirtah | 

^tangâ vimsati^tîmitâia tatra virejire || h 1 || 

Ladbaiam prabalam cakror vikramakranaaMiinfim | 
krtavâinvipatüDâm pattinâm aapta kotayah || Aa j| 
sajjayà sajjayàrtbinyâ samyutab senayaoayfi | 

Pûncaiaaandhim achinnâih prayinSih sa rirpo yayAn || 63 | 
tan> rayantarn carâir jnâtvâ Dnmakho^*^ ’pi mohalialali | 
jaycccburâj.nye *gacchat slmni deéasya sammukbab | || 

dui'bhedam Garndavyûbam Ganda-Pradyotapartliîvab | 
svasAiaye vidadbe vâi'dhivyûhami*) Dviimikharât puiiab || 65 Q 
ulsâhiteçu virera rananihsvânanisvanâili [ 
atha pravavrle yuddbaip sainyayor ubbayor mithab Q 66 i 
tadâ ea ^strasaâgottbaspbuiingakanavarsanâih | 
cîrâh ke 'pi dîvfipy uika pâtotpfitam adar^ayan || 67 || 
lagbubasU bbaUih ke *pi mornucar visikbâms tadâ | 
bidâdSnadbanurny&s&karsariâdifv aiakntâh || 68 | 

W liC bkavéh. — t*) B 9j. — <»> A *là. — (*) A "i^i. — W A 'fo. 

W Voir Av>g. Erz., p. 89 , 36 ; êtlffW’OVftho (raio) Domukena. 
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nijtniiisËu]' nÎBiUli}i [A 8'] fce ’pi kütnbliikuifnfchan | 

Luügüni i$âi1a^~ig4lni tniliddaiiflâir ivrimbadrili m 9 ^ 
kccid hli^tofJdiTnâ blurmnfleliâ apy fibliimâLlbiiiU [ . 

g-hBtavyflttiSn na vivIdyiTi sainparnyîipîirâyaiXilL 1 5û II 

dùp jdir flkhflndoyftTi ke ’pi vip^l^n Ictî \n niud^j^i^ih | 

&ââa]y5ïps Ëitkrlre kecit kpcit tn lukLiLkil] || 5 1 \\ 

pvam raiie jrtyamRiie kalatâtrinîW»! vÎMâm | 
mluîes tasya pr.abLâveoâjayû 'bhüii Dvimukbo- ni'pnlj |] 5 [I 
Inl^inyena tatc ^pâ&iam PL'adyütaayâJdiiiam. balaiu | 
vidadrivn drutam bliânuilhâAiilR dluïmaii'idl'LëL'ha || T):» || 
tîidû cojjayînlnStJiifli]! naayantaTii Dvimuklio dmijtiu | 
jagri'aha îîaiïûlîag-rîSbaju krauncebanilbain babîiiidliii c.n || b/j || 

(am grkh'5viisfid bliti;[G iSS^jioân vlpaEâkani rîjimi puraiii | 
aâürtiidftnï banitihbïr ivû païu'ilili kiitija.yâraval'i || 55 || 
nyatlliâpayaf: cii iiivirlain, iiigiidarii tatpadjtbjayolj, 
mabia api jano lobhât kâm kâm iiâpadaiïi^^ useiliÉû 1 | |j 
pripto 'pi durd^^ân dâivâii mâ nrpab kbidyatiliik iiyEiEr | 
jti tâm âiikhiUim catre bbüpEih suInrLdanjldijiâ || 67 || 

râjlo ^bhyarne Êâbbâglhasya PradyotD 'py anvebnni yuy&ii | 
uyanrtvüad vi^âni Iso 'rdhâsaiie^^ taiïk rJi gâiiravâL || bS || 
aayadâ ca Aiiitlm râjôo dystvâ MadaDamafijjU'ïm | 

Pj'adyolo jütag5db5nif’*’flgc*[B *^o*] ’bbûd bâdhnni nikulab | fn) | 
dliylyatas taeya Um eriteb sAraiai srtraïigabcanâin [ 
nSgta nidrii ui^îi'sytlliili ksmmtvaparil rateh || 601 
smarâumâd^eamiidbhüL^ cinlâdâgbajvararditak | 
pujpatalpË 'piauplo '^u svâ^thyiiLin uâpa luadâg^ api ^ fil j|| 

'h'arâyitüm ca tâip râtrbn katbain dd ativâbya sab | 

pü-ütah gabbând yayâu taip ccdvignarp vïkl^yâb^lvTrk ni'pûli | fifl |l 

îHlya te vidyate râfan kim plfia kfipi j 

luîmanïe 'bja[[A 8‘']in iva miânam Ssyjmi le kaLhaiii anyHLbti || fiS | 

prsto 'py evam pralivaeab Pradyab oa dadiiii yadü. | 

ladâEîvyâkiiio bbOpaU'^’ sa nirJbaiadliflm ado Vadatÿ fi/i || 

rfjan pi'alivac* debi nivedaya uîjâiïi vyaltam | 

^abrnvAF^e Lvayi kaLbaip bbâvicu tatpraLikriyri | SB || 
talah M dlrgbam nihdvaâya bjjam vibaya CJI | 
na vyâdUr büdhale râjau bâdhate kim nu mâjn amai'ah || fifi || 
lac aed icchaâi mo ksewain tadS MadaDamaujatiiu [ 

ABC ‘ A tïJJÉïrfaiTt. — A "âafl.jp —. A B G 'aya/SiTr. 
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delii putrîm nijam mahyam no ced vahn&n vîsâmy ahain |1 67 || 
Dvimukho ’pi dadfiu tasmAi nijâm putrlni mahAinabâili { 

Lhiii câvâpya nijam janma so ’pi dhanyam amanyata U 68 ]| 
vyasijad Dvimukhns tam cânyadü dattvâ hayàdikatn | 

Pradyolo ’pi lato ’ySsît purïm üjjayinin» mndà 1 | 69 | 
uiuisthito ^kramakc ’nyadâ ca Dvimakho nrpnh | 
nâgarâii adisac (iliakradlivajah saniâtbâpyatfim iü || 70 ] 

(atah paludhvajapalam kmkinImAlabh&rinam | 
mrdyâlimalinam ralnainâuktikâvalUâlinam j| 71 B 
vesdtam cîvaravarâli- aandinirgbo^pûrvakam | 

drutam uUambbayâm âsnb pâoràh pàuraindaram dbvajam H 73 ]j 

[yugmam Ô 

apojayan yatbâiakti tam ca pnftpaphalâdibbih | 
purns tasya ca gîlâni jaguli ke ’pi aubliaavarSh il 78 || 
kecit tu nanrluh ke cîd iiccâir vâdyfioy avadayan | 
artbiUny ailiiinàm ke’pi dadub kalpadrumâ iva {| 7 A || 
ka[C i 35 ^]rpai*ami^raghu 8 r]niajalftcclioUtaaparvakam | 
mitbajb kecit lu cürnfinî sorabhliji uicik^pub || 78 || 
evani jnahotaavâir Agdt pûrnimâ saptame dine || 
tad& câptiljayad bhüri vibhûtyâ bhodhavo ’pi tam B 7O II 
saippOr^e cotsave vastrabhûsanâdi nijam nijam | 
âdâya kâstbo^esam tani pânrâb prthvy&m apfttayan f 77 || 
paredyua tam [A 9*] ca vii^mütraliptam kustb&nasanisthitam | 
âkramyamfinam b&lSdySir bhOpo ’pa^yad bahirgalah || 78 [| 
tata],i samvegam âpanno dadhy&v evam dharâdhipah | 
ya evam pfljyam&no -’bhat sarvfiir lokAir gale ’hani || 79 || 
sa evâdya mahâketuli pr&pnoty el&ni vidamban&m | 
dr^yate ksaijikatvam tat k^nikânAm iva ^riy&m |) 80 || 
s[B iAo'']ytti yati ca ksipram yâ sampat sindbupüravat | 
pSm^nléyâm iva prâjnas tasyâm ko nâma rajyate || 81 B 
tyaktvâ vidambanAprâyâm tad enâm râjyasampaduni | 

^raye ni^reyasakarlin ^masâmrâjyasampadam || 8a B 
dby&tveti vidhmAtamamatvavahnih 
k^S svayaip iocam upâttadîkçah | 
pratyekabuddbo Dvimukbah snparva- 
villrçalimgo vyaharal prthivyâm | 83 || 
iti érl- DvimukhanrpakaÜiA. 

W Comp. Àu»g, Erz., p. 60, 10-11. — WA nrtu^. — (*) C “püraÿod. 
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atliEi pratyekabuditha&yîi, WaHibianino nidiüLmaüitli | 
vaLnyât prAtiJbuddlias^yü kûîliAm liiuvâ | i || 

hy atrâiva Bli?iri:itË âÉ^E. NlüluVâlcübbidlic ] 

6aTd dSsSjri't93v^r|jaiu Sudaoaiiapurniü pui^ftin H ^ J 
lûtrâstc cJifltruviti'üsf r^ijâ MarjiratliitLhidhah [ 

Yugabôhas iûdaniîjo yuvarwjij 'bliaval audtiïli || 3 !| 
sâuûdarj'eçëiEivarya^a jayflJitJ .TayavliLinlm [ 
JjüaYHnïsüdbâpâMdJTVüSlBjMDiilioljîlielJ | â 1| 
iiiiÆulaiü MÜaiietlmvad dadhatî iilb® | 

Yujjabâlio^ ca MaJaïUüTftfcbâ saïitjuâblinvat piiyâ jt r> If ytij^iiann üj 
Laay$ j^unâinr^âpürnaï CBDdrajjvaljtya^odyuLili ] 
sutMij CandTaya^üs caudra ivanaadupradii ^bhavaL i ^ 
lïhi'ûtijâylim ca Müa dt&tvânyadft Majrtlratbfl nrpuh ] 

Ily flntaÿ tJLlayatia âsa vyathito mànznatbàih iarâilj J| y | 
ysdi bhogaiL aa bhuujë 'bani PuaySi^wiayâ auinain | 
AVâke^driLina&yËva iai^ mâ niiphalacL jauab 3 8 i 
kaLbaiii p^nar viùâ{A râgàm syâd asy^ ] 

Ha liy «kapak^yâ prïEyâ kâiiaïiiâni kâmitam bha'veL | ff || 
lad aayflli pniiayolpatler upâySn racayanny aliam j 
pareil] vijfkâya tadbb&vaia keri^'STDi yatbocitarti | i(J || 
dhyâtvell tasyâi tliHibü1epiiâpabjit9saipijiik&dïkâJVt | 
pj^T^ïd dâÆyâ samam kSajaïivrt^lüHiïi obo ktidbïlj Uni 
sâ tu jyesLJisprasftdi> [C iâfî*] ^yaïa ili dkyâlvâ tad Idade | 
Mtitjlayadâ urpe 'vt^did vipûe'lâïn iLi svayam | la || 

Lvadrûpûiii preksyfl raktain Tuain pumâipi^ani Hviknirüsi ent | 
eun^kiri ivâuï tadâ kuTïn avgumîip rajyaesjînpadàin ^ id t 
aâ prflce ïlrïtyasaHd^lTaJiTnasya tiliavstah svalab | 
puinatvam asty eva tat knemüu mayâ tu pratipadyatc ^ li |i 
tvadbhnâtur yuvBrfljasya pftlnyâ me râjyaùmpaduli j 
svadhlDl eva aanlîLi lîuuyaiii elat pralobbaiiain 1 5 }} 
kibn ca svïknrva-te mrlyuTn api aanlc Tnabû^nylb j 
lokaivayaviniddliam Lia cikïrMnti jltu dt || i6 | 
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anyocchiâlâunavac cliiçUh D) para tu api pnrâügaDADi | 
necchanti kiip punal; pnlrltulySm bbiâtur laghoh slriyaiu H 17 || 
paranârlriranisâpi Râvanasyevu duhkhadâ | 
mahalfim api jâyeta (an mahSrâja muncatâm | 18 | 
tac énitvS [B lAi*] duatadhlkûpo bhüpo ’ntardhyâlavün iü j 
Yugab&hur^) bbaved yàvat tavan uecchati niûni asâu U 19 || 
tad viKrambheoa tani balvâ grabl^e ’hani balâd amOni | 
sa bbrîlâpi ripar nOnam yo 'syâb sauge 'ntarâyakrt | 30 | 
iti dhyâlvâ sa pâpStmA bbrâtus cbidrâny amâr^yat | 
kâmabbùtâturâ][i&ni bi sutyajaxu sneliaclvaram || s 1 || 

Madunâ lu na tâni vârttâm jagâda Yugabâhave ] 
nivrlto madgirS jyesüio diirbbâvâd iti jânatî || a 3 | 
sâ câuyadS vidham svapne drslvâ patyc nyavcdayal | 
so 'py Rce caiidravad vi^vânandinaui lapsyasc Hiilam | ^3 1| 

Uilali prainuditasvâolâ suta[A io*]garbliani babbara sâ | 
pâi'ijâlataror bljamiva Meruvasujiidbarâ || sA | 
pnjayâmi Jinfio sâdbûn .4n,iomi Jinasanikalhâli ] 
ily nbbad dohadns tasyâli kâle garbbâuabliâvnluli || au || 
lasmi)}is ca dohade pûmo garbliaii sa YavidUe siikbaiii | 
albânyadâ vasanUirlar ûgâd râgijanapriyah || 3 O | 

Maiayfiniia.sai iQsapray ogâra IxUianarlanfilt | 
dadbad vailinaUr veUatpallavollàsihastakMi |i 37 || 
niâkandamanjarlpunjaniaôjuguDjadxdivi ajam | 
kokiladhvanimaTOU-àBtamininlmftaakugrabani K 38 || 
pUKpilfisokatilakalBvabgnvakuiâkidai]) | 
vismerakasumasraslaparâgaklinnabbûtalam il 39 |i 
kt 1 (l&saktapriyâyiiktavyaktakmuaraseYilam | 
bj'ccâuragânrapurastrigmnltainrgavrajBm || So || 
vosantasanigamAd ramyam udy&Dani rantom udyatah | 
pramadAt pramadâyukto Yugabaliur yayâu ladA Q Si U paûcabbib 
dinani ca nünAlllabhir ativAbya sa niéy api | [kuiakam U 

tatrûivâstbAd aipataD[C iS6*]tro rambhâve^mani casvapU fi Ss || 
tadâ Maijilralho dadbyâu svalpalautro mam&nujub | 
nisâ vyAplataïuoghore bâbyodyAne 'dya tiscali || SS || 
lût taira gaWA tam balvâ pQrayiçyâini kumitam | 
dhyâlveli kbadgam âdâya yayâv udyAnam udyatah || S& || 
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yÂmilüD iU cgpi'ô^srïd yugâbâhnh krvit vicLyEitf ] 
rainbijtkfjAe ’û'a 5iiptio Wty flcine te ^pl aaiiiUji'iiDïjtl 1 55 [f 
matliùd bliralnr i'aiiûSllinsyopa(ÎTAVHil;i Ica^dd ity jiliafii [ 
ihâgÿjii ili saiiijalpaîi S[f ’pi icaïiibhHgfrhe 'viii-al. jj 5E3 || 
sasambbnimam aaTncittbâja Damaniani ünifâlin (irtim jniii j 
bhrâtnr nâtro uîiïî süiiâtuni yuktam ügûCiba [at puiic j] || 
uiiyüghyü n^grajasvàjnâ tSEasycvâlicmlayati j 
Ïugdhâhïis lato yâvatpura gfaninjn pratakiamci [f ^35 || 

ÜlvaÈ pâpap9l£ïrLytt[ïi[A lo’^Jbhayaiïi utsrjya diïrJjialih | 
grlvâyâiu asiuâ bLüpiis lani vi^va&Eaïn ja^bâna aali jf || 
praliâü^vedaïiAkrâiitË [asaniuis Câ |>alïie bhuvi [ 
a[B i^i^Jh.D akaatram aksaU'siji püccaküreti (alpi'Lyil || Ao || 
taUi dadbâvir^ ‘krsfamandalrigi’oflhhatîl bbalTJi | 

Inm etad astTty fi^ïân^n ity üce tiQiis Liküpâlih || A i |j 
inatkarât patiEah kbad^jb pramiidâl tad a!ani bliiyÿ | 
tcuety ukte Le 'jSHiftii san’ain ta&ya kncEHliLym || A a || 
lato Mapiratliani düram âpasaiya balena lë | 

Ytigabâlioli EvurüpaitL tat tatpoirâya nyavedayau || A-^ || 
so pi ^kâkido vâidyân Eamâbüyâ^mdd vanc | 

'Vra^iaLarmânï yâlnena pitu^ cükürdyat jq.'H || AA || 
k^pântare ca naf^vEg zaïliLek^râJj | 

ïngabâbur abbüd l'aktanirgamâl piindavigrabaii || A 5 || 
lato jnâtva tara üsatîoararlyuip dhïrü, rardusvnï'jim | 
proce Madanarekheti^^^ tatkariÿ&bLyapjjain àib'iUi. || Afi || 
dhira dblratvam âdrlya ceiab svaetbyiuï]; mtkürti | 
kagyapy upâri rusam fa mâ karsls tvjip dliiyâni iiidhe || A y | 
saiiaB^'a vyasaaanx oedara âgataip nijakatraHiTiil | 
aparidhyati j9.TitHr bi nijani kermiiiïa nEparah || A8 [f 

dktÆm ca : 

jaip jeça kayamkâuimara atmabbave itiabbave a aalLeiiam ] 
tara te^a vaiy&wam uiniLtbmittani paro Irai || Aq || 
kira cârhaLâicldbanjigrantbadbannâitâra ^ai'aijaTjL kuru | 
jtvaliijiiaâdriiipâpaatbûrflEy a^tada^a lyaja ]| 5û || 
mabâniaLe grbl^a tvaru paialok&dltva^aitibalaiii | 

^alyavadubtbadku Jiinda durâcârân pTirilk|-[ap || B i || 
k^raayaâvüparâdhaiu fa Harvoeëin pripinUm prabbo | 

Oüiup. Auag. iJri. j p. As ^ a. — Coinp. Avs^. Ers., p. Ai i 9-1 a- — * 
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Uitkrtân aparadhâmb ca ksamasva tvam api svayam B 5 a II 
nfl^yen iiiJa[C iBy-jm evfirtliam dveça. (asmàd vimiiica tam | 
suhKio marna sarve ’pi jïvû ili vibhâvaya || 53 ||, 
devam sarvajnam arbantani gurQmaca gunîiio munfü I 
dhannam jinapranltani ca y&vajjlvam urîkuru H 54 |( 
jlvahims5nrla8leyâbiti[A i i‘]luuacaryuparigi-ahàii<'> J 
irividhani trividhena tvam pi-atyâkhûhi mahâmaUi l 55 11 
dbanasvajanamitrâdâv abhi?vangam ca ma krthâli | 
na hi prfinabhiHâm tâni bhaveytih éarayam bhavê J 55 11 
dbanno dhanani suhrd bandbar iti cântar vibhfivaya | 
dubkhahrt sukbadâia ca yat sa evâlra janminâm f 67 « 
idfinDn munca sâvadyam àhâram ca calurvidbam | 
ucchvfise carame deham api vyatsrja dhira be jj 58 | 
smilcija pna pàpo ’pi jantub syân niyatam sai'aJi | 
parî^ies^amaskâramanlrani tani smaia mânasc |j 69 | 
ilyâdi ladvacah sarvam svamâuiiracitfiûjdüi | 

Yugabâhiili praü'pode vipede caksanânUire || 60 | 

paücame suraloke ca sakiaLuIyab suro ’bhavat [ 

aho mhîyân mabima dbarmasya dyumajier api 1| üi li 

fB i 4 b>laji pravavi’le Caiidrayaaâb krandilum unmauâli f 

da^yau Madanarekhâ la dbiradhir iti celasi Jj 6a || 

dhig dbig lobham ivânarlhamûlani rüpam idani mjmia / 

yad vikçya lubdhadtteüa rajnâ bhrâlà ’pi mâritab II 63 0 

as^syâsya rûpasya ketoh ksanavinâsinab f 

dhik krtam teoa mwlbena kim akâryam idam haliâ lî GA i 

aUiâyam pâpakrc cbiJâpâyani kartlâ balfiu marna | 

ladartham evânartbo ’yam auena vibilo ’sli yat j| 65 11 

sinibasya kesarôh salyâh sdam phaijipater ma^ib j 

prâneçu satsu no barium sakyante kim tu kena cil || 66 II * 

yatisya paraiokârlhara tad galvà ûlvrdautare | 

no cen me puU*am apy anle baoiçyati suduçtadbïb |{ 67 11 

dbyatveti sâ mabâsattvâ nisîtbe niragât tataJi j 

alakçitâ Gandrayasomukbyâib sokâmsukâvi-taih j) 68 H 

pQrvâm abbivrajanll ca bbûridu^abljarâturâ j 

prfitab prôpâUivlm ekâni nfiikaivâpadasamkuUm [j 69 1 

tatrfiyânU ca madbyâbne prâpad ekam màhâsarali | 

mukbâdi latra prak^ya prànavrltim vyadhftt pba[A 1 fl 70 1 | 

^ ® ^ cofÿopori^aJiâji. — WR %iacità\ — W C oiu. v. 67. — W A 
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sâklrâoaaauajii krtvÂ mâi^t^taijiâkulia | 
tadvyapob&ya^’^ tati:ïïiv|rapy& i‘aiiihl'Lngi'ii& 'ev^pïl ^71 [f 
krtun&c ca padimîalÉhe TS^avaty aparâjpjjatt | 
taddulitlind ivà sariikocaïn Ecrite pndTninïJtTilfi ^ 7^ ! 
ravikaçttïnivîiJjliâvâii niïiîafitaiii bliuvano varie | 

%'iliaT 9 tgii tamabpunjakufijareaii niranlBrani 1 yiî ï 
uflusüjjamyjain&Ttc^u ni^âvïL^îlsumesv iva f 
iJÉti/iyulîte cakrüôgfaealtiï krgiîdati daruyairn || 7^^ || 

Umo 'bliivy£ptig‘aliflnlbh[He[G'i37*ïrji galianiaEai'e | 

rïlrir jâtçty ftvahilfl Bfi babbû^'fl mgliJSsalï |f 7 5 || caturbhili kiilûiâfcûïti J 

tadâ ca vyâgLraainibâiIigüBjitÊir g^hflkajjliülkrtüili | 

fjhttnjghonâi^vâir vyâlapliritki'tfiüi plierupbclkrlâîl] Il 7^> l 

bibliyatï al naruaakârdmaiiLrain aasmBrfl inânaso ] 

sa hi sarvasv avarth^sm aabâyn betnmaûlaïH || 77 1 ytijpïtana || 

arüLoraire tn tftlknksâv iUpetl& bliflyasl vyaÜiîL | 

biiayaïïiâi'g8à-i'amodl>bolagarbbasaïî3calan()(lbljavîi î) 7 ^ i 

Êiiflttve sttlha ktochrefjia autom lalîsoijntîik^ÜLni | 

iataprtÜiayeva pûr^âpi bâlarkaip au&uve tidfi. || 79 || 

Layoreva tadl jajnË bilayor upaml miE^bali ] 
saccakrâDaDdiDDs tf^asvinob krrflaaJapÊidayC'h || Bo f 
kaudbarâjbiiDbitayn^ctbiiiviiâmâriknmiidrikâ oi | 
laïpbaîaDa taira iiiiilt¥a.tba ratrvakjmibîilavicttLtiaiïi^^J li Bi || 
EvetmaDûrakeakam iva tataamlpe vimncya si | 
yayaïi saraaî vâsâmji k^yâin raa laLraca || Ba || yngpïiant | 
lUMjanâya [U'uvJstâjn ta tatâke lâni Jaladvipnli^^^ [ 
dliâvim kai'ëi)a jagrâba bakatali ^pLuirlm iva || BB ^ 
jttâir uUâluyâm âsa lâiii sa kandukaMayâ ] 
âyâli dundâ^B bi svâjaciyÂiI iva dnrdu^ || SA || 

pataqüiu amba(rfit tHip ca iielTafctliravflkauinudïin | 
vïdytdbnro 'g;rîbïn NandlSvaradvïpani vrajau ytivR (f 85 || 

Viitsdbye tema nltst ca laidatl st tam dbravîl | 

^tarÛtiÆu iïJâLâ[A i:3^]bbi^a prasütâami ^utani vane | 8B || 
ta^i Câ rùïabbüg^îm muktvâ saânUrtliapi sara&rm ^atâ | 
jAladvîpÉüotlîsîpilbaTp patantT hhavaL&dade || 87 || 
lat âvâpadeoa kea&pî aa bfii& marayiayate J 
âblravirahâci yad vfi avayam eva mari^ati J| 881 | 

t^’ A B ‘Vl^Jjâcttyù, .— 03 Oûmp, ]h ^l3, 10" 
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lan me pnlrapradâneaa prasüdaiii kmni sundam^'^ | 
tam ih&uaya talrdsu aaya mâni va nayfiârnya | 89 i 
uvàca khticacai ccn mâni nunanam prab'pndyase { 
tadâ sadâ dâsa ivàdeâakürl bliavâml || 90 || 
kîm eàlra Hâüe GAndharadeue Ratnâvahe pure | 
^reoidvayaprabbur abbûa Manîcüd&bhidbo nipaU || 91 || 
tasya putit) *sm\ Kamalâvatlkukûsainudbbavali | 
üâmnâ Maniprabbo bliürlmabüvidyâbaiânvitnh i 99 j| 
aayadâ inatpitâ ^reçldvayarüjyain pradâya me | 
câraqairamanopânte vindcto vratam Adade || 98 f| 
kramfic ca vjbaraun atrâgalah so 'bbod gale ’haoi | 
diityAni vandilmii‘*> Naudlsvare cfidya goto ’dhiuiâ 0 94 1 
tuin ca nantuni vrajanis taira tvfim patantlip vibâyasah | 
kalpavallîm îvânaiidadâyiiilm aham âdu()e || 96 | 
lato yathâ raknlA tvAni patanopadi'avAn mayâ | 
inadanopadravâd bhadrc laÜiA Ivâm api raksa mûm || 96 Q 
anyac ca tvatsQtani v&liàpabi‘U> Milbilâpatih | 
iiirapatyo *grahlt Padmaratharâl pax'yalau[G i 38 *]vaiic || 97 || 
ksanAn mihtasAînyaâ ca gatvfi puryAin lam Arpayul ( 
tnahiçyAb PiispâmAlAyâ aüpi tain pâli putravat || 98 | 
Prajûapttvîdyayâ Iiy etau mayoktam tac ca nânyathâ | 
lat prasida ^ucam mnnca saphallkuru yAuvaaam R 99 i 
inAm vidhâyAdhipajii sai'vakhecarlj^Ajij bbaveAvarl | 
dm vficâ ca luâni raklani aambh&vaya sulocaue ü lou || 


II 

tadâkai’i^ya sali dadliyâu vipâkah kanuai.iüm abo | 
anyonyavyasaaâkrùrapûradliâtrl bbavâmi yal || 1 || 
vihâya pulrasâmrâjyapârkcliadadhanAdikam | 
yat trâ[Â 1 9'']tam niragâm bbaügas tasyebApy upalisUmto 8 3 II 
lai prAinoâm apnnyânAin gartyan apy upakratnab | 
dubkbâyâiva bhavet kim vâ pauiniMui viniukbc vidbAn || 3 8 
yad nktarn : 

chittvA pAsam apâaya kûtaracanâm bbanklvâ baiâd vaguràm 
paryantâgni^ikh&kalftpajaülân nirgatya dûram vanât | 
vyâdliAnâm âaragocarAd api javâd u^lntya dhâvan mrgah 


A êundaraifi. — W B — 1*^ Comp. Àusff, Erz., p. 43, a5-aü. — 
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sae 

iiüjmüUih patjUih kji'oUi vidtiiirâ kîm vü vi[|j lâ^'Jiljiüu 

(iaLy Jipy avani .sïl^ijp tyâjy^iia lc£illtaiii(j2Ln;i j [ntm || !i || 

pïdanîivyasajic ‘pTlisur^^ï uiâiUb.ioryîiiii kjtti Timnrit'ulj If 5 || 

ayîiîu M ’inadâQonmAtioDiïiaUo vetti na kiniGiina J 

ta.[l üpayeiifl kgaümum dorLodJiisni. bodUiayéliiiy aluim | (> || 

asyrt vyâtsepalieiûr vâ kâlaJcsepaïn k^utnny J 

Sii ]]i pj'asasyate pnljEair a^ublie âamupaEtbita || 7 || 

dhyât>'cEi eâbliyfldliSd daksa iiILvâ Kaudï&vui'C ’dyji inilm | 

devâii \'andayji talrâbam karipy^mi tava priyam^^^ ||S|| 

taLit3> va iSm TiüiHüasditni brelo Handï^arfi 'jiayrit f 
laira crii'liadgibêh aauli dvftpamcS^ad aujiavarâli 1 9 [f 
rllr^liesa yoj^^]m.^^L[iL]Jl [adardbupidJmlciiu ca ] 
cfiilye^u Iftijii iLingeau yûjaiîâiii dvisuplatî || if) || 
iaiili pf'âdiiiâh iWHvaEdichuttjjn [ 

sjLrvai'atiiainayüli pailcadJmLiLilisal^ts;imLiC£hi'aynb i i 111 yii^j itiam | 
lato vinuâDâiJ utfTrya Madanâkhoairâii mudâ | 
püjâpürvam avaadelS])! RçabhadyBn Jinottamâii || la |i 
calurfnâoftdl^ai'aiitâjit es .Maïiicüdamabâiuuuim J 

tâv uthay apt vanüiyâ jaitaucityain ayaSldatSm 1) 1 3 j 
tatü jiiâneiia vijââya Mâdjnâcaiilani muïiili ] 
dbsrjïtain ^LaniprabhEyeti sam^yirham upldii^i [I ^ 11 
brabj'micaryaTp parabrahTnânJdEDam sanapaElâni pâJjiin j 

pSlûiifyaip yalhâiakti earvato défia to Miavü [] i5 1| 

Æftrvastrrntm padiyfige sarvatû brahma katlwate | 
pûraflïTïuisedhe tu tud uktejii desaio Jinaib || lO 11 
[A i3^] tato yab sakalâ iiniji' vibâiiiin dâ pràblini' bbave! [ 
lenâpi pararuiUH [C tu Lyâjyü luirakadütyîiiï |[ 17 || 
narah paraatriyâm raktah ksaçikani i^kbaufi | 
datii taLsamgâïdctpaniiaiu anantain dnbkbuiji asuutc || 18 || 
para^trlsevanât sâukhyaj]! abhiküôk^ti yo jadub J 
viçavûliïpballsvâdât &a hi yândiaü jlvitaia 1 19 II 
(ût kilankakijlasltiSüaju JdlliyaHïkutliârikri ] 

lieyâ pai-âjjgflîiftvfl^yaïnniirakâdbïapradïpiküt^ï lî aO' Il 

jînitveti kbec/LfQ buddbab ksamayli.yi satTm jag^u | 
atlia Ivam asi jâjdir mu brûhï&lflni. Hjü karomi Le || ’ai | 
flâpl prllâbrûvïd MirStah sarvam iepam ivayü kyLam | 

Pnüt. dü JMi'ij 4 i[,iJ]adrii J(L HKntEL^ tlj V+ i BLüJtTi-LrfïjH i înd. 
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idain dar^ayatA Urthani vacmi tat kim atah param H aa | 

atha me laghuputrasya viiUlntam katbaya prabho | 

tayety ukto mimih proce éri.ni bhadre samahitâ fl a B || 

ihaiva Jambudvlpe prâg-Videhûvanimaç^ane | 

vijaye Puskalâvatyani pare srl-Manitorane fl a A |1 

jajne ’mitayasAs cakri tasya PuspavaU priyâ | 

tayo^ câstâm sutRu Puspasikba-Ratnaiikhâbhidhau | aB || yugmatn fl 

râjyam caturaaltim satpûi’valak^ prapâiya Un | 

pravrâjistoi bhavodvîgnâa câra[B i43'‘]na.4romûnantikc | aG || 

criritram pâiayitvâ ca p^alakçâ^ sodatia ] 

abbûlâm Âcynte kaipe SakrasâmRnikau surSu || 37 | 

dvâvimsatiTn sâgarâni tatra jlviUm uttamam | 

divyâib sukhRir navanavâir ativ&bya cyutiu ca tâu 8 a 8 || 

Dbâtakîsaçrlabharate Hariseo&rdha4akrinah | 

SamudradntUdevljâv abhûlâin tanayâv ubbâu || a 9 fl 
âdyoh Sfigai'adevfibvo ’parab Sâgaradallakali | 

DrdhasnvraLasfirvfiute dintâa prAvrajatâni eu lüu fl 3o fl 
trttye cRbni sodhyanau ta^litpâtena mürilâu | 
jatün ^kre aurâu saptadasnsAgarajîvitâu fl 3 1 fl 
dvâvimiasyfirhaio Nemer jnânotpatlimabûtEavam | 
vidhâtom tâu gatfia dev8{A i3‘*]v ili prabhum api'cchntâin fl 3a || 
ito bbavâc cyutâv W ftvfim kutrotpatsyâvahe prabho | 
sYâmy üce ’trâiva Bbarale Mitbiiâkhyâsti salpdrl || 33 fl 
talpater yuvayor eko Jayasenasya uandanah ( 
bbâvï Sudarëanapure Yngabâboh parah punab fl 34 || 
tattvatas ta yuvâm tatra pitâputrâu bhavtHyalhab | 
ity arhadvSkyam âkarnya tâu deviu jagmalur divam fl 35 fl 
tayo4 efiika» cyutah pt\rvaip Videhâbbadhanivrli | 

Miütüâyâm mahfipuryfim Jayasenasya bhüpateh || 36 fl 

mahisyâ Vanamâlâyâh kukràn samaYatîroavûn | 

kramâj jfitam ca taip proce nâmnâ Padmaralbam nrpab || 87 fl yngmam^’^fl 

yâavauasthain ca tam rSjâ râjye nyasyâdade vrntain ] 

tatah Padmaratbo râjyam 4â[C iSg'jsli sastaparâkrnmah || 38 fl 

dvitlyaa tu aurai cyutvâ bhadre tavn anlo ’bhavat | 

lani ca rambbâgrbe muktvâ yâvat tvam sarasini galâ | Bg || 

tâvat fatrâgatah Padmaratbo 'svSpahrto bhraman ] 

tam preksya pi*âgbhaYapremnâ pramâdâdvâitam fisodat || Ao || 


A *la. — A *vynâu. — A hkavûeyutà. — W A B “jt&te. —— A 
toUio*. — W Comp. Erz., p. &A , 36. — (’î A om. — W a “nilà. 
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daVi&ChQ nidhiTTi ivü âfleliâii V'üvatl r 0 jü tfltn riJiitifi \ 
ttvfit totfiüîny^m apy âjjât latni -ï^jipadüDiif^am || hi || 
gajHi'ürjlhas tflto puryBm gîih'ü tFtjn arpjiyat j 
inald&yufL PuspaflulJîlyHiH üitre janmoEsavaiii latlsü || 4 a || 
puiiyàvitrtia le sülû blindne Sasiikliûiii t'itni | 

Sftnaidhik üannidliislïiâyï punyjmi lii prftï^mfinii blinva || iïi || 
evam iniiTiâ;! vadaty eva mo^jiaiainhliayibliSsitJHii ] 
ldmldi[:iljfli.amulcl)anim ruci nyaûcîlïilîliâaltaram || h h i| 

^utjiitani toraoSir dvrtrniinukknpatti’BlatopaTnüih ] 

lamb^imünariiinalübliamukLéidUifnavirAjita [[ II 

uLtungailIdiaraHa tnryacüivilrtSptlrjjAdtfjeiitaram | 
ramymp vimânam tiitâikn[|L iiütafikNid aviîlfirfit || 4(^ || UHkliir vtîîesiûiîam [] 
ta.aniâc ca ekali »iiro blUîBurabiiL'âianpah j 

flmarloikarapi'oktajayaîia*^ ina[B lii-jliâmilittk |] h'j || 

Sii Lrih pradabiplkftya JVladnïiâm âdî.to ^namal ] 
miniim. [A. i4‘] ta pa^tad Snamya yathâBtblninïi upilviHat || 4S || 
DÎrikïyttiiüeiitani tac ea dünacetSl Maijiprabkali | 
ity uyâcâmarain vâcâ nyâyapâdapakulyAyâ | ^9 || 
auTâir namiarSÎ^ câtra oTtayo bi pravarttilâU j 
ta evB cel tirai brapanti tadanye^m kira ucyate | üo |f 
kalifain sakidSih BldhiigtipSir doR5,ir vinl kiiam | 
rauktvl mudm aimim de^a Idm t\'ayl prlgf naUiri^anfi | J>i || 
âïiro 'bmid idain sàtyani srjjii kim tv Lia klraigara | 
üBît Sadar^napure râjâ iVlapiratbâbliidbak j] ba || 
tena aViblirâtTjâyilrtlizina Yufpibâhar nijo ’aajah | 
éiro ^dliâv asinâ jaglme vasanLe viping || ijS || 

sn ca kantliflgataprâno^^ ‘iiayâ MadnnarckUayri | 
mryâmitah prlpita^ ca jlmudharmnni vîpannavan || 54 || 
da^innavâyur davo ’bhlïd Brahnnaloke Haiiprabbah | 
sa cShara paoyanâipapyâiii eiiiüii draBüun iliâgïiiiiaiïi || 55 || 
yac ca saiïiyaktvamüiani ^jinadliarinnia îyann sudhlL | 
prâ^bbavâ ‘prtpayan mfim tad dbarmâcâry? by asüu || 5 ^ || 

yad uktam : 

jo jepa suddbadl^amiMmmî QiM\îo aamjaei&a giMçl i/l ] 
fio ceva tassa jlyai cUiammagurü dhannnadilnâD^^*’ || 5^ || 

P) B fnn^ —T Ci AC ABC Coaip^ 

A^uffr .bVjrj p. B — CJ CDTTi|n Ei-l., p- 46^ a3. 

— Cl C‘‘hiiâÿâ, ^ Ci Gouap, Aui£f. p. 31-3a. —■ E**! AB "«htis 

C °ra. “ A joÿüi. —. Ûev^drq; Amgr p4 45, 33-34» 
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ala eva roayâ pQrvam oatâsdu dharmaiievadhih | 

uisamyeti manasaivatn cîntay&m nsa kliecarali il 58 }| 

nho Brljhiadliarmasya prabhfivo bhuvanüdbhatah ] 

sSakliyam dadâti niliaaiiikhyain kwiçamâtram slrito ’pi yali 1 | 69 ü 

suro ’tlia Mada[C i39*‘]Dâin ü«5e kiin kurve ’ham tavebitam j 

sAv&dit taUvato ’bhl^n kartum no }'ûyain î^varfth B 60 l 

yan me jaomnjarâmrtyurogâdlrahitaip ïiilam | 

muktisâukliyam priyam t*’ lac ca avodyameuâiva aidhyali H 61 || 

tathâpi môm aaraprasüia [A i 4 ^] MithüAyüni naya dnilam | 

pnralokabitam kurve yathü vîksya sutfinauam || 69 i 

lato devena sa oinye Mitliilânagarlm k^ût | 

janmadlk.^ev'alünâm stbfiiiain Malli-Namlsayoh | G 3 B 

lalra ptlrvajinfin natvi jagmatur Madanâsurüa | 

sâdlivlDftm sannidhâu tâa ca praoamyâgre ayasldatüm I (i 4 || 

tatab sfidhvyn ’bhyadhur dbarmain yal labdhvâ mânouin bbnvam | 

dharmAdbarmavipfikani eu jû&tvâ dbarmo vidlilyatüm H 65 || 

vigbaUinte hî jlvfinfiin dhanabbügbaQnbandliavab | 

dbarmas tu no vigiiatate kadâpi srljincMlitali || 6G || 

ity &di dc^uApi'ante Madiuiâm avadat surub | 

ehî yûvo râjagehe draçüim sutamukliûmbujam || 67 | 

sâbravid atha me premnû ki'tani duhkliâugliadâyinü | 

bhave iû bhrfimyatAm kas ko nâbbûd bandhub paro 'Lbavâ i G8 || 

lad grahlsyâmy aham dlk^ni tvam lu svûbblspmi âcara | 

layety ukte suro natvS sâdbvls t&m [B ihk'‘] ca yayâu divam || Gg || 

sâdbvinfim antike tfisâm prfivrfijit sApi ihiddbadblU | 

Suvratety abhidhyim prfiptSi dustapam ca vyadhAt tapol.i || 70 | 
liai ca tasya bâlasya prabhiveo&kbiU dvisah | 
nemuli Pndmaratham devam mabimneva drumâ Jinom || 71 || 
tatas tusU) ^ urpas tasya Numir ity abbidbâm vyàkbyat | 
krtvâ mabotsavam tulyam mabatvasyocitam sriyâm || 7a | 
sâdhudbannab samitibbir ivadbâtribbir anvabam | 
pancabhih samrakiyamânah kramâd vivldliim babbâra sali | 7? | 
kim cid viddhim ca samprâpta^ catalâiil calanâiil cabm | 
bravain .4 ca maomanàUpSir vi^vain YÎfîvam amodaynt ]j 7^ || 

AsUme vatsare tam ca kaifigrabanahotave | 
ninSyopakalficfiryam bhûpo bbflyo [A i 5 '] bhir utsavüih i| 78 || 

W A “otfi. — Gomp. Autg. En., p. 46, 5-6. — W A B •profla- — 
Comp. Amg. En., p. 46 , 7. — ^ k “mlâ. — W A vtjadhâ nrjtali. — 
A <a/a4 Mttufo. — W A 
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ao ’tbaprajüajHirîicJtryali katS.c&ryâiitikfi ^pîillmn | 
dârâtâ evâ jag^rlliLL enkfiltilk knl^h || 7ti | 
kn9niâi: Ca yâiivauaiii pr^io IjivEioy ajaluVjli^Idliih | 

ikUmysta sa djvinbliir Eipi visvaninnohundj || 77 t 

yaa&nd rttpïino prelrayamânâ jitarlftvrLnjTntijt j:piijiiin | 
maaye efirve 'pi gflrvfip nîrnimesaiii'Mi ’bliavHin |f 7B |! 
îksvâkttvamBajâ rîljakanyfla clturya&fliii)!)i | 
a.st0ittara5aliaaram iüh ksmüpas l&aüdAVâliQyat [J |j yeujiLtiaai || 
^(ag^ba^■â^ ira devîbhili samaaLâbliili Sàmain Bukliam j 
bhunjina g^am^yâm Osa kâlain kacpcin niniasaval |j Ko || 
aapdâ ca Namiip riyyÉ nyaaya Pa[C 1 ào^JcimÊiraliin tji'HîiIi | 
vüiifâg'yad vralam iidOya kt’amâl pi^ipa parain padnni || tii || 
talû Namiurpo rfljyaiiT. jiySyerOpâbyat tathfi | 
anyâyaaaeto vyartbo 'bhfid vacyalihOvtd yaEliù blitivi || 8^) | 
itas ca yasyâin do^y^m uyaliaia Ma];ibaLlio 'iiitjain | 
tasyim evâhiüïL duiab mrtva turylm yfiyâii Idmvani | 83 || 
r&jye i^y^^ya taüis Gandrayaüaaain aativOdayah [ 
dvayob FHjdai'ayçi^ dçbe aamain BamcaskaruG layob 1| 84 | 
tata^ Caii.drayaé& bMpo. nttiraïBpaycidhanili | 
piteva pfii&yam flsa prajâh prfijyapfli'Skrcuiiah i 85 || 
anyadâ ca Kame jfajnQ rajyaal.rab. sitadvipali | 
uQUnlïlyoJsiiiam ncmaLto ^calad VindbylcalanL prtiti || 8G || 
Sudai'iknapiiropântB iTajantam tam ca da^itinaip [ 
apa^yami CaiidrayaiasD vabyAlîatbasya sevakab || S 7 || 
iîvetadvipo pylLtri te nipaya Lyavedayan | 
bliRpo ^pi tam ciitE kbiuuain puia prâvïviiîi[A i 5 ^]n nijo || 83 j| 
Lilrastbam kuiîjaf'am taai ca jüâivâ caranarOir ?(aiini|i | 
tütDïnâi^^âya taü'âlkâiR prâisît sareds^eliilrakaM || 81^ | 
so 'pi gatvüvadac Camdrayajbif^api dbr^asünaUiavaii | 
vakti ivâm rnanmukhenoti rOjan Namiinablpâtili j| 90 || 

Çrhïto 'sti tvayâ Svctabaslt yah se 'gÜ mâmakah | 

tiwl e[B i45']iiain prenayeJi sadya nimyadryaip bi Guslbiram || 91 || 

tice CaudrayaéR düta jagâda 1dm idam. Namih | 

y l'atuâùi dlyantR t*) n» 5i keufidt | ps || 
blifivanti na ca laiayapi niliinil tlny aokitaiiL bholi [ 
grâliyûi^i kim tu balibbh' vlraJbliogyü hi bbür îyom || || 

tâni Gaüdraya^gso vAc^n dû Eu galvOvadan Nemcili | 

P'ï A /ibki. — G p'stcs^”. — B jWjïwiifr .— A tîTi/flie. — Cümp. 

Aldî^. E^'z ^., Ph fl 7, 13 î hkujjai ttflâtiAn üKtrmdflAiipj 
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kopâtopst tatah so *pi yAtrânalcam avAdayat || 9A || 
praty-Avanttn prataathe ca kalilah prabni&ir balüQi | 
pratyanTkaarpüDikamakaràkamkumbhnbhnb | 96 ]| 
tam dyâatam carâir jnâtvü Candrabhüpo ’pv abhivi-ajan | 
vii-uddLivihagâirjnânipurusâiriva vfiritah Ü 96 | 
tatas tara sacivâh procuh puram pihilaçoparam | 
krtvA tistha pi’nbbo pn^t kanayâmo yadiocitani | 97 || 

Candro ’pi U)t tothâ cakre Namis tv âgatya tatpnrara | 
balenâvesUiyad visvng bhogeneva nidhini pbanï f) 98 |j 
tac ca Ki'utvA janai^tyâ Savratâryâ vyadntayal | 
imâa janakaayam krtvfi mâ sroa yâtâra adhogaliin | 99 || 
tad euâu bodhay&niiti dliyâtvâ pi^tudiya mahaltardni | . 
sâdbvibbih samyutA sfig&l samîpe Naraibhübhnjah || 100 1 | 

III 

tara praçamyâsaQam datvâ Narair bbavi nrvispivûn } 

Aryâpi dliarmam âkhyâya lam evam avadat su [Â 16*] dlilh || 1 || 
djann asârâ râjasrïr bliogüs câyaüdârunâli | 
gntib [C 1 4 o^] pâpakrtâm ca syân narake dahkliasamkule || <1 || 
tad vimuücâbavain ko hi jyes^bhratrâ sahivahah | 

Naraih proce katliam ayam syân marna jye^thasodai'ah | 3 || 
tatab sâdhvl ja^ii tasmâi Bvavrttântam yathAsthilam | 

Namis tathâpy aharakârân nâmuncad vigraliâgraliam H 6 || 
sâlha raadhye puram Gandraya^ahpii^ve yayAu drtilam | 

80 ’pi tara pratyabhijnâya naoâraâirujalAvilah | 5 | 
datvAtha vi^rarn tasyâî ksitinâtbe ksitAu sthilc | 
lAm ^uddhântajano ’pyctyAnaraad bâspAyitekçanali || G || 
atha Gaudraya^h sâdhvlm ity Qce gadgadAkçarain ] 
angikrtam t\'ayâ inâtah kim idam durdbaram vruUtm U 7 1 
sAdhvyâtba svIyavr^Dte tasmli tasmiu niveditc | 
sahodarah sa me kvAsUty t*) aprcchat Um sa pAKliivab | 8 || 

AryA jagâda yena tvain rodhilo ’si sa te 'aujali | 
tad Akarnya mahAnaudam aviudata mahldbaval.t || 9 | 
yayAu ca sodarani draçtum utsukah so 'tisotvarani | 
suehàtii'ekapAtiiodaéiutadarpadavAnalak || 10 S 


4 > 


A tista. — W Comp. Am*/», fie., p. 47, 19-30. —W A *bKHhkujah. 
— W Comp. Auig. Erz., p. 47, a 4 . — ABC^^iIoA- — tO Comp. Avtg, 
Erz.f p. 47, 35 . 
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tüTu câjüi^LAiti lïL^m^itgüa Nnmirâjci 'pi eL]nini.ukliuL | 

l?hüiLyâ 5 tsiiunsLnkd,i pütlâv iL^i'£i]ruiy[i nniuLmii üA || il U 

ttîn rünanmDtjim GancliQ 'pi diirhiiyMiii âdüyEi âüc'knvtui | 
parireliKo dyiJhEim snebUrl ekïkiii'VJ.nm i^-âtnUDâ |j i a || 

[B mûliotflavfi[r iiDuhîyoJ>hîa Utnvt priivlyiaal jhhm ] 
lüïiLiyûmâao nijjiiu Jaïuna krtâi'lhiUTi h!ii-âti'isaingîiii(irtL || iB fl 
tam ta fci'atBiigate râjy& tLyusyft CaiidcïiyaMi EU'pnl/ | 
parivrîijyâm urïlcrLvA ’vijahâra vaBiUïitlhfirâïp |f i h || 
jïôlcaiiûsanavat carrlg^âaano 'tlia Namir iir[A | 

uyüySntbiajâruço râjyaiivflyaTn stnvn^isac cinim | 1 5 || 
ath^siyadd tasya deho flâho ^hiiüfl atidalisaliah | 

[thfipo aüpa ratini kvâpi vyütJbluli tcDa badliitul.i | i b || 
dEdtsil yîvidhiâa iaeya vyadlieîi caknw cildts^Èüib | 
isa tu ütrâbbtvftQ niüdhe bitBsik^ ivÆplialâli | i-y || 
tcita vrddyâiL padtyakto 'aadhyo ’yaiti id viKlibbili j 
SvarbhiïTmf «'a b^tâjpsoni sa rogo 'pïdayfiii u^iain || 18 || 
tîidâ ca caudananisâi râjnjih kini cid abJiüt sutliam | 
iti taim sakulH rSjnyo nityaip evoyam aghai'sayaa Il 19 11 
tadl>Ahi:ikaüka]>agai[;iarapatkkramahlliavu|i | 

Tâjuo rog^turaayabLül kaf^ugliâlakafü bbr.'iaiii Isa! 
sokârtdsya m^aügâdiiifldavaa marna rogl^ab j 
duljkLïlkart ’üiiaatâ^yam ilirâjâjagâu taLali || 3t | 
iac câkarnya krâmâd râjnyo rajiiab Bâukbyaki'Le avayam | 

«kâikant çka^esfini taükaçûiiy udatürayan |f au 1| 

cklikam tat tu kaîylpahietave dadliire kare | 

tadâ ta nâbhavat kalâhala^ £audauagliat^oe || || 

nrpo ’vtdTt tato yau na îSrûyatâ kaükapadbvûiiib | 

tan rtiaaye candatiaiïi devyû ua gkuraanti pranmdvtrflh || aà | 

[C lûi^] mautrl proËË prabbû devyah wvâ gbar^ûll tandauniu | 
pin'ûm ekâkibbâvena sas^yanle un kabka^lL || â5 | 
lad âkarçya nrpo dadhyftu i^ntamahu mabajkyüh | 
bahfmiîFn saipgamo^'^ dosah ayJld ekatya tü ùa kvacit || aË || 
vaLiyânâm api mitho gkarsaijam LbüyMâni obhüt [ 
ekJlkiLâm Ui tan nSiva Lddm ftampratijlyate || 17 | 
sangag tad akiiilo dubldiukllra^ni pnânïnâin bhav^^ | 
ekatvam tu maMuandabetnli syâ t sangavai^aiaât || g 8 || 

[A 17'] lac CEt cLâmycd apm dûbae lad^liarp vratam âdade | 
dbySyaim iti praatipto dr^g nidrt&ukbam avEpa Mih || u 9 || 

f) A — (î] A '’iiÿtiL — A (fahüiii^ams. 
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Uuyfirn KSrttikarâJiâySm rStrfiu tasya mahlpateh | 

(lAhaly^'^ sSnmâsikah sndyo 'ilAmyat panyapra])h4vn(nli i •‘lo |j 
prabh&te ca tnnfibhQtalandrah svapae dadam sab | 
âtmânam MerumâuUstbasitebhaskaûdliam üaritam || 3 1 | 
tilryanSdAili prabuddho 'tha tnato Nainir adnLiynt | 
aho maya pi-ndhaao ’dya drstab svapno mah&pludaU | 3a || 
kim cAham Idraani afiilam dratapQrvIti bhâvayan | 
jAtismaranam âsâdya so ’jnrisld iti ^addhadhîli | 33 U 
pûrvam narabhave dlk^m âdâya tiidivam [B 1 4C‘] galab j 
Jinajanmoldave Merum adrak^m aham iddam | 34 9 
tatah sa vidhvastavimohajâlo 
ddlmya locam svayam âttadîkMh | 
pratyBkabaddlio vibadhapradatta- 
veso vyâbârsîd Namîrât prthivyâm | 35 Q 
iti Hrl-NamirâjarsQcathâ. 

IV. Naggati. 

I 

[A 26^; B jBq*; g i 47‘. ] 

atlm Naggalisainjnasya sambu[C 1 47'']ddliasyâint*ap4dapâl | 
turyapratyekaboddbasya kathâm vaksyâmi tad yatliA 1 1 | 
atrâiva Bharatak^tre deée Gandhârasamjûako | 
i^rT-Pândnvardhanapure rSjft Siipharatho 'bhavat | a (| 
anyadà tasya bhobliailur dvSv a^vâv Ultarâpatlifit | 
upfiyane samfiyitflu éakravSjivijitvarfiu || 3 || 
layor madhye babbOvAikas turango vakra;^ksitah | 

Lam Arohan nrpo dâivâd dvîllyam tu tadafigajah | 4 || 
tatab sAinyAuvito rAjA nirgatya nagarAd bahib | 
vâhakeiTtn galo vAhavâbanArtbani pracakrame || 5 | 
prakrsUm tadgatim draalum ka{B iSa^j^yA prübarac ca lam | 
tatab sa turagah sindhu^'Jparad apy acaiad drutam || 6 9 
lam rakdUup uipo valgâni Acakar^ yaÜiA yatiiA | 
talhA taUiA bayo jajôe javanah pavauAd api || 7 i| 
gaccbann evam yojanAni dvAda^tigato bayab | 


A ddha. — W B C ‘catulraJh A B taloi. — W A «uvâv; — 

(*) Comp. Autg. Erz., p. 48. a 5. — W A B dvitiyt. — PJ A biÜM*. — 
A iindhuh. 
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Uà 

bam araiï^ye ’nay&n nfidyah pflras tarum ivûdadliilu P fl if 

fik«yâlq'6ya nii-viu^o %'algaTi(i tntTfimuiçan nrpali | 

turafigattio 'pi Eatrrjiva LaslbSit latk^yeTfl riLmanâ [| y || 

tatae tstn vfljiiiam jüiitvû[A u^‘JbIiüsjliE'& valtrELHiksiEiitii | 

bûddbvfi kvrtpi bhrâTnyüii pifiyûVfUiin vyadliA( plialfïiEi | lo 1) 

rülrivâsâya ûâi'ndliQ' jirim elrau) mahïpatüi | 

dadafiîaikain darsiuTyam prlîeîidaTii gaptabbilmikani j 1 1 ü 

tasya niadhye pravifl^^ c^draksTd fik&rn niygetnrLyâitt | 

rtipalAvanyalüi'pnyatira&krlflratisrLyatïi fj i a [f 

sneambbraTüarp Ramutlïiiiyn praniiodabharoniPtlpL'fL | 

dad&u eüpy Rsanam tflamâi sû 'pi taeamiifi upHA Îi^aL |f i lî || 

lïiithaa Iflv ajivarajyetâni ksarâd düLîfciifilcsaojlu | 

anyüüyadai^aiiOiibiiütgsiiieji.avc^abi-iaErûpiiu [f i4 || 

Itâsi tvam onbL'ige tipi ca tîa[baay ekskinï vane^’^ | 
albftti bhübbujâ preLS sotka^itham abravïL 11 jf 

bbayane 'ttnin vedifcâyÜEn püL^ani udvaba ïiarini pmblio | 
pa^cSt &vaethaiTLanâh aai'yam yakgya vpLiHütam n[ma3ia]j || 1 Ü |! 
lat karpâmïlaro Bkartiya vâtyani iasyâ dbarâJbipab | 
sütaiaip biipjaiiani prâpya bubbub'm: iva pipiiyc j 17 || 
bLâvûtie tatra aUmndam piavis^^ ca jinSlayani | 
su 'pâ^yat tasya tu puro vaiJikârifi ^uf>baved]kâE]i || lâ [] 
tato jiatvü Jinaip saïudbyüsaïQaya Vâdikâiji gatak j 
gâodharVËna vi™[G ii 8 "]beQorYI^as tâm uduvAlia Hall 1 1 p [f 
labo vâKtgjfha gatvâ vUilEitiL^ vividlutib aukbam [ 
ativâhya ni^âni prAlas^ tâii Jinandraiu ]>ranematEiE] || 30 || 
rfijiîah simbSsanaetbasynpayjKlS ’i-dhâsanc mudâ ] 
fiatba r^al jagüu. râjan vMtâ me ^rüyatâm iti || 11 

aUâiYa BbaraLak^Lre i^rdibilumlvibliOsite 1 
KHitipnitistkibpure’bliavad VijilasatrurâE I lî 
sa eâayadâ Eabbâm eliüiii kâvayitrâ manobarâni 1 
Barvâm cttrakara^rcnïm âliftySlvani avocala 11 aâ H 
yavaiiü vo grbBçi syur bhâgSia WvaDmitàir iyam 1 
eitrai^tyâ sabhâ ailrâi^ dtrüi^ ciErâikabehibliik | H 
pramSii^aTn üktv^tba naike dErak|^u 'pi lüm 1 

siiebhire eitrayitum karas teRôjp sa eva jii H H 
taira eaiko jarl titrakarai CitrSiigadâbhidhflIi 1 
aeltrayat sabbâjp ni[A 27 ^JtyaïrL asabâyaii âuto|jbilab 1 i& ff 
tasya Mikâbhavat putrî n&mnfi Kanakamaiijftr! 1 

OJ Comp. Ausff^ Erî.f p+ ig-f a. — ^*1 Dafandra i Jiÿüiaitü, 
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i‘ûpayâuvauacâluryakalà6arvasvaieva[B i 53 *]clhili || 37 || 

Râ pi'atyaham sabhâsthasya gatvâ bhaktam adât pilah | 
sa In lasyâm âgalâyAm ag&Q nilyam bahir bbuvi | a 8 | 
anyedyur bhuklam ïldâya prastbitâ sa janâkiilc | 
râjamürge yayâu yüval kani maatbaragâiniDl fl a 9 | 
lAvat tatra javenadrivithinlpurajisounâ | 
vâhayantani bayain bhopani aivavârani dadam aâ || 3o || 
lato bhiLâ pranas^ aS gale lali'û sabhâm agât | 
sabhaktâm âgatâiii lâm ca vlksya vrddho bahir yayüu fl 3 1 1 | 

(asya pulrl tu lalraethA kâulukat kuUime ’iüchat j 

vivîdhâir vamakAîr ckam kekipiccbam yaÜiAstbitam fl 39 ]| 

atrântare sabbApi drasluni tatràyâto mahlpatih | 

lat kekipiccbam âdâtum cikçepa karam anjasA | 33 || 

lal piccbaiii tatkare nâgâu Dakhabbangas Iv aj&yata ( 

pravi-ttir bi vinâ lattvajnânam ayin nisphalfi ni-nâm || 3/i | 

talo vilaksaiu k^âpâlain vlksyamSijiam itas talah | 

saviiâsam vihasyeli proce Kanakamanjarl fl 35 J 

maûcako bi tribbih pAdAdi suçtbito na bhaved iti { 

paiyantyâa turyapâdam me IQryamflrkbo ’mitad bhuvân | 36 | 

ke ’nye ’trayab katbam câharp tOrya ity avanlbbilû | 

pi-slâ 8ü punar ily ûce tani rüjâoam aj&DalI i 87 fl 

abani Gitrâügadâbvasya vl^ddbacitrak^h sutâ | 

ihastbasya pitur hetorâyüty sdAya bboja[G lAS^Jnam || 38 fl 

rambasâ bbayasa v&bani Yâbayantaiu catuspalbe | 

adyAikam martyam adr&ksam sa mûrkbah pratbamu inalab || 39 fl 

rAjamâigo bi bAlastrlviiddbâdyâih sauikuio bhavet j 

iti tatra javenâ^vân vâbayanti oa dbldbanâb fl Ao fl 

uirdayah sa tu tatrâpi rambasâ vâbayan bayani | 

kbatvâyâm âdimah pâdab kathyate bâliiâgranlli || Ai fl 

dvitlyas tu mabîpâlo 'vijnâtaparavedaoab | 

silpinâm ve^matulyâmiâir yo ’dSc dtrayituin [À a 8*] sabbûm fl A a 
santi citrakrto 'neke 'nyera sarvesu veimasu | 
marna t&tas tu nisputro dubstho vrddhas ca vidyate | A 3 fl 
tasyfipy anySih saba samain bbûpo bhâgam prakalpayan | 
dvitlyah procyate müdbas^^^ tritlyas tu pit& marna fl AA fl 
sa bi pürvaijitam sarvam bubbuje cilrayan sabhâm | 
viaâijauâm bbujyamâoâm vitlam bi syAt kiyac ciram fl A 5 fl 
alba yat kimcid âdâyâgatâyâm mayi bbojauam | 


Ub 


A ri®. — A ‘ri'tti. — A nippA®. — A àÿàHty. — A * 0 ^ 
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an yàli dëLaciittftyfii na tu pilrvam karoLi tam i S 
lûtaàa ÿltaiïbbülam tad bhojyîinL virasain Idiavet [ 

«ladaTiTie ’pi hi jfile &ykd VBÎra&yum kiin putuib pïifC 11^7 | 

[ildri^m ca vidhâyâanatii bbiuljüiiD malpiUI ni^'ajn | 
tpLîyah procyate jâlmai catnrELais Lü biuiviïn ïnatali | ^iS |! 

?igaino bi kjtdflpy atra na sHn]b3us’vati[ü i53^J bekitiâm \ 
lat syatkauttts kutah pâtae liitpicclutB-yelia kuUiiîus [j /t£) ff 
aLliâlrâpI lâdânïtaûi BVât keuîîpTli cet tada | 
tuaya pfâg nirnayah kJïTyaa [acli'onia 5 p]iuf'ariiüd[nH | Sa |i 
fam Yiüâ lu küpati pSçiin a&mbnB tvani jnüfllia eva Jii | 
labo ’vâdïn oypab saiyûûi ahaip padaa turlyakaL || ai |{ 
dadliyâu ca bbüpaitjr ah» aayü vacaDâcHnrl | 
jiîio bmJdbir abo nlpam abo JâYaJjyaiii ûdbbufciin || || 

krtya tad enâm sv^ni kacunil Kipbûloni jaiialj | 

[Ibygyauci iti uijam dbüiïiB vaySii nrpiilir utaükalj || ü 
lâtani praLIiojya tnsylni ca galbyüiiL avagi'ba Hfi-fînii | 
prSùifl CitrdiigadlJikyai'oa ÿrï^ptâbhîdbadbïsakham | j| 
tenârlLitah püi-tbjvürüiam kanliu Kauakamanjarlni | 

Gih-âugado S'^dad yuktam adaib kba tv af^iuL nirdjiniijii]] | S 5 || 

tad 'vh'âbiDtsay^ui râjnah ptïjâni eu yldadba katbani [ 
dubstbânâiii hy udarâ pUritir api krccbnenu jâyate ^ SÜ jj 
saciveulftha (advfikye r3[x4 flâ'^Jfvab prokte nipo ’piJii f 
dhanadbsnyabiriMjyildylîs tasya gaham apbrayal || 37 || 

^tilbâ cabiai mabli^e f£iu iipayama iiiabAmah£ib | 
dadjiu CA tasyâi prâssdaiii dâsâdyâju ca parlcclrndam |j 5d | 
laaya râjnio['G i^y'^j^bhavan râjiiya baholâ lâaii cinvïLljam | 
bbüpater yâaaaüudhc ^god ekâikâ avaavavârake || Sp || 
laamia dîne tu bbüpenâdifita Konakflmafijarl | 
yayâu dasyâ satna]]! râjfio geLam hhü^^abbudUi i 6 q || 
fatrJîgaiiaay.aiïiaiia sû iirpitni kîÜiSti ixi vielare | 
rljily Sgate ca viüayaiQi abbyuUbüiaadikaïii yyadbât 1 Bi || 
bbü[>a ^tba aupte ikyyâylm evaip MadauÈkâbbidjirL | 
pürvayafiLkâLîLâd düsl KauakanianjailDfi jj ba || 

Kvjlmbi Uaiii katbâin hmbi k^mcit kRulukakuritdm | 
si prûce rijiii mdrâ;ne kathayi^yûini iam abam [f 63 Ij 
tac dinit’râ bhadliavo dadbyiv aayai rlturyapesab | 

A ücKKindra 3 ^^u£rü[^rtûk[Aû^IrtùJï^ï. — lï’j A 5^^ 

t*! Com^ Attsf^. J]. r>Oi Comp. p. bo, 9 , “ 

*'drâ^. 
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vacaue brQyainâijie hi sarkarâ karkarflyate |i 64 {| 
tato ’nayâ vaksyamâçam ükhyânam aham apy aho | 
smomiti orpo dhyôyan susvâpâlTkaoidrayâ | 65 |j 
athoce Madann dcvi snpto rât kalhyatâni katliü | 
aâvadat sâvadhâoâ tvani arriutfini vacmi ladyalbâ || 66 |i 
^•Yasantapiire sresdil Varu^Akliyo di-^maynm | 
acikarad devakulam ekam ekakarocchrayam i 67 || 
latra devakule devam caturhaatam nyadhatte soh | 
tadâkarnya jagâu jStak&ntukS Madaneti tâm [ 68 || 
ekabaste suragrhe calurbastah surab katbam | 
mâlitî sam^yani cbinddbi sa hi khatkorute brdi || 69 || 
devî smâhâdhuiiû yfiti nidrû me tat paredyavi | 
îdani vaksySmi te ko hi nidrâsukliam upek^ite S 70 1 
cvam aslv iti jalpantl lato 'gôn Madanâ grham | 
albû yathocilaslhâne ’svapîl Kanakamanjarl B 71 || 
bbû{>a8 tv aciutayad iyam vâi'ltâ samgacchatc kaLhani | 
lasyâ rahasyani prcchâmi lad cnâm adbunâiva hi || 'j'i || 
yad vfi vaksyuty asâti jâlmam asmin praimc krle lii mâm | 
nrdboditâ ca vürllü syüd vallahiiâlo 'pi vaUahhâ | 78 jj 
Hvaslane 'pi dine dâsye lad asyâ eva vâi'akam | 
yalbürdhakatbilü vârttâ ârûyale avayam eva sS || 74 || 
dbyütvety adûa nrpas tasyâi dviUye ’py aboi vârakam | 
lalliâiva rfijüi sapte lâm ado Madanikâvadat B 76 || 

[A a6*] tfim ardbokt&m kalhâin brübi tayety ukte en s&bravïl { 

devas caturbhnjab so ’hbân na tu taum&nabhûghanal; || 76 1 

alhâkbyâbi kathâm anyfim evam Madanayodilâ | 

i’âjûî jagâu vane kvâpi raktâsokadnimo bhavat i| 77 B 

Kâkhâ^tâkulasyâpi tasya châyfi tu nâbhavat | 

jagâda Madanâ tasya châyâ na syât taroh katbam | 78 || 

sâkbyat tandrâkiilâsmili kalye vaki^yfimy adas tava | 

talas tasyâi da[G i 4 g'']dâu bhapas trtlye 'py ahiii varakam || 79 |j 

prâgvan Madanayû prslâ sâLiia proce maliâ^yâ | 

Lai'os tasyübbovac châyâdhaslâd ûrdhvam tu nâbbaval 1 80 || 
âkbyânam anyad fikhyâhity nktâ Madanayâ punnb { 

Bâvâdîl kvâpy abbûd grâme ko 'pi dfiricrapâlakah || 81 |j 
tasya câiko mabâkâyo ravano ’ntar va nam canui | 
ekain bubbQlain adrSksTt phalapuçpabharâkulam | 8a || 

A rdt (prG:jque illisible). — A ‘yyo. — A autem kaütaan ad kpte in 
marfpnc. 
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au Uim tli'uiïjûin abiii gi'î’i^âin prâs^ln’nyLUi mtilisih | 

PaltrumâtriTn api prüpa uu tu tuayia nuihâlarüri jj 8^ lï 
jutokopua tatia tasya drnmanyordhvaiiL kruiri'alcLkâl] | 

’vîjnimütre vyasij&t ko vJï kadaryebhyo na knpyfiU j B 
.Madflûikliyfin mukhenapi yaip na prip lîünbâflmtirion; | 
iaeyapati E^^ki^umatrË sa düaei’u vyâdhàt katliam /j 85 ^ 
râjiil ja^âv idücni kaly& vuksy& uidrâuii suippiataiu | 

Uiry& *py diDÎ Lato rôjü tasyâi vûrakûm ârpayai || Si) || 
lato clâsyâ tayâ prsiâ pittce KaDukumaitjarl | 
babbülah^^ ao hi küpo ''htü.t E.il ta ni psütmii iiâaaLat 17 8';^ 
pfÆgïat katlftutavain pi^tà tïtyli sJL cSivani Eibravlt | 
bhüpena kvâpi kenüpi gL'bltau dvSu. tmalinilncRu i 8S || 

Qiadjüsünihilâiji iriu ca nppo nadyâm avâliayat | 
ckyüi'dliacetâ üa punar JïiarayAüi âaa Cüti avEiyarn H 8(ÿ | 
yâutliti Daflljale vlksya Uliu p&Lïuu kâ ^py akai'^yaji | 

Lâni ja[B ïB^'^jinudgliEtya le Ëüivani apiicdiaijLa tüu viiiicgfilûii || ^ü[] 

yuva.yoh kçîptaynr alra jajfiire kati vâairâli ] 

adya tcuyadinam iii tayorfA spSjeko ’bravJt tadu il ffi II 

katlium turyam abar jüâtËcm iti pi^^ bhujîsyayâ ] 

devy üc£ fva idam vaksye nidrakala by apuüthilaii || 9 a |i 

paüMiïLË ^pi diüiË r^jnü kâüutükld dattavErâkâ. | 

talkâjva dâsyâ prstE ooty üce Kunakamanjarl J| ^3 || 

trlïyaj'varavân âsïd Ity ajuüâït sa tapi diuani | 

by nktvâ sa kathâm anyâm dâ^ît pï^lSivam abi’avït || 9^ || 

jüjnirç bahiiüâ rajiîyo rSjna]^ kasyapi kutraciL | 

lâsu câiksbbayat tasya svaprâiïebbyû 'pi valIfiLbâ jj 9& [J 

rijnlpâip ^ûkayluyâsüm kalâdü[r bhügrbastliitâLii | 

sa ca tasyüli krCâ chaDnam damkârân akârayat || 9^ || 

kt> bi kila 'dliunâstUî kalüdâins tüm^a kâutuküt | 

to 'py appcdiat tad^ cliko râ.trir asUty abhï^ta | 97 | 

tati-a râlrili ta.tbajp jnStety uktfl rHjalbbujiayuyâ | 

procç pvajjadâbhyetiti vaksyû 'ayédyiu- idaiii tava I yfi 1 

saste 'py almi nrpaprattavâi'aka sâlha tâiii jagîHi | 

bbflgrhe ’py (liÉftüdbatvâf; 3a[G. j bo'Jksapâiii jfjâtavtin ifi || 99 || 

kaLhaii üiraiïi eu prs^ivaip sâkhyat kasyspl bbopat&li [ 

patàm bbüsanasamptliTjiin mÈi^drÊlni ko ’py alüukHiyat || 100 1 

A B (j A B L-a^Dnitallabha ; yuuaynr jfm 

kstpKiÿor {âuif^. p. a. 3 ), ^ (*) A A "eiussràiîi ; B C 

n,L 
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lasyfim cfinucighûtitüyâm evâpa^yan nrpo 'kliüSii [j 

laDmadhyaslbAn alamkârân dâsy âkhyat syAd idain kalhain K i o i | ‘ 

râjol smahft tavcdam ^vo vadisyûrai ^aye ’dhunâ || 

prâpUi ca varakani prigvac celyâ prataivam abbyadh&t i loa 1| 

babhûva pc^a sA bi avaccbasphalikamimitâ ^ || 

tat iasyâm pibitasyüyam api bhOsâ dadar^ rât | i o3 B 

II 

[A 29 ''; BiSA^C i5o-.] 
ûkhyrmâir îdr^r yAvat ^^masân sâ narci^varam | 
vyainobayaltatah so ’bbût tasyâm evarato bbréam | 1 ]| (K C II, 4). 
nrpângnjü apy anyüs tu nijnlr nâjalpayan nrpah | 
talas tâb kupilü nilyani lasyâa chîdrâriy amArgayaii || a || 
nous câivam ayam bhüpo ’uayâ nünam vaslkrlab | 
kullna api uas tyaktvü yad asyâm eva rajyate || 3 B 
citrakritanayâsâ tu sudhir [A 3o*] madhyomdine ’nvabain ) 
slbitvâ garbbagrhc bih'â vastrabbû^ nrpârpitah || 4 | 
amncya pitrsatkâni vastrâny âbbaranâni ca | 
ehakini svam ûtmünam cvam uccâir abodhayat D 5 || yugiuain || 
l'a jlva mâ madam kârsb* mâ vidbâ rddhigâumvam | 
mû vismûrslr nijâni pûrvâvastbâm prâpto ’pi sampadoiu || 6 || 
alanikûrûs trapnmayâ jlrçaoi vasaniini ca | 
nijanlmâni jfinlhi sarvam anyat tu bhopateh || 7 || 
tn| B i55*]d darpam^’) apaliSya tvam âtuian éântamanâ bbava | 
yathâ sucîram etâsâni padam bhavasi sampadâm Q 8 || 
aoyaibâ tu narcudras tv&ni gi’hltvâ gaiakandale | 
uiskâsayisyati grbüt kutbil&flglm ^unlm iva B 9 II 
tac ca tacce^tam drs^â dustâs tustâû cbalâavi^i | 
ity ûcîrc para râjnyo jauei^m vijane sthltam i| 10 || 
yady api tvam prabho ^smâsu mbsnebo ’si latbâpibi | 
l aksâmas tvâin vayam vighnât striyo hî paiidevatâb || 1 i II 
tvatpriyâ sâ hi kurute kârmanam kinicid auvabam | 
tayâ vaélkrtas tvam tu na jânâsi tad apy abo B B 


A taveda, — W ABC ^Mphuiika*. — W Comp. Auifif. En., p, 5 a, î * 
evitakkhdnaehitti chcniimdse jàva vimohio. — Comp. Atug. En., p. 5 a, 3 . 

— A *krtanayâ. — A *tà. — WA tadmypam; B C taddarppam. — 
w Comp. Autg. En., p. 5 a, ia-i 3 . — W AC ntfkâdayêfyati; B nifkàiayeti. 

— (>•) Comp. Ausg, Erz. , p. 5 ,a , 1 û-i 6. — B tathâ. 

iTin. 17 
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atha râjjlâ Jiatb^ iJaiïi ity iitlae tfib pmiar ja^iiU f 

yadi pratyasi na tatfô ivaip iiirüpaya 1 

sâ hi stliitvâpavajfake pidliâyii dvârjin âuvabarn | 

krtTi kuvcflaïii madhyâlmü Jiiniciii inm.iimnnLaynte || lA || 

üin ni^aiaya urpas titra ptss tad vlkaitLuii EVayaiu J 

jirâgvat gvaiamrl5,ti!i kurvatySï tesyâli auéi'âva ttini gitani 1 i5 || 

taLae tüsLü nrpû ^clliyasld aliû asySh subbâ raatjh ] 

[G i5o''] abci ’s/ivalcaccbekatvEun aho TnânâpatBiiTiiiiiaiTi |[ i() | 
aiadojiïnatüL hliâvfmty yüye âïalpiîyain api EajiïpatU ] 
asâu tu sanipaântbirsam Bajiiprâpfâpi Uü luadyati II 17 | 
lad asyâm aanti sarve ’pi gunâ ^veti nüscitftüi | 
l'Ijdyas tv eta gaigam apj dosaiii paayaiili mateai^t 11 iS ]| 
itktai)! CA : 

jârlydiiL hi'ïaiiill gai^yale vralarutâti dfltnfcliah «uciu k^îtavram | 
sili-e DÎTghrnaLâ ijâu vïniadlâjL dâinyam prlylllapioi 1 
IcjasviQy avû[A 3o‘']|iptalilmukharatti vaktary aîliiktili ntluie ] 
tat ko nSiiiA gapo bbavct saguijinâni yû durjanair nâfikîtab Il 19 P 
dbyàtVËtl lihüpalia tusüih paLtarajnTm cakâra tâm f 

mabatvflm ^pnoti Jano na lu kol&fÜbhi]; || so || 
ui^o Viüialacaadjrakbyaâ'ûiiipÊLrjvc ^a (âuyadii. \ 
aaïuam Kanakamaüjaryâ ^l'âddliadbarjiiaïirL upadadci | 31 || 

Eâtha cîtrakrtaL putrï krqmâu mitvâ divam. yayÿu | 
avirâdhitadbqFjnânab suresv eva vrajauli bi | as || 

Vâitiidtiye Toraijiapure Drdba^aktimaliLpateb | 

&ull KauflksTmfifekbyljajne swgSc cyutâtu sb || aS | 
tfira prUpiîiySuvaiilnipiflkpya rtipâdbyâifl'^i mobilo^uyadâ j 
brtvüüJmd ilui gfi'ku kttâcai'u VEsavâbMdliAlt || bA U 
vidyayâvibite eadyaJi prâaâJâ 'Bmin ^ijiimiya tiju | 
sa vyudhâd vËdiküm cnâjn yüYlfl udvaçllium udyatqli | a5 || 
lüvad atrâgatas la^yÂ agrajas tâni gavc^ayau | 

yoddbiim âbvâala Kauatat&jks tain kbeiîai’âiip kiudbkl a 6 |f jügmanii^J 
iddyïbabrjîtâu yuddJiftin kui’Vflülau tuiyaviki’ainâu | 
lâv aiiy&nyaprabareùja Eadyo ’bhû.tâip yamlfîdü 137 |f 
svaip tadii'inB^aklM^aip nindonli vïkaya tau | 

[B 155 ''J ciraip rurpda KanakamSlâ bhr^nlaiucâkulti j aS | 

(ïï Camp, jiviff. S}- 2 ^f p. £a, — (*) Duvendra ; tjïMiuiMitmpjtüiv 

A ^nirtdjfam.[■') CoTnp. Attij. En.f p. 53 ^ i- —■ Bhartrltan, MifiJûl., 
AA J eddj. Buaimt et GAÏÏciitEuni (&A cd. BosaTi.itfaHj AmI. 3375. 

— A B Ü rüpsdÿttiji (î). ABC om. 
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üidâ câtrâgato VüDomaiilarâkliyaJi suroUamah | 
valse tvam marna pulriti pi-etnaâ yâvad uvâca tûm || 99 || 
sulâm anvesayaa tâvacl Drdh&iaklir ihâyayâa | 

Uitali Kanakamâlâra drâk savorüpâm^*> saro ’karol y 3o R 
atlia tfiQ patitûn prtlivyôm 8vaputripuü*avâ6av6ü f 
vipannûn vlk^ya samvig-ao Dixlhaiaktir aciotayat || 3i R 
Vâsaveua siito nûnam jagboe leaa ca Vâsavah | 
sulâ tu VasSvenâiva mâryamSjpena mfiritâ | 3 a || 

Lit sanisâre ’tm dulikliâ^lhye krli ko uSma rajyate ( 
dhyâtveti prüvrajad vidyâdhaiarâjas tadàiva sali i 33 || 
mâyâni lirtvâ lato devab samam KanakamalayS | 
nooâma sramanani so ’pi kim elad iti prstavân || 34 || 

aüiokte blu-âtrparicalvadanteKnuakamaiàiA 3 i*Jyi[ J 
mayâ^^vatrayani f*’ [C t 5 i*] drslam katbam ity avadan maiiih || 35 || 
suro tbâclkatbau mayfi mayâsâu lava darâilâ | 
munih smâlia kuto belor mâyâ me darâta Ivayâ | 36 U 
devo vâdît latin betiint I^baaaktimune arita | 

KKitipralisthitapui-e jajüc Vijitasaü-urât | 87 | 
sa ca citraki'tali puLrItn nâmiiû Kauakamanjarîm | 
upayeme ’nyada sâ ca paraœa^i'fivikâbbavat || 38 || 
tayâ ca pancanamaskârâdinâ niryâmito mrlali j 
latpilâ citraki-d Vânaraantaràkbyab suro ’bhâvat || Sg || 

50 ’bam aü-idlmnayâto ’pa^yaiii Bokâkulfim imâm | 
ulpannabhaiipininâ copayogam avadber adâm |j 4o || 
ûsâu me prâgbbavasulely ajiifisisam aliam latah j 
Ivâm ca tat k^nam fiyâiitani aii'lksyâivam acintayam J 4 1 || 

« pîtrâ sali&sâu gantrlli bbâvl me viraho ’uayâ | 
dbyâtvety adarsayam îmâm mâyayâ le ^avopamâra^*^ I 4â || 
tvâni ca pravrajilani preksya mâyâ dr&k samhrtâ mavâ | 
tan me duscesjitam idam soçlhavyam sumune tvayû j 43 || 
dbarmahetuLayfi me Ivam upakaiiâsi tat kutab | 
iltliam Sttbeli tara jalpann ulpapita munis talah || 44 | 
tadft Ktuiakamâlflpi ^tvâ vrltinlam filmanab | 
prâptà jâdsmrlitu sadyo dadarsa prâgbbavani nijam || 45 | 
ma^ilûyam iti prema sure sâ tatra bibbratî ( 
tâta ko me varo bbâvîty aprâksit tain divâokasam | 46 | 
suro ’tbàvadbînâ jnâlvâ proce prtcyas tava priyah | 

Comp. Ausg. p. 53, i3-i4. — W ABC iaia*. — W AB iaba% C 
taba\— <*] Aeiiratji\ — W Comp. Au$g. Erz., p. 53, a?. — W ABC énbo\ 

»7- 
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râja Vijita^atrüh sa deïlbhüya cyuto (Üvnlj || ^[7 || 
Dr^hasinihaiDuhïa&Luh â-alahSltujiai^Eh^jliaya]! | 
jato ^ftU mcdinïblîarEü bliRvi bû lû siiliî vai’iih j| AS | yugmaiïs 1 
tfltsarig'O jne îcaEliamilia Jïiiâvïty iittas tayÆ priiuib | 

STii'O ^■5)dId iliâganUi ^jmâpalnio lii salj || A 9 [! 

i«d udvegam viJiâya [B iliC''] Ivam iba tisUia yatJiïisiikljam | 

aliaüi tvadâdËidiLkHfI ËlbriÆyâmi lava saiiTiidhriii | 5 d | 

ity uktvï sapai’ïvâràJi pitiÊüde ’sthâd ihëmarali ] 

tisthâu Ka[A 3i^]nakartiâlüpi tadiUiiyai'jje BiiTÏvi'tA | 5i | 

av^JTtin Kanabamâlâin Uim mllm avehi ] 

5a davas tu j'ayâu Mcruni câityanglySi jjîiIê 'Iiüïji I 5ü II 
lalas Ivatn aparûliur: 7iiialpui^yrijîr.'t[a iliügjjinah | 
imiiiîianonoyanayJlinldmjavibbasimabljjiiitEit'ah || bâ || 
uiâyâ ICttai^Uiayâ LTitâgiiiurLJu y^vî'it saKUrk^jlum [ 
asakiayâ tvjyâ sâbiip svEiyarü ûlmiï vivübiiELh H 5A || 

svEmîn sTavyl'tâ]ili? mnyâ l-ubbyani iij[ iE£‘‘]vi:id][aij ] 
itl tadvàkyam fllcnniya jüliin sasmar.! pjirihivnib || üb | 
alj^i>lai’esurava(lb0yiita5 tnlri^afab stii'al) J 
pmioeme bbübbujl sa 'pi lam ucfiflir abliyunaudayîU | ü(> || 
tato yjvEbstvi'llânlË prciklc Kanakaïualayâ j 
atyarüiani mudita Jêvaa ciniin hltü^ï^iii avârtayal | J 57 || 
dïvyai]! Bljûjam ca madhyâliue ^bbâj^'yo bublinj^^ iirpab [ 
iLtbamaÜiih'â irutBam, (tkatri so 'nyadety avadai pinyîltii || 5S || 
îirakKikam bhojyam iva dvikili'üjyapi unama dvi^nb | 
upadroïyanti tacl pûluin aücmiaityjiava mârji, ]M'iyü ^ 5ç) || 
sâvadat tvaLpure düre pâijaüârÈJîa tatkaüinm | 
ilo yk^ynsi taira Iviiuit ialo vâtriigamisyasi || fio || 
tat Pi*ajnaptlm iDalijyidyâm gi-bâ^ni tvaip lurdanlLkal I 
latû râjâ grbïtvâ lâiri vidliipürvain aeüdKayat | Q 1 1 
agâc ca vyoaianoSrgeija priyani jii-iiLvft nijaiii piirEmi | 
kkâili pj^taeca Mtkakm yaihEvrtCain aeïkalhnt || üa || 

Litab ki'tatsavlJi pâarâ]; prncui' cvaiii aavjsmayâh | 
ahci bliümiYjbhûr bbâgyâbbyn Jayo bbuvamâdbliiitflli | || 

san»pad3ïii Sspade 'py anyr: vindautivipadaipi vi^ab | 
asilu lu bï^gyavân vySpadâapada vyâpu BJiüpadam || Ë/i || 
bbüpi'iyaa üi prjyâni dhyâyan pailcame ’hnî yoyâu uagflun \ 
diDâci katidt tfltfa âlhitvâyüBît punah pure || bb || 
ftvaiii niubur mubuli aiiîle vrajaïUaip lEmi nrpiitti pnijab ] 


A D ‘'ïÊiAâfrrtrfl'îiH — Cï) ^ JüJJMtr 
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iingt^ 'smin gatir asyeti nrunnH Naggatim ficire || 66 || 
tain cânyadâ gatani lasminii adi'ûv ily aYa^a[A 39*Jt sorali | 
üdctiam svaprabholi kartiini yâsyâmy aham ilo *dhunâ || 671] 
yady apy enâm vîbâyfiliaip kvâpi no ganium ulsahe | 
anullainghyâm prublior «jnâin tatlmpy ullangliaye kathani 168 || 
kâiak^ps ca me bhûyân bhavilâ tatra bbopatc j 
italj stliânâc ca nânyatra sutâ me Inpsyntc ratim || 69 H 
tad yalh&ikâkiul ua syâd asâu kürynin taUiA Ivayâ | 

. roadviyogc ’nyatliâ dubkham asyâ bhoii bhavisyati i 70 || 
ity udîrya gâte deve tiayâdhrlikrte nrpali | 
nka[B i 56 ‘’]i'ayan nage tatra nagaram navyain uttamam | 71 1 | 
pi-alobbya lokâni.s cânekân pure taira nyavûsayat | 
câityâny flclkarat Icsii jinSrefia en nyaviviàit H 79 H 

grâmân saliasrasas tatrAranye cAvâsuyau nrpali | 
tac en rüjadvayani anmyak ^asâsodagrasâiianali H 78 j 
nyâyena pûlayan rSjyam kri^Ian Kanakamâlayà | 

Jinâms ca pfljaynn nityam sa trivargam asSdliayat || 7/1 1 | 
so *tba Kârlikarâküyâni anyadâ [C i 5 a*] sAinyasaiiiyulah | 
narendro nagarâd râjapâlikâyâî vlniryayâu I75 || 
tadâ ca pallavâtâmramaûjarîpunjapinjai'am | 
mâkandam ekam ndrâkslc chattrâkârain sadApliaiam 1 | 76 1 | 
cûtasya tasyn kâninsyn mnngalârtbam ilSpadh | 
âdade manjarim ckfim serâm iva sndhabluijah j| 77 || 
sâinyalokâs tntab sarvo paUi’apallnvamanjaiIm | 
âdâyn düni^^esam lani sabakAram vitenire || 78 || 
galvârûmaiu niviito 'tlia tali^AyAlah kaa^Antare | 
âmrakagrah (?) sa kuU’eli râj& papraccha manttiiiam || 79 D 
manti'ii.iâ ca tar&u tnsmîn kâsÜia^eM pradarsite | 
idrso *sâu katbam abhûd ily aprccbad punar nr|yab || 80 Q 
iivûca sacivü vâcam ai’âminn asya mahâiaroh | 
jagrbe manjarl pürvam eka yusmâbhir utlami || 81 || 
ity amam sâinikâh sarve pattrapuspnphalâdikam | 
grhitvâ cakmr asrîkam dlianinam [A Sa*’] taskarâ iva || 89 || 
lad âkarnya nrpo dadbyân cancalatvam abo iriyim | 
yât Ifidrso ’py asAu cfltnh ksnnAn nibsrikatAm yayAu || 83 B 
yad eva tnstikrt pQrvam syAt tad eva k^nântare | 
jâyate nidréam vAntisamaye bbojanam yatbâ 0 8â | 
ynlhA bi budbndAUipab samdhyAi'Agas^ ca na stbirab j 


ABC *ârecàd. 
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â»ïnpA(1o 'pi Lulltu sai'viL iiu atliïrÆ îü ni^iüiîïi ^ ^ 

pg Ux mahnna jânïLi blli^ii sirnip^'^dam [ 

^üsvAlJnx ïcuinyate nmid^li sfi hi sunriâmELtijm ^'tpi || |j 
tnto duBtajpmnlümTsrjtamiBrjiknlynyilnFip | 
ftpetÂti dulikLfifllyjiiyA krtflm mo rîijynsîinip-idii || H7 || 
evani vimpsyttdttîiaîldliudiiBJTQnh 
pj'ftlyetîittiEddiiftÉ catüta^ cîiLurtluiil; ] 

Gâadbârjirâd Naggalinâmadheyrth 
prlhvyitin vyjj,ha.ii|ït giiradfLttaAiCMli || 88 || 
iü Npgfgatîtii'pjitik,Ttliil. 


[A3s";Bl5fi^Cl5a\] 

tatab ca : 

râjyesu nyaaya puti'Snia tÊcali/tiro "Ipy üdrtuvi'rttjïli j 
KnUpratjsÜtjta[ïurfi viburantn ’üyadâ yjiyiil.i || t || 
tatrA câbhüc cntuTd.vânain ekant yskAaDikc^tariaiifi | 
tasmiip^ca. vyaiitni'& mürtiathitnb purvUinTikluj 'blinvat || a | 
Karaka][^duDimfiis tcrtra pürvûdvftrS pKivîaifl\iSii [ 

AplcTAamïtiijkliâilyür^ B^imukliaH ca mali&ifiüiiili {| 3 || 
parânnmkhah kAlham sâdLâs tiathâinïti vicintFiyan | 

Indiparaiit yyadliAd yakflo dBkai[B^ i Jîy'jnâLhimukliain niiikliAm |! 4 |i 
Nflinis tïi païcimc dvjïrl prSviiîad yskwniandire [ 
tfflto ’pivadaaari )3ï%vat trtJyom akarot eurali | 5 | 

Naggatis tv avil^at tatroitai-advsi'a gN;^ûitara]i \ 
yak!^aa caki'd ülLû ^py â&yaiiii câljlifïo caturmiikhali [[ 6 || 
lüinkandos ta sâ rüks^tand 3 ï[C dolic ta(Upy abbüt [ 

tatali sa kaijdüyBnakam lâtvfliLandîlyata || 7 || 

tena samgopyarnanpiii en tnd vlkaya BvdimnitUo ’bmtt | 
tyafctan» rûjyadi cet satvam tadadah samcînosî |] 81 | 
jenety ukto 'pi iia kiiiJciL Karatai;diif yadâvadcil ] 
tada D\'imül£harttjai'flijii INamisâihur [A 83 ^ J ado ^bliyadb&L || ()i || 
tyûktailjyâdikâryû ^pi iiirgrantlio *pi bbnvâii avayam | 
karûti kü[*yniii ced BnyndoMprek-sa^alakfiaijajn fl 1 ü || 
tim artliim tarLi râjyaatho ’fihiîcftcii krüiviîü bliav 6 n | 
paTâpin-âdliavlt^ytj kriyanlô hi nîyog'bELl) 1 11 1 

ï'-ï A A “tJMiifeAaiji. — A A ^wiw/L'Aâj». CcWa 

histüiTC 110116 rappulia f 4 piijodc du tivre de MaliâljhâralBi, oii Brabiuan refiil 
quqlre vi^qgci» en regardant la belle TJIoILsïub 7^9^ et ^uiv.}. — 

Güiup. Ans(f. S5, ig. — W AB *'ar'fj'r — Oomp. Ef^,, 

pr bS, 
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idânîra lu niyogatvam nissançasyocitam na te | 
lac clinilvâ Nnmira ily ûce Nagçalir gatadurgatih 1 1 a |1 
yadl sai'vam vihSyu tvam moksayodyacchase mune | 
tadtl kim artiiam anyasya nindüm vitaouM vrthâ || 1 3 Q 
Karakandur nlkâcakhyfiu mok^k&inkai^ bhiksu^ | • 
vfirayana ahitam sadhur nindakani kathyale katham || i /i | 
y& ro^l puradosoktih sfi nindâ khalu kathyale | 
sâ tu kaayàpi no kAryâ moksamâi'gâausâribhik || 1 5 || 
bitabuddhyâ tu y& éik^ sâ nindâ nâbliidbîyate | 
ata CVO ca sânyasya knpyato *pi pi'udTyate | 16 || 
yad âmni : 

inisao vâ paro mâ vâ vîsam vâ pariyattao | 
bhâsiyawfi hiyâ bhâsâ sapakkbagiinakâriyâ 1| 17 B 
anusastim imâni sastâm uditâm Karakan^unâ | 
te trayo ’py nrarlcakrur vijahraé ca yatliâruci fi 18 || 

PuspotlaravimânAt le catvüro 'pî salia cyntâJi | 
sabopâtlavrntâ mokçani sahâivâsâdnynQ ki'amât || 19 | 
iü pratyekabnddhânâm catun)üm ^masûlmüm | 
sampradâyânusârena caritam pni'ikli'titam || ao fi 
kalyânakârinarakârivikûl'ahfii'i pratyekabuddhacarilain durilâpakâri | 
itlkain nisumya samaâJdiighanânukAri bhavyâ bkajantu sul^am blm- 

[vanopakâri fi a t |[ 

iti sainSplâ prasangügatâ pratyekabuddliavaktavyatâ Q 
iti érI-TâpâgacchlyamahopâdhyâyaHi‘I [Â SS**] Yirnalahanaganimalio- 
pSdhyfiyasri - Munivimalagani^i^abbujisyopâdhyâyaâi^-Bbâvavijayagani - 
samarthitâyâm srï-nttarâdbyayanasûlraYrtlâu navamldhyayanam sam- 

[pQroam ||ix|| 

Nom. — Après avoir déjà corrigé la première épreuve de cet article» j’ai 
trouvé â ITndia Office, à Londres, un manuscrit contenant tout le commen¬ 
taire do Bhâvavijaya. Ce manuscrit, qui Tait partie de ta collection de l'oona, 
est écrit avec beaucoup do soin et m’a fourni en quelques endroits des correc¬ 
tions que j’ai introduites simplement dans le texte sans mentionner la source. 


B ® Isa^. — W Dovendra, Ansfr. Erz., p. 55, 35-36 






LES EMPRUNTS TURCS 

DANS 

LE GREC VULGAIRE DE ROÜMÉLIE 

ET SPÉCIALEMENT D’ANDRINOPLE, 

PAS 

LE P. LOUIS RONZEVALLE, S. J. 

pnorRsgEim 1 la pauultk orucntalk, 

• DMIVKnsiTIÎ SAIKT'JMKPU, REmoUTn (STRU). 

( SUITE.) 


babas J père. Presque aussi usité que tsarépas. j*bli 

(souvent on répète ^dt après babafi^, interj. si- 
gniCant un contentement mélé de fierté; sert aussi à en¬ 
courager. 

^'babâfx, môme sens que — Cf. 

babafjdv’xovs, bien constitué, fort (se dit môme d’un 
coup); de belle venue, gros et gras. 

babah*xovs^ viril, fort. Souvent syn. de yL.UÇ. 

^5bl^ barda*, fange, bourbier, et surtout fond fangeux de 
maiais, de bouteille, d’encrier. 

»ji *xapoL barda*, plongeon,oiseau aquatique. 

^yibb bardarBrjs, voleur, fripon honnête qui conU'acte force 
emprunts et ne les paye pas, joueur effréné qui s’endette 
sans pouvoir se libérer. Baraarii)\^a*, métier de fripon. 



SüPTEMKItK-ÛGTOJîRE lÛlL 


âüS 

as^ plongftP (juelx|ii^in ou f|uelt[ue djn^ûj 
enfoiiper; rû'duire à la faillite. Cf. . 

3b^.b bix^tétcf, jambe, par ext* cuisse. (”e!st ppea^iuele seul met 
en usage chez Les RounHLlietes. Ccu\ cVoi'jfji.ae européenne 
emploient aussi ïf as (îtaL,), cfiii signifie surtout le 

gras du mollet. 

jt^b hix^aÿy m., liaut de la cticminée; lucarne pratiquée dans 
le toit pour éclau'er une mansarde, une cabane, 

pib amande. Aussi usité que (a)^yia.Aov. liadsptr^à, 

i,amandier. 

jjib ou üib hadavâs, badigûon; toute application de cou¬ 
leur, de fard. 

i^ib isdf^têa et —dàvi adv. J gratis. Syn. yjpitrffjx. 

ÿjib Ou hadià, sorte de large cuvette en terre cuite. 
j_ji^ — hodùup hadiàj îiomaie de petite taille (contiii- 
fait), éclepé, au pied bot, M. d m. cuvette, jatte Boiteuse. 
BiuiuEit DE Meïb'aiid reuveic au mot arabe 

Sijb, cf. 

bapddx^, coupe et surtout carafon de terre cnitei parfois 
émaillée. bapddx.^^ carafon faisenl j]Joüglou. Syn. 

du précédent. L,a ville des Dardanelles est ronommée peur 
la fabrication des et de toute espèce de poteries ù 

émail grossier. De là son nom de Tsavàx xaU, 

la ville { ^^l. A Tïi, la forteresse) des écuefles, plata, etc, 

poudre; on persan et arabe Eu Syrie 

^addition du i à ijjb constitue-le mot ordinaire pour dire 
fusil; pL pron. houêAd. 

J/onginc dt ce mot ra$tû eawpre doutense. Les lims le croient persan, 

Bvcf: la sAnB de BRaipôtPoni i8iû, I, &73 ^ et ït, Seo}; d'aulros^ avcc 
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et bdpi^ bciptfi, au moins, du moins. 

*«ra^ay » marché, au double sens de bazar ou foire, et de 
discussion sur le prix. Quelques composés sont d un fré¬ 
quent usage : — , iaXÿx —, marché, halle aux poissons ; 

— cy), é(T marché aux chevaux; — o^, i/r —, fri¬ 
perie, marché aux vieilleries, m. d m. marché de la 
vermine (cf. 

eoL^apXffx*, discussion sur le prix, fixation du prix. Les 
Grecs ont formé dans ce sens un mot hybride analogue à 
bazarder : 'Bra^j9Êü(y)oü, marchander. 

*ba^ypytciv*s, marchand, vendeur, surtout colporteur 
juif. Le terme est rigoureusement réservé aux Juifs. 
Le terme générique pour colporteur, applicable aux Juifs 
comme aux Grecs, est parfois — ras. 

(«jL) indienne de couleur pour doublures. Le mot 

n*est pas dans les dictionnaires turcs sous cette forme, 
mais il est très courant dans les bazars. B. de MiYNAno 
donne (du français) basin, étoffe de coton croisée. 

QuATDBHàni (/. A.f i85o, 1, aai), préfèrent y retrouver le radical arabe 
«froid», eu égard aux propriétés réfrigérantes du salpêtre, ce qui ferait do >> 3^0 
un mol d’origine arabe. Ssiir-Bey, dans son Dict. turc-françai», le fait venir 
de «vprrtv (f^ioui), CO qui ne manque nullemeut de vraisemblance au tripla 
point de vue plionétique, sémantique et historique. On sait combien les Grecs 
s'étaient distingués dans le perfeclioanemeot des substances inQammables; 
d’autre part, leur terme ordinaire pour dire Rpoudcc» est précisément •avpïus. 
Si emprunt il y a ou, c’est plutôt do la part des Persans et des Arabes, cons¬ 
tamment en guerre avec Byzance. Nous signalerons enfin un autre mot grec, 
qui aurait toutes nos préférences, s'il pouvait être cerrcdioré par quelque 
texte; c’est le mot «baryte». La nitrate de baryte se dit en grec papStts 

yirpixA; or il peut se faire que l’adjectif aoit tombé, et que le nwt ^pCnt 
soit seul resté, npn plus au sens de «baryte», mois au sens do «nitrate de 
baryte», substance inflammable, employée en pyrotechnie pour obtenir des foux 
verts. 



SEFÏRMERK-OCTOERE 1911. 


m 

[^b] tête et ckef. Dans cet[e demième acception, les DoiinruJ- 
üotÈS Remploient saui'ent en composition flans loR mômes 
circoiislaiices que les Turcs : p. oï. flJCwjl i/iU, bàiî ovo-l^^ 
piemicr matirc ; ^jsIj , liai TSixciii’t??, sergent-ïïiajor, etcn; 

commanlient fie bataillon, major; 
7i|-Wj}?, capitaine, chef d’uiio compagniej otc. 
Pour ie sens detôte, aux deoï ejcpressïons vues, 5. -y, 
ouujl, ajouter : ft.vW, tâte ren¬ 
versée, tête première; XJ — ddixfi. è chacun, 

par personne; — î ba^i] b^v^o-Sx^St baebi-bousouk, 

volontaire irrégulier fie Tarmâe turque, et par exb bomme 
fantasque, redoniable par ses coups de télé; apache. 

s^'i^^Aj^\i*htxhâv xap^s, bouvreuil; îii. ri wi. noir è partir rie la 
tête. 

*basXff?i^, têtière de clicval. 

^■Eiiï.c/JyfiJiêi-ç, conserve de viande de bamf préparée à 
Rail, compiimée et sècbée. 

indienne imprimée; cf. 

marchand d^indienne, d’étoffes. Bacrfid TupJ, sorte de 
friimage blanc comprimé. J/exprossion est mi-partie 
turque et grecque. Los Turcs remplacent le mot Ttfpi par 
le mot correspondant. 

iû!pffa6(‘, intestin, boyau. 

aÆLj jardin. Le mot 'ssspibSXi^ n., si usité ailleurs, 

a été totalement rempLcé par ce dernier en' Tbrace. 
*bay7^ov(pjë'ltf^s, jardinier. 

? cf. y w j w Jp . 

[’éjb] impér. de voir; cf. 15o; {^è) iajtaXÿp, 

voyons! al f uns ! eîi bien ! Peu usité dans le sebs t attendoris, 
prenons patience. 
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baxjjpf, cuivre; petite pièce de monnaie en cuivre, le 
de Syrie, baxijpfrvs, ouvrier en cuivre, cbau- 

di'onnier. Baxt/pév’ovs^ cuivre. 

l^iiU baxkaiSas et tcraxXa€as, pàtisseno très connue dans tout 
rOrient. Cf. Lanubbrg, Prov. et dictons de laprov. deStjrie, 
section de i^ay(lâ,p. 12 5. 

fJ4] miel. i^—,hoLkguibi, comme du miel : excellent, sa¬ 
voureux. 

bcxXahalv^s et betXabolvxovs j de belle taille, de belle venue, 
s’emploie souvent avec le mot TsVpovs; cf. #. v. 

^,>Jb haXdijp*j mollet, gras de la jambe; gigot : très usité. 

—, baXdyp^ rst7rXd[x*s, homme du bas peuple, 
grossier ou d’une conduite douteuse, va-nu-pieds; parfois 
au sens littéral : personne‘aux jambes nues. 

*baXdypoip‘y ciguë. 

AklU *^aXTâs, hache. baXra^rjs, bûcheron ou sapeur. 

et pjcXa baX(ffyjo[fi‘, phlegme, pituite. Le mol a dû être 
pris par les Turcs aux Arabes, qui eux-mémes ont pu 
l’emprunter directement au syrien {J. A., iSS-y, 

II, p. i58). C’est le mot grec (pXéyfia, usité encore en 
Roumélie. Souvent à baXydp} on accole saXgdpf 
quoique ce mot, d’après les dictionnaires turcs, signifie 
seulement navet. Le sens primitif, influencé par cet 
a pu se dédoubler. Le fait est que Turcs et Grecs de 
Roumélic emploient souvent le mot saXgdfi' comme syn. 
de boXyapK 

jdb, cf. et —^ysSJb’’iaXyxTS) 7 s, pécheur. 

et ^«ÀyxT^V, n,, martin-pêcheur, ou tout autre 

oiseau se nournssant de poisson. 
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Tnielitui; d, , 

ia/iict, coïnû (grecque, L’oi'ij^^ine tie ce mot serait j'iUo- 
fcssantjr'r a cborclicr : il est de cgüï (|u*u 6 pourrait appeler 
pfmorî'tJjitauiCj élaiit eüiplûy<Î£ dans tout le bassin oricnlal 
delà MâditeiTanée. 

kitjjlpet isjL^ *bayidT"Hov^, rassis, pas frais; contraire de 
S^Kovs. En Syrie ; 

St *bdy‘ad, tout à fait, esactementr Sens premier : 
simple} ordinaire. 

^^vjjuLfi Ihxïgovi^ et —.'f^xûuf, michant^ mauvais ca¬ 

ractère, et parfois gloutorn Se dit aartout des enfants. Ces 
ST^ificaLions, répondant au mot entre parendiiises, nous 
semblent dériver asse^ nalureUcment des diverses ac¬ 
ceptions du mût yiÿjb, chouette, ebat-huant; porteur de 
mauvaise nouvelle. 

baiY OU iaj'/pt, montagne : presque aussi usité que 
j^ovvb^ 

ba:ïpdx\ drapeau, étourlard. Syn. havdîépa. 

, s*éva.ûûüii'; h!x(y)i'Xdi^fidvûai , évanouie 
^XtyovBvfd^ est employé aussi. l(ià^ éa^>jdÿ, sorte do 
plats OUÏ aubergines et aux tomates. 

^ hd6iff poupon; poupée : îa. it m. ün bébé. 

(jIaj , ef., , 

[y^] 5--tout à fait : tSAm/ï Si* ËXolj, 

cAis? ii3t;^Tq sort, chance. Bay^Xys, qui a bonne chance* 
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*6a;t«VsS pourboire, cadeau, 

et hovdU*St courtaud. Se dit surtout des adolescents 
tjui ne grandissent pas. 

[^] a — bipdèv-btpè^ tout à coup, soudain. Syn. y*a 
(«Jià) fÀfSs. 

✓ 

3]^ bpebe ^dvyyL^ laisse donc cela! No l’cn 
inquiète pas; m. à m. laisse, mon üme (=mon cher). 

jiji *bepbép(v)s^ perruquier, coiffeur. Bepbepeib, n., salon de 
coiffure, boutique de perruquier. La filiation avec l’italien 
barhiere est évidente. 

bepexh^t abondance, prospérité. Locution familière pour 
dire (c quelle abondance ! r> : i <rupucrii-l\èv 

bspexèr, m. à m. avec toute sa suite, abondance. Le son v 
après s’entend aussi chez les Turcs. 

JjcÇi bspsxerXvS^xovsf abondant, qui peut sulfire à 
plusieurs. 

bepextàT OU bspex'àr jSepcrîv, formule de 
remerciement très usitée : Dieu vous donne abondance. 
Les populations de langue arabe l’emploient aussi, mais ' 
en prononçant les lettres turques à leur façon, ét en dé¬ 
plaçant l’accent tonique’ : harakâl oud{ejrs{(ejn. 

(«^) bpè, dis donc, hé, hé là-bas; ah çà. Gompcllatif extrê- 
^ mement fréquent dans la bouche de .tous les Rouméliotes 
surtout arméniens, levantins et grecs. Ceux-ci le pro¬ 
noncent souvent jSpé (/Spi jtiûj(ou)pé, /3pè üà), ce qui nous fait 
croire à une commune origine pour bpè et /Spé; mais nous 
avons été bien étonné de ne pas le voir mentionné, au 
moins comme mot étranger, dans les dictionnaires turcs 
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de Yousûuf et de Samï (B. im LVfiîtNAEi.n le cite avec, iess 
Tïieines ajcee^îtioJis fjuc ci-’dessus)^ car icis Tiii^cs aussi 
Teinploient, sLirtuüt en s^adressîint h des nuii-musolrïifUis* 
Les AiTiienicns, spetiaïcineïit les fummcîij ic prononcent 
en aspirant lu pt fiucilus font précéder d*un léjjer son i, 
et en faisant très ouvert Ta final ; Bpè hpè 

cf. 

îtiptvgtf^’iiûuç, de pi'cmière qnelûé, supérieur, exceïlcnl. 
En Sj'ric : fMîtji 

j s -— h)l lit^, entm nous : très usité. 

yUi*jVj "^éÊ^ïcr?^, marclié, bazar do clioscs parrais prédettsés, 
mais en g^énéral déjà vietllies^^^. Cf. ^t^b. Andriüoplo 
possède un he^estêHf un pea au-dos&uus [le In uroiitle et 
Mie mosL^uée du sulUn SéBm On y tnonLtce, sus¬ 
pendue aux tïraiTts des muiuillea, une énorme Jambe 
peinte en verjnilion, ainsi (pfunü socfjne ([j-aAjü on 
[^IdvTSi, cf. s. V.) de dimensions oorrespondantrjs : les 
dévots disent que c’est le frtc^juiiJé de la jambe et de la 
cbaiissure du Prophète. 

Jdsi.i éssXtKS monnaie de enivre, valant nutrefois cinq piastres; 
de nos jours eltn n^en vaut que trois. 

JLyiij berceau. 

JLXj épicier. Baical^b^ épicerie. 

dj héïit l^oyi etc. 

[Üo] re^jarde-moi, tourne-toi par ici = dis 

donc, lié là-bas. C*estla formule ordinaire pour interpeller 

lVnLi:j mslsLort^i sur cette parüiMilitrltd^ qu& 4»rtiua$ di^itionuairc-s* iiü 

rûfiltifliïQr^cit |K15. iCtyrtifll. i pftrBflfl nmnrc]]^ â k tQÜOT), B.tBI[Ell flp 

Mataihï. Ttous jfi'uvomi pas cntciodii ptron^mcoc' ^U.wOo 
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quelqu*un dont on ne connaît pas le nom, et qu’on sup¬ 
pose être de langue turque (Ottoman ou Arménien). De là 
le mot forgé par les Levantins et adopté par nombre de 
Français : un banalcak, ëvas baLvaheU^s^ un quidam, iin drôle. 
Un Grec s’adressant à quelqu’un qu’il suppose entendre sa 
langue (Grec, Bulgare, Levantin) pourra bien lui dire : 
I, bavà bdx, si surtout il a un reproche à lui faire, par 
exemple d’avoir été bousculé par lui; mais plus généra¬ 
lement il lui dira : ébtiet [Axovere) écoute ici, ou 
xvrlaxisi regarde ici; ou bien : i xàXo (pour 
si c’est un enfant ou un jeune homme, ou bien : 
dat\ si c’est une personne âgée, i. e, mon oncle (cf. ar. 
vulg. 1^)* Bien n’cmpéche cependant d’employer selon 
les circonstances, le mot •aaXixatpf, Tse^sbij, ê^évTtj, 
xtiptCf etc. 

ôex'ap’s, célibataire; oisif. Bex*apX^x^, état de —. 

bsx^irist gardien de vignes, etc. 

, cf. »yu. 

bexprjs, ivrogne. — , bexp^ Movala^Sf, sobriquet 

très commun appbqué aux ivrognes. 

be(yj8vdiiov, trouver une chose bonne, la préférer : 
rare. Les Roumélioles n’emploient ni xipo^tyi^i, ni «rpo- 
dha. Ils ont à la place la circonlocution i-jfov xeàXlnpa. 

^ htyfSiSi m., malheur, infortune. Beuyfxylà ieX'â, encore un 
ennui, une misère! BeX‘aXtjs, qui porte malheur. 

JJb buXbûX*, rossignol. 

ajOsJU *beXedieet municipalité. 

xJTJIj et |<vSlJL béXxi et béXxtfx, peut-être. En %rie : ôa(c)//ré, 
et barkê. 

XTrn. i8 
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etj^^ ^iiXVciup^, crialai. Tœ i^AXWp'a, scmce de vurre, 
de cristaL Hù.X*ovp^s^ verrier (non vitrier)- 

lAji hipSft bàti&se : très usité- 

*>.i^ hévTif digue; coupici declianson : eetto deruiï^re sigtiifi^ 
cation ao raUaohe auscnsd’artidei d’ailnéut ^[ 1^0 euro porte 
ausai ce terme en turc* 

aUlkiJ^, cf, A^hÏI*. 

[>j] celui-ci. J ffov fjoi eet-ce? Employé de la même 
façon que jt. Cf. æ, v*; cC ce entre xi. 

i^y rognon. 

OQ djvî *îrj7rfpAjfÿ’?£ûLFs, poivre. La déaincocG seule est 
turque; le nr est parfois prononcé êj comme en turc. 

oy *hûé7\ caisse, gîgoi : t- de cuisine. 

kiîtisè hoügdx^, dans tous les coins. Expression 
employée peur désigner deux inséparables, ou bien mari 
et femme; se dit aussi de eboses qu^on irouvo souvent cétc 
à céte. 

insecte, surtout coîéoptéi'e; cafard, petite Me 
répugnante, ver à soie, d’oîi magna¬ 

nerie. 

*hovddUtt iKEud dans du bois. 

(xS)lf5i^ AoudxXas, sol, imbécile, naïf; sottise. 

iofuyoépV, courtaud. 

[iyî] WpoXÿs, d'ici, indigène. 

Jloufiyiis^, Bourgas* Jïûin de iocaliLé, ancien cusfrtwii sur 
la ligue du chemin de fer de € onstautinoplâ-Audri copie, 
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t(îtc (le l’embranchement sur Saloniqae. Le nom complet 
est 1® citadelle crénelée, ou la ville forte 

flanquée de tours (cf. Le mot n’est autre que 

crupyof, tour. 

ou *bXijyovp‘ , parf. boukyovp^ , blé concassé ser¬ 
vant à faire du pilau, de la soupe. En d’autres pays de 
langue grecque, le mot turc a été déformé juscp’à devenir 
, nrvtjyotipt. Ar. 

*beupéfe‘, pûté, gâteau; terme assez générique. Ailleurs, 
bovpéxt. — riris, fabricant, marchand de pâtés. . 

*bovpdiiov, tordre quelque chose, châtrer; —trfidvov 
(xXouyou, cheval châtré. 

*âot/p^<xs, bracelet, surtout de vcitc, très répandu parmi 
les classes pauvres. Nous n’avons pas trouvé cette accep¬ 
tion, très courante eu Roumélie, dans les dictionnaires 
turcs que nous avons pu consulter ( cf. Miklosich , Die 
türhischeti Elemetüe in à. eüdost-u. osteuropàischen Sprachen, 
I, 33). Le ou pâtisserie arabe â fils de pâte 
tordus, vient du turc tordre (cf. Landbbrg, op. supra 

ctt.), mais en Roumélie il s’appelle 

ou bovpvovp , burnous. Cf. 

*bovprji tuyau, surtout de poêle, de cheminée; plus rare¬ 
ment et par dérivation, trompette. 

bupuvfjüx*, gaze de soie. Le mol twXX' est plus employé 
par les Grecs. 

[ "" ov^oâv bovpvovXovst qui ® iong 

nez. 


i8. 
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hovj\ glace; adv., ii'às froid- Bos/iXovê’ftovs, g-lacé^ coïjEriiaiit 
de la glace* lîoùt froid lion^me glace. 

bov^yAvâf ûu “iviî, glaciÈre^'\ 

^îf^îUs anus* 

f 

[^jj] idjjfep/ip^ÿ J homxne vain, fat, maaeUe. MV.’ct, 

en vain, inutilemeivt:. 

^boRvax^^i bosûlaque, habitant de lu liosnie* 

Li^ hoiySî^t taureau. 

jc^Liÿ^ *bovydTs% n*i OU iüy(iu)j-'aTO'H, 1, paE^ ^variiît(î de 
fabi:'ic[UEÎ sp^^cialemeut par les boiilangerSi et 
consommé par nombre de personnes, en guise de déjeuner. 
Étym. itai. yécfliMiVi, fouace, galette* DAnaiEn de Mevcîard. 

Jià^ %ÿvyi^^, défilé, détroit; rarement gosier. 

*h(üyTsast m*, potjüet OU pièce d'étoffe servant à onve- 

t -J 

iopper* Ar* vnïg* de Syrie a;^. 

^l^5^ *bpv{yjXa.^^i viande d agneau à Tétouffée; îh. dm. étouf¬ 
fement, étranglement, chose qui bourre. 

At^LSjj ^hùryfia^'âs t coqueluolio* 

(J* “ Wrdr, sale, indigne, de nulle valeur, chose man¬ 
quée, ratée. 

— bùîxlo 6 K\ balayure, ordure. (tciJ Bc>xXûvx‘a, im¬ 
mondices, voirie* ^ûjji^oojtTïi^ÿ, balayeur d'immondices, 
agent de la voirie. 

*béXxoutt liobo, {* e* trop large; abondant, copieux. 

01 Befi j^ecîèr» d’Antlrinopte stjjil anrluut Touniîea pjir lus fjk^.ona djsrd^s 
par TArda t AlUucc t dû h Murif^a. Dû là ta en snuvKint outendu pendant 1 (îs 
thülcurti (le i'ctë : Âja{i^«iri/if fflacQ de lArda I 
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tante. BovXhaa, nom ordinaire donné aux femmes juives 
de classe moyenne et inférieure, quand elles portent leur 
costume traditionnel. Cf. Miklosich, op. cit., I, 3a. 

bouXasir^xovs t méié , embrouillé. Très usité avec «roi/Ai/; 
‘TsouXii AovXa/iVxou, c*est bien embrouillé tout cela. On 
entend aussi parfois bovXav^9*xovs de avec le même 

sens. 

bovX<t(idTi‘, espèce de soupe épaisse à la farine. 

bouXavrn (pron. de t— f), trouble, désordre. Au sens 
de nausée, soulèvement de cœur, on emploie ivayovXet. 

cf. 

etd)^^ ètéXux', foule, grande quantité. ÉvaiuXux' 
une nombreuse bande d’enfants. Syn. o-upu, cra>pè. 

*èfii»XXoux*, abondance. 

b^fi ou bcitVy particule de superlatifs^ py bàfi baix^ très 
mal, tout a fait mal. 

ou *èoüt>goyx‘, grains ou boules de verre, servant 

à faire des colliers. 

*hcji , taille, stature. Cf. yjjub 

Ly ou i^y *èou(<y)y‘flc, teinture, cirage de souliers, couleur en 
tant que substance colorante. Au sens générique de cou¬ 
leur, on a 3-oup‘à [^■ecûp^a., apparence) bien plus employé 
que ypâifjui. En ar. vulg. ou i^y ne signifie que cirage 
et aussi cireur de souliers : appelez-moi un 

cireur. Bü)(ov)yadiZov^ teindre, cirer, (y^-^y bür/CÊ^iiSy 
cireur de souliers, teinturier, peintre en bâtiments. 

[aL^] —pLyi mCîkè beiiiXè, comme ci, comme ça. Syn. ëri' 
X*éTS*. 
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*xËTAv bùiXvo^f Ou hùt'ivouloVf caroube, wï, i't î!!, 
corne de chfevre* On entend prononcer parfois ho{v)pvovf^ 

^*hè. tnlcrj, exprimant i’impalïcricc; fî^mploie aussi nviinl 
nùu^ûvpL ntton ngneon) pour supplier* demander. 

A souvent pour syn. bpè* 

n.j épices, aromates. DaxapXÿ&^Koa^^ épic^^; sou¬ 
vent : b^x^ph] bihpX^i EÎpicé, îü, d m. ypic^-poivrd. 

cf. jtjbt 

finir* Einplûyiï dans deux expressions curieuses signi- 
lïant tonies deux : c’est fini* c’en esl fait; parfois : c’ist fj 
luutjamaispei'du : biTzI ^ttiTr) ^ ai, /f «i*c^esl 

fini, c'est parti, et -ijEr^l * même sens, 

^ioyrmrs^f, aiguiseur de couteaux, rémouleur. 

%igyxfrsvii üuheur (turc dass., scieur)* 

*bi(^xrr<TifXi^K^^ tricherie. L'écart entre foriliü' 
graphe turque et la pronondûtion existe sûrement. 

tiUj* cf* 

hiXfi£fj'ès, énigme. 

hiXsUf^s, rdmouleur. 

ou biv^s*, action et manière de monterj siirloni à 
ebevai* 

bcnfy^ovpdi^$u , venir* entrer chez quelqu’un* LSyn. kaXovs 
(pour xaX^sj oi}pi%ùv et ou pL boùy*ovp 


CO Oa rcjinijT(|uci’JL coritufift furtïiû vcirtmln ^rncCi|iia. Go aulri; 
chose 11110 la 51' pevu. !fin{;. tte raer, du vei'bo Iüvc ûQifiju{;ud h k };iNjri(uc, 
crnuinü hî riruliccLif c'Uiît ou biTtU, mv, {iiihtaa y pû«. 

‘itnii. » «ai. 
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et èouy^oupoüv, veuillez, daignez entrer, vous servir, etc., 
syn. du JaIaj, yjlis; ou bien, avec interrogation dans la 
bouche d’un dgal ou d’un inférieur, plaît-il? Ar. Milg. ç»*i? 
Pour toutes ces significations, le mot grec oJp/jTrx (ép/(T*Te) 
est beaucoup plus usité. 


*t!r«wapa, soupe oîi le pain a longuement trempé; por ext. 
brouet, plat raté; chose fade, insipide. Le mot serait d’ori¬ 
gine slave : pnpdrà, soupe au pain. Babbiba de Meynaad. 

«raTraCXÿx', prêtrise, sacerdoce. On dit aussi ‘mavoLS{a~ 

tsraisra^ ya^viat^ sorte de bouillabaisse; matelote 
de poisson ; cf. 

*tcra7roüTs*, soulier, chaussure Ila7rot/Tm^?, cordonnier, 
savetier. 

— tsrdT xwT et parfois tsTara xvra, bruit de coups 
tombant sur le dos de quelqu’un, sur une enclume; volée 
de coups. Voir aussi s. v. 

cf. 

«raTXad/?oy, éclater, faire explosion. 


(0 Nous donnons à ce mot l'astérisque, parce que c'est lo tormo le plus 
générique dans le sens de «chaussure». Le mot «rov^éfiaTa (Oiro^vfumi) no si¬ 
gnifie plus que (cbottes»; ^ÀXipia s'emploie pour désigner la chaussure ordi¬ 
naire des gens de condition modeste, sans clous et à semoUo plate; syn. ytfu- 
v>à (cf. i.v. 

En fait d'onomatopées, le turc et le grec de Bouméfie, qui a pris à ce 
dernier à pou prés tout ce qu'il y a trouvé en ce genre, sont d'une richesse 
incomparable. C'est toute une langue acriée» existant à cété de la langue par¬ 
lée, ou plulàt l’envahissant, s'incorporant k elle, et lui donnant une vio, une 
saveur qu’on retrouve dilllciloment dans d’autres idiomes. 
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^TsarXfiyxoïjTi*, jûu trenfant produisant un bruit cda- 
tant : conaiâlo en un petit tube de Lois oît un piston 
pousse Tun contre Tautrc deaï boucbcms^ ù frottement 
dur; sarbacane» 

[^Lj nfat^p KWràp^ avec bruit et fracas, en déban¬ 

dade luonltnease. Cf. aussi ^jU-» 

^arypdfjf fracas, bruit tumultueux » 

■niJ bruit et fracas. 

a-jjU-t; ‘^'uraTMüpK et «FA-rsa^oCpa j chilTon, toile, linge à es¬ 
suyer. 

plût gélatineux fait avec des pieds de mouton. 
Un des plats dassi^jues cho^î les Turcs et les Arméniens, 

[x^jü] — fi;b ^apà ntapnê, en pièces, en lambeaux» 

i^;(j ^apfiaV, doigt, comme mesure de profondeur, de hau¬ 
teur. Éua un doigt, un petit peu» 

sjl^ Vapaf, para, Ao* partie de h piastre. Au pluriel îfffitjsadiï, 
argent. Trapolît^, il est riclie. 

Sj(j, cf. 

[jjjbj, sorte de rave, , -îra^aéx Toupsovcav^ chou¬ 

croute faite avec ce légume. C’est le mot , bette poirée» 
Cf. Bareiei! deAIeïsahd. 


, gardîcn, veilleur de nuit» 

Lib Tïajiîÿ, pacha. Parfois terme de tendresse sur les lèvres des 
mères : iXa xuXéfi^ ila iîra»safi% viens mon bon, viens mon 
prince. 
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et *'aai>bovxrsris, marchand de colon, et surtout 

cardcur de coton et de laine. Celte dernière spécialité est 
encore en Turquie d’Europe, comme en Syrie et au Liban, 
l’apanage des Juifs 

Jjfb et^l^ vravgdp^j betterave; équivalent du français pi¬ 
voine pour dire rougir de honte, rougir vite et beaucoup. 

«ra^ïdos, congé, départ. Ce mot a, sur les lèvres des 
Grecs, une allure plutôt comique. Barbieh de MBY^AnD 
considère son origine comrne incertaine; nous inclinerions 
à le faire dériver du grec xsnyaivco, s’en aller mais la 
forme où il sc présente ici serait plutôt turque (ou armé¬ 
nienne), au moins quant à sa désinence. En Syrie : 

'Q’ÿp, onomatopée imitant le bruit du vol d’un oiseau ou du 
feu qui brûle. Se répète ordinairement : «rÿp '®^p* • •(«)- 
tsr^TaSxt», et ils s’envolèrent.. . 

iüül^ et Uil^ *bpdvxa, galère, chaîne des galériens. Le mot 
est d’origine italienne : bremco(^ d’après Barbie» db Mey- 
NABD. ^Bpdvxa(ft]i^ galérien, forçat. 

cf. 

*tB’epdis, m., rideau. 

*za,^Tà 'crepdès, cloison en planches, m. à m. 
rideau de bois. 

cuivre. Iltptvgev^ovSf en cuivre. 

JLijjj *^eievévK*s, entremetteur; infâme, ïieievevxXrfx*, métier 

d’-. 

Lo mot doit corUiDcmont son origine au ip’oc jSerfiitfxi (clans, 
ffaÇ) qui est encore te seul cmplox'é par les Tliraco»; mais on remarquera que 
c'est la forme turque qui a été adoplÉo dans le sens de a marchand ou cardeor 
tin colon» : ‘oavbouxriiie. 

Aor : ’trijy» et «roi. 
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R^f fruits (surtout prunus, abricots J écra¬ 
sés et séchés en lames minces. En Turquie on a surtout 
recours auï prunenuï; en Syrie on se sert plutôt des abri¬ 
cots vulgaires appehls ot qui fournissent ce que h 
peuple appelle 

et f*, chat: IcmefamiÜer, Cf. far, vulg. de 

Beyrouth 

jUiAj serviette de bain» sortie de bain* Ilfs 7 ifj;aX- 

ifr^s, fabricant ou vendeur de ^i^ipLcD<.ia.. 

pistolet. Ge mot s^empïoio surlnut ironi¬ 
quement k la place do ^fktÏiSXk, f., pour un vieux pistolet 
on un joujou. 

‘sri(s'jix/f>f, serviette de toilette. Pour la serviette de table, 
les Hmiinéliûies emploient 'cr^TS^a, de l’ital. 
djmin. de pfizzs^ pièce (de toile). 

(3JkjLçji«j 'CTijfiauX^xfj repentir. L’adjoctif 'Sfdfiav^s est moins 
employé^ par suite de la présence dn verbe grec i/^iavoté- 
vi>w (cl. ^l£^aaf0'2'jt, cependant^(s/xaïJféoy^ ifcu, ae repentir^ 
est tï'és usité. 

nrÊNÏw^, par avance, fait ou payé d’avanco. Employé sur-' 
tout dans Texpression s^b *'sfsüîf uapa^ argent 
comptant. 

ySi elj-siJ *^&Tpépi moût, raisiné, G’^est Téquivalent du 
des Syriens. 

pilau* AgèfjL tifiXc&pf, pilau auï petits eisoau.ï, 
m. it nt. pilau des Persans 


Un cntcml parfûiE ïco'VJXt, oc qui de ïu pf^ufliOnE^ÊBliiDafla^ 

HÎqiiti turque. 

0) t=iïr?,ajnï. Bttdiicr de Müÿnard cite c^h mot aaiis en indiqué]'IWU 
r^mme ^'JJ 6UiEt purümjüiût turc. Nuuh: cft»yûnü, athïC P^mlpk, AË^rJi^i^ 
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JLJb *tssXTéx*ti t|ui zézaie ou bégaie. 

Axb ‘GStkxhi m., gciée, gélatine. Dans ce dernier sens, on em¬ 
ploie aussi le mot^îXad/y'a (orig. ital.). 

*'cy<Xérti*, poulet, poussin. 

iUJkj *iaevhè^ invar., et 'tsevhès^ *îdj., rose. On dit aussi ■aret^- 

h^KOVÇ. 

xjêvxoüV, sorte de pâté farci (angl. pancaîte, prononcé 
pankûk en Orient, influence flamande?). 

et ^'tB’oüTTOüXoo, n., plume d’oiseau. 

et uforovp^ et iiroüTOüp*, n., culotte de paysan, ù 
larges plis et serrée aux jambes; souvent aussi partie 
inférieure de cette culotte s’adaptant sur le mollet en forme 
de guêtres. 

*‘crovpTOüX(iX‘, orange. üoüpToyxaX'à, oranger. 

*«Tiio7mX», gland de fez, houppe. üuo-xttXXdy, à gland. 

zsovsTs et 'croi'.s7ixoy;, garçon mal famé. Injure très fré¬ 
quente en Turquie. Mot pers. 

*.)U^ *tffoyc70üXa, billet, quittance, timbre d’enregistrement; 
numéro inscrit sur un chariot, une voiture. Le mot n’est 
pas donné comme étranger à la langue turque; il a toute¬ 
fois une certaine physionomie italienne, qui nous le rend 
au moins douteux; cf. hussola, boussole; et infra 

x:Ly» (en ar. vulg. ou a^uJ^). 

ÉiüU|t* 0 iTaA<xdv, quo le mot est grec ol doit son origino au ver])C «A^xovâi, 
prQ(«or, étouffer. Et do fait, lo mots est une sorte do ra|;oût 4 l’élouffL-c, à 
base do poisson. Le hant, oxi oat uno variété. 
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, cf. 

VduX^ iïcaiUc de poisson; timbre, pain ii caclmter. 

jJJjj VtjüXXouKf, diarruÉ. liAiii^ïRn de Meïrajid indique comme 
étymologie le polonais plag. Nous no résistons pas au 
rapprocbement avec l'anglais plougit el Tallomand Pjlug. 

'cféXi^sa, lettre de change, billet à ordre. Ce mot italien 
polizzü a fait fortune en Orient; on te trouve aussi en ar* 
vulg. OU Ajtily j avec le mémo sens. 

. lutteur, athlke. profes¬ 

sion de lutteur. AÀ iï 5 ;^Xêumj^, sorte de raisin d.e fable rouge 
ioearnal : Jî, vermeil, incarnaL 

yüL^ ^idvxôü, n., loterie, jeu de lourniqneL Mot itab pïfînco 
et iiïîîcü. 

^■trr/TJf, invar., et -î^/r^xoïys, bâtcird : encore une des injures 
SL courantes en Turquie. Sens primitif : k tonte chose 
petite, sans valeur, inutiles, Baudieii i>e Mevj^aho. 

[ïOy^J , cf. ijpti..- 

iLj!uL*iJ ■crxffXjK', malpropreté. 

-wfiiVip* Ce mot qui signifie fi-omage n'est employé 
les Grecs que pour désigner certaines spécialités : 

ToyAoift tfsïripi, sorte de lait caillé fortement 
décanté, analogue au de Syrie, d ui* fromage 
d'outre ; , haerp-â crsïuipî ^ on hai^ytÂ Tupî^, fromage 

blanc frais, i^mprîîné. 

(£rjC* —, -^iÏjAp SEXEpïy sucre blanc fondu et 
comme du fromage. 


mou 
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O 

[b] Particule très souvent employée avec lui-méme, 

avec diverses nuances de sens. Dans ce cas, très souvent, 
les Grecs prononcent le mot b comme s’il était terminé 
par un J : rdx xzvàta^y le voilà! c’est lui en personne; 
c’est tout à fait cela, parfaitement juste. 

ylib, cf. (jbllo. 

c=»y»b *Tabou‘t* y cercueil, bière. 

«jb et *^obray f., bouchon, liège. 

^bb *Tardp*Sy tarlare. 

*raTapgijK‘y sorte de moustique tacheté de blanc, et à 
la piqûre très venimeuse. 

^^b et xJy *T(tpXSgy m., champ labouré, sillon. 

sjb *rai^ès eÏTaiéd'Kovsy frais, nouveau. 

t^^b *Ta^ÿ, f., lévrier. 

iifwb ou ou x^job ^TafTfÀOSy' m., collier de chien. 

UJbTaX/xa, orig. slave, voiture. Syn. avec nuances assez mal 
définies : bpaio€‘ et àp/r/xa, deux mots très usités et d’ori¬ 
gine slave. 

yl^b *TatiaV, plafond. Ce mot s’entend parfois en Syrie, dans 
le même sens, mais avec prononciation emphatique du 
Tavàv ffUTTUpguear ), grand balai pour enlever les toiles 
d’araignées (tête-de-loup). 

»jb * 7 avclsy poêle à frire, chaudron à fond très large et à re¬ 
bords très bas. 



SEPTEMliRK-üt^TOlU^E 1011. 


a7S 

d. aJjIL. 

*rÊ&efl/pf, craie. 

i^^uvAj TaTTfii), plateau, genÉ^raltunenl en suc le^jiid eu 

place les ceiiseminutions qu’on offre aux invités, ü y a 

eueore le ur. vuitS- D’après W UTÏ- 

sTEitT (^Z.D.M.G.f i 8 t>S, p. 1 5O)s les Bédouins de Syrio 
auraient le môme naoC, avec la tran&fermacion si ordinaire 
du tLï en Is : ^ 5 *^^ (iüivALj, 

ï^'rEîri&, iuh, sommet; toupet, huppe, aigrclte. Svn. xovf><p^ 
{^xopü<p^y 

(jjuj TfîTsX^ï et TensTiifS^Kov^, qui a un sommetj une 
huppe, un lüupeL 

Tî^l^ApV„ négocia ut, Tu^aphjx\ négoce : plus employé 
que le nom de personne, qui a poursyn. ëpTTovpûvs. 

^lAJu4d:tf' 7 ii'j^iTi}Jép^s, percepLeurj encaisseur^ 

AjCS^'* cf. üo. 

*7£o-xspèSi sït*ï permis de chasse et passeport ^ î^zliéré, 

[^Lj] Tpffiï'. Ce mot qui SÈgniFie raser n’est employé par les 
Grecs que par manière de plaisanterie : tûùv inxptav^ 

on Ta compiètcméût rasé* Tp«î^ -zErapa, jSèp j^fapa : se dit 
en frappant sur la nuque do quelqu’un quand il ne s’y 
attend nullement. Le sens serait : je t’ai rasé, paye-moi; 
mais le mot UApâ n’est prononcé une première fois que 
pour préparer la rime. 

jjL^j T£paTid(v)|î/, sauce assoi semblable à i’aïoli. Syn* oicoyp- 

*jy)Ty Tpdpr'üat, échange, troc. Mot ital. inm-uiat brocantage* 
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repbtès, éducation (ar.); assaisonnement : employé dans 
ce sens pour désigner une sorte de sauce ou de soupe 
blanche au citron et aux œufs battus : repliés ou rsplic- 
crovtta., 

^Tepr/w», ordre, méthode. Employé surtout avec 
(^^ûjpxs) : p^oupîï TcprxV, sans ordre, sans suite. 

*rsp^tjfjL(xv\jx* J office d’interprète. Pour 
Grecs l’emploient quelquefois, mais ils lui préfèrent dpa- 
fpvydvovs ou SieofÀTivéas. 

*Tpaxat>«, m., sorte de pâte faite de farine, de levain, 
avec mélange de tomate et de courge et que l’on conserve 
comme proWsion d’hiver. 

[j^] ripv, à l’envers, au rebours. S’emploie dans les deux 
expressions : AjLuy , repa-ivè, à l’envers, dans l’autre sens, 
syn. dvatTtovSa] ’^éps guta{l)^ovp*s ^ homme ob¬ 

stiné, fâcheux, pas comme tout le monde, m. à m. chrétien 
à l’envers. 

repa-avèsf arsenal. Sans prétendre ti'ancher la question 
d’origine, nous nous contenterons de mentionner ici les 
mots apparentés : ar. iüu^ et (cf. Z.D.M.G., 

i86â , p. yâb), et itxjukâ]{ ^Ibn Ijaldoûn 

et Ebn Gubair); esp. atarazana; catal. et majore, darrona/e; 
ital. dareenna et dareena; vénit. zardacluuia, d’où le chy¬ 
priote r^pSoL^olva et r^apr^ayava (cf. Chronique de Chypre, 
texte grec, Gloseaire, p. âaq, col. i); liid., col. a,Tpa- 
erivdXiv et rp<xatvcCXtov\ enhn le mot actuel arsenal qui 
existe à peu près sous la même forme dans toutes les 
langues romanes. Cf. aussi H. Lammbns, Remarques sur 
les mois français dérives de l’arabe, p. 37-38. 
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OU \ûijpEiJ, légumes, surtout choux, contins dan,& 
du vinaigre; choucrouÉe. Ar. vulj|. Tovpsovgrii 

pirateur, vendeur de — ; ft^m. rcfvph^ifpfê^îva. Touperoy- 
jus do choucroute. 

^\oüpûôvfjf, orange fado, amère; eédraU 

[ijjy] ’^rpouTT', rave* Employé dans l’expression rpoéir 

gutbii commouiio ravo, i c. très hîon, comme le PouU 
Neuf. Parfois syû* du mot d’argot ffzut» ou do Po^pression 
peux to fonillors. 

VipfT'j pain en morceaux trempé dans du bouillon, ou 
dans une soupe au beurre et au fromage. Je n’hésite pus 
k y voir le mol araha Osoy. 

*T£^éxt, moite dc terre, gh\be; grumeau; pain de fro¬ 
mage. Les dictiounaires turcs ([iie nous avons consultés 
ne donnent que le sens de fumier; or les significations 
quG nous signalons ont cours aussi bien parmi les Turcs 
que parmi les Grecs de Houraélie. 11 y aurait donc lieu de 
compléter les vocabulaiivïB en question. 

tfl^j^du pars, table d’artisan, établi; ma- 

clune d’artisan maniéo avec la main. 


ïÉcrXfft^, résignation, abandon; action de conEier quelque 
chose compUtmmL 

jJuLtJ, cf. 

*Ta^Xi(j!.tj exercice militaire. S’emploie avec le verbe xajx- 
vov et reste toujoui's au sing. 

charpie, chose usée, efidochée. Employé au 
sing. avec le verbe y/vavfief ; atÎTà too poùypu ri^Ttu^ 
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yév*xi «r'a, cet habit est tout usé, m. « m. n*est devenu 
que charpie 

(iLijü ou jUs *ru(pix*, fusil. Tü^tKxstis^ armurier. 

partage des eaux, lieu où un aqueduc se ramifie. 
Un des quartiers de Constantinople porte ce nom. 

^jpüü, cf. 

Jj *T««| ou réK*xovs (le premier invariable comme 

impair, unique. Correspond à l’arabe *Téx\ov ruÿ«x‘, 
fusil à un coup, par opposition à xit(pxks (cf. fusil 

à deux coups, db p /xou , pair ou impair? 

Parfois wib, t^x basijvàf seul, sans être accompagné. 
Dans ce cas, les Rouméliotes emploient plus fréquemment 
la curieuse expression : ’Wpi tou x<(ou)<^< t’, «raf?, il 
s’en alla (tout seul); m. d m. il prit sa tête et s’en alla. Cf. 
Par. vulg. J^. 

TexepX^x*, un rond, et surtout un zéro. Employé par les 
enfants en langage d’école, en parlant de leurs notes. 

7CK(ièsy m., ruade. Tpab<S ^potv rexfti, lancer (tirer) une 
ruade. 

TexfXiX», mot employé comme adjectif indéclinable et 
adverbe dans le sens de tout entier, entièrement; achevé, 
parachevé, parfait. Se rapproche, comme sens, de èv^ 

gutv*. 

*TéX*, fd de fer ou d’autre métal;' fil de télégraphe, parfois 
télégraphe, comme dans l’expression xtvttû Ïvcl tA*, lan¬ 
cer une dépêche. L’ar. vulg. a dans le même sens, 

^‘LLc mol lurc doit provenir de l’arabe JLi* «fcarder (le coton)», 
xriii. >1) 


IXMlMMai lAVtMa^X. 
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mais ce mût' barbaiVî est erapraiité a , qui de 
commue avec Ju (][u*une similitude do sons purement for¬ 
tuite* 

^èX Hodaif^f, pale sucrée eu lîls lins, corres^ 
pondant au des Syriens. 

SjJüf marc de café. 

j*ljt rafxdfx^i adv*, juste, exact. Syii, : o^uirlâ. 

Lwj:, bwi et *dtxfiy(0jd$ , marque, empreinte, slijjinato. 
Da^iyct^js et ih^tyaXijO’xoiJs^ qui a une marque, une 
tache* 

Ut et (™), salut a la turque. Ou remai'queia 

combien la pronouciation du mot s’écarte Je sou ortho- 
, .graphe turque. 

J^J3 paresseux, f. rsy&AVa, n. 'isvhéX'xûVi et ainsi 

pour les adjectifs de celle caté^orÊe. paresse, 

et *ï{^cr)ajuiûupÆp, luth oriental, correspondant 

au et parfois au des Arabes, d’oii ecrtaiucment 

^ le met Tctfiiûfpa/fi??, joueur ou vendeur de rofi- 

hov^â. Cf. notre étude sur les instruments de musique 
arabes, Al-Machrifj, année (i89q),p. 4 oS et suiv. et 

S6i. 

iyipj *Tei^tpef, marmite, casserole. 

jjûois et^;f(>jb TAvdjp^ ap^aixiil destiné à faire sécher la linge, 

' ■ enpsislant en une sorte de grand tambour de bois coûsli- 
lué par des lattes recourbées, et au centre duquel on 
■ place un brasero. Toile ou couverture éployée faisant tente 
eu baldaquin. Le^L^lad® des Libanaises ■(sorte d’immense 
eoilTe relombaut du haut d^uu appareil placé au sommet 
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de la tête) n*aurait-il pas la môme origine ^* 1 ? Le sens 
primitif de table basse recouverte d’un tapis, avec un ré¬ 
chaud par dessous, ce qui ferait dériver le mot turc de 
four, etc., ncsl guère usité parmi les Grecs, l’appa¬ 
reil lui-niéme étant tombé en désuétude. 

fSiiS *revexh , fer-blanc ; vase ou bidon en fer-blanc : mot usité 
dans tout le Levant. ferblantier. 

revctTovp*, rumeur, bruit, confusion, cancan, commérage. 

Tcuùè, repentir. Employé adverbialement, le plus souvent 
avec le verbe turc : reu/fè erlifi (éxa^za) «r'à ts'oû..., 
j’ai fait pénitence que. . e. j’ai juré qu’on ne m’y 
reprendrait plus. 

iciÿ^doirr*, n., mûre. DowT'à, mûrier. Kapoufour*, mûre noire 
(carmin foncé). Syii. axdfxvov ou àcrxdfivou, 

TUTUvgrjSf marchand de tabac. Syn. xaorvôw. Pour le 
mot tabac, les Grecs emploient xambs ou -labdxxov. 

yjiy, cf. 

[yyï] *Xtfjicûv-To^ovf alun; m. d m. poudre de ci¬ 

tron. 

aUj3 *TOv€Xa et TOuyXa, brique; du lat. teguîa. 

ToxaT*, soufflet (coup), 
cf. aaj^. 

et JsJLjjà *-ruXbéin*f pièce de gaze, de tulle ou de mous¬ 
seline blanche ; autre prononciation rot/XTrav*. 


Cf. cependant Doar, Suyplém. atix tUcL ar., II, 3 9 , qui renvoie à 
et 
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liJLLutj;]; cl liDLyoy ou kiLLjci (avec ou sans j [) TUfiieXexf^ 

sorte Je tambou],' bimispb^iâfjuc, patiEe timbale; chose ou 
personne arrondiej replète* 

soin donné a un cheval, action d^étriller; éü-ille; 
par extension, édacatÊonj soins donnés a des enfants* *T^- 
;j(Æp£y(y)ûy, soigner un cheval, élever un enfoui. juLî.^!^ 
^TifjMpyjivâs ou maison de santé* 

et fkiitpg^s, forgeron. 


âuli.'oa bk ifSa, gratis. On dit aussi {^difadtxv, gratis. 

toujours fém. en grec), sordèi'e, magicienne, et 
su T Lent mégère; met d’origine pmane. 

terme enfantin : cri que Ton pousse gû appa¬ 
ru tssaot bmsquemenl devant un petit enfant, probable¬ 
ment au sens de vampire, eroquemitaine Samï 

türe-Jr., p. 3 69 ) donne ce sens interjectif au 

mot . 

verre, vitre. endroit recouvert de 

vitres* 

^U. ^ap}, mosquée et aussi, très souvent, minore b PI* Tii 

[yLi.] gàtfi âme. Usité dans le ierme de tendiiisse ou de poli¬ 
tesse mon âme, i. £* mon enfant, mon bon, 

mon cher; et dans l’espression 
7ysÿ, ennui, agacement, m. à m. serrement de cosiir* 

jt+jLi ^avhd^n's (pour getySd^hf), pers., saltimbanque; origi¬ 
nairement danseur de cordc. toui' Je saltim¬ 

banque ; parfois finesse, ruse* 
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fjav^éi‘, gros de Naples, taffetas, tulle pour voilette. 
Ar. vulg. , canevas. 

xjç:f.^ubèsj manteau oriental, avec ou sans pelisse. Comparer 
jupe,jupon. 

^epdx*s, chirurgien; plus usité que xeipowpyàf. 
petite pitine. 

gt{ddiv*^ sacoche, pochette, portefeuille, 
petite cafetière. 

viscère. (xtyepgtjSf vendeur de foies, de 
cœurs et de tripes de mouton ou de bœuf. Gtyspàlx*af mor¬ 
ceaux de foie et de cœur rôtis ou sautés. Expr. : /x’ ë(payt 
70V ^tyépifi* ou T<i ^tyép’afx*, il m’a agacé, assommé à 
force d’instances, ou bien par ses plaintes, ses cris, ses 
pleurs gty£pov(pdy‘, personne et surtout enfant agaçant, 
m. à m. mange-foie. Les mères lancent souvent ce mot è 
leurs enfants têtus, pleurnicheurs; syn. ypiv*dp*ç ou ypt- 
v^(xp*xovst têtu, obstiné; qui pleurniche ou grommelle tou¬ 
jours. 

o>^L^ gavAbér*s et gavotbér’xovç, terme d’insulte ou de répri¬ 
mande : misérable, coquin. Pour le sens primitif de ce 
mot coranique (sens absolument ignoré des Grecs, qui 
cependant en font un grand usage), nous renvoyons aux 
dictionnaires. Syn. : yM<nihéT*t, 

ffuvbu8>, n., divertissement; réjouissance publique, 
foire. Ce mot signifie en persan r mouvement)». 

^ov[e][^d 7 Ti, réponse à une lettre. 

(U cr. rexpression arabâ vulg. Jbï «ril m'a extrait (enlevé) mon...?9 

Le sens exact de ce mot est encore h trouver. Noua nous proposons d'y revenir 
dans une étude sur quelques expressions vulgaires du dialecte do Syrie. 
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. bijoutiei'j joaillier. Sobni^iieL pour uii per¬ 
sonnage oi'ijjitial GW niaîa : Go{;i)af^fè M^rpoi/f (=dï; Ül- 
mitri le joaillier). 

n^y:^gîi^às, nain. Cf* L^ai'. 

t^y^^'*g^ûti(u)^gtva, tt publique J moquerie, noLiou ric 
tourner queJqu^in en ridicule, de se payer sa LÛte, — rouît 
^nafictv, on Ta lourui^ en ridicule. Le mot turc signiüe 
primitivemEût jeu et danse de gens ivres* 

) cf- 

geufiépr’^^ ïibdraï, géjidreus:. générosiix^. 

gûvitbovp, mot imita ni la chute dun corps dans un 
liquide, ou le bruit d’une personne roulant dans les csChT- 
liers, ou les descendant ii la hâte. S^einploio avec le ntat 
piesque identique ^ ^ geLvhçfùp gQvvhoi}p* 

’ su^y^ gafiha, se dît de celui qui se met la t^te on Las, les 
pieds en l’air. 

et plus souvent au pL enfer, perdition; 
abîme. Syn. ^t/là «ptfpva), aux abîmes ! 

*g'^j L s. , pocho. 

(a^) ^FpŒ, inv., ti’às noir, ou crasseux, ^'î'pst ^M/povs, tout 
noir, tout couvei't de crasse. Nous n*avons rien trou vu 
sur 00 YOcahlo : nous 1 q mentionnons ici , au cas où ii ap¬ 
partiendrait à la dialectologie turque* 


*gW>aAtid&î, as, s’agiter, se démener : exactement 
gigoter. Le - de ce mot a fini par se prononcer même 
chez les Turcs. 


Nouü le srflirfan? pltiluL Bt&ve, 
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(do 'Tcxdhùv^ax et — T<iv, vite, très vite. Le 

premier se répète assez fréquemment. 

^TtowaTwuX’v et —ouX’xous,-négligé dans scs effets, sa 
mise, indolent; f. TsWarsouXa, se dit souvent des ser¬ 
vantes négligentes et paresseuses. 

TS<x7rpa.</Vxoü5, chose mélangée, bigarrée. . 

TioLTncfJv*, f. — ÿv’o-a, n. —fJv*xoVy gamin, polisson, 
débauché. T$aTTxyv\ijx‘i polissonnerie, vagabondage. Sons 
propre : galopin, de . 

*TC7-a7ra, pioche, pic, hoyau. Ital. zappa. 

[ol^] ob —, Tsàx 'tsàr. Imitation du bruit que fait un coi*ps 
en SC brisant, ou de deux corps qui s’entrechoquent. 
Signifiej)arfois : parler une langue tant bien que mal. Ar. 
vulg. . 

JbU. TaantùJ, *fourchG; grande fourchette è salade, four¬ 
chette grossière en bois. 

— ridrapa ufdrapa j plus expressif que Tadr-ordT 
pour dire : mal parler une langue 

TsaTXflt^'xoüv, fendu, crevassé. 

(J) raarpaXÿBUovs. S’emploie presque exclusivement ou 
pluriel neutre avec (ppvSta^ sourcils, pour désigner des 
sourcils épais, arqués, et se rejoignant presque au haut du 

Celle oDomalopéc a été forg<5c par Ioh Ottomans pour tourner en ridicule 
la manière dont les populations sla vos des Balkans prononcent le turc. 11 y a 
là une imilalion de certains sons qui reviennent fréquemment sur les lèvres 
slaves, p. ex. quatre. 
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^sa 

- nnz, îi ]a piirsane, L(\ mot luro signifie : assEîm- 
blage d& choses clouées pi ovisoirooient, faufilare, 

üQ ^1^““, riajf)p îFflTÿp, croquemenL^ bruit 

d'un corps qui se brise, qui vole on éclülSn Plus fort quo 
r/^iv TsâiT. 

TsWj/pS tente, abri en forme de parasol. 

TMïpsVÇ^ n.j drap de lit; ^fjranil voile dont se couvrent 
les femmes turques. Employé surtout dans cette dernière 
acception» 

((£û) T5«pfli5, moi'olié, barar. CesL le correspondant 

ONQCt du des Arabes, 

T&apdaxff pavillon^ véranda; terrasse avec ou sans 
tenlc-al)ri» Syn» lîX'Œwèï» 

ïjU, Tîfltpéÿ, m,, moyen J ressource. Tiotpé pas moyen, 

il n y a rien à faire!; très employé» 

*T( 7 a;pou;tb ^ûrle de cbûUÿEure grossi&i'o des paysans bul¬ 
gares. consistant en une semelle légère en cuir cru, retenue 
par des cordelettes s’enroulant autour de la jambe, et soj- 
rant le bas du ehaîvdr en forme de fiuétres» 

quart. Employé surlciU pour les monnaies, 
parfois pour les heures. Dans ce dernier sens, les Levan¬ 
tins disent le plus souvent Sa jtûydpToy, 

Timyffjfif, crabe» Syn. «û/^oupas. Les dictionnaires ne 
disent rien sur rorigine de comme sî c^élait un 

mot turc (cL G. MmEa, Tüfhische Suidienf I, p» ai). 
Nous sommes très porté u croire, au contraire, que le met 
est grec, vu sa physionomie et la fréquence de son emploi 
dans tous les pays de langue grecque» 


280 


EMPRUNTS TURCS DANS LE GREC DE ROUWÉLIE. 

^31^ et Tàooc, bruit d’une chose qui se brise. 

(jjUW et <>*1^ rsax[iaLx*, batterie, chien de fusil; briquet. 

jjla- Tjiaxÿ, f., couteau de poche vulgaire, acheté à vil prix 
(cette nuance est h remarquer chez les Grecs; elle n’existe 
pas dans le mot turc). Syn. <Tovyàf f. 

musicien turc. Pour les Européens, on 

dit fiovJiKcun*s. 

TsaXxix(iâSf sorte de plat doux aux œufs battus. 

JU. *TwXî, n., épines, ronces, chardon; pl. rà rsaX‘à. 

rictXÿx^ acier, ressort d’acier. 

Tia7r7ia6t‘, écuelle, petit récipient en bois ou en métal. 
riatftovpXovK*, lieu rempli de boue : peu usité. 

ou TSavaV, plat ou écuelle en terre cuite, et, par 
extension, en métal. Familier : riaveU^a «rii»û6«'a, batterie 
de cuisine, tout le ((bataclan». 

*TsdvTa, valise, petit sac de voyage. Le mot a l’allure 
italienne, quoique les lexiques le donnent pour turc. Ar. 
vulg. 

Employé avcc^L?^^^ : Tsavgtjp T.'fyrgÿp'; imite le cli¬ 
quetis de la ferraille. Ou l’emploie surtout en parlant 
d’une vieille voiture où les ferrures mal assujetties pro¬ 
duisent un grand vacarme. 

Th[t]vddp^t seigle. On emploie de préférence sUotXn f., 
de l’ital. sep^ala. 

*Tsaoy*i7v, sergent d’infanterie; huissier. BS — , sergent- 
major. TiaoiîiT', n., sorte de raisin de table, à gros grains 
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blancs, otIcgireineiit muscat : spécialitiS de Turqoîiï iVEu- 
rope; le meilleur egt dirigé sur CoDstarntinople, pour lu 
consomiuutioti des grands hôtels. 

n., thé. Le mot n^est pas plus turc que grec; mais 
cVst la forme turque qui a prévalu. 

JJ U- 'isa(y)fpff pré, pl'airie; herbe verEe et fraîche. T 6 Sa- 
Xoif ’a^où TSffifp'j ils Tout mis au vert. Syn, cf. ü. u, 

ou ^riiihovx^, pipû, porte-cigarette. 

T.siTrXûiiîV. complélcineilt JIU. 

tiio—TB^T ■BjÿT, bruit Ires léger, craquement du bois 
sous raction du feu^ Pour un fort craquement, c’est plutôt 
iiaiL^, cf. S. V. caU-H ^fLiTTid/Ma, pi. — fs, gmines de 
courge ou depasl&que grillée, que les Onentaui aiment 
bien manger dans leurs moments d’oisiveté, aux jours de 
fêle, en pramenade, au spectacle. — Ce mot, emploj^é 
par ics Turcs comme par les Grecs, est une onomatopée, 
constituée par la répétition de la particule cuj, pour indi¬ 
quer le petit craquement spécial de la graine de courge 
éclatant sons la pression des dents. ïlirTrtd/jta^h * mar¬ 
chand de gmines de courge, 

TÜ(e]T 4 V ou rnTiv^Kovif dur (bommc et chose), ôpre, 
rigide, entêté. 

TjflVira, tante. La forme bulgare %’(?, citée par MncLOsica, 
ibîârj I, ôo, est employée aussi j>ar les paysans, au sens 
d’oncle. 

[^] , cf, supm * 

5 ^ Vxpôj, Jtn.* parties les plus résineuses du bois de pin, 
servant à allumer le feu. 


EMPRUNTS TURCS DANS LE GREC DE ROUMÉLIE. 291 

et ^3t;^ *TSipàlx^, U., apprenti, garçon de boutique. Tjfi- 
pa)thjK‘f apprentissage, etc. 

*T.vepT.v/^ÿ, châssis, croisée. 

T.iapx*, cerceau, cercie de fer, roue. Je pense que le mol 
Tstpx{v‘, signifiant cerf-volant dans certaines localités de 
Chypre, provient du même radical. 

\kpxi*yjs^ Circassien, Tcherkesse. 
tapis grossier. 

\siplfj sorte de colle de pâte employée par les cordon¬ 
niers, les relieurs, etc., et par les fabricants de cerfs- 
volants. Poudre adragante servant à fabriquer cette colle. 

\«e(eî<)spi?, fontaine, robinet. 

ooLi. tsVÇt*, paire; cf. tils. fusil à deux coups, 

ruade lancée avec les deux pattes de derrière. Ar. vulg. de 
Syrie ooi^, fusil à deux coups, et, par extension, fusil; 
oûaî, armé d’un fusil. 

TSi^X/x', ferme. fermier; TSi(^srXéx*, profes¬ 

sion de fermier, d’agriculteur. 

rst(poijT*s, juif. Les Grecs ont en ouli'o éSpauovs et où- 
Sphs. Tsiipovr'xa, n. pl., comme é^oi/)6pa/ixa, langue 
juive. 

*rsstvès, mâchoire. 

*ziax.ÿTi‘, marteau. 

*rie\sb^Sf un monsieur, un • personnage considéré et 
riche. ThXeb^s t*, son maître. Ce mot turc a passé dans la 
plupart des dialectes arabes de Syrie et dans celui de Pa¬ 
lestine et d’Égypte sous la forme et avec le sens de 
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joli J gentil J courtois (petit-ma lire); perruquier, coiffeur; 

s'orrserj se faire jieau. Beaucoup moins üsiLc ii 
Beyrouth et au Libcin qu’a Damas et surtout .Alep. 

\sû.èi, faisceau de fil non encore mis en hohiuc. 

tdAi- ou rflaXÿKf, acier. 

(tS") J serrurier, forgeron. Remarquer 

Taddillon de la désinence ^ faite par les Grecs à un mot 
ayant déji le sens voulu h 

pincer, pi quoi'; fut- irVon, 
baist 

garon; motte de terre enlevée avec son gazon 
pour être platée dans un jardin* 

jrîJk^ cercle de tOEineau; petit voile avec lequel les 

femmes, spécialement les vieilles^ se couvrent la tâte ou 
se serrent le front* Dans cette dernière acception, le mol 
se prononce plutôt ricEijtïèEpJ. 

sonnette, grelot, objet rendant un son. 

bohémien, tzigane; f,, 'Thvgu^vé^^a-a.'^ par 
extension : sale en dépenaillé* Tscu^^efËXîfat', métier de 
bohème, saleté, avai-ice. Syn. jeaT^VêfXayî, dlaUûoAûtï (par¬ 
fois yéipr’s de ^raYïij? pour cuytÎ7r7jûrj égyptien [éthiopien, 
nègre], cf. Tangl, xctT.'uÊiXE'à, condition ou métier 

Jo bohème. 

^î-is^KéA', crochet, croc. XhyKëX 7 i{S*x.ùv^^ crocliu* 
sac; — fabricant de sacs. 

*T^v)hé.v*s^ berger, pâtre; — métier, vic de 
berger* 


M 
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TsieMTrXtix*, épluchures, ordures. Syn. 7 i^ 6 )(pX‘ov, n. 
C’est ce dernier qui est le plus usité dans le sens d’éplu¬ 
chure. Ne serait-il pas une <(hellénisationdu mot turc? 

tk 6 tp<Xj f., grande gourde en bois, ronde et plate, pour 
le vin, les liqueurs; sert surtout aux paysans, aux mois¬ 
sonneurs, aux chasseurs. Barbier de .Meynard 
large, aplati. 

rsogovfJL, mon enfant : mot adressé par les 
mères à leurs enfants; sert parfois à encourager, à de¬ 
mander un service. Syn. xov^oùfÂ. 

*To-<yx«> f*» drap; ‘rêuxagiis (sic), marchand de drap, 
drapier. Barbier de Meynard écrit et attribue à ce 
mot une origine slave. 

Tsoüpowr*, n., bas. Syn. xcCXTcrccy f. 

tsophâs^ soupe, potage. 

Tiophot^s, notable, gros bourgeois. Ce mot tombe de 
plus en plus en désuétude, avec l’introduction des mœurs 
et des usages modernes. 

*Tsct«p/x‘, pain en forme d’anneau, recouvert générale¬ 
ment de sésame : se vend généralement le matin, où il 
constitue le déjeuner de quantité de' personnes, comme 
son analogue syrien Gâteau^ surtout de 

Pâques. THeupactinsy marchand de r/^pix; sya. aipurUtis; 
cf. s. V. 

riupûr*xovs ou — ûô*xovs, desséché; gâté, pourri. 

[^^^] TS(i>x «Vï, c’est étrange, c’est un peu fort!, wi. à m. 
c’est beaucoup! Syn. «BrouXé •Brpâ’iîxa! Cf. l’exclamation des 
Syriens : (aJ) ce n’est pas peu! La nuance, 
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toutefois, n*çfit pas U même; rejfpi'essit>]ï araljc e&l c\elu- 
svvemcnt aJmiralîve, ao iieu que reipression turque tra¬ 
duit ordiïiairQmeDt un étonnement mêlé de regret, d’indi¬ 
gnation* 

TSüv[ï})xovp*i fossé, creui, cavité : peu employé, 
tapis, sparterie. 

rs 6 j}j!h.^s, mandiot, ganeber. 

loc. adv. : avec enfanls 
et toute ïa suite (avec toute la smolji), 

et ^^oypjîKS pièee de toi a autour de laquelle s^en- 
roule la ficelle pour former pelote; la pelote elle-même. 
Le sens du premier mol est, diaprés Barbier de Jileynajrd, 
maEBuc. C*est la seconde prononciation que nous avotis le 
plus souvent entendue, amsi que cf. a. v. 

pat, marmite de t&rre; —xslfab^. morceauï 
de viande cuits avec de Toignon dans une marmite de 
terre. 

T;iityKi, puisque, cai' : très usité dans le langage popu¬ 
laire; Tf est prononcé plein, n*étanL nullement la dési¬ 
nence du neutre grec. 

TfiiCiV, indigo : en usage dans la lessive, la teinture. 

TK^fpiiâf, MS, parfois employé pour dire retourner, cl 
surtout renverser quoique ohose : tûi/ Tse^/ptjÉi, 11 l’a ren¬ 
versé (r/sf pour Srin-dy 

indienne fétoffe]. 

TïVpûyp, pl. “P'*', Bcombre* jeuneI salé et séché au 
soleil. Cetk espèce de poisson, très abonda nie dans le 
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Bosphore, est une vraie ressource pour les habitants delà 
capitale et de l’intérieur. On le consomme frais {(xxovixbp), 
pl. tà) ou sous forme de rsyfpov. 

*rit)ifiaSf linge pour sortie de bain. 

tour, rouet, manivelle. 

cheville, clou; personne très maigre. 


^ • 

5U*. pèlerin, qui a fait son pèlerinage; f. x%vô’<Ta. 

*Xj 3 i{frjhjx*i lieu de pMennage, et, par extension, pour les 
• chrétiens : la Ten*e-Sainte. Wyt *e^ 1 ov il a été 

en Terre-Sainte. 

wôUi- Xabjp'itovs, prêt. XcilypXauàa, Ss ou —/*ew, pré¬ 
parer, apprêter. 

Xa^ÿp)^cà 7 Tf. Se dit d’une chose pouvant s’avaler d’un 
trait, comme un œuf à la coque. Ce mot expressif désigne 
aussi les parasites, ceux qui cherchent à trouver table 
mise; certains marchands de têtes d’agneau bouillies por¬ 
tent encore ce nom; cf. v>î. 

Jta. *x^‘ surtout le pluriel surtout mauvais, 

piteux : t/ aiÎT<i, dans quel triste état vous vois- 

je ! ou bien (une mère à son enfant) : que tu es malpropre ! 
xtvdi à sa guise. 

JL. (ajplovxeOj» pétition. 

cf. 

' pilule. 


m SJfil^TKMUnE-OaroURK IQH. 

ÂjûOJS prononcé le plus souvent 5^i5^-U5 eu 

t>JÎ ahth^Jt.El'l , nrnamlc de tcirro, racine du 
scuchel comestihie; iîtt. : graine savon rcnse* 

^aTToôfj n. et moins nsilé que Çfü'Xaitij. 

Xaçférs' (ar. vente a rencnrÎH. Syn. : ivKdviou, n.; 

pÉ^nT'j cf. i'îjj». 

Cî.jfljà. 

, école militaii'OH 

pji. et harem : femenes ou gynécée. 

ip^Çi’sj cl et |_^^H 

calcul, compte : s^eniploio éventiicJlement ati 
lieu de Xevyapiaa-iJfa^. 

;t*c7ÿp^, nattOn Employé surtout au pluriel s mais tou¬ 
jours moins que son synonyme ^a&a.. 

jouissance trrmquîlleî joie, gaîté; fi' ^va^oif- 
loCf^t fl piflcere; ^ua ;^oü^oypf Tpa^êffiï, je m*en SUIS douué ! 
(du repos, des vacances). 

lâi. plaisir; godl qu'on a pour quoique chose, A^j? tAu 
xdfivov Ou iè fio) Mûljuï®'— J jc n*aîme pas cela, ce n’est pas 
de mon goût. 

vérité> droiture^ Ml -roi/ x^^‘} vérité; }.éyfnj 
^va dire à cpielqu’un son fait, une bonne vérité, 

^UjüLi. *d)xxMi^ti escamoteur, prestidigitateur; esaclement, 
joueur de gobelets. 

î médecin ; employé au lieu de îaTpùÿ, quand il 
s'agit d'uû médecin oriental* 
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anneau, boucle en métal. 

\aX^(&, m., pâte sucrée, au beurre et â la farine de 
sésame, le des Syriens. L’espèce ordinaire s’appelle 

J — à la farine de 

sésame. Il y a aussi le — éX&za-j (aie), 

— à la semoule avec cannelle ; — yü^xerir éX6â ou éxèaay, 

— en forme de fils de chanvre, blancs ou colorés en rouge : 

O X 

en Syrie c:»UaJ 1 le fil (filage) des vierges. XaXêa/fvf, 
marchand de x»^^* 

Jly-*Xa|ütûD/î, portefaix; — Xj/x*, métier de portefaix. 

*^afiocfi^g, celui qui tient un bain public; f. —Srfva. 

et surtout Ui *xyvâs, benné : teinture rouge dont les 
femmes turques se rougissent surtout le bout des ongles. 
Mot familier et ironique adressé à une pei*sonne qui sc 
teint ainsi : xyvS^ bov doü(p)(?) xyvôi. Kyvâ gué^èe, m., 
nuit précédant les noces et ou, chez les musulmans, on 
teignait les ongles de la future épouse. 

X®^*ÿ‘» î>3ssin, réservoir. 

05 ^, cf. . 

^(OL'idouT^Çy brigand, homme brutal, redoutable; garçon 
au caractère aventureux, dilbcile. Le mot, comme on le 
sait, est d’origine hongroise. On le trouve cité dans E. Lb- 
GBAND, Recueil de pomee htttonquea en grec vulgaire. . ., 
1877, sous la forme Xa'iSovxovs; cf. p. 84 , vers 765. 

Xcctêdv‘, animal, bêle de somme; pei'sonnc stupide. 
Aussi usité que ^(vou, sinon davantage. 

*Xa?ÇavXÿx', bestialité, bêtise. 

D’au 1res pruTèrcal écrire écs (pierricrs. 

xvm. 'JO 
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pU^Li. rabbin. Xtn'^àfi. ha^s ott rabjjjn. 

[J;tà-] (Jj^)— cbüse f|ui conb 

bbremetils eau, salive, parole abondanlc; rûckmcnL dn 
phlegiue tlaus le gosier, ronilecaent. 

A^iUU. viande boinUie; et plus souvent greffe; d'. 

^JÀ^ [x“^] frais et leudre, de boûne qualité. Ce 

mût s’emploie sur tout pour désigner du pain blanc et 
Irais; le mot turc, entre autres si gai.b cations provenant de 
l'arabe, a aussi colle de pur, non falsitlé. Les marebauds 
de pain crient dans les ruüs : ij^l^ 'SF!{lè'-^\ pain 

(galette) excellente et fraîche. 

ajcL. y^k. espke de mousseline, calicot. 

jLdi. x^Tj/p', iigard, préférences. Souvent employé an pluriel : 
Xav^p'iï il a pour bd des préféreuces, il lui 

accorde des faveurs; (xetfiv^) ïà yjin^Ÿ^^ ïI 

lui passG tons ses capnees. Comme pour le mot 
une seule des nûmbrüüscs acceptions dit mot a été adoptée 
par les Grecs. Ou dit parfois mfime 

sens, ou avec la mianco do a manie de faim de& égards». 

yjctl/sxQus^ pur, &ans mélange : sû dit surtout du lait. Le 
erî des laitiers, même grecs, d^Andrinople est : (jaJtâ. 
ûjJrt trür x®Xk ^rér. 

£0 Ce mni a? pristnie ici mib te fcn-mEi âjïipruinUia au ^kc WTiï, 

iris uailé, tte. l’itaL pciéra, iialtLUî^ cïacitmûtit 3 ymm Li'iïin pljit et buuitIo [’lnua- 
suu'j', Dici, 11, y[i5]. IJ cjül loin ccjJMiJQiit d’é[raJü' cjt. Jlnmrtiû Jû 

éca Likimiiii, 
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(jlâ*. , n., tapis : très usité pour les tapis à poils non ras. 

‘^dyL*novç, cruji. c. non mûr. Rarement employé, à la place 
de éyovpovs, 

;ta/xoüp‘, pâte : moins usité c^eju^LcLp^. 

ylà. x**^» ^^dîfice public pour négociants, caravanes. Dans les 
villes de Turquie, on entend souvent dire : vsrjyahoxj’crlov 
Xav'; cela signifie : je vais au bureau et non à Tau- 
berge. Hors des villes, le est, comme en Syrie, Thotel- 
Icrie. Xatv^f^ aubergiste ou gardien d'un de négoce. 

j(av}Jix*<Tût, dame musulmane, coiffée du yaebmak et vêtue 
du férédjé. 

Entre dans la composition de plusieurs noms d’édi¬ 
fices, d’établissements. Nous les mentionnons à leur place 
alphabétique. 

caviar, ceufs d’esturgeon marinés. 

yjli. et xa^>'’*oy«s perfide, et surtout méchant, mauvais 

cœur; qui ne donne aucune satisfaction à ses parents, à 
ses maîtres. 

X^^*V nouvelle, avis; cure, souci; état de 

santé, au pl. L’emploi de x^^^’^P' on de x®^^p‘ 

n’est pas tout à fait facultatif. C’est ce dernier qui signifie 
plutôt : avis, nouvelle, information : roùv ësretXav x®^sp‘ 
, on lui a envoyé la nouvelle que, on lui a donné 
avis de; <aaipvov Sivov x»^^pS recevoir, donner ime 

nouvelle. Le premier a surtout le sens de cure : x»^®^' 
tÔx*S il n’en a cure, il s’en soucie fort peu. Enfin, locu- 


0) Si le bureau est d«ns uo do cce durions b^timonts sorvont de com|>- 
toir, do dé|>6t do marchandises et parfois do logement aux négocianta. 


90 . 
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tion ai-dimaire pour s^nformer cIg la ^nnlé do tpiolqu’uQ : 
t/ x€Lhdp\a. comment ilUciï-vouS? oi'. vi.ilg, lAJU, 
et jjon pas jLî^S ■ 

X^lptéT'i service. 

homme do service ^ de corv<5e* 

—ronflument, le l'enidument; 
cf. lû fmale des mots arabes , 

y^pp ... — Imite le grûgiicment d\u] diion. Les Ronnié- 
lioteâ ont riiabitude de traîner indfjfiniment sur le p, 

impyl foticler. 

;tapap'j grand sac en crin pour ia paiiJcj iu transport du 
linge, de la literie. Cfd’ûn'abe 

*ja^(pv)pai 7 dv\ poudre de tuile ou de brique rouge. 
h de la chaux etda sable, elle sort a faire un ciment 
dont on nse encore friîque ni mont en Turquie. 

i3J^w!i^ *;^apTjs>i/x^ argent ponr di^pensos née essai i‘es ou pour 
menues dépenses. 

JSi^ et moutarde, en tant que servant de sina- 

pisme; fânapjsme. Comme assaisonnement du table, on 
emploie le mot ilal. pûva^dpSft, f. 

^jLüLk^ Xpit/îidv^ÿ, clirétieo, : employé uniquenLent pour dési¬ 
gner les slaves, surtout les Bulgares. Boo chrétien, brave 
homme (bon Israélite) t déhpo Débpo, mot bd-- 

gare signifiant g droit a. 

\£p^£jUs, cheval indompté, non habitué à lu selle, an 
bât; au fie.s personne irascible, sans éducation. 
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[J^], cf. et "X^lpy^liiovy gronder, 

grogner, bougonner ; t/ xypÿXf/i'»?? lépa y'à, pourquoi 
crier, te fâcher? 

Lo^ et *)(ovp(iaSi datte; pl. — dSie. 

croate; par ext. : paysan. 

et vitesse; violence. ’ÏIap* tou 

prends ton élan. 

*)(a^vèsy trésor public, dépôt d’argent et de choses pré¬ 
cieuses. 

^eta 1 aXÿx*j maladie : u.sité occasionnellement â lu place 
de dppcisTKx. X^aa‘ 1 a)(au>ès (ô?)» hôpital turc; pour un iiô- 
pilai chrétien, c’est hcndX‘(x., n. pl., qui est employé. 

[yàâ.] ^LJl—, ^d{y)p-iX-Xéj‘ («’c), n., jour de la Saint- 
Georges, 2 3 avril, correspondant au pî. des Égyp¬ 
tiens, et où les gens vont en famille faire des parties de 
plaisir et des pique-niques sur le gazon 

? x,oipx(dX*j plis de la peau du cou et du menton chez les 
personnes âgées. Je crois pouvoir établir une certaine pa¬ 
renté entre les mots turc et grec, le premier signifiant un 
anneau. 

kJLiw exagération, verbiage, radotage. Usité surtout dans 
l’expression : erViver^i, tu dépasses toutes les bornes 


A Andrinoplo, io x^dp-iX-Xéj» a lieu Miitout dans la Ixdlo iic formée par 
la Toundja, en face do l'ancien palais des sultans. Cet endroit, appelé oncoro 
Jùafidf (le Sérail = le palaû), 0 !(t romarrpiabic par le nnnibro ot la Ijoaulé de 
sus diénca scmloirc» cl par la verduro cxubéranlo qui y iwusao ù la liellc 
aaiaon. L'entrée cl la soHio de l'ilo soûl conunandées pur deux belles luurü de 
atyle du moyen é^je. 
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m 

(^en pqrok ou cm acte^* Tïi» irr m* lu as fait un in¬ 

forme 

Bflcque, sanJüIe (ar. Lc sens premier 

de ee mol serait ; bois dont on fabrique vases, uateiisiles, 
plateauï, deuelles. Cf. /. A., iSGG-, p^ iai, /[.'î5, n. l. 
Ce terme est, à n'eu pas doutele même que que 

Ton trouve dans run des poèmes édités par E* Legrand 
dans son Eecueil (h posîîies hisloriqut^ en gj’cc vulgaire. . 
p. u/ja, vers bb* 

Sj^ et, plus récent, ou ^ou^iapos. m. Tirelire 

en terre cuite et en forme {le grenade. Le sens de boin- 
barde, grenade est inusité .parmi les Grecs. CL ar. àüLuij. 

levain. Xjifiût/piXû^*xovi^ sans levain, azyme* 

J poignard, coutelas. Syn. jwiuâs, turc* 
fossé. 

derviche; en général, personne reli¬ 
gieuse musulmane portant lurbun. Xc^a'XyiOj profession 
deXûÿa. 

;t**^apÆîf, noceur, débauché. XwÊfltpdûtXÿ?i‘, vagabon¬ 
dage* 

petit cri que Ton pousse pour faire lever 
quelqu’un* surtout un petit enfant, pour le faire danser 
sur les genoux* pLiU et U-Lj —^ — araia fiunsnyj, même 
signification; se dit aussi d*un jeune homme gèlé, mal 
élevé. 

gu^Xfùv, soyez le bienvenu. Ce mot 
est souvent surpris sous forme d'exclamation sur les lèvres 

LWprçsjioa [imbej^jjUc, uaitéo {^4. q Rien k m^MQ noiiSn 

Uiflia cI|q fl'nppliqttü dft van Lune É une poufasign cTc z\ma^ mflbèïifllloa. 
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(les Syriens, syn, de cs^ 

ylS7 bien ! après tout, peu importe, tant pis ! . • • , 

tjLijÂ. et pruneaux bouillis à 1 eau et au 

sucre : pers. bonne eau. 

et entonnoir. 

coutume, habitude. Peu usité. 

oüL^ Xy^atvér^s et — xovs, perfide; méchant, mauvais cœur. 
Cf. Xy‘av^Xj/(i]x‘, méchanceté. 

X*V» bonheur, et surtout profit, utilité ; sïSta xct- 
véva iévoii ai-je tiré (juelquc utilité de toi, ai-je 

jamais eu it me louer de toi ? X^^P^^P iXo'oui', 

adieu; grand bien vous fasse; X*j^P grand 

bien vous fasse ; cf. l’ar. vulg. y! . 

X**Pf'/’*^^ ^2i.il bon, fai¬ 

néant, méchant; se dit surtout d un enfant dont on ne peut 
pas jouir. 

Xatf/sijjhJxfy nom d*état du précédent. 

Xoitp^tjô*xovs, bon, utile; de bon augure. 


dalda, bonne d’enfant, nourriefe. Cf., nu sujet de ce terme, 
notre petite note dans ZJ).M.G., iQOij, t. LXIII, p. finé. 

Jlà *dûtX‘, branche, rameau. 

cf. 

jAjti *TaveXj)ÿ et 7ave\rf$*xovs, dont les grains ou les parties 
sont bien distincts : p. ex. du riz cuit, du cmiseouSf etc. 
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^Si *d&tpèst tambour de basqii<>H 

et cjUs dahi oncle maternel; compare, brave homme 
i^cf. 1^)5 si sur. L|j Jiahd f/ai'ï, bravache j rodamont : 

ar. vulg. uibij. pL —1 bravache, rodomont. 

Ailuib^ *Ta^>a“jtŒïn?, taniicrjeF 

cfi On trouve encore el cÿw*jb. 


^ — (lad encore pire. Adverb. dad bsTàp, encore 

plua maL 


âsphsdép^^t T^i de porte en porto, vagabond; person¬ 
nage tombé bas. DspbsdËpXix^^ nom J^état du précédent. 

dàXb'>vxit, le des Arabes, sorte de tambourin on 
terre cuite. 


detipT xffUSEl^s ou — jfooî, à quatre ctïtés* 
carré, dùàf/r vd^À carrefour; m. à m. 

bouche de quatre routes. Eare. 

dépT^^ défauts défectuosité cachée. Les divers sens du mot 
turc : jjeine, chagrin, ont fait place ù cette acception tout 
a fait secondaire, otla seule usitée en grec. 

Sinninp D» MfVfîXRDi J. ï. tiîi irw liiiOn ïfittiBï'ijUtï.^ giiü t’Cat Ai.i'^i 
un tetnae J'amitid cûiïimc onede paLcmed. C^caL cxactenacnt ]a traduc- 

iiûn dfiï mots BraljQS (p t,; et parloin iXe.) adi'i^BdE i quicJqu'un qive 

Ton Jin connail pas : — ^.Ua ^1 I eh 3 mon citer. Quant b oc qu^ejouta 
S.iLt, J}ictr ttii-c-JraMaii, s. v. ^jîds : «titoft qa’on éûuma surtout i dcs pei^ 
Htunca du peupla qui ont un certoin àgc et un nîr ;;uciTicr»i ceb est vrai saufi 
i^L'ù'lion, û]i ro qui otuiraïinc TuEu^p de)i pour tes doux pr^miéreE 

pcTtics:; pour ]a trokicine ^ tuut d-cpcDd de l'jpiÜicLc acoel^e au inot 4 tdi, et 
ou g4a4ral l'abscneo d'^pitli^to indique ptutât «mui peuvro honiatü^ £vifi 
[ipTi^ûs iïsulihdre] iïaisi un pauvre difkble; au contraiiiSïi 
((jUp pCrscnnajfo à l’sir puerrîçr, bravache, provotfitCTFi 
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(lypdjp*s, bavai'd (cf. i’ar. Dypà^p iman 

bavard : se dit d’un grand parleur. DypdypX^x^ bavar¬ 
dage 

TttpXù, sorte, esp^e. Èva jupXù elvt ilXa, ils sont tous 
d’une espèce; TupXù rupXù fAovpaiph^a, toute sorte de 
farces, de tours de passe-passe. 

*(Up^vSf derviche, faqir musulman. DepÊtsXU^j pro¬ 
fession de derviche. 

»^:>*dspès, m., valide, creux. 

*^paV‘î dramme, A oc* partie de Toque. Le pluriel est 
régulier, mais, par une curieuse anomalie, avec 

100 le mot reste invariable et forme un seul mot avec la 
centaine : ’xarovSpâp‘ rupi, loo dramraes de fromage. On 
peut toutefois séparer, mais alors Sp(tfx‘ se met au pluriel. 

cf. sl^. 

Tstrlèsi paquet, faisceau, liasse. Syn. Stfjtdr* pour Ssfxœi*, 

*<îuifiavXÿx‘, inimitié. Le mot dusfxav*Sj ennemi, est 
rarement employé. 

da<*bouX*Sy personnage gros, dodu. Le terme est arabe, 
et nous ne Tavons pas trouvé dans les dicUonnaircs turcs, 
qui donnent plutôt nous sommes sûr cependant de 

Tavoir entendu en Thrace. 

*da€â s, procès. 

jXà:» Tfi^T^p*, cahier, registre, ‘portefeuille; livre. Te^r/pijw», 
petit carnet, calepin. 

de<^tpddp*s, directeur des finances d’un vilayet. 

a) Badbibr SB Mbymaiii» donne à (^.>j,s.>) le sen» de «bayardage». C’est 
plutôt celui de sbavard» (|uo nous avona surpris, môme chez les Turcs. 
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minute; s’cnipioie sporîxJiquenient pour A£3r7è, 
surtoat a^ee ïta? : uue minute. 

^\S> i houtifpierj petit marchandH Boutique* «p- 

yoÂttf^^ pour épya&lî{pioif. 

h^p^itghf meunier : on emploio aus&i f^ÀoDwas- 
profession de meunier, 

Jili T^AÀ'aX^Sî crieur publie; courtier* Tr^A^aAÀÿK'^* m^itior 
de —, 

jAÎi., qui ravit le cœur* c.liarmant. Co mût n’oîit pas cmplfty{S 
tel quel par les Grces; noufi nous contentons-d’en rappro- 
cher terme affectueux que les m^l’os adress^înt 

à leurs enfants et qui semble en Stre une corruption. 

4yjk.J^ et * ef. , 

J:> f/eXl — * fûu. S'emploie en composition avec des noms 
propres î düAi-Tascù* etc. 

(ÎEAkavX^Sf (çcandet beau) jeune homme * ni. d nn 
au sanfï fou. Ce synonyme de 'sralixdf* est parfois employé 
pour produire de refïcl, étant donné les nuances que îcs 
Grecs y attachent, 

et cf* 

*àévK.^ et ^vgït*, uniquement employé en matière de cerf- 
volant, pour sfgüiüor fègalttè parfaite des trois fJls abou¬ 
tissant à deux des cètés et au centre de Tapparoü* ol le 
tenant en Ce deruior sens est une des acceptions 

du mot turc, 

jXii essieu. 
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dovdov, f., vieille femme (surtout arménienne) : très usité. 

dudriK^, n. et dovdoéxcti f., fifre, flageolet, sifflet, petite 
trompette enfantine. Le premier est employé plutôt ironi¬ 
quement. 

Duduxri^Sf marchand de fifres, etc. Làs 

xetf^ duduxX/ofxjovvy tu me romps la tête (avec ton siffler 
ment, ton bavardage). 

[jyà] — VJ* dübudus, tout à fait. signifie plat, uni; vj^ 
n’est qu’une particule augmcntativc. Pour les Grecs, igno¬ 
rants de la langue turque, le tout ne fait qu’un mot adver¬ 
bial i dûhudus rptXbs, il a complètement perdu la tâte, 
totalement fou. 

dco</}\ovx‘, amitié : plus rare que (^tXta. 

duixûv*s, pensif, abattu, affligé; déchu. DtiixuvXûx^^ 
état de celui qui est déchu de son rang, paraît abattu. 

*duXguép*s, maçon, charpentier. 

^1*3^ dovfjLcùf^, brouillard, fumée, poussière fine soulevée dans 
l’air, parfois le vent lui-même. En langage familier de 
chasse, ipahôi iva dovfxoi^ = tirer un coup, allusion à la 
fumée de la poudre. 

deuvûfi^t mesure de superficie, de io pics de côté. 

Uôji dovavfJiâSf illumination avec feu d’artifice (et coups de 
canon). Le mot est courant pour les réjouissances des deux 
Baïrâm. 

dé, allons ! S’emploie surtout avec 1 ou se répète aussi : 

»:>»:> déde<t n’est-ce pas ! Employé le plus souvent avec la 
particule dtfx, i{i’. âfx (Ûde, certes oui I ah oui 1 ce n’est que 
trop vrai ! «c’est justement là le drôle de l’affaire», Samy, 
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SOS 

— ) ^^Jtt âifjè, lout au fond J au fin fond, 

poutre, poulfâile, colonue. Ihpsxir^, joa des 
quatre coins, ou quatre colonnes. 

*dtlguivU bride, rénes, 

J cf. 1 

diSTÿïj^, dentiste, surtout pour le Las peuple. 

tranche : beaucoup moins usib^ que de Tilaï. 

fclta. 

[likiii] —Aivè (kiÀèXf t]u’est-ce que ceJa veut diref Terme de 
colère, ou parfois d ironie; s’emploie le plus souvent avec 
U II autre root : vè d^fiix —enfin?; vs tkfièK hov^ 
— cela? fÜEïpïxT^ji,en disant,ce disant; soUdisant. 

Très employé dans le style familier, 

dovCdp\ mur, muraille; plus employé que TËÎ';^ays. 

fljlÿji (iiÉajji?, fou, idiot, pauvre diable, malheureux. Dt^vs- 
XiV, folie, stupidité; misère. Racine per s. démon, 
génie. 

i> 

lili d^aiileurs; natui^Gllcment. ZûLjyvfUv^ d'ailleurs; 

naturellement. 


J 


îj pax^T*, repos, tranquillité, \*aix/srThJx^, repos, tranquil¬ 
lité. 

—> *X<î}coip*, rafiul-Ioqoum : pâte douce et 
gélatineuse, fabriquée surtout à Constantinople, et dont 
la descilplion n’est plus à faire. 
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[owbûünc chance! quelle chance! 
hicn arrivé ! Guère employé au sens primitif turc : par 
hasard 

6t^ rayon, étagère pour y déposer des objets. Cf. ar. 

O;. 

*pax)7, cau-de-vic, de l’ar. *Paxyg7}Sf fabricant ou mar¬ 
chand d’—; celui qui en boit, ivrogne : rare dans ce der¬ 
nier sens. 

003)^ *paê^i»T<, rhubarbe. 

*paX^aV, amble; cheval qui va à l’amble. 

pigôis, prière, supplication. Employé surtout quand il s’agit 
d’un Turc suppliant un autre Turc. On voit dans E. Le¬ 
grand, Recueil de pocmes historiques en grec vulgaire relatifs â 
la Turquie et aux principautés danubiennes^ p. qio, qiq, 
que ce mol a été très courant parmi les Grecs durant la 
période de splendeur de la domination ottomane. —.Le 
lecteur trouvera dans cet ouvrage, aussi intéressant qu’utile, 
quantité de mots turcs usités dans le grec de ce'tempsdà. 
Nous avons dû en omettre plusieurs dans nos listes, ne les 
ayant pas rencontrés dans le grec actuel de Roumélie. 

corruption de p<T«iXs confiture, compote. 

soldat de la réserve. Of pedt(pSiSf les réser¬ 
vistes. 

*pe^tX‘ et *pc^<XX/x‘, chose mauvaise, inconvenante, par¬ 
fois : honteuse injustice. Ce terme est aussi bien un adjectif 
qu’un substantif.’On trouve cependant vraie forme 

adjective. 

W D’ailleur» Taoceplion grecque n'en est pas w cloifpiéc, car, en dernière 
anaiyüc, clic peut toujours so traduire : quel heureux hasard 1 



31U SEPTKMIÎÏÏE^ÜCTOBRE t&tt . 

jtjj *pslèÿ, goad, cheville en fer. Ar* vulg. 

*pay^âf, sujet ottoman non musulman i pl* fay^d^is. 

54>^jj ^psvdèf^ chose râpée? siirtüïit fromagOj cîti'on. r£i'ifi£X/S’'j(tT 
a-cfljTTcti soupe au fromage l'âpéK 

[^liJjj] pévK* ou couleur. Employé adjectivement, on com¬ 

position avec le nom de couleur : ëva ^poiia-lav^ x%ipè 
une robe couleur café; fjÈvKXi&’xoaS; colorén 

jïsjIjj paüaii^i tumulte , afllucnco, loule désordonnécH Nous ver- 
rions voiontieiï dans ce terme une dérivation du radical 
persan aller, 

^3b^J u., sorte de giteau ou biscuit sucré et plaL 

D'après Barbier de Meynard, c^estle motpers. (chose 
beurrée). 

pouV, Bi, A ïïi. ün (juart, quadrant, petite pièce de mon- 
' naie; de l’arabe CD Z.DM.G.t iSps? p. s66. 

poé&aXyjtS étoffe propre à faire une robe pour dame. 

et ûpûCTTTou, fille publi<jue. Nous n*avüüs rien 

trouvé sur l'origine de ce moL Jfous nous permettons de 
le rapprocher d'un mot assez aembiable au point de vue 
phonétique et sémantique, poisson d’aspect 

désagréable et qui frétille beaucoup (cité par Barbier de 
Meynard d'après le XsA^ÿd); gr. X'^pàï? 

hareng; de Eital, arin^fa. Le mot turc s'écrit en¬ 
core Ujj, [jOj. 


03 WouH inotLonH an sr ftnsl, nflu un j-inrcB (juc nouri- avann ici un euJBse 
puâ^KiâSLr turc et non k clMncnc^F 4ipaCfipét!i t ^ totiu 
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J 

n.f dé à jouer. Ar. Ital. zam, jeu de hasard^ 
comparer le mot français lui<mémc avec le mot italien et 
arabe. 

>), cf. yl^;. 

jÿ Çÿp.. imite un bruit continu, agaçiint. 

*X^{J)éçxli><ov t n., petit abricot à Tamande amère (mot 
persan); i^epdaL>Jà. ou/ep/^X^à, abricotier. 

ë:>jj *^epdks^ sorte de plat doux au riz et au mo(\t, qu’on sert 
généralement froid. 

cf. ^5liu«. 

vjdj Kov\ov<p*f boucle de cheveux pendant sur le front, les 
joues. 

yUj temps, époque reculée. Les contes et historiettes 

commencent souvent par ces mots ; ifvav xnp^ nëva Ça/:zaV, 

' il y avait une fois. cf. ApaV. Bpi ibid. 

^evbepéx‘, ressort, tout objet en métal qui se détend avec 
bruit. 

*^avbdx* et ^avbaxbsf lis. 

Jlo^ et *l^i{ejvbiX‘, panier de jonc pour provisions, couthn. 

xyj *Çouv6ûtff, emporte-pièce. S’accole souvent par assonance 
au mot dafigas 

Çiv^/p*, grosse chaîne de galérien ou de porte monumen¬ 
tale. Ar. vulg.jH^s^J et surtoutchaînette de montre, 
chaîne quelconque. 
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jjüj s*eiï3ploi| répéta pour jaurquer un Lromblcmeiit, 

untt secousse sismique, 

employé adverbialement par les Grecs 
peur imiter le bruit d^Jne porto qui so ferme. Pour les 
Turcs : trembler IbrtemcJit* 

^6ïf^/r"ï, riebe? richard. Zsu^j'îift'X/jt^ nehease, opu¬ 
lence : plus employé que le précédent. Los Syriens et 
Égyptiens, avec leur manie de déformer tous les mots qii’iis 
empruntent J en ont fait Jxüj zanML 

JJhÿ pauvre nieHieurent 1 infortuné, misérable* 

Ce mot a été emprunté avec le meme sens par les Slaves; 
cf. Blaïï clans Z.J)*M.G.f p. bSa, et note de 

Fîeischer, qut, là comme ailleurs, a eu la vraie solution 

violeuce, contrai nie t fii Toà ou ^(iîp>ja:/, par force; 
siguifie aussi mal, douleur, désir inquiet : t/ dvi Toà 
f’, quel est ton ma], de quoi sûulTres-fii, ejue désmes- 
tu?; auTh slvt ToiJ ^épt t% voîlà SOU mal Comme adjectif et 
adverbe, dillicile, dilhcilornent : 1 c^estdilïicile, opposé 

à «ivXûEÏ l facile. Gomme verbe (ijijiîj? etc.), ^fiupWi^ûy, 
créer des dillïcultés à quelqu'un, i’agaccr; ^nïpXad^ovpi^ 
faire des elTorls, se mettre en peine de quelque chose. 

Z^phÂ^i homme ou enfant au caractère difficile, revêche. 
Syn. cf. J. t). Zwp&nXÿjiq caractère diJliciJe, 

manvaiae homeui* 

dyy petit objet; un petit rien, une breloque. Le sens 

de nacelle, petite barque, très usité en arabe classique, 

A \a liiôniQ pa^ y doîiîi la Bbbo de mots Bisses k ori^e douteuse dressée 

par Blau, üC tTDuvo le mot au sQua cle irNcbclxi* Je uliésiiE- pa» a lut 

BHWgner pour oriffliifi la mot grec Ir^ia ufité pjirtout e MTa;i;pi(i, brouillard, 

jiuago^ _ 
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s’cst étendu à tout objet de minces dimensions, et a fini 
par disparaître dans le langage des Grecs. Orig. pers. : 
récipient, coque. 

^ovpvàft flageolet, musette, celle surtout, très criarde, 
qu’emploient des musiciens ambulants avec accompagne* 
ment de dotGouX», grosse caisse. En général, tout instru¬ 
ment à vent de petites dimensions et à la voix perçante. 
Le mot est d’origine persane : <^ 4 ;^ ou 

roseau, flûtefêtes). Cf. Vullkrs, Lexicon Pentco-Ijali- 
nim étymologie., II, p. Bûy et 1392; cf. aussi notre étude 
sur les instruments à cordes et à vent usités en Orient, 
Xfel ; oJI ^ p. 32, note [Al~ 

Machriq, 3® année [1899], p. 5 ^ 5 , note). 

*^evléx’i, bavard, blagueur : le sens est un peu différent 
en turc; on le retrouve dans le nom d’action Çeu^ex'à 
bavardage, paroles inconsidérées; folâtrerie; lé¬ 
gèreté choquante, sottise dite ou faite. 

^3 • 

[sàL)] iJLu- Çi(ï)ar/eo-/ï>i, employé parfois pour dire : il y en a 
trop, il y en a de reste. Le mot Çi(i’)ad^ et l’adjectif Çia- 
dé$*xovs sont parfois employés pour dire : de trop, il y a 
excès, abondance; moins usités que l’opposé e^6t'; cf. s. v. 

Syn. tsapàitdv’, ‘crapaxaV. 

<(t)aj>', pure perte, dilapidation : Çii'fiép' râxatpuxvj on Ta 
mis au pillage, on l’a jeté par les fenêtres. 

, — Çe/p/Xs même sens, avec une nuance plus éner¬ 
gique. Le mot arabe Jfj signifie fumier, ordures; donc le 
sens est ; on l’a dispersé, jeté aux ordures. Zt'iavXad/^ov, 
disperser, dilapider quelque chose : rare. 

«TIII. a I 


ILnéfeAIfl. 



SEPTKArD]^E-^U:T<Hinü HH]. 

dUj) Ï£(iyj/K'ïî SüI{lüE. dans k genre iltis |î[ieIi3-j>o- 

zDulîs; prüprcmejit ; nom dea müntygnîii^ia de la région 
dcî Smyrne* 

J 

cf. 

ü** 

a&Lrf cr^xtlèî et surtout ^avtiîeâ’Hüiv?, aimple, nui, sans orncmfint: 
employé sui^tout pour les IïssuSh 

a-af/é, adverbe : seulement. Employé dventuctlemenL 
au Hûu de {juiiniv, 

yljL* */Tix^v‘3 caipe. 

cfiïTÿp', eoülelys de euisiuo; large oonteau pour hacher le 
tahae. 

crax^\ pAte sticrée pouvant s^Hire^ comme du mastie^ 
2istw_ÿ^ J comme du sucre en pâtci comme du mastic, 
11 est rt rcirifircpicr que pour le sons premier de mastic, les 
Grecs n^emploieuE pas yU, comme les Turcs dl, mais 
et c<'! mot signifie aussi n eau-de-vie de mastic > un 
verre de mastic^. 

barillet pour porter l’ean. porlour dkau. 

Pour les Turcs, aà^ siguilie d(ijà porteur d’eau. 

[(jjL] , très souvent employé avec la particule pus [positive T : 
î i^Lj ^xi/v â*! gurdeï“Vous en hienl .Restez bien tran¬ 
quille; gare à vous, si. .. 

t^L» enaX^', substance alimentaire extraite du bulbe des orchi¬ 
dées, saïep. Ar. i_JcSï. 

On âùiL» di;i tes le, quo ûe mut hjfjnifiu imur ccü ilcrnlüiy auNdlucD Cfao 

[juy msïiK, 
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eraXxiffx*, grappe; parfois employé, au lieu de 

raafjibh 

yajL« Vajrroüp», grande cithare, équivalant au des Arabes, 
cf. iUiLj-iJl ^ Al-M<ic(iriq, loc. cit., etp. 33 du tirage 

à part, 

et ou ^avloujch*, parfois Çap^uar', légumes 

frais. Le mot persan signifie vert. Zav^vaT(rris, mar¬ 
chand de légumes. 

aebiX*, fontaine publique ; réservoir. 

VeTTgT/f>)«, fabricant ou vendeur de corbeilles. Cor¬ 
beille =« xaXa^, rarement arsTrér*. 

*< 7 S 7 $adèsy petit tapis de qualité distinguée, housse. 

^ oigiyfi ficelle : plus usité que (ntéyyovs, 

iapyjû’inSi ivre; moins usité que ynBwryLévovç. —«Xovx‘, 
ivrognerie. 

et *<Tepaé{x*s (parfois-— xoü?), étourdi, ahuri, frappé 
de vertige, d’idiotisme : creper^/x' tovv SxofiaVf on l’a fait 
tourner en bourrique. 2ep<7e|x)./x*, étourdissement, etc. 

aipxeffris, marchand de vinaigre. 

b^, cf. byi). 

' 4 ^ o-aTÿp', ligne. On emploie do préférence ôpaâi, ypa^xfx^, 
feipà. 

erarpou;^», et avec métalbèse o-arxpû^, échecs. Le qua¬ 
drillé s’appeUe parfois aavdpaaroïho, 

^Lüum *ereÇ)risf première vente d’un marchand, signe de bon 
augure; action d’étrenner quelque chose, de débuter. U 



SKPTliMÜltiî-EJCTOlirJE lÛlt. 


n^cst pas dûiitûüx (|U& ce ne f5oil lîV ie mel fivabe 
empïove eourai^imcïit pour sc féliciier d’une premiers vente, 
d’uu (léliut qnt est ou f|u’oii souhaite heuieuï : 


plfiU 'ostciisile de voyage. 
Se (lit d’üii appami porLatifj ofi des rdeipieoLs métal] iqueg 
se placent lea uns sur les autres et oli on peut porter de 
la nourriture liquide et tbaudc. Parfois èW ^ âVct 
ToniJ^^, i. e. une fois ou une catégorie. 

VûE^pa^/jTî î demestique réfeetorier, maître d’hôtel. Soif- 
Çpnr, table dressée; rareiuenl employé. 

Uïm *^AxdT^i et -- inhrnie, estropié, mutilé. 

xÆTXÿjt^, infirmité, blossure : &tXûyp, d y a dan¬ 

ger; ce mot est mis po,r ironie sur les lèvres des poltrons* 
hixxixieuov DU — eu^ou, blesser, ^estropier quelqu’un ou 
quelque chose, fut. a-axaré^iyii, 

Ju#* n., ruisseau, parfois iorrstü formé par les averses 

dans les rues des villes de Tui'cpiie. Ar. J>^* 

piU. saiut, salutation à la turque. 

æjLpcùAmi VdtA^atifâSi abattoir, 

^ffûuXrfityûOî, sultan, fém, ûrouXWifn (parfois noiri propre 
de femme] et ^ûvXuav^irix. 

bât d'âne, de mulet. bâlier. On trouve 

en Bulgarie des familles du nom de Samaroff, 

courtier, vendeur à l’encan. — métier de 
courtier ou courtage* 

zibeline, fou rrui'e de—; on donne parfois ce 
nom h des ammauï domestiqués, p- ci. des chiens au 
long poil* 
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petitpoin en forme d’anneau, sans sésame, vendu 
par les boulangers et les tknpex^^ qui s’appellent aussi 
pour cela a-ifxtrgri (nomin, —ns); cf. s. v. 
n’est autre que le mot arabe fleur de farine ou farine 
fine. 

*ÇoitvÇoüX‘, jacinthe (fleur). 

*<T\jvvév\ circoncision : seul sens usité parmi les Grecs. 

‘Tovv sxofÀOVj OD i’û circoncîs. 

crav^cU‘t sandjak, subdivision d’un vilayet. 

*Taêâv ainnipfpistj) ^ balai fixé au bout d’un 
long manche pour enlever les toiles d’araignée, télé de 
loup, m. rt m. balai de plafond. *a-uvupfrii^s^ 

fabricant ou marchand de balais. 

*crvr^it laitier. 

oKTAâfri', riz au lait, appelé plus communément pi^<iS- 
yaXov, 

(TUpnix'g et surtout fém. (rupxùxa.^ qui va partout, qui 
vagabonde. SupruxXiix', vagabondage. Le mot n’est pas en 
grec aussi fort qu’en turc. 

<rupguv‘^ action de traîner ou se traîner, de chasser, 
poui'suivre; de se suivre à la file; parfois diarrhée; se dit 
aussi d’une plante qui monte trop vite. 

Vuputfl, n. (invar.), foule, troupe, <Tupt\ a-evir. 

avec suite et bagages (m. « m. et panier); aapiKrà -iXa(e)v 

GcrUlncs personne» non on(;iniiin» do Rouraëfie prononcent oopè, 
comme oi c'était le mot grec attpiit, amas, foule. Nous ne doutons pos néan' 
moins que ce ne soit lè qu'une prononrielion dérccUiciuio du turc La 

diflicullé est plus grande |>our les rcialions entre 9jfO ot atipà; cf, in/ra, s. v. 

•r"- 



an 
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hepsxh, sQuliait ou aaîut un pou ironique adressé ù un 
jP’oupR dû personnes ou de choses qui se suivent de /açon 
interminable; m* « ni. bénéditEiori avec leur fiie. 

[^] parole, dire. Si — ^reii^/U^ soi-disant, comme sî; syn. 
a-avgUifit (hipsxTèv. 

rué, *r[ielle. Ar. pî. ^jt. 

iiiÿ4^ boiiiJi] vendu sur les places et les marchés ou 

chejï les aubergistes; hors de là : 

mareband de sangsues. 

promenade, dtverlissement, équivalent du mot 
arabe eïigte d'aifleurs en Syrie, dans le m^me 

sens). 

hipiavi^ojj, regarder las foules passer, aller se pm- 
mener. ^ 

ragoût à la viaude et aui aubergines préala¬ 
blement rûtiûs* 

(?^^} iivl, plateau, généralement métallique, pour 
^ présenter des douceurs aux invités, faire cuire quelque 
chose au four. Cf+ TEtTril. 

iri^pis et - iÿVcïuf, pointu, aigu, allongé. On dit par¬ 
fois a-iCpiXi^j^otiç. 


JüuU, f, chapeau, iV’cst employé par ies Grecs qu^iro- 

niqiiement pour imiter le dédain des Turcs pour cette 
coiffure des Européens, car les Grecs ont le mot xandXot^, 
jScrTTJïA, lat. ctfpa^ par i'intermédiaire d’une langue slave 



KMPRDNTS Times DANS LE GREe DK ROHMÉLIE. 319 

(G. Mfykb, Türkische Stuâieti, I, 53 ; Miklosich, NarJur., 
II. 37). 

iSawxaXÿÿ, (|ui porte chapeau; —fabricant de 

$anXobi‘i soufflet : mot à effet, employé parfois au lieu de 
bdrarov ou iaTff'a; cf. aussi îiotfiaip‘. 

*$OL<îpa€dv‘, jet d’eau. Pers. àtû joyeux, qui coule. 

et yii a-ôip crâp. , . (plusieurs fois répété), bruit d’une averse 
qui tombe, d’un liquide qui s’écoule avec force. Ar. j-ûyi. 

et ixir/^ow, être stupéfait, étourdi, troublé, 

perdre la carte. Tà <T<xh*èt (pour sahtse)^ il a perdu la 
tôte; ietSKijv*s, étourdi, distrait, troublé; sahtffiiévovs^ qui 
a perdu la tête, et parfois sjm. de ^nrourpivous^ plein de 
soi-même, bouüi d’orgueil, de sufbsance, comme l’ar. sb 
«jb— i. s’égarer dans ses pensées. iSx5<pd/?0ü, effrayer 
quelqu’un ou quelque chose, l’embarrasser, lui faire perdre 
contenance; TàsasYpr’ii, comme rà setsx^ii. Syn. rAypÀi 
pour rà i-/jx(T£, 

iaik*g^ louche, affecté de strabisme. 

AnUi et Liû^ iaxis, pl. dSis, plaisanterie, gaudriole; syn. ^oo- 
parà : aussi employés l’un que l’ciulre, celui-ci avec Xéyov, 
l’autre av.ee xoCpvov, *SaHo^vf, plaisant, farceur. 

JU* sdX*, châle. 

et *iaX6j?p‘, caleçon, culotte bouffante chez les 
Turcs rayâs, persans : le sinvnl, class. des Arabes.* 
Pour l’étymologie toujours problématique de ce mot, 
cf. l’étude de J. Karlowici, Actes du Vb Congrus des Orim-' 
ialistes, p. 42 3-42 4 : l’auteur ne craint pas de recourir au 
chaldéen cf. Dan., III, 21, 27. 
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P U sdfji.U Damas; rarement Aapta™, f. damascjuîu. 

En Turquie d’Europej toutes ïes bonnes choses^ spéciale¬ 
ment les fruits et les doiiceui’?, sont eûiiséca venir de Da¬ 
mas, un des paradis terrestres. Üe longues années d’cïpé- 
rience nous ont démontré que cette réputation est bien 
surfaite, au moins de nos jours et par rapport h la Bou- 
mélifi, paya au terreii' cïtrémement rîchc^ — Rîen de plus 
commun que de i/oîr le nom de pUi accolé par ics Turcs 
et leurs voisins ù quantité de produits naturels eu artifi¬ 
ciels, quand ils veulent en vanter la qualité : 

—J pastèque, melon de Damas; roses de 

Damas, petites brioches rondes ou repliées en forme de 
demi-cerde (i_ijllaï}; —, hfilml de Damas, oh le 

sésame est mêlé à même avec la p5te sucrée^ 

[sLw]. Employé dans le mot emphatique 34(0 

i £. personnage haut et puissant, et dons le proverbe : 

jb tfDîi sà;t il était roi, il 

est devenu empereur. 

balcon fermé, en saillie sur la rue et pourvu 
de fenêtres : très fréquent dans les villes orientales. Pets^ 
jtlii, siège du roi. La prononciation grecque avec 
p = y est très courante parmi les Turcs. 

yxjÈLi faucon, épervier, 

*&x7*(3üt', étoffe de laine, cheviotte. 

sorte de fleur; giroflée. Pers. 

*khdx‘^ gros singe à derrière rouge, babouin* kSinge ordi- 
tiaîre ; fiAïpLoôv*^ n* ou fiaifiov^ f. 

*su.-ffè, doute, incertitude. Pas de doute ; su^rè Sàv ê^si, 
ou Te^pression turque : l^T dfvà stiTrè 

douteuï, incertain, suspect. 
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vin, boisson : emploi rare. 

*sepbéT*^ boisson rafraîchissante, limonade, sorbet, 
marchand de —. 

et *sipiT*, cordon, ruban, galon ; ver solitaire. 

sV^Aow^ pèche. iSe^aX'à, pêcher. Po&ùt/vot» est peut- 
être moins employé. 

[^5Ci], sucre; employé dans sexepX/i9’jtoyf, sucré; 

kxepgris, confiseur, vendeur de sucreries; — «exip 
guihï, (doux) comme du sucre; parfois yCûwx/p»! tout 
court, sous forme d’exclamation : mais c’est du sucre! 

cf. 


ItUlw (Tetkgd(i\ navet; cf. 


AsUw *jf«jU(XTÉ?, n. invar., et parfois — Æs, m., bruit, vacarme. 
Comme on le voit, le sens classiijue du mot arabe ajUw 
( joie-bruyante-à la vue du malheur d’un ennemi) a été 
notablement restreint 


Àxftûtp», soufflet, gifle. Cf. 

ou *tafjavdovpa ou aap. . . ., bouée d’amar¬ 

rage ou d’éclairage. Le mot est sûrement grec : a-rtfia^ovpa 
ou avptoLvrovpat de ar\\uxlvùy (resp. crw/W'éuo») ; nous le 

0) Nous croyons retrouver dans poUtuvov rori(|;ine du mot arabe do même 
«ena, oûcore inexpliqué, ^ seconde forme donnée donsici. d., 

1896', 4 &a, dordqent ne serait autre que le mot grec lui-méme, avec une 
mëtathésc initiale pour ^^1 >■ identiq^uement dxtir{op). Quant à ôb**» ce 

serait une simple apocope de ptus que celui-ci a pu s'écrire 

au génitif sans changer de prononciation. 

On pouirait songer, au point de vuo étymologique, à ritalicn chiamata; 
mais, outre l’absence de donnée positive, il est bon de noter que chiamai’t 
n’a guère le sons de crier, mais seulement d’appeler, nommer, etc. 
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mentionnons loutefois kÎ, comtn*; aynnt pcut-ufre snlHtles 
in 11 Lion ces turques, sous k forme où il est usité on Rou-. 
mélie. 

[ujlLow^j ifftfhXK jtiËpcTj), ponv le moment* merci; 

cein suiïit* Expression barljaro, très courante parmi les 
Levantins* 

4 

yltXAfi cLainieller, canJélabrie, bougeoir. 

aolicm dkvaler d^ln trait* S’aoeoic parfois 
ou mot iofpdTT* (sirop). 

cf. 

C-f* 

Aj^i^ .ffrsifj bouteille, siirlout carafe. Les Levantins dirent 
plutôt âvhôvlx («jfATfûa3ia), itaL mijxtÜdf Golc* 

SÊÏTcur'ç, diable, au sens dû farceur, éveilld, etc. ÿ au sens 
de démon* c'est ^ftt/iouAouf. &ïT(ïir?^«', diablerie, étour¬ 
derie, farce. 

iiJftnU mesure pour les choses sÈcbes : un demi-déca¬ 
litre. 


VctioïF^ïîï, fabricant ou mareband do Bavons. La forme 
turque o-*Tr(&)ûuu>fld/totJ est parfois employée au lieu de 
^Tla7^t^uy^tov- 

ijLs tnanche d*un instrument, garde dkne épée, tige 

dkn fruit, ti'ognon. 

AkjLLi- ^a-oTrdpza f f,, réprimande très forte* abattage. 0 k 

—, tu vas recevoir un abotLage; écétroo p'd —, 

je vais te donner <Je mes nouveiles* Le mot turc signifie 
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primitivement décharge simultanée d’une batterie, bordée. 
Origine possible, au moins pour le premier sens, l’ital. 
sopporto, chose supportée, endurée. 

aonr'Xa/JtZoVf aor. (TaTrXarVa, percer quelqu’un d’une 
épée, d’un coup de couteau (jusqu’à la garde, roùa-ûtTr*) : 
très usité. 

*—crapy craT.'lXÿ?,.aux cheveux blonds. 

xyrUo ^aatsfiâs ou (Tarsfidxfj n., filet portant à scs extrémités 
des poids en plomb, épervier. Les Turcs emploient encore 
ce mot au sens de petits plombs; les Grecs disent dans ce 
cas a)cdyta. 

^<Tctpija.iix^f lierre, 

arapfÂOvaaxXtig et — tfO^xovs^ assaisonné d’ail (axcJp- 

ébt»). 

*<Tctpfiâç, membrane enveloppant les viscères, péritoine; 
plat dans lequel la viande hachée est entourée d’un péri¬ 
toine de mouton et cuite ainsi. Le sens générique du mot 
turc est : tout ce qui sert à envelopper, à rouler. 

*<7apÿx‘, turban : seul mot employé par les Grecs dans 
ce sens. 

SapyxXÿs, coiffé d’ün turban. 

^Lk» *< 7 û(x, monnaie tarif (or ou argent), contraire de TSMptix 
ou Tsnpûx*. 

(ToxXavhdii^, cache-cache. On emploie de préférence 
xpüàjjT/w''; mais, môme dans ce mot grec, la désinence est 
du même type que celle du mot précédent. 

cf. . 



SlCPTElWlïRK-ÛCTnRRE I&IK 
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Jlo radeaut Irain de bois sur un fleuve; bae. 

(jKï^Xiii'a iiruXXaua, Cn SÊ bulüiiçant, Cïi 
se dandinant; a vau feau* Se dît surtout d^un véhicule ou 
d^UDo barque qui avanee en tanguant ou roulant. 

, envoyer, lancer quelque chose à quel- 
qn^un, laisser partir ou aller quelque chose (aVs vulg. de 
Syrie, pour les a marres, 'en langage de batelier, 
probablement de ritalien Icm). 

comme si, peut-être que (ironique); soi-di¬ 
sant; supposé que. tov JtsVp^î =? Spxifr 

(Spa ysf) ► . ., comme si tu étais seul a le savoir, ou plus 
eiactement : peut-être (selon toi) serais-tu seul h le savoir. 
Le mot a Vûv, de prime abord, d'être composé de la par¬ 
tie turque et de la conjonction grecque 

(kîffBjj; mais la vraie étymologie est plutôt à cliereber dans 
rimpératif invariable J-s, du y. croire, supposer, 

puta^ ou bien dans une apocope de la deui^ième personne 
du singulier de Tindicatit présent : puUisns^ 

ptiian (coKume sidWi) ? Il pourrait très bien aussi se faire 
■ que rerprcssioD fût purement grecque, ’^àv )oxi, mais 
prononcée à la rauméHote, pour xtnL 

^a-ahovfd/ie^j jeter en l’oir ou au loin, avec violence, 
après avoir fait tournoyer quelques instants; repousser 
violemment, 

^itiwLy«5 de bon matin. Syn+ Tfouprà ■îtfO'Upifà. 

i^.d— ^àhp êï, patience! fais patience : on ajeuie sou¬ 
vent hà mûn clicr. — tJj,îLe tnxhyp^ijs* patient; 

(T-al^ypa^’tjSj impatient; — a-ahypo-yl'X^^jc^^ impa¬ 
tience. 
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*a‘aTTo[v*f fronde; assez rare : les Grecs emploient de pré¬ 
férence <Pp6vrcL ou ar^yjvSév*. Grosse corde passée soue un 
sac pour le soulever; ficelle pour accrocher un cerf-volant. 

VaTii(36e‘, frange d’une pièce d’étolfe, d’un habit. 

yU-Lc (TOLyé-v^t plat ou assiette en métal. Kùyè. *a1oi a‘ayû[v‘t 
des œufs sur le plat; contenu d’un plat (ar. 

eraxdVHOvXl, gaze en colon, très légère et non ami¬ 
donnée. Encore un terme dont les dictionnaires turcs ne 
disent rien. 

ôJs-o eredé(pi, nacre; coquille nacrée. '^s(Ie(^év*iovs, en nacre, 
nacré. 

exaflaxas, aumône, si surtout elle est faite a un Turc ou 
à un Arménien; hors de là : 

<T(xpa(p’sy changeur. Sapati^Xÿ*', le change; profession de 
changeur. 

ou_^j^[?]) (Tap(x'i\r}f sorte de pâtisserie turque. 

[iyo] aX>! aypd-iXev, chacun à son tour, à la ronde. 

»:>— àpaSâ oypa^à, de temps à autre : tsoû xî 
«roû. Ce mot Syo nous laisse perplexe : est-ce le mot grec 
ae<pd, absolument identique pour le sens, et très peu diffé¬ 
rent pour la prononciation, ou bien y a-t-il rencontre 
fortuite? Dans le Dictionnaire iurk-orienlnl de Pavet de* 
CoonTBiLLE, le mot est cité avec le même sens, mais écrit 
avec ce serait donc une présomption pour la seconde 
hypothèse; mais elle ne suffit pas à trancher la question. 

<T(ù>)ovXovgelv*, ver de terre : moins usité cependant 
que le terme générique <tkovX/x^. Le même mot s’emploie 
aussi pour les variétés de ver humain. Pour -le ver soli¬ 
taire, les Turcs l’appellent : cordon 
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|^(jLï>j — ^Tspî AouXr/iîyjï, r(^poftse h ûelui qui vous souhaite 
[a bieovûüUG ^s}jcùir : fuiie et Tau Ire formule ne sont 
employées patries Grcea qu’acculÉmbîllemcnt; ils profèrent 
leurs équivalents grecs ; xaXoüs c5p^s itpicrËsJ et au 

pl. oûp/^Ti feip/MTs], il quoi Ton iv^pond : Jïa^Æü^î) uâs 
iilpafit initial"—s)* Cf, 

Jüu? c73s?fa'X^, îi. pLj rarement au sing.j barbe. Employé iro- 
niquemeut pour dos barbes longues et liitsuteSj comme 
sont souvent celles des Juils do ces régions; ge dît aussi 
en langage familier : Toutr Iît( ojff ts cTawÙ<.^at (dans la 
dispute J il le prît par la barbe. (JijUï jKjja^Xÿï, barbu : 
très usitée 

[ïyGiî] ^vSàv-crù!{if)pa (pas d’accontîendiüqüje),après 

cola : assez fréquent; le mot jùipci devient parfois, en style 
très familie^^ o’âps^ifj. et ^ùipa^tfiàif y formes diminativûs. 

n., fouinQ, Syn, ty^Verm. 

concombre, et surtout petit concoiabre 
servant k faire des conserves. 

*craftiïFXÿx‘j grenier, galetas oh Ton serre la paille,, 

(^^J (3^4>,jU? *iiWoyjtS caisse, malie, collro, Ailleui'S qu’au Rou^ 
méiie, cest a-tvrùétc^^ ^inifAovx7ÿ^s^ fabricant do caissesj etc, 

iToyXûuï et surtout <3'oyXodS’jtûi^, liquide * trop liquide, 
L a, trop clair: soupe, coUe, etc, Syn. youpXÈ?, pour yep&j- 
is^yc> comme de feau, très liquide, ^ 

,_gib crou iSaiilf, surveillaut, gardien de terrains {Mitt&il. à. 
Semmars. J. GrimtfiL Sfrach,^ iqog, II, p. ââqj, Cf, jüjIj 

Ljya poâle. celui qui fait, vend et place les 

poêles : c’est une spécialité des Juifs à Audrinople. 
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ioyo ^(TûhraL, gros bâton, gourdin; bastonnade, 2ai7rav/xa, 
gourdin court en bois très dur, porté par ies heyjtin (gar¬ 
diens de propriétés), etc. 

<7ovgovx'y saucisson; chose en forme de saucisson. La 
saucisse a le nom grec de Xovxdvtxov. 

((J-) crovsy tais-toi, silence : aussi usité que aûjTra. (pour 

<riûÎ7ra). 

crovcdfif^ sésame. ^ovaafJtX^Ô’xovs, couvert de sésame. 

ly — acixiùx vebâs, m. à m. air, chanson froide : se dit 
d’un homme ennuyeux, timide, froid. Ar. vulg. U 
tf^l. Le ty (mot persan) est un des degrés de la gamme 
arabe et le nom de tous les airs qui ont cette note pour 
tonique; ici, sens général dai’r, comme en arabe vulg. 
Àx^, souffle : quelle est cette nou¬ 

velle chanson ? voilà du nouveau ! 

Oyo o-w^, laine de chèvre; étoffe dans le genre de l’alpaga. 

[iya *<Tùj(pasj sofa, canapé ; seules acceptions usités en grec. 

Kiiys (Tco<prâSi softa : étudiant en théologie musulmane, 
cf. 

[J^J <r£yV, fin, bout. Les Grecs ont forgé un verbe employé 
surtout à la 3* pers. du passé crwv’si, c’est fini; o-cJv" s’em¬ 
ploie parfois comme synonyme de <^dv** : a-^‘ -cr'à, assez, 
enfin ! »<yj^yc9 h aùfvowdâ, en fin de compte; enfin ! 
Grecs et Turcs emploient les mots et a-eovù) dans les 
mêmes acceptions et souvent avec les mêmes nuances. 

crovXadï^ov, arroser; aussi employé que tsovri^ov; crov- 
XauhlfjiévovsJ arrosé. 
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m 

fftiîjf, racG; famille; surtout espèce, qualité* Très usité* 

— ij^/p £t 1 , viaude de bæuf : employé parfois pour 

itJLjJlJJO. 

ij-ÿjtyurÿ, gêne, eniauL yL^ gàv ffÿHywTÿdfjjf*, 

gêne, enud, oppression de ocour (eu physique et au mo¬ 
ral). 

plâtre, Crépi* couleur pour les murs, ^ovêa^ijî^ 
crépisseur, peintre en bâtiments. 


lajLô ZAbk’Sj ûlïjcier, adjudant; capitaiue de gendarmerie. Oc- 
casionnellement employé au lieu de ^KS-'iwpaTiJi/iï pour d^ioj- 
poETtxÈïOU 6<piT^iaiXovi. Za.bn\iK^^, état, grade d^olTicifir, etc. 

IdAi^ *^aV (fiî'c), action de maîtriser, de vaincre dans une Intte 
corps k corps, de tenir en respect. S'emploie avec xd^vou 
et l’acciiEatif de lu personne* 

*l<x7Tlthi un zapiiéf agent de police, gendarme* 

^ dommage, perte. cela ne fait rien, 

pour êÈi? ZapapXÿf et — nuisible. 

maigre, chétif; faible. Znï^Aÿjt^, faiblesse, mai¬ 
greur* ^3Ujyi*j , s'allaiblir, maigrir; alTai- 

J>lir quelqu’un. 

ic 

ijjLilp et (jLds TKïiaV, sorte de plat. 

yblSs To^Æirfj fuite : rtxbdtf^y il O déguerpi ! il a pris 

la pondre d'escampette. Tabov^ signifiant primitivement 
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plante du pied, cf. Texpression anglaise lo take to ones 
keels. 

yMjblL» TabatvcrfTjs, poltron, qui ne résiste pas. 
cf. a 3 l^. 

AA?li3*TûtA'a, fortification, retranchement. Ar. 

iüU:» TotTra, f., bouchon, liège. 

dctT(TylXÿx‘, chose désagréable, fade, insipide; action 
de dire des choses insipides. x4r. vuig. 

rapTtlov, terme de cerf-volant : soupeser le cerf-volant, 
et voir s’il se tient bien en équilibre. 

dapgfjv\U^, fâcherie, mauvaise humeur. 

T^5^s', vase de métal, gobelet. Cf. Dimin. raaoU*; ar. 
^Lb, A..^ la et (jUo, du pers. c v s-A. . U >, cf. Hübsgumank, 
Z.D.M.G,, 189a, p. afio. 

raseùc‘, testicule. Syn. rà Xspbà. 

ras^s, tailleur de pierres. 

Jiillo dayXrif ou deè^Xrjç, montagnard; personnage grossier. 

;3Ud ràx, bruit, craquement; —deïpexrèv, à point nommé. 

— Taxÿp rovxovpi bruit de pieds, de marteau. 

iUUo et ^T(d)axXot«‘ et T(^/)axXaêû6t*, culbute. — xTsrjs et 
— xTi»?^xovÿ, qui fait des culbutes. Il y a une espèce de 
pigeons ainsi appelée, parce qu’en effet ces oiseaux font 
souvent deux ou trois tours sur eux-mêmes, tout en pour¬ 
suivant leur vol. 

pviLld *Taxÿ^S certain nombre d’effets employés ensemble; 
classe, catégorie; régime de fruits. 

XTin. 3 2 





S K PTEMIIK K. 0 C’f ou P E 1013. 

Jlls, tL Jb. 

uiillls TaXojt', rogQurtij wclure, £J^i'u^e} t;opcini. 

^jHUcî Gt ipib dfflXÆJtff, panse, gros VGiiti'G. Jiu turc : ratG^ vis- 
ceiiG. DitXcpiX^s, ûbüGej venirn, 

^jUiLb Gt (i^^UfÜü f^istXxoÆûJK’? y JjGujlon, perusite. jLb nu, ^Lï, 
bûanetj culotte. 

^LflÜo (/afjwtp'j veine, mine; lintneui'; race* .Enfin, '—acceplions 
non mentionnées parles lexiques, — trancbeÉ pour tuilier 
les sabots des b^tes de somme, et diyiie, 

aUUp tlafiXaç, apoplexie. Sens premier : goutte; cf* ar* ilajüJS 
Syn. Jït5>iTûuf, itab a>lpOf un coup de sang. 

*i}ix^')calpi apoplectique. On emploie le mot îia.Tfba{- 
voVi descendre sur quelqu'un* 

[Litb et Ajlii| — *{(t£vê[ etI , viuudc de veau* 

s'efTocœr* S’emploie à l’impératif, Supers, do sing.* 
au sens de ; allons, on avant 3 4 l'ccuvie, courage, yfylb 
daupàn'i allons 1 yaUü î 

mareband Je volaille. 

J>Qs *(kGo6}}^ fjrosse eaiese, tambour, de l'ar* 

joueur de —, en stylo familier ; chasseur maladroit, qui 
tire beaucuap (fait beaucoup de bruit) et n'attrape rieu. 

Aj^Lb TflEyAi, pl, 'à, Ilâctrac; table a jeu. Ar* vulg* j^Lb. Bal. 
[üvüla. 

BjUs, 

aï QiinnUlï mots turcs Huivanl pour ït êohi t nue dtuiiiSc ürüm^flptuc. 

A momti d’une jhîkûïi KpwJalû, jwBg ne mcTilicnïncroiis plae cuux qui gôt d^ji 

éü cités HoiM et nuiiï V rciaveyanii iijeteur. 
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day‘olM*, rossée, bastonnade. Syn, xstîXoy. Sens primitif : 
appui, bâton. 

(layoLvdi^ov, endurer, supporter, être ferme. Ar. vulg. 
de Syrie durer (vêlement), endurer : U, tu 

n’y tiendras pas, ou bien : tu ne sais pas endurer, sup¬ 
porter. 

jUo, cf. 

, cf. . 

et lahâxf, disque, écuelle en bois ou en terre. 

identique. exactement semblable à, 

identique. Syn. àTiapaXkdyjrovs. 

«JUb ^rab'Kâs, m, ou *7db\a, f., selon les divers sens : a. lah'kSs^ 
cendrier, petit disque en métal, généralement en cuivre 
poli; h. Tû^âX#, grand plateau en bois où les vendeurs de 
comestibles, fruits ou sucreries, placent leur marchandise 
et qu’ils portent sur la tête. Ital. lavola. Cf. 

rabtér^i naturel, caractère ; très usité.- 

sésame moulu et mondé : se débite sous forme 
de liquide huileux, gris perle, et entre dans la composi¬ 
tion de plusieurs plats et douceurs; se prend souvent 
comme dessert, mêlé avec du (cf. «. t>.); cf. 

Samy se trompe quand il dit a farine de millet «. 

•iXjjjJo rovpÇavdc[s et adj. — dciB*xovSy primeurs, fruit hâtif : 
s’emploie surtout avec le mot ^ : rovp(pcafdâ x<pê^! 

(0 Lo résidu de la mouture se donne aux bestiaux sous forme de galettes; 
les RoumëUotOB rappellent Howrnovt^ les lexîi^ues no donnent pour ce mot que 
lo sens d'entraves. Noos le retrouverons plus loin. 
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premières eeriaes^ cw Hes marchaiidB ambulants. .Ar. 
être nflfuf, récent : j cjjlls Le mot est employé tel 

quel en smbe vnlfï^ireï sauf la transposition inévi^jble do 
Laccent tonique : tonr/mitla* 

ongle s saboL ijLjjld xaryp n. OU-—Tÿp- 

fajc'ffii f. P sorte d’aeaeio; ainsi uoratïié tic la forino de ses 
feuilles, 

bjds ^{^vpës^ chiffre ou naono gramme d^uu sali an, sur les mon¬ 
naies, les firmans, etc, 

AiiaJds iliiv{Javà$, parade, et surtout grand bruit autour de 
quelque chose; de Lar, D'uviliivà on en a 

trop parlée trop jasé* 

tottU balle pour jeu d’enfouLa* faite surtout do çhiH'ûDs 
eni'ûdés, d'oîi boule de neige, etc.; piiee d^étoEfe; canon. 

TOTTTciî?, CD gros; i^JT— TOTTn^Tji, coucfrer du soleils. 
L e. luoment cb le canon tonne ; un des sens du mot turc, 
et pas rordinaire* — totttj^s, arbileurH 

’*T07ra^^^S gmmeatt; chose ma! cuite, mal fa^nnée, fai¬ 
sant boule, 

jjd tûTvap}Jx\ chose arrondie en houle, boulette. Syn, 
jy'oüSapAûut'* ^ 

JbjJa TûTjmVt, boiteux (homme et chose); bot. 

TOTT^ûfi^^y, ramasser* et surtout plier quelque chose : 
roTrXairsi tou, plie-le, ramassa-le. 

*Tû>(it}?roJyf, massue : très usité* 

JLiüÿJû ’^Tût^TxctO'u^, colle-forte* 
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sac. T^ûpba yocovpdoü, sorte de lait caillé. 

aü;^ *TOüpva, grue. — *TOypva iaXy(y)ÿ, brochet. 

TOü^Xou^xow, salé : employé éventuellement au'lieu de 
dpfivpés. 

dûs, imite le bruit du coup de tête du bélier; cri qu’on 
pousse pour l’exciter. 

auijijJo deoypafxâs, bois de menuiserie, remarquable par sa 
dureté : seul sens adopté par les Grecs. D<k>yp(i(iotg^s, syn. 
de (juipayybs, menuisier. 

droit, tout droit. S’emploie répété : dcoypov ou 
//fiü"poC—,tout droit, syn. de î’s'a ï»‘et. En plaisantant : r/oi"- 
poü—, aiiaâ —, allez tout droit, puis vous descendrejs 
(vous tournerez à gauche, puis à droite, etc.]. 

rassasié. Usité dans la seule expression — je suis 
pleinement rassasié, j’ai mon saoûl. 

cylijJo zùncoLr*, gifle, soufflet du creux de la main. Tpa&( Sva 
zcûKoir*, appliquer une gifle : presque aussi usité que holraov. 

reox(iclx‘^ pilon, massue de foulon, maillet. 

rcôxa, action de trinquer. TcSxa ëxafietv, ils ont tiinqué. 
Itol. locca. 

dùtvdovppjàis, sorbet à la glace. Syn. youxtjciSa, ital. 
ghtacciala. — gibs, vendeur de sorbets. 

et , cochon. ^ — dupov^ guib\, coonme un co¬ 
chon (gros et gras, fort; parfois, sale). 

et dovXok*, armoire, placard, armoire tournante; 
roue de noria, nona. Ar. roue. 

DoûXxnX^B’xovs hayriès, jardin oii il y a une noria. 
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hU 

[tÿ-fwiy*] J r6tler, tourner. lilj* = f/iyXû6î^'. Loe. adv. ; 
h force de rôder, de fureter. 

cfoy^XciuK^ veuvûffc. 

iya , boulette, chose farcie. ^ y^Tzpdjt fîjyX- 

(t 4 a=rÿ, bo(Jettes de m enveloppées de feuilles do vi^ue 
tendres. Ar, vJfj, yàbraq* 

^ya **TciifAo J outre J musette; se dit aiisRi d’uu homme eï- 
ti'^memeut replet, 

zouX'aufiba. ^ pompe d’atToga^^^e ou d’innondie. 
pompier d’iaeeiidie, ou raccommodeur de pompes d^arren 
sage. Ar, vulg. . Ce dernier so rapproche davüutage 
du mot d^orijpnCj iromha (ital., trompe j ’^^giu), 

mais il est très p(}Ssi]>io que ïes peuples do langue arabe 
n^aîenC fait quWprunter le mot turc^ en diangcant le J 
en J. 

(j-jLoyc? et rctf(ciy)piifTi, f. pl* —dru, pomme d*amour, 
tomate. 


U 


cj>Ia ^dp^^ sorte de godet mrti ails que oit l’on pose la tasse 
ù café (mot arabe). 


t 


ddér^f ciontiime, habitudcn tûô sdh^ va. ., j je 

n’üi pas l’habitude de. 

âpa^/uot^, effronté, méchant. Les Houméiiotes iiletti’és 
confondent paiffois ce mot avec ovpcrûvf)iûVît 

cf. Jî. îf. 
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j’oyjlfcj, santé. — è.(pièrr c&Xà, àlpxerXip wXcrowi», 

bonne santé, grand bien vous fasse. Ar. vulg. 

Ls.*àbâsy étoflfe grossière en laine, feutre; manteau grossier. 
jLhagtXàpf les feutrîers, i. e. cjuarlier des feutriers. Cf. l/T. 


^jJdt Oy.fr, cf. 

JjL^ *ù}ar(Àav\jjs j ottoman; f. — 


interj. chose extraordinaire! c’est étonnant! Ar. 
vuig. oy# 

înteij., marquant un souhait, ou une interroga¬ 
tion môléc d’inquiétude : oh si! serait-il vrai, possible?par 
hasard! ^ipiet à^iha, serait-il déjà venu? Les Grecs inter¬ 
calent souvent un p. entre ce mot et celui qui le suit immé¬ 
diatement : élQtbdpSàpêiyy*^ viendrait-il, par hasard? 

xL^dgfXiï, hâte. ÀgeXiWpvoü, faire vite; «^eXi —, vile, en 
rien de temps; en courant. - - 


^ ot^ép's. Persan, cf. cjù^. Syn. ; Usps^clvovs. 


*affepns, inexpérimenté, nouveau dans le métier, novice ; 
m. fl m. étranger. 

Àpabt<Tletv‘f Arabie. Syn. : ÀpaTT'à. 

XijS- ou dpabâsi voiture grossière, chariot. kpabagTjs et 
àpaba^j\\jiâi termes de profession. 


*aeTxép^f armée; le pluriel —‘a signifie plus souvent «les 
soldats» que «les armées»; ëvas àa-xép^s, un soldat : syn. 
o-oXd^TOüs. ksxepXU ', état et semee militaire. 


yUfr uiûp*, dîme, usité aussi au pluriel dans le même sens. 
Ar. ^U^l. 
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jlSafi ""dyjrdpW, épicier* Le droguiste et 1 g pharmacien s'ap^ 
pelient plutôt frusrs^oip^s [itul. ^szùih; pharmacie et dro- 
guerle^ crjrsr/'Hp/a, itah spezienay 

[yu], pordofi* lJL-jOsîÏ— dsp idépr^i[y)v, pardon. Tr^s employé 
pour s'excuser et surtout pour faire une i-emarquc, pro¬ 
tester contre quelt[ue chose j contredire qneitju^un poli¬ 
ment* 

JlUs dnylys, intelligent, prudent, et surtout ’^Meri avisé. 

*d|Lj adj*, de mauvaise humeur, entôto, mauvais cou¬ 
cheur. mauvaise humeur., 

AS *£S[pp.ftt, lauEe nioteniellc, et en général tante. 

*yiit'nVj obstination, entête ment. — obstiné. Syn. : 
nrÊ'7cfft(ï et wEidfiardp’s, ^Vivad^vd^ [ïai‘ obsLiriaLtOU , pour 
agacer les autres. 


(d iuîure.) 


CHRONOLOGIE 

DES 

PAPYRUS ARAMÉENS ü’ÉLÉPHANTINE, 

PAR 

M. H. POGNO^. 


MM. Sayce et Cowley ont publi<^ en 1906 des actes et des 
contrats sur papyrus trouvés à Kléphantinc et écrits en un 
dialecte araméen occirlental beaucoup plus ancien que Tara- 
méen biblique et le targoumique^*^ Ces actes portent tous une 
double date, une date sémitique et une date ég}'ptienne. Les 
contractants, les scribes et les témoins paraissant être pour la 
plupart des Juifs, on a cru d’abord que le calendrier sémitique 
dont se servaient les scribes était un calendrier juif, mais 
personne n’a jamais pu faire concorder les dates sémitiques 
avec les dates égyptiennes, et M. Belleli en a même conclu que 
les textes d’Éléphantine étaient l’œuvre d’un faussaire 

Dans un article qui a paru dans le Journal asùit{qîie^^\ 
l’abbé Chabot a répondu très judicieusement à M. Belleli que 
le texte même des contrats d’Kléphantine contenait trop de 
preuves de leur authenticité pour qu’il fût possible de les con¬ 
sidérer comme apocryphes; d’après lui, si le^ dates égyptiennes 

0) Aramaic pap^n* àiicootred at .4<«uan, edited by Â. H. SiTCB, with tbe aH- 
sislance of Â. E. Gowlst. 

L. Belliu , An independatil eramtnatûm of tke Attutui and Klnphantine 
Aromate papyrif Ixiodon, 190g. 

Journal atialique^ X* aôrio, L XIV, nov.-dde. 1909, Gif), 
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et les dates sétïiilit[U:C'S hg t'oncordciit pas, cela pi'ouvc qne le 
calendrier religient dont se sci^vejit les Juifs est beaucoup 
moins ancieu que M. Belleli ne se l'imafjiûCH 

Enfin, dans un artide qui a egalement paru dans hJoHi'imi 
ü^naiiqufif M. Sidei'ski^^^ a supposé que Ee calendrier des scribes 
des papyrus nVUail pas h pi'oprcmcnt parler un cjileodrier 
juif, mais plutôt un c;aiendrîer cemjmin à tous les sujets de 
race sémitique des rois acliéniénide^* 

Avant môme d^avelr lu le ti’avail de M. Siderskip jkivjiis la 
convicüon que le calendrier babylonion (Jtait devenu, sous fis 
AcbéiU^nidGSj le calendHer officiel de Louks les populations 
araméennes soumises fiuï rnis de Perse et par nensé^pient 
des colonies syriennes ci juives de l'Egypte, mais j’avoue, à ma 
honte, que ja ue connaissais pas plus le calendrier babylonien 
de la basse époque que celui des époques anciennes* Je savais 


CK-, HLYri&i II XV^[ (içio), ]>L B&^l 

Tlûjit |jm]iahk ijuc, Ijjai en adi^fUint Ir caliiiulvlnr \vÿ. Ara- 

Tnrtcas dü In Svnc cptitratoct dtd Ik ^lïiHfijjoifljïïÎj’ üvjiinnl fpiîPi'rvé aacîûtr.H 
noms dfi cpriaiiis moiît. Ik de raient oppeiei' hzirdiv f la mnis ïr-s 

!i[i|iijlqïi>tiL HEirt^u^id ,■ ttîms tlù l^hii 

la lïioiü ([LIG les Bali^lLmiens a]jpeEfii(.sit]rairïi^r'lLacPJtrjaL '^üjeiente h 

qnû IgH BqbjlüûitiiH jijjpftlji laiit AEtimEHEoti, fcûft'iEjJtyjii m fdfîcfp; ot enfin üflCrjtEJ 
iiicry de Aiïivjtfs (bd^l le moiK que iaa Ditb^lüniens appuJEilanL Un 

dniaH des (lunlETiiH en e^syrienna de l’époque do la l"* dynar^Li/i 

du BaByiûne qui me jïuraiïstmt avoir âl\\ écrits tlaixa ^Ic de Hana, 
à-dire *dfliui la ré^ori de Delr-i'ü-iir, la jncnlEon d’im mois dent le nom rsl 
eftlio^rapUié. ■■m * 7 ^ rr njwtiA àijyniiH ci 

auÉiEEL Ha^nimu (dans ce jiroupa, est ^nnplujii CdiüEtiü 

dEstemiinatif}. E .4 mois éinil ti'i^ lireLaLlGmünit i^ïeltii qiie loa Syri^nt wt 
eppolé ytMJ (vEiîf Th« fîdéÿhaim cffjufflifiîwti aj (Ae ïfrttocE'nify of JVijeu^I- 
vfEiLtra, Sciies A, vni. VI, jMirtr, pt ü" ai^ J. m, pL sd, n* 3 a, L ic' 
TnDTitii;-J>.iîrfii^, ci cfuîfrniJ fie l'ijfnqm rio la prüJhiiiljv dÿjîrtiütd 

nùutujj 11“ A D , I* ü A ; Vùt^rHaLaiiBçfm iter Kmigîidim 

EH Hûflt vu, n° aoà, 5Û). 

ËiiCn je EM^mis perid à cmlfiequc les Aramécna dt)a Syrie centrale faisiàeAt 
tïimuioiTjCcr riinnée, non pas b i" nifiEiac, mais.le 1“ ticJa'i, cohibüû plus tard 
lüH SyrienB. 
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bien, par les textes assyriens que j’avais lus, que certaines 
années avaient eu un second moisd’éloul et d’auti'es un second 
mois d’adar, mais la lecture d’anciens travaux de M. Oppert 
sur l’astronomie des Assyriens m’avait rendu très sceptique; je 
m’étais imajjiné qu’on ne parviendrait que bien ditficilement à 
connaître le calendrier assyrien et, n’étant pas astronome, je 
n’avais mémo pas essayé de le connaître. C’est tout récemment 
qu’ayant appris que M. Mahler avait essayé de reconstituer le 
calendrier babylonien et avait publié un travail intitulé Zur 
Chronologie der Babylonter. Vergleichwigstabellen der habyloni- 
ichen und chiislUchen Zeitrcchnung wn Nahonasaar v Ch) 
bis loov Ch (Vienne 189 5 ), je me suis procuré ce travail. A 
ma grande satisfaction, j’ai constaté que mes suppositions 
étaient exactes. Le calendrier des scribes qui ont écrit les pa¬ 
pyrus d’Éléphautine était bien celui des contrats babyloniens 
de la basse époque et j’ajouterai que le calendrier babylonien 
de M. Mahler, bien qu’il contienne beaucoup d’erreurs, est très 
souvent exact. 

Je vais donc discuter ici les dates des papyrus araméens 
d’Éléphantine en commençant par celle du papyrus qui est 
désigné par la lettre F dans l’ouvrage de MM. Sayee et 
Cowley. 


PAPYRUS F. 

Le texte débute ainsi : 

Le i4 ab, c’est-^i-dire le 19 * jour de pachon, l’an a 5 du roi Aiia- 
xerxès 


Lon^pi'ilü ëcnraicnl an nombre comprenant des uniUk, les scribes (peu- 
paient i^aéralomcnt par trois les traits verticaux ou presque verticaux qui in¬ 
diquaient les unités; en outre, Üh faisaient souvent le dornior irait beaucoup 
plus fpros que les autres et parfois iis i'incUnaient (\ ). 

Pour MM. Sayoo et Cowley, les chiRrtts sont souvent douteux, parce qu'on 
ne sait pas si le dernier trait à gauche indique une unité ou est un signe des 



m 


BEPTliMBRE-OCTOBRE 1911^ 


Si DO us eoiiauitorLa le calendrier do M* Mûlileis nous y 
verrons c[ue le i^‘' ab Je â5 trArtaxersès I" a d^a|u■^s 
lui, le i3 août de Tan hho avant notre ère; îe a b de ccLEe 

' J 

mÆiDe année a donc été le a6 ao^lt 4in et, puisque les égyp¬ 
tiens appelaient p^iclioads l’an le jour que les Araméèna 
appelaient h lâ ah Jefn» Jûj il est Évident que le paohen 
de Tan 20 a été le 8 aoAt 44û. 

On sait^ d^autre part, que les Egyptiens avaient une année 
de 365 jours composée de dooiïe mois de tronte jonrs chacun 
suivis de cinq jours épagomènes ou complémentaires. Voici les 
noms de ces douze mois ; 

Tiioth (So jcmra) ^ 

■ Pûophi jûüre); 

Alhïr[3ci jours); 

Choïak (3o jours); 

Tybî ( 3 o jours) ^ 

{3o jours); 

PhaménûÜi (3û jûure); 

Puisque le t" pachon Je Fan a 5 d’Avtsuterxès I" a été le 
S oodtÜo, le 1'*' pharoLouthi a été le q juillet, le 1“" pha- 
méiioEh a été le q juin, le 1*" méchir a été k lo mai, le 
tybi, a été le 10 avril, le i"' cboîak a été le 11, mars, 
le 1" atliyr a été le j) février, le t" paopbi a été le 10 janvier, 
CD G n le thûtb, premier jour de la nb* année d’Aptavei'xés 1 % 
selon le conaput égyptien, a été le 1 ; décembre 44 1* 

L’année égyptienne ayant toujours df>o jours, rien n’est 
plus facile que de calculer la date du 1 '" tbotb d'une année 
quelconque avant oa après Fan a 5 d^Artaxerxès P, et le tableau 
suivant indiquera le conmiencem.ent de laanée égyptienne 


FLammiithl (3(1 jours); 
Pnclioa (60 jours): 
Fayuï ( 3 o jours); 

ÉpîpliL (3ü Joui'b); 

Mésoii ( 3 u joli Lis); 
Cinq jours épogouiÈnos. 


tîuv â H[j[iRroi' le ju^jnlirc Üll Aiinunt Un p^rtïH n^cjÎL^lnit i^vi^iüo- 

dicdL jiae ciJa (ltu']îj<a’ (mit pEnré à tu yauclsç d^uci runnliM!:, soit incütuS 
iKû ns le miiIjîdlHt iiuliqiiü Loujçïiirü imc nuiLiî, mûme lorsque cû éerniîe'n 
trait est Wocüüjj plus yrxis que JtB autj'caf 
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(i* thoth) depuis l’an i 5 de Xerxès jusqu’à l’an lU de 
Darius II : 


an 

i5 

de Xcrxiui. 


‘9 

déc. 

479 

— 

a5 

— 


11 

déc. 

44i* 

_ 

lÙ 



>0 

déc. 

à'ji 

— 

96 

— 


11 

déc. 

44o 


17 

— 


»9 

déc. 

470 


97 

— 


11 

déc. 

439 


18 

■— 


18 

déc. 

46q* « 

— 

98 

— 


11 

déc. 

438 

— 

»9 

— 


18 

déc. 

468 

~ 

39 

— 


10 

déc. 

437 * 

— 

90 

— 


18 

déc. 

467 

— 

3o 

— 


10 

déc. 

436 

_ 

31 

— 


18 

déc. 

466 

— 

3i 

— 


10 

déc. 

435 

an 

1 " 

d’Arlaxorxiw 

I".. 

*7 

déc. 

465* 

— 

39 

— 


10 

déc. 

434 


3 

— 


»7 

déc. 

464 

— 

33 



9 

déc. 

433* 

— 

3 

— 


17 

déc. 

463 

— 

34 

— 


9 

déc. 

439 


h 

— 


«7 

déc. 

469 

— 

35 

— 


9 

déc. 

43i 

_ 

5 

— 


16 

déc-. 

46i* 

— 

36 

— 


9 

déc. 

43o 

— 

6 

— 


16 

déc. 

46o 

— 

37 

— 


8 

déc. 

499 * 


7 

— 


1 Ô 

déc. 

459 

— 

38 

— 


8 

déc. 

438 


8 

— 


16 

déc. 

458 

— 

39 

— 


8 

déc. 

437 


9 

— 


i5 

déc. 

457* 

— 

4o 

— 


8 

déc. 

436 

_ 

10 

— 


i5 

déc. 

456 


4i 



7 

déc. 

495* 


11 



i5 

déc.. 

455 

an 

1 " 

de Darius 

11 ... 

7 

dtH!. 

4â4 


13 

— 


i5 

déc. 

454 

— 

9 



7 

déc. 

493 

_ 

i3 



i4 

déc. 

453* 

— 

3 

— 


7 

déc. 

499 


i4 

— 


tb 

déc. 

459 


& 

— 


6 

déc. 

491* 

_ 

i5 

— 


là 

déc. 

45» 

-> 

5 

— 


6 

déc. 

490 


16 

— 


là 

déc. 

A5o 

— 

6 

— 


6 

déc. 

419 

— 

»7 

■— 


i3 

déc. 

449 * 

— 

7 

— 


6 

déc. 

4i8 

— 

18 

— 


i3 

déc. 

448 

— 

8 

— 


5 

déc. 

417 * 


*9 

_ 


i3 

déc. 

447 

— 

9 

— 


5 

déc. 

4i6 

_ 

90 



i3 

déc. 

446 


10 

— 


6 

déc. 

4i5 


91 



13 

déc. 

445* 


11 

— 


5 

dcc. 

4t4 


33 

_ 


19 

déc. 

444 

— 

13 

— 


4 

déc. 

4i3* 

— 

93 

— 


19 

déc. 

443 


i3 

— 


4 

déc. 

4 19 


94 



19 

déc. 

449 

— 

i4 

— 


4 

déc. 

4ii 


Avant d’aller plus loin, je ferai remarquer que les Égyptiens 
ne numérotaient pas les années des rois de la même manière 
que les Babyloniens. A Babylone, lorsqu’un roi mourait, toute 


P) L'A 8 téri!K|ue placé apré(< lo numéru d'ano odiitto julienne indique que 
ceUe onnile a été bUauxtUe. 
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la période qui s'dcuuîaii. ^ntrfi k jour oii sa mort était connue 
et ia lin. de Tannée civile était considérée comme eppattenanl 
a Tannée do Tavonoment du nouveau loi ; Tan i" du nouveau 
roi commençaitpar suite^ lo i" iiissan qui suivait sem avè¬ 
nement, Em Égvpte, au contraire, la période qui s'écoulait 
entre le jour ou la mort d*un roi était connue et la fm de 
Tannée civile était considérée comme formajit h elle seule 
Tau i'^ du nouveau roi et To.n ^ de son règne commençait le 
l'^tlioE qui suivait son avènement. 

Eu voici la preuve : nous connaissons nn. contrat babylonien 
daté du d cheJmt de Tan üi d’Artajcorxès 1% c*osÈ-à-diro de îa 
dei'nière année de son rogne d’autres contrats sont dates 
du h chebat et du 1 5 cbebal de Taunéo do favènement de 
Darius On pourrait donc croire qiTArtaxersiüs P" est mort 
le 3 ou le i cbebat de sa di’ année de rè^gne, mais il a dù 
mourir un peu avant cette date, car il a sans doute fallu plu¬ 
sieurs jours pour que la nouveile de sa mort parvint eu Ba^ 
bylonie. 

Le 1 *^ chebat de Tau ki d’Artaxerïèa P' ayant été, d'après 
M, Mabler, le lO février Aad, c’eîst vers le iS février éoR 
que la mort d’Artaxerxés l'"‘ fut connue â Babylouo et, h ce 
moment, on cessa de dater les actes de Tau k l d’ArtaxenÈs 
et ou les data de Tannéu de Tavèuement de Darius IL Enfin 
le nissan-de Tannée suivmile, c’eat-é^dire le lo avril 4û3, 
d'après M, Mahler, commença l'an i" de Darius II. 


DI Go fiet laédit, vnir T'As jÿrTt^tüïitaii ex'pediiim vf iha üjrtViB’Stiÿ vf 

Jpeîtfi^^wfltB, BCiiftQB A, vûL. i, }j. a d^i ta pti^faCB. 

® YoEr Tfiÿ iîaâjfîunûm <?/ <Aff t/MÎiiep'Siiÿ a/ Fmisyhmàa j. nyrifis A J 

voi. X, ^>1. 1P n° 1P1. 3 11 ; lit. a, n* g, ]. i 

Ün coaiu.tt UTi central ^Cril daiis uuo IflcuîiLé dont ^É^ jïom parait fttre 
/AicAtflira('*^f If ïf) daté du 17 cLdwt dti l’aft Ai d'ArUiicriÈs 

^vüir ÏAe Saèÿlfiniiui ûî^ctütion ^ (ha Univi^rsity PuHrvÿlvania, tîerîâa A, 
vûl. 1 £, |d. 0 &, tt* log, i. -lA). La ncuvetic de la mort d’ArUïWièi 1 “ n^était 
donc pafl cncfire pmrvünue dans cai'talojEi Yiljag&i 1617 citcliat 


CHRONOLOGIE DES PAPYRUS ARAMÉENS D’ÉLÉPHANTINE. 343 

Artaxerxès I"'' mourût donc dans les premiers jours de fé¬ 
vrier 42 3, cf pourtant si on consulte le tableau de la page 34 1 , 
on y verra que l’an i" de Darius II a commencé, selon le 
comput égyptien, le 7 décembre 4a4, par conséquent avant 
la mort d’Artaxerxès 1“^. 

A moins de supposer que la date égyptienne du papyrus K. 
est complètement erronée nous sommes donc forcés d’ad¬ 
mettre (pie la période qui s’est écoulée entre le jour du mois 
de février 4a3 où la mort d’Arlaxerxès I®" fut connue en Egypte 
et le 7 décembre 4a3, premier jour de l’année suivante 
( i*' thoth), fut considérée comme formant à elle seule l’an 1 * 
de Darius II, de sorte que l’an a de ce roi commença le 
7 décembre 4 a3. Quant à la période qui s’écoula entre le 
7 décembre 424 (premier jour de l’année civile) et le jour du 
mois de février 4 2 3 où la mort d’Artaxeraes I" fut connue en 
Égypte, elle fut considérée comme appartenant à la 42* année 
de son règne. 

Si, dans le tableau de la page 34 1 , j’ai donné le 7 dé¬ 
cembre 4a4, qui fut en réalité le premier jour de l’an 42 
d’Artaxeiiès I", commé le 1 " thoth do l’an i** de Darius II, 
c’est parce que, si la période de temps pendant laquelle les 
Égyptiens ont daté les actes de l’an i*' de Darius II avait été 
une année complète de 365 jours commençant le 1 " thoth, 
celle année aurait commencé le 7 décembre 424. 


O) Ainiû quti je io dirai plais loin, le KCribe du papyrus K a cominiâ une 
petite erreur en datant l’acte qu’il écrivait. Si la date du pnpyrii» K était 
exacte, le 1 " ÜiüÜJ de l'an 1 *' do Darius II aurait été non pas io 7 décembre, 
mai» le 6 décembre 6 aA; mais, soit que le i*‘ tboth de Tan 1 *' de Darius II 
ait coïncidé avec le 7 décembre, soit qu’il ait coïncidé avec le 6 décemiire 6 a 6 , 
il est évident que le premier jour do l’année pendant une partio de laquelle los 
Égyptiens ont daté lee actes do l'an i*' de Darius U a été antérieur à la mort 
d*ArUiierxès I”. 



SEPTlCMonE-OCTOBUE lüll. 


SU 


PAPlfflUS A. 

Lû lüiitç d[i papyrus A commence ainsi : 

Le iSébult c^Kit-îVdiru le a S* juiirde paciiou, l’an i5 de Xücæ^, 

Le éloiil dei^an t 5 de Xerïèsaât^^d’aprèsle cnlendrier 
de M* MaMcr, k û-j août ^171; le t8 (Slonl de eetlc ann^c a 
done <îk ïe i 3 septembre/171* 

Consultons mainte liant le tableau de la pjtgo 3 /j 1, nous y 
veiTons que Ifi 1" tbotU de Tan t 5 de Xei'\es a été k dé¬ 
cembre iyüH Nous élablîroDs donc faeikment te calendrier 
partiel suivant : 


dioth de l'an 1 5 .. 19 décamibre a. 

i'^ paoplii *. i H. 18 janvier fiji. 

i'" athyr, .. ... . . . r r ^ 17 février . 

1 " chiOj'âlr.. 19 mars hj 1 ., 

l'MyH.. ».. ^ *- 18 avril ^ 71 , 

méchir.H , *--1S mai ti71. 

!“■ phaménotli » ,,. *.. 17 juin ^^71. 

1*' pbftrmouthi. .*.. 17 juillet kjx. 

pjiclioni.. 16 aûiU ^71, 

a8 paclioü..... 13 septembra kyi , 

39 pathan... 1 3 g&ptemi>ro ^71, 


Comme on le voit, le 2 8 paebon do Tan t S de Xerxès a été 
ie 12 Beptombre à71.^ mab îa date du papyrus A est pourtant 
exacte. 

Dans les premiers siècles de notre ère* les Syriens ebré- 
tiens, comme tes Arabes et les Juifs, faisaient commencer le 
jour au coucher du soleil, b'our nkn donner quune preuve, 
les mots iJSjisûjtl (olbce du du di¬ 

manche) ne ddsig^nent pas en syriaque rolTicc du dimanche 
soir, mais edui âu fiû?îiedi sütr^, parce quCi, pour les Syriens, le 
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dimanche commençait le samedi soir<*l. Le papyrus A a été écrit 
le q 8 pachon, c’est-à-dire le 12 septembre A71 après le cou¬ 
cher du soleil et, à ce moment, le 18 éloul avait déjà com¬ 
mencé pour les Araméens. 

PAPYRUS B. 

Voici la date du papyrus B transcrite en caractères hébreux 
carrés : 

13 mnn*? \ 111 in 11 111 111 2 

nnüi22 an*' nsVd üD»nmN 'ta <^)xn:i‘70 üNn 

Le 18 kîslew, c*esl-ù-dLiie le .. .jour de tlioth, l'an ai, commence¬ 
ment du règne, lorsque le roi Àrlaxerx^ s’assit sur son trône 

Le 1" kislew de l’année que les Babyloniens appelèrent 
d’abord l’an 21 de Xcrxès, puis, après la mort do ce roi, l’année 
de l’avènement d’Artnxerxès, a été, d’après M. Mahler, le i G dé¬ 
cembre à 65 avant notre ère; le 18 kislew de cette année a 
donc été le 2 janvier 464 . 

Le i" thoth de T an 1 d’Artaxerxès, selon le coraput égyp¬ 
tien, c’est-à-dire de l’année dans laquelle Xerxès est mort et 
Artaxorxès est monté sui‘ le trône, a été le 17 décembre 465 ; 
(voir ic tableau de la page 34 1); le 17 tholh de cette année 
a donc été le a janvier 464 . 

Voir PooxoN, In*a'i]}tio»t témitiques de la Syrien de la Mnojmtatnio et de la 
région dé Monoul, p. 19Â. 

La lacune est beauroup trop grande pour que les doux dernières Icllrcs 
du mot DP aient seules disparu. 

W Un mol comme KHDlVo, signÜianl règne, myauté, nV pu exister dans 
aucun dialecte araniècn. ol le scribe a certainement voulu écrire 

Un contrat do l’année de l’avènement de Darius II est ainsi daté : 

£<! 8 'I <W -V- !<I‘ -tl 

I Il Il ^^^|< rnott d^adar, tù’ jour, an it, année du 

eonmsncemeni du règne de Dariua, toi de» poy* (voir The liabylouitm expédition 
qf lhe Dnmreity ef Pennsylvania, séries A, vol. j 0 , pl. 3, n* A, I, aS, ag, 3o). 

xnn. a 3 


ipstsrw» MwsiaâAt. 



SJit^TEMBllE^ÛCTOltRE 15)11. 


Oïl Ljiie les scribes écrivaient géiiétrakmenl ïea nombres 
(le 3 a (| en groupant pav trois les traits verlicaiti inditniant ks 
uïiiUîS, de U manière suivante : 


HJ S 

J HJ 

JJJ 7 

J JJJ à 

U JJJ 

JJJ S 

H HJ 5 

HJ HJ 

JJJ 9 

JH JJJ b 




On lit après la lacune \ Uï. . le jicunbrc en partie efFacé 

devait donc être ^ 1^1 IJl '^(17]. Le papyrus B a, par consé^ 
quent, été écrit le 17 thoth de l*^n t" d^Aitajrerxès 1", diaprés 
le cûirtput égyptienj et le 18 kisW de Tannée de son avène¬ 
ment, diaprés k oeinput babylonien et aramyen, ckst-a-dirc 
le ii janvier 


# 

Le leste dn papyrus G commcnco par une phiâso que 
MM. kiaycc et (Jovrlcy iraiiBcrivent ainsi : 

['Jssïî m*'’? JH JH '[t]’' i[î:']n [HJ IH] 3 n 

Je distingue bien, sur le fac-^similé, la :i initial, mais je ne 
distingue ni las cbitTres qui devaient suivre cette lettre, ni le 
mot ‘'‘itifïi. Néanmoins* eomme MM. Sayee al Gowlej disent, 
dans la note 1 de la page 43 ds leur ouvrage : ntbe fîrst mi¬ 
merai and TishH are bnrly certain ss* il faut admettre qu’après 

le 2 initiaî eu distingue* sur la papyrus, HJ J JJ 3 et un peu 
plus loin la mot >-nEfni le texte ne pouvait pourtant pas porter 
noniis et, puisque la lettre b u disparu, une cuj 

ce Xûi'£i^ mort dniu ba pc^elmlO[<s du luoiu. Ja Üiotfa, 

û'est-à-diro peu ftppHB 17 décembre Ji 65 , puisque io J7 Vluolli {]e sjfimw 
ifii) 3« mort était déji coniiiinï m ■..., 
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plusieurs barres indiquant des unités ont pu également dis¬ 
paraître. En outre, au lieu de je lirais plutôt, sur le 
fac-similé : . . . d*?»' , et je remarque que ces caractères 

sont écrits sur un morceau do papyrus complètement détaché; 
je no crois pas que ce fragment ait été mis à sa place et je 
pense qu’il aurait dû être mis h la fin de la première ligne. 
Je restituerais donc ce passage ainsi : 

qnx Ml 111 Dr m .. 111 111 3 a 

Le... tichri, c’est-^-dire le 6* jour du mois d’ëpiphi... 

Ces mots devaient être suivis de l’indication de l’année dans 
laquelle l’acte avait été écrit, mais il n’en reste que les mots 
ND*?»'? «du roi», si toutefois le fragment de papyrus sur lequel 
ces mots sont écrits doit être placé, comme je le suppose, à la 
fin de la première ligne. Le papyrus G a certainement été 
écrit sous Artaxerïès et MM. Sayee et Cowley ont supposé 
qu’il était daté do l’an a 5. 

Je vais essayer de prouver qu’il était daté de l’an 8 d’Arta- 
lerxès P. Reportons-nous, en effet, au tableau de la page Sût 
et nous y verrons que le i"*' thoth de l’an 8 d’Artaxerxès I" a 
été le i6 décembre 458. Nous pouvons donc établir le calen¬ 
drier partiel que voici : 

i*' thoth de Tau 8. i6 décembre /i58. 

i^paophi. i5 janvier 457. 

i" athyr. i4 février hSj. 

W H faut poul-étre restituer î<dVü 'T du iw. 

Le papynu G contient le contrat de mariage de MiLtaliiah, fiUe du Juif 
Mahsiah, avec l'architecte égyptien As-Uor, de qni elle eut deut fila. En l'an 6 
d'Artaxerki-s, Miblahiali était la fenune du Juif YezunJah (roir le papyrus G); 
elle avait, par ooaséqueut, au moins seise ou dix*6opt ans b cette époque, et 
elle aurait ou au moins trente-cinq ou trentc^six ans lorsqu'elle épousa TEgyp- 
tien As-Hor, si le contrat de mariage du papynis G était daté de l’an a5 d’Arta- 
xerzès, comme le suppoeent AfM. Seyee et Cowley. 





S[i!>T]3JlbElli-UtlT(>lJn,li lOtE. 


m 

1'" ctimalc.. .* r . * iS nionâ 

1" Lyljî.*. H , 1^1 nvril l\S'jr 

i" jïti^clÛE.*.. *. . , ifi mai ^ir>7. 

i“ plisménoLli, *,. h +, ^. h - ^ *. i 3 jiiiti 

i'" ]ibai'niQuLliL.- ... h .. h ^. î 3 juillâl 

i" pachoTiv^..... H ^ r aûiM 

i " paynï. + + ^ ^ ^ ..-.. r - , n J!cptcinbi*e 

i" épdpbi... r r, ♦ n ottobi^e k^'j^ 

Ë Æ|jïph.L.-.. ^. r. lû oclübiï 

D’sprfes ie cahudriei de M. MaEiIei', le i*" lielir: de Tan S 
d’Ai'LaïeriÈs u été le aû seplembre k^']\ le tîclini de ceUe 
année p^r conaétjnenL, été le i6 octobre i&y. 

lime paraît Lirès probable que Je texte portait ) 11 } IjJ 3 -' 
îiîe 27 ticlirir et que le papyrus G a ûié écrit le 16 
octeJ:ire de l*an àbj avant notre erc. 

PAPYRUS n> 

Le texte du papyrus ÏI commence ainsi i 

Au TU DLS d'élDul, e'est-i'dirft depa, r., l'cin 4 du rci Daiiua. 

Lu 1" éioui de l'an U de Darius il a été, d’aprèa M. Mablur, 
le t* septembre Aao. Le 1'"' iholb de Tan /( a été le ti dé¬ 
cembre iai (voir le taldeau de la pa^u Ü/u). Nous pouvons 
donc établir le calendi^ier partiel suivant : 

1 " Lolti de Tau A.. -. ^ .., tj déeemliire àüi. 

1*' paDphi.* 5 janvtei' Aiiû, 

1“' athyr »..... h ... *. h *. h février Aaû. 

1°" choialî .... h, + H, ► i.*. 6 raai-s iso. 

1 "' tybi.. H + d, ..... 5 avdl i ao. 

i*" médiu.... 5 mai âiiû. 

1" phftiuéüflt±L. ... i juin Aau. 

1“ pliurmouthi................... h ju[Uet i50. 

i** pachon...... S.aoËL Aqo. 

1"' payai... 3 sapleiiiljï'e 4 ao. 

L’aanéii j al itanii A Eî'j a été JiisscKlüa. 
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Le mot en partie effacé dont on ne voit que les deux pre¬ 
mières lettres ns, sur le fac-similé, était donc le nom du mois 
égyptien do payni, et le papyrus H a été écrit à une date que 
le scribe a jugé inutile d’indiquer exactement, entre le a sep¬ 
tembre liüo inclusivement, c’est-à-dire le i* payni ou le 
a éloul de l’an U de Darius II, elle 29 septembre 4 a0 inclusi¬ 
vement, c’est-à-dire le a 8 payni ou le 29 éloul de l’an 4 de 
Darius II. 


PAPYRUS J. 

Le texte du papyrus J commence ainsi : 

Le 3 kislcw de l’an 8, c'est-à-dire le 1 a* jour de iholh de l’an 8 du roi 
Darius. 

Le 1" kislew de l’an 8 de Darius II a été, d’après le ca¬ 
lendrier de M. Mahler, le 1 4 décembre 4 16 ; le 3 kislew a 
donc été le 16 décembre 4 16. Si on se reporte au tableau de 
la page 34 1, on verra que le i^thoth de l’an 9 de Darius II 
a été le 5 décembre 4 i 6 ; le la thotb de l’an 9 a, par con¬ 
séquent, été le 16 décembre 4 16, et le papyrus J parait avoir 
été écrit à cette date. Mais le texte ne porte pas : le 1 q* jour de 
ÜioÜi de Vmi g du rot Darius; il porte : le 1 a* jour de ihoth de l'an 
8 du roi Darius. Comment admettre que le scribe a pu com¬ 
mettre une pareille erreur? 

Je ferai d’abord remarquer que, lorsqu’un acte était écrit 
dans une année égyplicnnc qui portail le même numéro que 
l’année babylonienne, les scribes ne répétaient jamais ce nu¬ 
méro. Le texte du papyrus F, par exemple, est ainsi daté : le 
là ah, cest-(ï~dire le jour de pachon. Van a 5 du roi Arta- 
xerxès, ce qui veut dire : le lâ ab de Van a 5 qui est, pour les 
Égyptiens, le ig paclum de Van aS. Au contraire, lorsque les 
numéros de l’année babylonienne et de l’année égyptienne 



m 


SEPTÏlMIlRE-OfiTOÛllE l&M. 


étaiRat îes scribes ébiîeût fartés d'iiiflic|ucr deux 

foifi Ton née, cl la'date du papyriis K est ainsi énoïicén : h 
‘J à chehüi àe fem i Jj c’çst^fi-^re Is ^ ath/r de l'im lé du l'ai 
Barium. 

Comment se fail-iil que le stiribe qui a écrit le teifte du pa^ 
pyrus j ait répété deux ibis les mots an S du roi Darim? 
N^ûurait-ii pas eu l'intention d etiiire la seconde fois l’un g du 
roi Darius ? 

Du reste J si <iiji e.tamiiie le fac-similé, en vecia que, dans 
le membre de p lira se ; ia 3 kisletr da î'fm 8 , le seribe a correc- 
terueul écrit le nombre 3 de li manière suivante ; D Ht J 7 Ï 
f ainsi que je Tai déjà dit^ on groupait généralement par trois 
liîS barres représentant les unités); au eontrairCj dans le 
membre de phrase : i jour de thoth dr fan il a éent ce 
même nombre : DMl HJ. N’est^il pas évident quVl avait 
rînlentîon d’écrire le i a ihoih de ^ ? fl a tracé le premier 
groupe de trois barres, puis il a commencé lo second groupe 
et a tracé deux barres; è ce moment, il s’estinteirompu, peut- 
être a-t-il parlé à quelqu'un o^u trempé dans l’encre le roseau 
avec lequel il écrivait; ensuite, sans s'apercevoir qu*il n’avait 
tracé que deux barres du second groupe, il a tracé les trois 
barres du troisiÈme gi'oupe. 


PAPYRUS K. 

Le texte débute ainsi : 

Le ai cbebal, l’aa iS, c'ost-A'dii'E le q"” jour dbttyr, l’an lù du roi 
Dariusn 

D’après le calendrier de JVÏh Mo h Ier, le cbebat de Tau 1 5 
de Darius lia été le ly janvier 4io; le ai cbebat de cette 
année a donc été le q février o* Si nous r^onsultous fo tableau 
dû la pâgé 34 1 , noua y vorrona que le i*" tboth de Tan i h de 
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Dnrius II a été le 4 décembre 4i i. Nous pouvons donc établir 
le calendrier partiel suivant: 


t" thoth de l’an i 4 

i" paophi. 

1**^ athyr. 

8 athyr. 

9 athyr. 


A décembre 611 . 
3 janvier Aïo. 

2 février Aïo. 

9 février 41 Ok 
10 février 4 1 o. 


On ne peut guère supposer que le scribe du papyrus K se 
serait servi d’un calendrier différent du calendrier babylonien 
et il a cortainoment commis une erreur; le papyrus K a dû être 
écrit ou bien le g février 4io, c’est-à-dire le a4 chebat et le 
8 athyr, ou bien le i o février 4 1 o, c’est-à-dire le a 5 cbebat 
et le 9 athyr. 


INSCRIPTION ARAMÉENNK PUBLIÉE FAR M. DE VOGCK. 

Il convient de parler ici de la date d’une inscription ara- 
méenne publiée par M. de Vogué ^^1. Voici la traduction de 
cette inscription : 

.. .fils de Mara, chef de la garnison d’Aasoiian, a fait, an mois de 
siwàn, c’csl-à-dirc do méchir^J, en l’an 7 du roi Artaxerx^s... au 
dieu... 

Le 1 " siwân de l’an 7 d’Artaxerxès 1“^ a clé, d’après le ca¬ 
lendrier de M. Mahlcr, le 5 juin 458 et le 1 " thoth de l’an 7 


01 VoirCamj}iet rendut de i^Académie de» fnecriptiim*, 190.3, p. 969. 

10 Le texte ne porte pas : l^TlD IH "*1 [VD m'’2 »m>ût de eiwdn qui eel 
«uw'Atf, mais *l'nD IH m' 3 , mois quo je traduis ainsi ; au moi» de 
jnW», t^ettdirdire de mdchû‘. Le sculpteur n’a pas voulu dire qu'en Tan 7 d’Ar- 
Loxerxi^ii I" le mois do siwitn avait commencé et iini en même lumps que lo 
mois do méchir; il a voulu dire qn’uno certaine dioso avait été consacrée à un 
dieu on l’an 7 d’Artaxerxùs, un jour qu’il a jugé mutile d’indiquer avec pré¬ 
cision , jour qui était compris dans lo mois araméen do siwân et dans le mois 
égyptien de mécLir, 








a52 SEPT^EMBRE-OCTOBEB 1011. 

B 4ié k i6 décembre (voirie tableau de k page 34 1 J; 
nous pouvons donc établir le calendrier partiel suivant : 


i" tLûth de Ten 7 . 
paophi. 

l" athyr.. . 

1 *' dioïalt. 

i" tybi. 

1 " tnÉcLir.... ^ . H 

Tuédiir... 

3 û mécliir...... 


lü [léceaibre 
i& janvier 4 5 S. 
là février 458. 
16 luars 45S. 
lË avril 458. 
i5 miiii 4ËS. 

Ë juin 458. 

i3 juin 45&.H ... 


I " de l'an 7. 
^ iïiwAn. 


Li dédicace dont parle rinscription a donc été faite ii une 
date que le sculpteur a jugé iiiutilo d'indiquer avec précision 
entre le B juin inclusivemerit et le juin 458 irtclnsive- 
iDent''l 

Je crois avoir montré qu’au v" siècle avant notre ère les .4ra- 
méena et les Juifs d’Egypte avaient le même calendrier que les 
Babyloniens et que ce calendrier a été retrouvé par M. Mahlcr. 
Je dois ajouter pourtant que les scribes des papyrus D el E 
semblent s'étre servis d^nn autre calendrier, et pourtant je 
crois bien qu’ils ont employé eux aussi le calendrier babylo- 
nien.. .. 


^0 Ainsi (][□& jQ la dlrBi pluâ il eût posûlblü qua Tau 5 d'Aftâ:iierxk 1 '"^ 
[E'' année d’un ejele de 19 ans) n'aîl pas eu de mêla intercaUire, mais îi y â 
oc-rtaloniiOient ea un mais mtCE^alalva avaniL l'an B (Ij* Jinn^ du 

rycfû), cor ia date du pap)Tus G prouve quo le raiendrier de M, Mabier cal 
eiiirt ppur Cifttte Dnnéa-IÈi. JJ me partit vraîscmtdalilû que oc mni» intiwcaiaire a 
été un secund iudiIh d'adai? ajauti ù k fin de Ikit û d'Ai'taiariés, mais ce n'est 
qu’uTiG -uippfiïîidiîn. Si cetic snppoHitifui est crToncCf touEies uioia de l’an 7 eu 
JoH rIv pifoubiûrH lunîs Edulem^nt^ h1 Tau 7 a eu urt scirmnd meis d'dkuli ont 
onmmcnci? sg jours pltus tét que ne l’imlique M. Mailler. 

Dctaû CO eau j la confiérralEnn à un 'dieu , mcntioinn^ dan? j’itiSiîrrptEon j entait 
eu Jicu cuire le 1 " mcclilr ou ic g slw4a do Ji'uii 7 (iS mal 453) et le a a 
ebir QU le 3 e t^ii^vân de Tan 7 (5 juin 45fl). 
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PAPYRUS E 

Je transcris ainsi en caractères hébreux carrés la date du 
papyrus E : 

H! 11J n:e? ymcD J“=»Dn im‘?DD ‘7 H 2 

n:*?» 

Le a kislew, c’est-à-dire le ii’jonr du mois de mésori, l’an 19 du 
roi Artaxerxès. 

Au lieu de 11 2, MM. Sayce et Cowiey ont lu III 3 , mais en 
indiquant que Tune des trois barres est douteuse et, au beu de 
J —»OT’, ils ont lu “^Di\ Si on examine le fac-similé avec atten¬ 
tion, on verra que le texte porte certainement II 2 et qu’après 
le mot DV se trouve un signe peu distinct qui ressemble beau¬ 
coup plus à ; =» (11) qu’à —=> (10). 

Le !*"■ kislew de l’an 19 d’Artaxerxès P' a été, d’après le ca¬ 
lendrier de M. Mabler, le 17 décembre D’autre part, le 
1* tbolb de l’an 19 d’Artaxerxès I" a été, d’après le tableau de 
la page 34 1, le i3 décembre 447; nous pouvons donc établir 
le calendrier partiel suivant : 


i 3 décembre hh'j . 1*' thoth an 19. 

13 janvier 646 ... 1*' paoplii. 

11 février. i*'^alhyr. 

1 3 mars. 1 *' choïak. 

13 avril. i"tybi. 

13 mai. i*'méchir. 

11 juin. 1” phaméooUi. 

11 juillet. 1 *' pbarmouLbi. 

10 août.. 1 pachon. 

9 septembre. ... 1 " payai. 

9 octobre. 1*' épiphi. 

8 novembre. i^mésori. 33 tichridePan 19. 


17 novembre.... | o mésori. • r • r r iporhfidiwan, 
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rùh 


18 nctvciTEibrc;.... 11 ïïiéfl<]ri. a ïïinrlîecliWûii. 

itj Tüflvtînibrî!:,. * . iü mdïflri, +... h ?î iiiûi'3i€ic!jw;hi. 

a 7 nûvemijr'e.... ao m&ûii.. 11 marlTechwati. 


7 décembre. ►, - Üo ncujsofi, ► ►... i i niiij'Jiecîiwyn. 
S d^cetubra.♦. ► i"'jcmrtSpag.... aa m-irlicdman. 


lü décejubi'c.,., 1*'' tbotliûii ao.. a7 inarliecliwûiï. 

M dfiretuLne.. .. s flioi. h 3 üjai'liûcliWiirt. 

J^Sccmbrtî. ►.. 3 Lhijlb. aiai'beûlLwaiiK 

1 (j fl6cEim]>re,... h tbof.b....... 3 q marbecb’ivan. 

17 ddcembre-H ►. 5 Iholb....... 1^' kîslciv. 

iS dtkenjbiie_ d ihüili....... s itislew. 


On voit ^|iîes (Toprès le oa^^îndrî^îP de Melilcr, le seoornl 
jour du rooîs appelé par les Assyriens MftrfihdiawR et par tes 
Juifs de In basse époque MafMttmh aurait coin ri dé avec le 
l 8 ïiovcmbro ( l l mésori de Tau 11)}» et que le a kislcw 
de Tan tq aurait comcidé avec le 18 décembre ^6 thoth 
de Tan 20). 

î'î Ix nm\ ctü cc ntiïiïi cdL taujourit (icrit idéojjrapliiipiüïUünL^f If. 

ê i'(S]Ju<|ue dû ^ïniiiiiusiLrabi, ut jîïf ‘ ^ ci|iûr^n(i, Un tûxlc' unsin- 

m3.!l[rri] pulilié judiis par {CMHnifÿnii inaa-ipliims nf 

Vûl. V, ]j!- aÿ, A* ]. 3 J c.vjhlîqiH' trnnc îî iw 

If 4 Pt, ûûininû on a lu ce mol cu’nkAG.mtw, tniii 

aSB.jfrii>lDf;[iün. je ^;n>Lfii apjjGlIunt ucioorG mamtGDîuit le lniiLi^iUjî muiH a.tnj'- 
l'icn fe ïtipts fTjdrrt^i-C/uïpjiîifl. 

t)ïi Iciiuvc: {luciH. une inacriptiun de M^icltLhûii, jiuliliuûpor üfçlnjil, in pliroüc 

sub-onic : b]A Tî <1-1±[ iv::i 114" SI it ï<« «^4 

ijüà cji Pfii-jic, t. IV, tiîïOs élamifcS’SémitiquiWi itjoa, pl. iG, cul. a, i. i). 

An ]]<;li iE(i i<t44 -Tf^ 1 faiitliru, toiuine (’n fait Scheil, 

(lu wiractÈre *-^1 uiTtl endeliorfi du cndicû dans ler|ii«l rJoiJci'îptiffn a (ïlnî ([(u- 
vi5g pui'iin arySr dispnni jjar Huîle d’uuUî cïÆdm'c)! le moE |f cIgjL (lire 

lu drtîHfl (uctu^iatif de yvldiîut qiiû fti'Etû pliiasc 

si^fndîe : yJpaml/) liii riüTHPj emms fis /Vûtt. Lû taracÈitre |l fwii- 

vfllE donc UC lEi'û flin, ü 1 le uiuL |l .4*-4îl“ ^411- '-4^1 
ïuiü jiBH aaTntidAüjpipjfl, laaîi* mfl]‘flA(rAfl'mT4iï, on plufl prùLraLiouiûnl tJîïïrrtAcAitipiw. 
ËiiKn^ lû huldàuie lUûîiis'fippïlaLt 9naraA0A4iDJ)m(> mot (juG l'oQ prononçait » j Q 
croi?, Â la bflSHG d^iaquc, rtiaraJ^Aaïuii. 
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Devons-nous donc admettre que le scribe du papyrus E a 
eu un autre calendrier que le calendrier babylonien? Si on 
consulte le calendrier de M. Mahler, on verra qu*il attriJjue un 
second mois d’adar de 29 jours à l’an 18 d’Artaxerxès 1 “^ et, 
si nous supposons qu’en r<îalité celte année n’a pas eu de 
mois intercalaire, tous les mois de l’an auront commencé 
vingt-neuf jours plus tôt que ne le dit M. Mahler. Dans ce 
cas, le 1" kislew de l’an 19, au lieu de correspondre au 
17 décembre 446 , correspondra au 18 novembre 446 (i 1 mé- 
sori) et le 2 kislew correspondra au 1 (j novembre (12 mésori). 
Enfin le papyrus E aura été écrit le 18 novembre (ii mé¬ 
sori), après le coucher du soleil, et, à ce moment, le 2 kislew, 
pour les Araméens, avait déjà commencé. Mais, dira-t-on, si le 
calendrier de M. Mahler contient une erreur, il est complète¬ 
ment faux! Non, et voici pourquoi : M. Mahler a reconnu que 
les Babyloniens avaient un cycle de 19 années dans lequel il y 
avait sept mois intercalaires. Ces mois, dans la plupart des 
cycles, éUiient des seconds mois d’adar qui s’ajoutaient aux 
3 % 6®, 8% 11“, i 4 *, 16" et 19* années, mais, dans certains 
cycles, on a donné un second mois d’éloul à certaines années 
et les années qui ont eu un mois intercalaire n’ont pas tou¬ 
jours été celles que je viens d’indiquer. Supposons donc cpie, 
dans un cycle quelconque, M. Mahler ait attribué un second 
mois d’adar à la 16® année qui n’en a pas eu, et n’en ait pas 
attribué à la 17® année qui en a eu un : il est évident que son 
calendrier sera faux, depuis le dernier jour de l’unique mois 
d’adar de la 16“ année exclusivement, jusqu’au 1" nissan de 
la 18® année exclusivement, mais le calendrier des autres 
années du cycle sera exact. Supposons enfin que, dans un 
outre cycle, il ait attribué un mois intercalaire à sept années 
qui n’en ont pas eu, et n’en ait pus attribué aux sept années 
qui en ont eu un; dans ce cas, le calendrier de ce cycle sera 
faux, mais celui des autres cycles sera juste. 



SEPTEMDnE-OCTOBnE lOlt* 


3ôe 


rAPYEUS D. 

MM. saycd st Cowïey Eransdrivenl aidsî en caracli'^rcs hù- 

breiüx carn^a le tcmimEQcemHnt de la première lïg^ne : 

ïïJtiïynniw njty ^nüû^ f dp in } 2 3 

L& a t kiEÏew, c’cst 4 ^ 1 ^^c le 1 " jour de nudsort, l'an 0 du roi Ai-la- 
üeriÈB. 


te thodi de l’an G d^Artaxer^ts I" a 6td Je 16 dé¬ 
cembre A60 (ïûir h tableau de la page 3 Ai) et, d'apres le ca¬ 
lendrier tld M* Mahier, ïe 1" ktsiew de ï'an C? d'ArLasorxès a 
été le 10 décembre ABp; nous pouvons donc établir le calen- 


drier partiel suivant 

* 


16 décembre Aâo. 

1" lliûtli an 6. 


is janvier ... 

1" paopiii. 


1 h février. 

1" ûthyr. 


16 mai's.. * H , K * ► 

1" cboîakn 


avril 

î'" tybi. 


1 5 mai. 

1" méchir. 


1 h jtdü .. 

i"' phaméiioÜ^, 


1A juillet. 

1*' pLarmoüllii. 


iB août. 

1" pqdion. 


1 q aeptniïibre:. ^ * 

1" payni. 


19 ottobren *, ► ► ► 

i" épipLi. 


1 i novembre *.. . 

1" méEùrÊ.... - 

1“ marliicehwan an 

Bo novembre .... 

30 mésori........ 

□ 0 marbeclrwoiiK 

1*^ décembre.. ^. 

31 Tuesori 

ai raarhethwan. 

10 décembeo. 

Bo mésuri... 

1" Itialew. 

11 décembre. 

1“' jour dpEi^mènCn 

a kislew. 

16 décembre..,,. 

1'^ thoUi au 7. 

7 kislew. 

3 o décembre. 

i 5 tbnüi H ^. 

31 kisleitv, 
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On voit que, d’après le calendrier de M. Mahler, le i* mar- 
heclîwnn de l’an 6 aurait été le 11 novembre 45 9 ( i*' mésori 
de Tan 6) et que ie ai kislew de l’an 6 aurait été le 3 o dé¬ 
cembre 459 (i 5 thoth de l’an 7). 

L’an 5 d’Artaxerxès 1 “ a eu, d’après M. Mahler, un second 
mois d’adar de a9 jours et, si nous supposons que cette année 
n’a pas eu de mois intercalaire, tous les mois de l’an 6 auront 
commencé a9 jours plus tôt qu’il ne l’indique. Dans ce cas, 
le 1 “ kislew de l’an 6, au lieu de coïncider avec le 10 dé¬ 
cembre 459 ( 3 o mésori), coïncidera avec le 11 novembre 
059 ( 1" mésori), et le ai kislew, au lieu de coïncider avec 
le 3 o décembre 469 (i 5 ibolh de l’an 7), coïncidera avec le 
1 " décembre 469 (ai mésori de l’an 6 ). 

Il semblerait donc que, soit que la 5 * année d’Artaxcrxès 
ait eu un mois intercalaire, soit qu’elle n’en ait pas eu, le 
calendrier du scribe du papyrus Ü n’était pas le calendrier ba¬ 
bylonien. Cela ne me paraît pourtant pas prouvé. Examinons, 
en effet, le fac-similé et nous remarquerons, après le mol ar, 
deux traits verticaux dont le premier est ti'ès grand et beau¬ 
coup moins noir que le second. Il n’est pas possible de voir là 
le chiffre; a, car le premier trait est beaucoup trop grand pour 
être la barre indiquant l’unité; du reste, MM. Suyee et Cowley 
lisent I Dv et disent, dans la note 1 de la page 39 : (tafler 
or, the papyrus is creased but probably nolbing is lost and 
the numéral is 1 ». 

Ainsi donc, pour MM. Sayee et Cowley, il n’y a probable¬ 
ment pas de lacune après le mot dI', mois» la chose n’est 
pourtant pas certaine puisqu’ils ont pris la peine d’ajouter une 
note pour faire connaître leur opinion au lecteur. Je serais, 
au contraire, ü’ès porté a croire qu’il y a une petite lacune 
et que le texte portait 13 (21). Le papyrus D a été écrit, si 
mon hypothèse est exacte, non pas le 1*^, mais le 21 mésori, 
c’est-à-dire le 1* décembi*e 469; enfin, si l’an 5 d’Arlaxerxès l" 
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3 &îi 

na [^as eu (le mois iûlernalairei îe ai kia-lew de i’un (j u 
été b 1*^ décernbre ^<5 9. 

Je crois avoir montré <|ug les seribes des jiapyrus A, Bj F» 
G,fr, J et se servaient du calsiidricr bubybnieu et (pe 
celui du papyrus E sbn servait aussi très prob^ibltuueul. N'ayaat 
jarUniis eu les papyrus d’Élépiiaidine entre les mains et u*cn 
ayant étudié le texte que sur des fac-similés ^ je nbserais pas 
affirmer que le scribe du papyrus D se servait aussi du calon- 
dricr bajbylonieuj mais ceia me paraît probable. 

Les dates des papyrus d'Eléplianime prouvent donc* d^abord 
que les Araméeiis et tes Juifs se servaient^ au v" siècle avant 
notre èrOj du calendrier Babylonien et ensuite que le ca- 

La date du [lïijiyrLi^'^ C a dirijiurLi ^ üu püuL llru ïiuiilvrvLCDt 

Icü Fûnls : AJi a dif T(i4 Avla£ir-ïèt. 

Dans les pr<>vî[i«w qui faiKuittut jiartiu de l’Emjiiïe J'lllna^u^ loiil vn «nj- 
a^rvoiiL ha aaeienti mit\A dus moü al en fabsani {luninianccr ull i*' oC' 

tuLn, les ânicm cavt iidopto de Irtib Iwnna bûurc le ralundrlcr juUan, ai hu 
clir^lious paraîi^i^L ü't.n avutf jaio^nli^ aïkintiL li^nnli'Un 
Dms les provinces üquiïukis auï Sassofnidetn t’Andeti tplcuilTicF Labyiûiiiaû 
parait, Au , JivûtrélC ampluyii jusqu'à ntui d|ivcj^Licji tirùii lardlva, je 

Éici'ais porid à croire qiui Ift> cJiriïtiLin!) n'cint ac]ji}jbl4 tu i.vi.[i:[idi'iüP jiilitia que 
loriiqu iiE i>uL UMÊrutnulün Ja illill'i^lû, apniK l'imiCiU] Lien du polHjliTUl; du Cl^- 
pJio-n, Dans les vie.-! d*i iiiârtjrs cirîcüitaiLï, les dates saut, on uffeLt g4u4[tilur 
meut suirnte du mût qui intliquff quo \c. [nniu fiW était tm raoift in- 

nairc^ il est dit, par ciemjilc, dans le i^kit du marL^ru de l'dvttquo Abitiliani, 
qu'jl fut tuâ UiÉUiJ (iiJbÿ dj( büor's îttlïflfrfl fk cJwlal 

(BFE/iHt dcEci HtflJ'iyTKW Cl irtîicEonuivij l. IV, ]]. ii)i). Eufîn lu rérit du la mort 
dii martyr Piriiiiit (Kt Lunnino par h pliroac auivania i ’^sa^l 

Li -^^ , vi juiotiv} ües ^]«î Jiji wv^ 

plia l^AïaM^ il /ut çounaitns «n 71^^ 

«îifj Cl'dCi, l'ojt j'"'dljU'of JJoAî'flPhj k ü dumiii d’alù-al, ai'inat 

icï (îracj,'il JmI cow+Tûnriff Jaïu îê paye (k CAirArE=j?ur (ftEM^rn, Acia jatn'r^î'um it 
(flufitortits^ t. IV, jk- aCs). Il est éb-idufll quu, cIqUîi cù paggajju, Icm mofc 
llLoi fîioui, sflloii ^flî (JfdtEj. dwijjnüiil lu ntois dYhiü du r-alcndrier 

julien, c’ùsLi-din’! Je irujâa du atpUîinlirn. 

PuÎKqup te? SjiTluns orlentanx avaient des moîii lunaires, Hï dufaient ajouter 
(LD soüooii laois d'éloui à «irtames annéet, insig jê jugqu'o préaVuL, 

trouvé La mcntloD de co mûiK dans aaciLn UatE dyrkqyii. 
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lentlrier Labylonien de M. Mahler, bien qu il contienne beau¬ 
coup d erreurs, est un travail excellent qui permet dès main¬ 
tenant aux assyriologues d’inrbquer le jour dans lequel beau¬ 
coup de contrats babyloniens de la basse époque ont été écrits. 
On pourra me faire l’objection suivante : M. Mabler a pubüé 
un excellent calendrier babylonien, c’est-à-dire qu’il a parfai¬ 
tement indiqué le nombre des jours de chaque mois, pendant 
plusieurs siècles, et déterminé souvent avec exactitude les 
années (pii ont eu des mois intercalaires, mais il a fait plus 
encore, il a indiqué la date julienne du premier jour do chaque 
mois. Il y est arrivé en cdculant la date julienne de Certains 
phénomènes astronomiques mentionnés dans les textes assy¬ 
riens; il a pu se tromper et les dates des papyrus d’Éléphantinc 
ne pitiuvcnt pas (|u’il n’ait pas commis d’erreur. 

Il est désormais certain, par exemple, qu’entre le a8 paclion 
au soir, selon le comput égyptien, c’esl-à-dire le i8 éloul de 
l’an 1 5 do Xerxès, selon le comput babylonien, date à laquelle 
le papyrus A a été écrit, et le iq pachon, selon le comput 
cesl-à-dire le 1 4 ah de l’an a 5 d’Arlaxerxès 1% 
selon le comput babylonien, date à laquelle le papyrus F a 
été écrit, il s’est écoulé exactement autant de jours qu’entre 
le la septembre 471 et le a6 août 44o, mais qu’est-ce qui 
prouve que le papyrus A a réellement été écrit le 1 a sep¬ 
tembre 471 et le papyrus F le a6 août 44 o? Si ou me fait 
cette objection, je répondrai que les papyrus d’âépbantine 
ont été écrits aux dates juliennes que j’indique, parce que les 
dates juliennes auxquelles M. Mabler fait commencer les mois 
babyloniens sont elles-mêmes exactes, sauf, bien entendu, 
pour les années comprises dans des cycles de 19 ans dans 
lesquels il a mal placé les mois intercalaires. Voici comment 
je le démontrerai : 

J ai calculé, dans le tableau de la page 34 j, la date julienne 
du 1*' thotb, depuis l’an i 5 de Xerxès jusqu’à l’an i4 de 



m 
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Darius II, BQ partant ûu ttioth de l’an 3 5 d^ArtaicmÈs ï"^ 
et j^ai admi^ tpxe le t" iboih de cette, année avait été b 11 dé¬ 
cembre àh i, parce quek scribe du papyrus F nous apprend 
que le3 Égyptiens appelaient 1 ^ le jour (jue les Ara- 

méens appelaient h té et parce 

que le li ab de lan a'h crArtaxei'xès I" a été, d’apris le ca¬ 
lendrier de Mabler, le a fi août /tio. Il me serait facile de 
continuer le tableau de la page 3ài et d’indiquer la date du 
i*"thoth,, pendant plusieurs siècles, postérieurement itTan ih 
Je Darius (J. Pour ne pas pcrdi'O trop de place, je me con¬ 
tenterai de dire que cent années égyptiennes de 365 jours 
avaient vingt-cinq jours de moins que cent années juliennes 
dont vingt-cinq sont bissextiles. Reportons-nous au tableau de 
lapageSii el nous y verrons que le 1 *^ tbotb do Tan 3 d'Arta- 
xernès a été, d’après moi, lo 1 ^ décembre A63. Le 1 “ tbotb 
de l’année égyptienne qui a commencé en l’an 363 avant 
notre ère a, par conséquent, dû coïncider avec le a a no¬ 
vembre; le i'"' tholb de celle qui a commencé en l’an afiS 
a dd coïncider avec le s S octobre, le t" tbotli de celle qui a 
commencé on l’an i63 a dû corneidor avec le 3 octobre, le 
thûlh de colle qui a commencé en l'an 63 avant nûtre ère 
a dû coïncider avoc le 8 sejnembre, le 1 " llmih de tcille qui 
a commencé cent ans après, on l’an 58 do notre ère, a dû 
coïncider avec le 1 û août, le 1 " tbotb de celle t[uï a coimnencé 
on l’an : 38 a dû tomcider avec le ao juillet, enfin le thoth 
de l’annéû égyptienne qui a commencé en l’an 3 38 de notre 
ère a dû être le 3 5 juin. Or l’autour latin Consorinus éci-ivitson 
ouvrage intitulé : De die nataîi sous le consulat d’ÜIpius et de 
PonEÎanus, c’est-â-dirc en l’an ^38, et, doue un passage qui 
U été souvent cité, il nous apprend que, cette année- lé, le 
i'’" tiiotb fui justement le 3$ juiau Voici, du reste, sa phrase : 

H&rmti iiihùi Èeiiipcr a primo die ijwjwû ejui fwf cÿinrf 

îtPwicw eii Thoiîi.^uiqua îioc anno fiiil (atie diem rn kaljtil cam abfiinc 


(JHKONOmGIE DES PAPYRUS ARAMÉENS D’ÉLÉPUANTINE. 

aniioK ceuUtm wtpcratoiv AiUoniiio Pio lî et Brultio Praesenic coss üdem 
dûs fuerurU ante dûm Xii kal Augxut quo fenipore solet canicula in Aeffypto 
facere excrtum. 

Leur commencement (il est question des années égyptiennes) part 
toujouro du i" jour du mois appelé thoth par les Ég}'pticns et ce 
jour a été, celte année-ci, le 7* jour avant les calendes de juillet (le 
aF juin), tandis qn’il y a cent ans, sous le second consulat de Pemperenr 
Antonin le Pieux et sons celui de firntlius Praesens, ces mêmes jours ont 
été le 13 * jour a\uul les calendes d'aoi\l^'\ époque A laquelle la canicule 
apparaît liabiluellement eu %yple. 


Les dates juliennes auxquelles M. Mahler fait commencer 
le premier jour de chaque mois babylonien sont donc, je le 
répète, absolument exactes, sauf bien entendu pour les années 
comprises dans des cycles de 1 ç) ans, dans lesquels il a mal 
placé les mois intercalaires. 

Je ne possède pas un travail intitulé : Der Kalender der Bahij- 
lonxer dans lequel M. Mahler a, parait-il, exposé les règles 
d'après lesquelles les Babyloniens attribuaient à certaines 
années un second mois d’élou) ou un second mois d’adar; si je 
le possédais, je serais, du reste, probablement incapable de 
réviser les calculs astronomiques de M. Mahler. 

Il me parait toutefois certain que son travail intitulé : Zur 
Chronologie der Babylonier contient, pour tout ce qui concerne 
les mois intercalaires, un certain nombre d’erreurs. 

Je suis, en ce moment, privé d’une partie de ma biblio¬ 
thèque, je n’ai entre les mains qu’un petit nombre d’ouvrages 


Ainsi que l'a déjà l'ail ramarquer l’auteur de IMrt devérijim' lu daieM, la 
plirase de Censorinus conlient une erreur qui doit prohabloment ^tre attri¬ 
buée à un copialc. Puiisquc le i** Üiolli a été le s5 juin en 336, il est évident 
quo, sous le second consulat de l'empereur Antonin et sous celui do Bruttius 
Praesens, e'esUè-dire en iSg, le i** thoth a été le ao juillet; au lieu de ante 
diem xii kal Augwt, il faut donc lire ante diem xtii kal AttgueL 


awujyii.Ca 
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aïsyriokgiqneâ et jciufi conientei^'ii tl’iiKli(|uûi’ plnsieui'F^ eyi’îcs 
de -1 c) aüs dorït le CLiknidrïcr doit étve ooirig:!? : 

i'' CyclE commeneaut Tan i^î de CUyrttûehu-ehoiuji-oiikiij 
cl finbsant Tan i4 de Kmüudan (de d5a à i'jr'îrî]. ï/an 5 de 
Kiniladiin (i o* du cycle) a eu un second mois d'clcul d}^ 
3 ° Cycle cottunençanC fan i ?ï de NaJïûjiDlassac et fnnssrjtnl 
fan (J de Nabucbodoüosor (de lii d à n'itjS ). L’au t 5 de iW 
bopoLtssar ( 6 *anni^e du cycle) a eu uu second mois d^dloulf'^^, 
et fan so du méiue i-oi (q* année du cycle) fi peiU-dtre eu un 
second mois d'adar^^l. En outre fan a de NahricVfodonosor 
(i 3 “ année du cycle) a en un second mois dMloulfd. 

3" Cycle commonçaut fan hj et linIssanE fan 38 de f^abn- 
chodonosor (do à B^ü). La 11 5^ aiineo de Nabuchodo- 
nosor (t^"” àmiée du cycle) a eu un second moois d adaid^L 
/l“ Cycle cQmmençant Tau 3 {) de Nabudiodonosor et linîs- 
saut fan a de Nérigljssor (de b^tî ù bby). Lu 0 “ et lu 
année de ce cycle h, c’esl-a-dii'c fan h-Î 3 de WahucLodonosor 
et Vannée de Vavènement de Wériglissor ( 3 * aniiée d’Evil-Me- 
i-odach)j ont en uii second njois d’adar; fan hi de ^ainJchü' 
donosor (a 3* année du cycle) a eu un second mois d^élüuf^'b 
&* Cycle commençant fan 3 de WérrgÜssor et BnissanL 
l'an ty de Nabonide (do 55y à 538). L^an ib do Nabonido 
a eu un second mois d'adac^^l 

G“ Cycle commençant l'an 1 '' do Cyrus et dnissantfan c de 

Voir Tiiu Jîah^biniüti tiijaciiîufrîti nf (Atf üj Pÿtmitÿlvauia^ nerici A, 

vtiJ. V(ll, part I, n° 3, 

Vû[r Voyd^-atiaîiifM Schrtfblmkifi^Èt' tkr AÏEtïûdJi ï(t Bo-Ua, 

Heft Vl, n* la, Ih a et i5. 

(’f Val]' PgiWp'iwfŒfl'îcjU! Sekrijîiîenîitiif^'f Htifi VI , 11 '^ j fî, L -8. 

Voir ï^wïisF’flsùiiùcAs ^cJirtftciojtAihiA^D)', ïleft VI j jn'^ aiJ, 1, 5, 

ViïLf SrjiAasHiLEa, IfiidJa-ytên vûji !f(tî>tKkodüîK>f6}-f n" 

Voir fiTfi^-ÆirjiiBn., uaw iVftfijicAnrlnijaaiior, 11 ** flfîi cl fîaij- 

^llirt4î(*At! llcft VI B 'j JjKfîiTijjiiynJ flirt fJoit^fpî'ir^lHc/i, JVm^îtS!îrH' 

Bitd LalôfinüBïrJif]/îr captai ami ûulagPSiphiGf] by B. T. jtn n' y. 

Voir STHisaM^iijïi, fnscftrÿîo» v(jh NaktnùtLttft iV g 3 S. 
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Darius I" (de 538 à 5 19). Uan 5 de Cyrus ( 5 * année du 
cycle) a eu un second mois d’adar, la 9* année de Cyrus ou 
plutôt l’année de l’avènement de Cambysc (9“ année du cycle) 
a eu un second mois d’éloul; enfin l’année de l’avènement de 
Darius I" (8® année de Cambyse) a eu un second mois d’adar^*^ 
■7“ Cycle commençant l’an 3 et finissant l’an a 1 de Darius I*' 
(de 619 à 5 oo). On connaît des contrats datés du pranicr 
mois (Tadar << <1— 5 ???^ mlarott mahrou) de l’an 1 a et de 
l’an 19 de Darius I"(STiiAssiiAiiîR, Inschrijien von Darius, n*' SS'j^ 
1. 18; n* A9 5 , 1 . 10). Il est donc probable que ces deux 
années ont eu un second mois d’adar. 

8“ Cycle commençant l’an a a de Darius I" et finissant l’an /i 
de Xerxès (de 5 oo h ôSi). L’an aa de Darius (1™ année du 
cycle) a eu un second mois d’adar^®^ 

9® Cycle commençant l’an 5 de Xerxès et finissant l’an a 
d’Artaxerxès I*® (de ô8i à /ifia). Il est possible que l’an 8 de 
Xerxès ( 4 * année du cycle) ait eu un second mois d’élouD’l 
Les dates des papyrus A et B prouvent que le calendrier des 
11" et 17* années de ce cycle est exact. 

i 0® Cycle commençant l’un 3 et finissant l’an a 1 d’Arto- 
xerxès (de 46 a à 443 ). La date du papyrus K prouve que 
l’an 18 d’Arlaxerxès I*" ( J 6* année du cycle) n’a pas eu de 
second mois d’adar. Faut-il admettre également que la 
3 * année de ce cycle, c’est-à-dire l’an 5 d’Artaxerxès I'% n’a 
pas eu non plus de second mois d’adar? Je n’hésiterais pas à 
répondre affirmativement si j’avais pu étudier le papyrus D 
lui-môme et si j’avais constaté qu’il y a une petite lacune, à la 
première ligue, après les mots or in; n’ayant jamais vu le 
papyrus, je n’ose rien affirmer, mais il me paraît peu vrai- 

te Voir SriissMAiBn, httchrijlfn von 6’ÿ»'K*, n* «19; Strassmaibii, huchtifien 
ma Dariui, n* 7; et ymylawiatitcle Schriftdeuhaâlet', Ucft Hl, n* Gg. 

(*) Voir Vorderastaltache Schnjldenkmâkr, HcR IV, n* 1 Bg. 

Voir Vorderatiaiûche Schri/ïdenkmâlef, Hofl V, n* 118 , 1. a3, ai 
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stmli^übie que le scribe du pQ|hyi us D ait pM Sfs servii- d/Lj]i 
calendi'ier dîfli?reiit du calendrier babylonien 

Cbaeune des erreurs que Ja signale est en quelque sorte 
double^ car, les cycles de ijj ans iVayanl eu en j^érniial quo 
sept mois intercfllairos, il est évident que toutes les ibis qu'uno 
année quelconque a eu un mois intercalaire quû M. Maldcr 
n^indique pas, une autre année du mémo cycle à laqnclic il 
attribue un mois intercalaire ne l’a pas eu. 11 esL proba]>Ie que 
le travail de M. Plaider intitulé : Znf Ch'mohgiû îîahÿhmc}- 
consent d'autres ei'renrs encoj’o., qu'il m'esL impossible do re¬ 
lever pour le momentH Ce travail n^en est pas moins remai"- 
quable, car les dates auxqi^elics Mh idaKler fait commencer 
le i"" jour de chaque mois babylonien sont eiaclos (les papy¬ 
rus d’Élépbantine le prouvent) toutes les Fois que, dans un 
cycle de i q ans, il a pu exactement déterminer les années 
qui ont en un mois iiitercolairo. Ce ti^avail i^endrait donc d'im¬ 
menses services anx assyriologues si M, Mali 1er en publiait 
une seconde édition dans laquelle, en corrigeant lus orreurs 
qui penvent dés maintenant éke corrigées, il ajoutait, pour 
dtaqne mois intercalaire, une note indiquant ai l'existeiice 
du mois eu question est ou n'est pas prouvée par un texte 
assyrien quelconque; dans le piiemier cas, il y aurait lieu de 
faire connaitre l’ouvrage assyrîologiqne dans lequel le texte w 
été publié et, dans le second cas, d’indiquer sommairement 
les raisons pour lesquelles M. Mabler ndmet qull y a eu un 
mois intercalaire. 

Lorsque l’existence de tous les mois intcrcalaïrcs attribués à 
on cycle de ig ans serait attestée par les textes, les assyrio¬ 
logues sauraient qtie le calendrier de ce cycle est absolument 
exact; lorsque, au contraire, kn Loxlcs publiés on prouveraient 

J U 13* croin [las i(u’aacan ismlj'ut habjbnidD dul* du second mois d’udûi' 
de l’an & el du üocluhI moiü d’atkr de l’an i ÿ d'A3'Ujc*r::éï; l"" ail jamata éiâ 
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pas (pj(j toutes les aiirtces d’un cycle aux(|uelles M. Mailler 
attribue un mois intercalaire l’ont eu réellement, les assyrio¬ 
logues sauraient quelles sont les années de ce cycle dont le 
calendrier est exact, quelles sont celles dont le calendrier peut 
ne pas être exact, quelles sont celles enfin dont le calendrier 
est conjectural. 

Le cycle de i y ans qui a commencé l’an 4 1 d'Arlaxerxès I'' 
et a fini l’an i8 de Darius 11 , a eu, d’après M. Mahler, des 
seconds mois d’adar les 6% 8*, ii*, i/i% iG'et i y* années, 
et les textes prouvent que ceux des 3 % 6* et 11* années ont, en 
l'ffet, existéen outre, la date du papyrus K. prouve, bien 
que le scribe ait commis une petite erreur, que le calendrier 
(le l’an i 4 de Darius II ( 1 5 * année du cycle) est exact. Je ne 
connais malheureusement pas de texte assyrien qui prouve que 
la i6* et la t y® année de ce cycle ont eu le second mois 
d’üdar que M. Mahler leur attribue, mais cela me parait très 
probable. S’il était possible de le démontrer, il serait, selon 
moi, absolument certain que la fameuse lettre adressée à la 
date du dO marhechwan de l’an 17 de Darius II par les Juifs 
d’Ëlépbantinc, à Bagoas, gouverneur de la Judée, pour se 
plaindre de la destruction de leur sanctuaire, a été écrite le 
a 4 novembre 607, après le coucher du soleil, ou le 35 no¬ 
vembre 407, avant le coucher du soleil. 


Voir The Rabyloman espetlUim qf tlie Univeitily qf Pennsylvania, mrics A, 
vol. X, n** G3 et io5, ot VutylerasiaUschn Sr.hri/ulenittnülef, llcfl IV, n” 




NOTE 


sur. L’ANCIEN SYSTÈME MÉTRIQUE 

DE I/INDE, 

PAR 

M. J.-A. DECOURDEMANCHE. 


Dans le Tralti^praliipi£ des pouls et mesures des peuples anciens, 
nous avons donné le détail, pages A7 et suivantes, de poids 
(jui, dérivés, soit du télradrachme lagide, soit de l’exagion 
égypto-romain, ont été en usage dans l’Inde. 

Î1 nous parait utile de compléter ces données en fournissant 
le détail d’autres éléments mélrologiqucs, issus, cette fois, du 
système introduit en Egypte sous la domination perse ( 35 o à 
332 avant J.-C.), et utilisés dans l’Inde. 

Nous puisons nos indications dans un article des Asiatic 
Hesearches (Londou, 1779» in-8®, vol. V), oîi ColeLrooke 
résume les divers renseignements fournis par les mathémati¬ 
ciens de rinde sur la métrologie de ce pays. 

A. Mksurrs agraires. 

Le talent bahyloiiicn monétaire en vigueur à l’époque 
achéménide ( 5 Aq à 332 avant J.-G.), mais qui a pu être 
connu avant, est d’un poids de 32 kilogr. 6éo. A ce talent, 
considéré comme un cubo rempli d’eau, pur conséquent d’une 
contenance de 82 lit. GA, correspond un coté ou pied de 
O m. 8196, puis une coudée moyenne d’un pied et demi, 
soit de 0 m. A79A ; enfin, une coudée longue de 2 pieds, soit 
de 0 m. 0892. La canne comprend 12 pieds, soit 6 coudées 
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longues. Me aiesure tiene 3 in. 835iî. Les Porsea ütU sub ■ 
sUtué^ en Egyptei Lu division de lu cunnu en lo pieds, dils 
pbiléljéi îeus, de o 3835a rnn, à tHîlIe en il rouddes longues 
ou I sa pieds babyloniens. 

Lu canne carrée, de lo pieds philétérîens de cûté, eu 
3 m. 8353, Ddesui'e donc i oo pieds carrés ou ±h mq. >^08 3/é, 
C’^est la mesure à laquelle le calife El-Hakem-bi-umr-lll&h 
(ggB a loao de J.-C.) a donné le nom de du mot 

arabe qiisnh g canne îs. La superficie de -20 cannes de côté, 
soit iûo ÿrtWAT.îj a reçu le nom cliez les Arabes; 

sa superficie est de B,883 mq, Bo. 11 est évident, d'après la 
composition même du /ÀfWflH et de la que ce sont là 

des mesures perses, que les Arabes ont conservées. 

Or, d’après la le acul Iraité hindou qui, suivant 

Colebrooke, ait donné les mesures agraires anciennes de Eïade, 
ces dernières comprenaieut: 1 ^ le va-uiiffit dont le coté est d’une 
canne ou 10 pieds ce qni donne an vafïdft \oo pieds 

carrés; a" le constitué par ao cannes de côté et 

Aoo mm^/îs de superficie. 

C’est exactement le système perso-égyptien sanction né par 
eLtfafiem. Tout indique doue que le est identique à la 

fjnsahfi et que le n’est autre que le d'el-Hakem. 

Il est à noter que les Perses ont pu employet^, dans leur 
propre pays, les mesures agraires dont ils ont fait usage en 
Égypte. Ils usaient volontiers, simultanément, du système sexa¬ 
gésimal, avec un diviseur fi, et du système centésimal, avec un 
diviseur 10 , étant entendu que, intn’nsèquement* m c<fna'st&, 
les deux valeurs fi, et jo étaient égales. C'est ainsi que 10 
pieds, (lits philétérleua, égalent, dans la formation de la canne, 
fi coudées longues babyloniennes. 

a) Dttüft jVu^ittîrtfllfl Oj-iVu/n/m, [.ühdcn, 137^5 p. Bi, 

KrL ÏJiomaB dannü, pcmr U rétlsrli'im dp cq LraitÈ, la date Je ii 5 û de J.-C. 
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B. Poids mercantiles. 

Nous désignons sous ce nom ce qu’onjappelle d’ordinaire, 
de façon impropre, mesures de capacité, car l’achat à la me¬ 
sure, à la contenance, est chose relativement moderne. Les 
Anciens basaient toutes leurs transactions sur le poids, même 
quand il s’agissait de liquides. 

Les auteurs hindous donnent deux échelles de poids mer¬ 
cantiles : l’une basée sur le pala, l’autre sur le loin, lequel est 
le quart du pain. Notons immédiatement que le paJa dont il 
s'agit ici n’est aucunement le môme que celui qui fait partie 
des poids monétaires, mais répond à un doigt cube. 

L’échelle basée sur le pain est la suivante : 


Pala... 1 

Kudava. i 4 

Praatha.;. i & i6 

Adhaka.... i A i6 6A 

Drona. i 4 i6 64 956 

Petit kumbha. i s 8 39 198 5i9 

Khflrl. 1 8 16 64 956 i,094 4,096 

Kumbha. 1 1 i /4 10 90 80 Sao 1,980 5 ,i 90 

RAlia. 1 10 19 1/9 100 900 800 3,900 10,800 5i,soo 


L’échelle basée sur le loin se présente comme suit : 

fous. 


Kiidava (3 1/9 palas). 1 <4 

Praatha. t 4 56 

Adhaka... 1 A iG sa 4 

Drona. 1 4 16 64 896 

Petit kumbha. 1 9 8 Ss 198 1,79*'* 

Khârt. 1 3 G 04 956 t.ooA 14,336 

Kumbha. 1 1 i /4 10 90 80 Sao 1,980 17.99» 

Bàha. 1 10 19 1/9 ion 900 8uo .3,900 19,800 179,900 
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fl7l> 

Us deiiN Miclies soiiL identiques quanti la pro^rûssion des 
divci'S poids► Elles clifTàrent sur un seul peint. Ln première, 
basée sur le pak, donne, nu pïetnier poids, le hmkvüf une 
veleui,' de h p/dfox. Tji seeonde, basée sur le , donne au 
une valeur de i à lohu. Mni.s i 4 i'ofo.'ij düuit donné que 
le tak est ïe quart du pftk^ ne fûiil que ô i/o pour îe 

hfkm , Eui lie[i dos h jiffkii de la première éebelh* 

Cot écart s'eipliquo. Le rapport de dunsité du nz, par com- 
parrii^on a Teau, est de 7/10; celui du blé est de 8/10. Ür 
les deux échelles sont, entre elles, dans le rapport de il à 
3 l/e, soit de 8 i'i^7. Cela veut dire que k première échelle 
indique les poids en blé et la seceade les poids en rk , infé¬ 
rieurs de i/& à cûuît du blé. 

Cette constatation résout une ditlicaité. Certains auteurs 
hindous font 1 g pak de ü ioks et certaiiis auti'es de 5 lolas. 
Dkprès ce que nous venons de constater, leprî/n vaut B i/s 
loîfis eu TU., h en blé et 5 en eau ; le tout en raison des rapports 
de densité entre le m, lo ble et Leau, prise pour base de 
eompnraïsouH 

1] suffit d’uu coup d’mi! jeté sur la preinicre échelle, pour 
se couvain ci’o que i'unîté g’énératricH de cette échelle est k 
kk(rt En effet, elle comprend /(, 0 9 6 jWns et le nombre ^,09 6 
est le cube de tfi. qui est le nombre de doig[ts'que comprend 
le pled^ Mais il ne skgil pas ici du pied, mais de k coudée 
longue, divisée par les Perses eu 1G doigts, dons leur système 
agraire, doigts effectifs équivalant a ao doigts do calcul. 

La /f/wirï est donc le cube de la coudée longue, déjà rencon¬ 
trée comme unité foudaraentaie des mesures agraires. Cette 
coudée, dkne leugucur de 0 m. 6^93, a pour volume 
561 lit. 1 a, soit un poids de ab 1 LÜogr. 1 su, si Pon suppose 
ce volume rempli d'eau, lequel poids est égal à celui du garibe 
égypLo-perse. Mais, dans Tin de, la /r/wîn ou cohe de la condée 
longue, a été remplie soit do blé (ce qui constitue récbulle du 
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jittla), dont le volume excède, en vertu de la densité des 4/5 
pour le blé, un quart de son poids, soit de riz (ce qui constitue 
réchellc du iola^y dont le volume excède, en vertu de la densité 
(les 7/10, les 3/7 de son poids. 

Il y a donc lieu de comparer, sur ces bases, le poids et le 
volume do choque unité métrique nommée. 

Ces explications préliminaires données, il nous est possible 
de compléter les échelles établies plus haut par Tindication de 
réquivaleocc de chaque poids en grammes et kilogrammes et 
celle de son volume en litres. 

La première échelle, celle du blé, ou le jtala indique le 


poids du doigt cube de blé, 

se 

présente, on 

poids 

, comme 

suit: 








Pala (ane demi-pra&rlti)... 






1 

o‘o5i 

Kiidava. 

. . • • 

• « * • 

. « • • 


1 

A 

0 9oA 

Prastiia.. 

» « • « . 

. • • » 

• ♦ • • 

1 

A 

16 

0 816 

Adhaka. 

. • • « • 

. « « • 

1 

A 

16 

GA 

SaGA 

Drona. 

* • • • 

1 

A 

16 

6A 

956 

t3o56 

Petit ktimbha. 

1 

9 

8 

33 

138 

5i9 

36 119 

KliArt. 1 

8 

16 

GA 

956 

1,09A 

A,096 

908 896 

K'umbba. 1 11/A 

10 

90 

80 

390 

1,980 

.5,1 30 

sGt 190 

RAha. 1 10 19 1/9 

100 

900 

800 

3,900 

19,Boo 

5i,aoo 

9,611 900 


La seconde échelle, celle du riz, ou le pa/a a pour équiva 
lence .3 i/a to/as, s’établit comme suit: 

TOI.iS. 


Kudbava. 1 0^781/3 

Praatlia.. 1 A 56 071A 

ÂJhaka. 1 A iG a 54 i s 856 

Drona. i ù *6 6A 896 n AoA 

Peb't kumblia... 1 a 8 Sst ia8 i» 79 * sa 8A8 

Khâr!. 1 8 16 6A a 5 G i.osA i &,336 18a 78^ 

Kumblia. 1 1 i/ù lo ao 8o 3 îîo 1,980 17,930 998 A80 


RAba. 1 10 13 1/9 100 son 800 3,3ou is,8oo 179,900 9,98^800 
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myitiLttliaiiELcûnluiianco, aiîtnimi^jjLtlit lu vuJuniu 
de chaque mesai'e : 

Ktidftva .., n ,..... .. 1 rh'a[i 


Pi'ugÜii r..... .... ,... t h 1 ûa 

.^(ilisks .T,... 1 ^1 nft 

Drrtrta. 1 h ]ll {jû lÜ 

P(>tLt tiiOibhahH h... 1 9 îi Sit lüÉl Ï9 6Ji: 

Kliâri.... -... 1 S !Ü fis aûfi a6i ja 

KLUtihlifl., J 1 i^i Tû an 5ft Sart Safi^o 

Bâ]]a. 1 lû la l/a if»o a:nci fino Sifaon la.Boo J,uC)S 


Il est iificessajrc lié rappi'oclier, de ces releviSs. le s^âturne 
tliïs poids mercantiles, autrement dit dus mesures de capaéitfi, 
introduit en Ejjypto per les Peraus : 


Cada .... - .., H ...... .. 

.Hpïuit j[(hu liiétuj)...... 1 

WûiiliÉ...... J fl 

Rofi! [c«bc d« pied).... i a 

iVrlAW......... t ^ d aA 

[jaribe {cuire de ]ji wmiléc lon^ie).... a fl/ft K i.ü 


I 

ft S o 8 
3 a fis 

yû y? y a 

a^ïG afi I ] a 


quant au volume, il y a identité entre : i" le pra^tJm 
et 1g cdfJa, î’un et Tautre de i lit. oa ; Yadltaka et le makiit,\ 

de ^ lit. üS; 3 '' ifi drona et ta wfîëitÿ^ de J 6 lÎL 33 ; h° le 
h-ttitifffiii et le aijà^ de 3 y lit. {)/[; 5 *^ la khhd et le 
(le afii lit. la. Enfin le ktimbfut mesure exasiement le conte¬ 
nance de io talents, soit de 3 ad lit. 4 e et lé Mita équivaut a 
lûo talents. 

11 est diiUcile de concevoir un parallélisme plus co'ncordünt 
et plus constant. 

Ua-rtah est donc la seule mesure perse qui no se retrouve 
pas dans le systjfenie lûndou. Mais il est probable qu^eile y a 
lijjuré, sans que les auteurs cités par Gûlehi‘ûob en aient fait 
mention. 

Observons que ce dernier a eu le sentiment (^ue la kh^rî 
était lé cube dune mesure de lonf^uéur^ mais il a (tu que cette 
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mesure était la coudée moyenne, le hnsln, dont il évalue le 
cube en cou h un poids de ûiS livres avoir-du-poids, ou 
g-y kilogr. 5 iiio, la livre en question pesant 655 gr. 56 . 
Cette hypothèse de la constitution de la IcfiAri par le cube de 
la coudée moyenne est sans doute née, dans son esprit, à la 
constatation que la hhdrt était formée par le cube de i6, 
nombre des doigts composant un pied. Il a cru, par suite, que 
la coudée moyenne, de a6 doigts d’après les auteurs hindous, 
avait été divisée en i6 doigts, dans la fcluiri. Il n’a pu suppo¬ 
ser, dans son ignorance des mesures. perses (auxquelles 
d’ailleurs il ne pouvait guère songer), qu’il s’agissait, dans 
la hhâri, non pas du cube de la coudée moyenne, mais de 
celui d’un double pied (la coudée longue), restée divisée en 
16 doigts comme le pied. 

Ajoutons que le poids de 97 kilogr. 5 ii 10, donné à la 
h/idn par Colebrooke, se rapproche singulièrement de celui de 
97 kilogr. gao, poids en eau des 97 lit. 93 de la contenance 
(le l’artabe. Or, d’ordinaire, l’artabe est constituée par le cube 
de la coudée moyenne, lequel cube est de 3 3 / 8 , par compa¬ 
raison à celui du pied, ce qui est le rapport entre le cube de 
3 et le cube de 3 , puis(pie la coudée moyenne, d’une fois et 
demie le pied, est, avec ce dernier, dans le rapport de 3 à 3. 
Or, le cube de a est de 8, et le cube de 3 est de 37 : si l’on 
divise 37 par 8 l’on obtient, pour quotient, les 3 3/8 indiqués. 

Mais exceptionnellement, dans le système pei-se, l’artabc, 
(le 97 lit. 93, représente seulement 3 fois et non 3 fois et 3/8 
le cube du pied, qui est de 3 3 lit. 6 A, ce qu’a ignoré Cole¬ 
brooke. 

Ce dernier, dans son évaluation de la khnri, a donc commis 
une double erreur involontaire. Il n cousidéié le poids de 
l’artabe (évalué par lui à ai 5 livres avoir-du-poids, en chiffre 
rond, soit à 97 kilogr. 5 11, en se basant sur un poids d’usage 
et non sur le poids théorique de 97 kilogr. 920) comme 
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a7/i 

suivant îa coiiliirae ordinaire, par le cnLe fin 
hada ou coudée moyenne^ aioi'S que? per exception , rartaJje 
sü trouvait formée par 3 fois aouktneul le cube du pied cl 
non par 3 fois et 3/8; il a considéré, de plus, la Mmrl 
comme équivalent i Tartabe, c'est-à-dii'e, dons sa pansée, ai.i 
cube du küsta, alors que dons la réalité la hhhi est le cube Je 
la coudée longue, du double pied» 

Cette utiiiaatiou de Tartabc par Colubrooke justifie l’bypn- 
thèse de Fusage de cette mesure par les Hindous, a laquelle 
ils donnaient peut-être, dans certains cas, lo nom de MdcJ, 
comme nous les avons vus oppbquor le nom de humUtfi à deux 
mesures différentes. 

D^aulre part Vosqueî! Queipo {^Es^ifù Aur feî 
«(onétmrf.'î des cwcffjîiî Paris, iS3y; lu-À^, vol. II, 

P» /[iq et suiv.) s’est mépris quand il a admis, sans aucune 
preuve, comme base de Tévaluatiou des poids mercantiles de 
l’Inde, l’identité entre le ftthi monétaire, qull estimait à 
/lé gr. 5fi 8 /q, et le jon/a, cube du doigt et base ou déuéral 
des poids mercantiles, lequel est d’un volume de G centil. 3/8 
et pèse en eau 63 gr. 3/4, eu blé 5i gr., en riz 44 gr, 5^» 

JJ OTA. — Efl Thomas (4)c, cii.f p. Gy) donne, d'après 
les mémoires doBaljer, empereur mogol qui a l'égné de l 5 sG 
à i53ü do J.-C., les détails suivants sur ks poids indiens : 
8 ffKîfi font un wnîj/ia; k mâsha font un tang; b font un 

mf^qâl; 12 îïîdîAff font un iok; ik toîa font un sir; ko sir font 
un matin; lü nwîfi font un numi; 100 Hirtmfont mimiwim. 

Si nous détaillons la composition dn iuk d’apres cos indica¬ 
tions, ii en résulte le tableau suivant : 

Bail, H ». H....». H ^. 1 ü®^ci3 Qi^iîa 

Hibilm. . ... t g s o(î t//i 

Tfldjj (-dînar d’Alid-LÜ-Mûtilt . 1 3 a l'i a5 

Mûs^âl ]^^h] musoliTHHi.. t 1 )/A & 6 s/S 

Tvln» ...... i 4 ü/5 3 lû la 76 
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H s’agit dvidemment ici du loin d’eau, dont les ao (5 pnln) 
font le kudava d’eau, de o lit. a 5 i/a ou 3 55 grammes; les i G 
(/i pain) le kudava de bld do ao/i grammes, et les i h (3 i/ap/a) 
le kuiUtvn do m de 178 grammes 1/3 ddnommd sir par Babcr. 

Si nous appliquons à l’eau, au bld (80 p. 0/0 de l’eau) cl 
nu riz (70 p. 0/0 de l’cuii) les multiples fournis par Babcr, 


ou a : 

BAV. BL^. niZ. 

Sir OU kudavn. 255 *' soA*' 

Mann. 1 ûn io,aoo 8,160 7,1 Ao 

Mani. 1 is A80 122,^00 07.030 85 , 68 ü 


Le minnsa pèse, en eau, 13,3/10 kilogrammes; eu bld 
<1,793 kilogrammes; en riz 8,568 kilogrammes. 

On voit ainsi qu’entre la date de la rédaction de la fjlâma : 
1 i 5 o de J.-C., et ravdnemcnl de Baber : 1636 de J.-C,un 
nouveau système, dérivé du précédent par l’intermediaire du 
kudavaj s’est établi dans l’Inde. 

C. Mesures de longueur et itinérures. 

Comme nous venons de le voir, Colebrooke s’est trompé sur 
le cube du haslaoM coudée moyenne, qu’il a confondu avec 
celui de l’artabc. Il a évalué ce cube à 3i5 livres avoir-du* 
poids ou, nous l’avons dit, à 97 lit. 5 111 ; le côté d’un cube 
renfermant ce volume d’eau est de 0 m. 07576. Après avoir 
exprimé ainsi, en un nombre rond et approximatif de livres, le 
volume envisagé par lui, il arrondit encore ses chiffres et 
donne prosso nwdo, pour la longuem* dul’équivalence do 
18 pouces anglais ou un pied et demi, ce qui ne représente 
plus qu’une longueur de 0 m. 457 i /5 (puisque le pied anglais 
a, pour équivalence, o m. 3 o 5 ) et qu’un cube réduit de si 1 
livres avoir-du-poidset 1/10, au lieu des 3i5 livres énoncées 
tout d’abord par lui. 
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dont de cflité les cstimalions uri'ûn^cs et impri^cises 
de Coiebrooke, et considéions que la dénominalïoii hindoue 
de htESia s’applique à la coudée moyeu ne babylonÎBnne do 
O m. ^79^, dont le ctibo est de 3 fois et celui du talent 
babylonien de Sii Itilogr. (jâo^ et non de B fois seulement le 
cube do ce talent, ce qui constitue l’ai'labe. 

Les auteurs hindous cités par Colebrooke dtablissenE ainsi 
les mesures de loug^ueui' et itinéraipos ï Manou divise le Aesirt 
(cûiidéa) en deux (spithames) de 12 attguh (doigts) 

chacune; le Mârltândoya-purâna donne la mûme compesilioii 
pour le fmU et ajoute a celui-ci le dandfi (bâton), ou dJwiUa 
(arc) de 4 et la nadikd ou de a La LîlAvati et 
TAdiLyS'purâpa indiquent les multiples supérieurs, c’est-à-dire 
les mesures itinéraires : ÀrcKÆ S^ooo -= 

a fçrü^; ÿDjma = 8 gforyufi. De plus, rAditya-purârta donne 
le mlva^ formé de 3o dàû/Mis. 

Si donc nous codifions ces éléments et prenons peur base 
de h loiigtwurdu les 0 m. A 79A de la coudée moyenne 
jïabyloaicniie, nous ûblenuns lo tableau suivant ; 


Ai^^uk (d^ngtj. b...... . 




1 

ft"o 1 Q fl 3 /i 

ViU^ (âpilJlBni^J............ 

...... 

....... 

1 

J3 

0 inlCf 7 

Haata (fûndde mojenne)- 

...,. 

1 

9 

9 ^ 

0 J 57 fl û 

(argyi$ gu pnEs).. 

1 

fi 

& 


1 5 M 7 ^ 

.^itidiLA ou (canne).. 1 

a 

« 

ifi 


3 aSo a 

Nfilvn. 1 i 5 

3 p 

lao 



57 &9S 

Kro» . r... 1 a /3 1,000 

a.oûo 

$.000 



aa 

(îaifjûü . I il i33 1/3 a,qo!> 

^,000 

115,000 



7,670 4 o 

ïojQna.. a ù 3^7 a /3 

S,acio 

3 a,U 00 



io,3Âo Sg 


Oîi voit ainsi que la canne est constituée par 8 coudées 
moyennes, cû qui équivaut à 1 u pieds ou (î coudées longues, 
les b coudées longues traiisfaimée^ en 10 pieds pour la ccm- 
stilution de la canne agraire, d’une longueur égale à celle de 
la canne itinéraire, soit à dm. â35a. Un tien dii'ect se trouve 
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ainsi constaté entre les mesures agraires de l’Inde et les me¬ 
sures itinéraires. 

Dans ces dernières, la canne joue le rôle d’unité génératrice : 
1,000 cannes constituent le krom, a,ooo cannes font une 
ÿftvyâlt, et 4,000 cannes un yojana. 

Il est bon de rapprocher du système itinéraire de l’Inde, 
tel que nous venons de le détailler, le système itinéraire perse 
dit ancien, car il se trouvait remplacé par un autre lors de 
la conquête de la Perse par les j^rabes. Ce système ancien se 
comporte comme suit : 

Pied babyloaiua... i 0*319 6 

Stade. 1 710 93 o 113 

Mille d'tllapcs. — 1 • 8 i /3 6,000 1,917 60 

Parasange (üchœne).1 3 3/5 3 o 31,600 6,908 &6 

Paraunge d'étapes.... 1 i 1/9 b 33 i /3 sA.ooo 7,670 fio 

Il ressort de la comparaison de ce relevé avec les mesures 
itinéraires de l’Inde, que la parasange d’étapes est exactement 
égale à la gavyàti indienne. L’une et l’autre comprennent 
9 4,000 pieds ou 16,000 coudées moyennes du talent moné¬ 
taire babylonien. 

Les divisions intermédiaires qui aboutissent à la gavyûli et à 
la parasange d’étapes ne sont pas les mêmes; mais il n’est 
aucunement prouvé que nous connaissions toutes les divisions 
intermédiaires indiennes et perses. Il est extrêmement probable, 
par exemple, que les Perses ont employé une mesure de 1,000 
cannes, de 3,835 ra. ao comme le krosa, mesure qui consti¬ 
tuait, chez eux, une demie parasange d’étapes. 

Ils ont, en tout cas, connu le relais de 100 stades ou 
a 3 ,oi 1 m. 90 , égal è 3 gavyâti ou parasanges d’étapes et à 
6 krosa. 

En i-ésumé, les mesures linéaires et itinéraires hindoues et 
pei*ses apparaissent comme ayant, entre elles, les plus é.li‘oites 
relations. 

xfiii. a 5 
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CoXCLtriïlOMS. 

De tont ce ({m prociiclej il lïotis paraît pomis tic cümcitirc 
qae l’ancien système métrique de l'Inde est imbu d^ylementH 
empruntés au système pei'se bas^ sur le talent mon^fairc aclié- 
méniden En eiïet, les mesures agraires, les poids mei’cantilcs, 
ks mesures itinéraires et linéaires sont de type ]dentic|iîe a 
celui introduit en Egypte sous la dominuüon poisse. La ques™ 
tion de savoir si la transmission s'est opéi'éc, dans rinde, par 
lu Perse ou par i’iïgyple, l'cste ouverte, mais il semble que les 
Perses ont parfaitement pu introduiro des éléments de Icnr 
système métrique et dans llndo et en l^gyptc. 
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UN MAÎTRE JAINA DU TEMPS PRÉSENT : 
SRi VrJAYADHARMA SLIRI. 


Dans la nolicc que j'oi consacrée, ici même {J. A., nov.-dcc. 1910, 
p. 58 1-58(5), à resltmalle série d’ouvrages jainas, publiée à Bénai'ès 
suus le litre de: Sri-Yasocijaya~Jmm-Grantka-Mdldf je n’avais pu qu'es- 
quis.<!cr la figure du promoteiu* ehdu directeur de cette collection, Vijaya- 
dliarma Suri. Or, par ses idées et par son œuvre, ce maître est une des 
pei-sonoalités les pluscunenses et le.sphi6 intéressantes à l’époque actuello 
parmi la communauté jaina. 11 ne parle pas volontiers de Ini-méme. Mais 
la piété et la reconnaissance de ses disciples suppléent h sa discrétion 
personnelle. Aussi, grûce aux renseignements qu’a bien vonlu me com¬ 
muniquer le plus ancien de ces disciples, Indravijaya Muni, et à l’aide 
d'uu petit poème en aiA vers sanskrits, intitulé Sri-Dharma~inahodaya, 
récemment composé par Katonvijaya Munîrâja, il m’est maintenant peimis 
de fournil' sur Vijayadbarmu Suri les quelques détails biographiques qui 
suivent. 


His Holiness Sâslra-visnrada-Jainâcnrya Sri Vijayadhorma 
Suri, pontife de la Vijaya sâkhâ du Tapa gaccha, naquit 
en 1868, au village de Mohuba dons le (jU2erate, d*unc fauiillc 
(le Vaisyas appartenant à la tribu des Srîmâlis. Son père s’ap¬ 
pelait Râmocandra, et sa mère, Karaaladevî. Lui-mdme reçut 
le nom de Mûlacandra. 

Dons son enfance, il n’apprit que le guzerati et s’occupa 
d’affaires commerciales avec son père. .Mais de bonne heure son 
esprit et ses tendances se portèrent vers I9 religion. Ses parents 
ne contrarièrent point ses goiits, et en 1887, avec leur per¬ 
mission, le jeune homme, alors âgé de dix-neuf ans, fut initié 
comme moine jaina du Tapâ gaccha, à Bbaunagar, par un 
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sÉdhu de celte vilie, Vrddli^ndi'a-j!, ^ui aetjub Qiie 

liante et Idgili.ne réputelioa par aa seiençe et aea VMtas morales. 

Vliavadharma (c'est le nom tjm lui avait üis son u-e ci 
O, Joüaiis la vie monastique) se mit a letude du sanskrit et 
,ly nrilkrit. Il fit de rapides progees. lin trois ans, il .loqmt «ne 

oJaissanee appretondie des dodrînes jaines et se pdiietea des 

aiiU-es systèmes pliilosop!ii<|ues de iTiida et de 1 Oceiden . ^ 
Alors sa vie rrfigieuse publique comment. Il le devait s 
firmer d’une faoon difmitive i partir de 1898 II quitte Bha 11 - 
naear et fil son premier c’est-a-dira sou premioi 

séjour durant les quatre mois de la saison des plmes jml ete 
, octobre), è Limdi dans le Katbiaivar. Des ce momeiil. il établit 
sa réputation comme un des mailres jaiiius les plus autorisés 
de répoune actuelle. De nombreuï auditeurs, adeptes ou noii 
du ialoismo, s’empressaient à ses leetums et a ses sormeps, et 
il compta plusieurs conversions, surtout parmi les classes m- 

si miles et dlstinguée.a. 11.’ 

Les aimé® qui suivirent, il séjourna dans les plus impoi- 

tantes villes du Uuaerate et dans quelques autres places des 
Pravinees-Diiies et du Bengale. Il parce,imt la pins grande 
iiartie de l’Inde du Nord. Il visita tous les lieuit do pMennoge 
alnas, aussi lùen au point de vue arcbéelegiqne que religieuï. 
L'archéologie, eu effet, et les antiquités jainas 1 intéressent 
autant que les doctriues elles-mêmes, et peiiUtre anra-t-i! un 
jour l’occasion de publier les recherches et les remarques qu il 

a {ailes dans domaine. 

Eü 18965 en düpii de toutes soi'tes de djfficull^, Vijaya- 
dliamia SAri restaura le sanetuaim de Rânatpufj «t eii 1897 , 
celui d’Upalia, qui devint parla suite im des lieux de pèlerinage 
Les nius frécjuentes, ll.provoquo h erèation d^hiBautioiifî varias, 
ou bien aida a leur dtabUssement^ en parlieulier dans di 
fèrontes parties du Gusierate. CW ainsi qnen njoi il Totidû la 
bibliothèque qui porte sou nom à Biratûgaoû.. 
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Jusque-là cependaul, il n’avait pas encore réalisé TimporUint 
projet qu’il avait formé depuis longtemps déjà : celui d’une 
sorte d’institut, de collège scientifique, où de jeunes Jainas 
pourraient travailler, à l’abri de tout souci matériel, à l’hisloii*c 
de leur communauté, et sc livrer aussi à l’étude des religions 
Iiindoues et du bouddhisme, dont les doctrines ont été discutées 
avec tant de pénétration et de savoir par les auteurs jainas du 
moyen Age. 

C’est que Vijayadhanna Sûri toujours a rêvé de redonner au 
jaïnisme le lustre qu’il cul jadis, tant en littérature qu’en art. 
Son voeu, c’est que cette religion compte, dans un avenir pro¬ 
chain, des représentants aussi distingués et à l’esprit aussi vaste 
que le furent, par exemple, Hemacandra, Yasovijaya et plus 
d’un autre maître. Les sujets intelligents ne manquent pas pour 
celte tAche ; mais il faut les façonner, les habituer aux méthodes 
critiques de la science moderne, de la science occidentale, 
dont Vijayadharma est un zélé partisan et dont il admire les 
efforts constants on vue de la vérité pure. Pour lui, l’œuvre à 
poursuivre consiste donc en une œuvre d’éducation, de dis¬ 
cipline et surtout d’encouragement. 

Cette œuvre est en voie d’accomplissement. Après avoir sur¬ 
monté des difticuUés de tout genre, aussi bien morales que 
matérielles, Vijayadharma SAri eut la joie, en 1908, de fonder 
dans la ville sainte et- savante de l’Inde, à -Bénarès meme, 
comme il lé voulait, l’institut qu’il avait en vue. C’est la Sri 
Yasovijaya Jaina PâthasAlà, ainsi désignée en souvenir et on 
l’honneur du célèbre logicien du Tapâ gaccha, Yaéovijaya, qui 
mourut en Sarpvat 17Â5, soit 1689 A. D. Vijayadharma fut 
ici secondé par de riches el généreux Jainas de Bombay, dont 
il- convient de rappeler les noms : Vh'chand Dîpchand cl Ma- 
nilAi Gokulbliai. 

La Yasovijaya Pâlhaéâlâ est, comme il est naturel, un col¬ 
lège spécialement jaina. Mais, d’esprit et de tendances, elle est 
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tr''s ïib(îralc, ElU accepte (?t reçoit voioïitiors non seulement 
(les menaLres de toute seelc jaîna, mais encoi'e des adeptes 
(Fatitres l’cligioua^ sans distinction de caste ni de classe* tJne 
î>iljliotli^tie cefisidéi'abiej portant le nom du (N'Ielit’C poly- 
jp’apbe lieiïiücnndry, le brî-Hcmacandra-ljyan-ïlhîinderj. est 
aunejiée a Finstilut* 

Vijapilharmalui-nii^nie, aid^ du plus ancien de ses disciples. 
Indravîjap^ dirige le travail scîcntif^ne. Les liLudes ccun- 
prcimcnt le sanskrit, le prâkrîtj ie pulir les idiomes bindons 
modem es et les principales langues europi^ennes* A ceti^ des 
doctrines Jüiiias, les autres sptimes pbibsoplûques de l'Inde, 
les ouvrages Lralimaniquos cl bûuddbi{[iies, sont l'objet de l'e- 
eborebes critiques approfondies, Déjji dus (Üoves ont 4ÎtÆ onvoyi^s 
u Ccylaii, ol k Tibet et la Birmanie ne tarderont pas à en re- 
cGvoir, 

La coilection dite uidui- 

fesie Tactivit^ scientifique dont lait preuve la Yasovijaya Pâ- 
tha^âlâ, Vijayadharma Sûii skst proposé de remettro au jour et 
de publier les ouvragées jaînas oubliés ou trop négligés à son 
gré. La série, commencée en i puâ t comptait déjà i G volumes 
h La lin de 1909* A cette époque, elle se transforma en un 
périodique mensuel qui pai'aît de la façon la plus régulière* De 
tempe à autre cependant, des volumes sont édités en dehors du 
recueil mensuel* C'est ainsi que parurent, 011 igioetigii, 
ïÜpadËsa-tarfiîîginî de Hotnamandira gani, et le Nyày/t^ojfïi^fihii 
de OemahaiTisa gauf, avec le commentaire de fauteur lin-mémc. 
De la sorte, la Y^iosijiîya-Jnhw^Grfmikft-^Midà comprend en 
réalité deuï séries, l'une périodique et fautive non périodique* 
Cette collection a été accueillie favorphlcment, comme elle le 
méritait. Elle so trouve maintenant dans les principales biblio¬ 
thèques d'Europe. Elle est fort appréciée des indianistes, il qui 
elle offre des testes ijlûblis avec critique. Elle est, d'autre part, 
imprimée avec Lent le soin désirable, avec élégance mémo, 
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par la Dharmâbhyudaya Press, créée spécialement encore par 
Vijayadharma pour répondre aux besoins de son institut, et 
dirigée par un liol)lle manager, Harakhchand Bhurabhaî. 

Vijayadharma Sûri ne sc confine pas dans la Yaéovijaya 
Patha^filA. 11 est un propagandiste diligent et, quand il veut, 
un polémiste redoutable. Au cours d’une tournée à travers le 
Bengale, en 1907, il eut des auditoires enthousiastes. En par¬ 
ticulier ses lectures à Calcutta provoquèrent des affluences con¬ 
sidérables, parmi IcsqueUes il s’acquit de nouveaux disciples. 

En 1908, scs mérites et, disons-le, sa renommée, reçurent 
leur consécration offlcielle dans le titre enviable de éâstra- 
visarada-JainAcArya, qui lui fut conféré d’un commun aceprd 
par les pandits do l’Inde. 

Vijayadharma jouit naturellement d’une haute autorité parmi 
les Jâinas. En 1909, il fut désigné pour représenter la com¬ 
munauté au [)remier congi’ès des religions de l’Inde, qui se 
tenait à Calcutta. Il lut à cette occasion son Jnina-tattva-dig- 
(hrsann^ en hindi, qui fut imprimé peu de temps après et 
étendit encore sa réputation. Cette année même (1911), il fut 
de nouveau délégué au deuxième congres, réuni à ABahabad, 
où il lut un autre dig-darinm, également en hindi, le èikm- 
dig-darùina. Il aime ces rapides expositions, oh il appoile une 
méthode précise et la plus grande clarté. C’est ainsi que, ces 
mois derniers, il a encore publié, toujours en hindi, un Âhh]\sâ- 
dig-dnrsfim. Tous ces petits ouvrages seront traduits en anglais 
dans un bref délai, lis n’empêchent point d’aiUeui‘s leur auteur 
d’entreprendre des labeurs plus vastes et plus difflciles, comme 
par exemple l’édition du Yogti-éA$trn de Hemacandra, en cours 
de publication dans la Bibliotheca indica. 

Disons enfin qu’avec le concours matériel du MaharAja de 
Bénarès, Vijayadharma vient de fonder dans cette ville une 
pnsmâlâj ou hôpital pour animaux (^pœijrapol). C’est le premier 
établissement de ce genre dans les Provinces-Unies. 
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Au point lie vue tnaral^ VijayaiUiai'mEi Sûi'i représente le 
sâdhu dans h totale acception du mot, cVst-à-dire le moine 
pratiquan t sans défaiilanee les rèf^les de conduite prescrites par 
les traites canoniques, et se proposant sans cesse pour hut le 
progrès spirilucl de soi-méTue et des antres- Aussi eat-Ü Tobjet 
(le k plus haute vénération de k part de ses coreligionnaires, 
et surtout de ses disciples^ qui l'appellent cournmment Munî- 
naaMrâj, quelque chose comme «le grand ascète tj* 

Mais, choî lui, l'ascétisme n’abolît pas 1 action. Homme de 
décision éclairée et réfièchie, Je volonté krme, il apporte lon- 
jonrs, sans lassitude et sans déco Lira gemeet, la somme d'elïorLs 
nétessaire à la réalisa Lion cio ses projets* Aussi ne connnît-il 
point l’insuccès. 

En ce qui concerne enfin la science, Vîjapdhennu Sùrl 
possède de la religion et de la philosoplue juin as une connais¬ 
sance si vaste et si approfondie è la fois, qu’il est devenu le 
maître le plus souvent consulté en matières de controverse, 
k maître A l’autorité presque infaillible* Les savants européens 
euï^rnémes font appel ù scs lumières. Il montre It leur égard 
la plus grande bienveillance et leur nîscrve un accueil large et 
empressé, soit en répondant à leurs demandes (réclaircissemenls 
sur des points obscurs, soit en leur communiquant des ma¬ 
nuscrits ou en les aidant de son érudition. 


A. GuélLIMOT* 
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Rudolf FniXK . Schxicm 'Adi, dkk gkossk Hxiltor düji JkiIùIs (Inaugural DiV 
snrlaiion). —Kircliain N[iodcr]-L[ausiU], itnpr. Max Sclimersow, i9ii;in-8*, 
i35 pagC8. 

chëtkli 'Âdl bm MosAfir el-Mekkdrl est un saint musulman auUien- 
tique, mais il a étd accaparé par les Yéxldts, qui le considèrent comme 
le second fondaleui' de leur religion. Il a été enterré dans les montagnes 
du Kurdistan où il est mort en 667 (i 16a), et le mausolée élevé sur sa 
tombe est un lieu rfe pèlerinage fréquenté par ces sectaires. Quel rap¬ 
port y a-t-il entre la doctrine de ce mystique et celle des Yéildls, et 
pour quelle raison ceux-ci Tontrils adopté comme leur grand protecteur? 
C’est ce que s’est proposé de reclierciier un jeune élève de i’ünivMSÜé 
d’Erlangen, M. Rudolf Frank, né en i885 à Regensburg, dans la tbèse 
qu’il a présentée et soutenue pour obtenir le gi'ade de docteur en philo¬ 
sophie. La première tâche à remplir était de retrouver les œuvres ^u 
chéikh 'Adi, s’il en existe. Deux manuscrits de Berlin nous ont conservé 
l’un une qaçida de cet auteur, et l’autre le reste de ses ouvrages connus; 
le nom de l’auteur, soit pour en faciliter la vente, comme le pensait 
Ahlwardt, soit par piété musulmane, comme le fait observer l’auteur 
de la thèse, a, dans ce dernier texte, été remplacé par celui d'Ahmed 
er-Rii%’l, mais la substitution est si grossièrement opérée qu’elle peut è 
peine passer pour une falsification. 

L’impression de la dissertation avait à peine commencé queM- Frank 
s’est aperçu qu'au manuscrit du Brîtish Muséum renfermait deux ode i 
de la composition du cbéïkh 'Adl, plus un dithyrambe en son hon¬ 
neur écrit par un inconnu. Les quatre qaçîdas et un fragment du Kilâh 
ménâqib ech-chéikh 'Adtqui fait partie du manuscrit de Berlin constituent 
les pièces justiheatives publiées à la fîn du fascicule. Le relevé des allu¬ 
sions au chéïkh ‘Adl que fournit la littérature musulmane ne renferme 
que de courtes notions tœées du dictionnaire géogi^aphique de Yâqoûl, 
«le la chronique d’Ihn el-Athir, d’une bii^aphie contenue dans le même 
manuscrit de Berlin et que M. Frank, en se servant du Fawdi el-wajayât 
de Kotobl, restitue à son véritable auteur, un arrière-neveu du chéïkh 
lui-niéme, EHTasan ben *Adi, de la notice d’ibn Kliallikân dont on 
aurait pu citer la traduction anglaise de Mac-Guckin de Slane, de la 
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cLromquo fto Bai''HéLi]'sciiü, tlii îicMjeUel-amh' dl"Alî Ijen ïüilajnt’ecti- 
ChaLlauatifi (éiJ* clti Cuire iîîi4 JL), du Sofon/i'tle MaqrÎKÎ, tlu Naf/ih/tî 
cl-Om de DjAmt, <ln de Gliaoiil, du MrtJüAai 

liÿiî tjy Mûhamriiûîl Emtri ol-Oitiaiii ûinffi que du Darj-"F^-,'U'nt«oiVfide son 
tVè'rc Yisîn el-Offinii, et enfiu du ü'aiLÆ ceusaert aux y^^RÎf]ls 
tafa ï'JoûirJ-pBcdia, geuvei'Licui' ^néral de Ja pi-oviu^a do Measoat, ei 
publié eu i3a3 (iyo5)^ léceuduicnt iniduLtenallemantl pai'M. Tli. MoU’ 
zûl CüüiTiie annexe à l’ouvrage iaLlUüé Fûr^ifrafiïflHi?i^>KJj'(îo» ipob- 

] yû 7 (Leâpaig, 0 do M. H. Gialhe. 

Cûitiüie Ift fait reiïiarq UCT à juate liliïM. Frank dana sa cioneltision, 
i il EMHsorL de ious cos loxLcs que le fJuiïk 'Adl oLïiil pcU'faîliiimciiL orlbn- 
doxn. Il y avuîL des Ktuxlûs ]>ûrmi ses midîLeura; mais les Ydzld]» d’aloi’S^ 
arlejïtfis de Yézid Uan Oüoïsa [Lapriis Clialirisiiiiî, peavaîeiit dire passa’ 
blcmeul diiri’ienls de cou:; d'uujoui'd’luui doiU onni'ouvo îa jn'eaïiièi'n 
indîcatîoEi daua l(s voyages d’Bvfiyd-Tclididbii au wu* siècle, L’eudro 
suuïjUe des 'Adau-iyya^ Jbudé pue le diéïkL 'AdL peut Llert, pac la suite 
des siècles, s'étre fondu dans lu secte liéléi'ûdûï& des Yozldls^ comme les 
Bektiebis, orthodoxes à Yoi'lgiuc, sont deveiuis les adeptes de ludocUiue 
de Fadl-ullaii. Oü peut snppoeec que les ïèzîdis, oiiEourès de musulmeas 
annniies et eiposès à des pefBècutions dont mi u’a cjpc li'ojt vu i'elTetau 
milieu dn xn.* siècle, se sont ainsi Irouv^s fort heureux de pouvoir sn 
rdolamcr d^uu saint iiieoutesl^, appartenaut à uu ordiv) mystique re- 
oonnu. 

Il s’eet glisse quelques légfèi'es jnexacütiidos dans la thèse de M^FraTikn 
P. a5, 1. 1 ^ est uufi faute typographique pour , — P, îio^ 
h t, ti; 5 LiîoJi est traduit par (rAnrafungumf ; ^üjîj doit dtre l’omplacii par 
le sens est : esache que les prélontiou? [même] aiucères dleignent 
le tlambeaii delà conn.aia*aiUce [mystique]’!. — P- ai, h 4 ^] 
iijLi mvird au ciuem Ehj’enklddeJTii'Gott»; l'auteur a tndcoiinu le sens 
tlfiiapnèpoaition trà la oliargc des; h sens est : «Un vêtementd’iion- 
uetir est à Ja charge de Bleu, il doit lui donner une robe d'Iiouneuri».— 
P. a3,1. ffUm sdinorselljst Wilten. Wii' mtihten 

uns...’! ü'aduire : tf[Nous avous reclierchié] un spectacle ptwu- 
qjid nous nous sommes fatigués ... ir. — P. ah, 1. juJ] ^ 

est rendu par ifobwolil dnein Bettlcr hisL vor ibni’» tandis que cela veut 
dire : rr bien que lu aies besoin de lui ('Dîeu)in, Même page,!, au, 
faute typographique pour — P, a6^ h i&, Jtî lisez corcimc 

le montre la tividuclian rdesaen Hauptslt'eben'n, — P.n G, L 7 + lire et 
ncanilur pour itous avons oiraine ü une foi-tiie vulgaire de 
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l'arabe de M^potamic, où l'acceDt a fait dispai'alU'e la seconde brève : 

Ces poésies, d'ailleurs, destinas à être chantées, sont remplies 
de formes vul/piires; cf. p. laa, 1. a, \il-walnd pour jJytl Jla. 

Cl. Hl'aut. 


Henri CoRDisn, membre de l'InstiUiL üit niTBitPitkTK dc oâ.u'juc lînvMK kt t.a 

rtn Dg i/ÉcoLg DBS Iboubs db labcvks (Extrait des Hfétnoiret <U VAaiiUmie 

des hitcriptiotiM el IleUeii-Leth'eÈ, t. X.XXVIII, a*partie).— Paris, Iraprimrric 

Nullonalo, 1911 ; in- 4 ", 86 pages. 

Le général Brune, chargé par le Premier Consul do l’amlMJssade do 
France è ConsUmliuoplc, rétablie à la suite delà paix de messidor an x 
(180a), et de relever RnlTin qui, sorti des Sepl-Tours, gérait les af¬ 
faires depuis le a 5 août 1801, s'embarqua à Toulon le ap novembi^e 
t8oa pour arriver à Constantinople le 6 janvier suivant La laide des 
rilEciers du vaisseau la Syrène comprenait six élèves de langues. C’est 
que Bonaparte, s’étant rendu compte en Égypte du parti que l'on pou¬ 
vait tirer, soit |iour la politique, soit j>our le commerce, des services 
rendus par des interprètes possédant parfaitement les langues de rOricnl. 
avait rétabli l’École des Jeunes de langues, dont la création i*emonUiil 
A 1669. 

L’interprète du général Brune qui a fourni son titre aux nouvelles 
recherches du savant membre de l'Institut est Jouannin, plus connu par 
son volume sur la Turquie faisant partie de la collection de YUnivers 
püloresque que par ses négociations dans le Levant. En réalité, c'est une 
Instoire des Jeunes de langues que nous donne M. Cordier, depuis la 
création de celte institution jusqu'à sa suppression en 1878; le rôle 
eflacé de ces ndles auxiliaires des ambassades et consulats français dans 
les Échelles n'avait pas trouvé d'historien jusqu'ici, sauf un article dn 
M. Fr. Masson dans le Correspondant de i88t ; voilà cette lacune main¬ 
tenant comblée, avec l'autorité qui s'attache aux divers travaux de notre 
distingué confrère. De nombreux documents manuscrits, mis au jour 
pour la première fois, documentent d’une façon décisive les l'echci'ches 
entreprises par M. Cordier : un mémoire de Jouannin sur le rôle des 
drogmans, un autre qui est probablement de Luc Ponton, écrit à Smyrnc 
en 1778, plusieurs documents du même gem*e dont les auteurs ne se 
sont pas fait connaître sont remplis de détails très curieux sur le fonc¬ 
tionnement des établissements français dans l'Empii'C ottoman. Mais ce 
n’est pas tout. L’auteur a extrait du journal rédigé par Jouannin sur las 
péripéties du voyage qn’il fit sur les côtes méridionales do la mer Noire, 
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h la ilii Jl^ iiSoiJt iinü di^sci'îplitin vlU&ü d'Atnusi'ti el Ae Siitup^ 
ecooïnpagiiée do h roprodLiclion dea corlca par le VûyageiU', 

riiisï (jufi ses notes topographiques sor Tréhizoude a-i S^lMâlopoL 
Les familLes deâ aüdecB Drogmans de France cvistont enCQi-c pi'eaqi.iA 
IpiitoB dans 1 l=5 BoIloüos (In LevanL; ee sont leurB arcliives quo Mr Gorrljer 
vient de relronver, et qu’ellesi liront avec d^iiiUint plus d'ïtitdrÉE que 
ieuira litres de gloire rci>osentTnainteuaiiL, grâce à telle puhlicaiîeii, sur 
des incontestables. 

' CA . Hîuut. 


Galiriftl iUuii*, dcpuLiï ûuî CorLi**. Li( QdFUTrfijf no jtrr cnfjfT bï vm 

t.sri€if&L, traduit tle rcH-pngnEil pni' If. liL.iïcirAiiû dk PiTioiaj mmlsljc pl4- 

nîpfttentiaîj'G. Pncfs, CliÈlkmel, Jflii; i vol. ■în-&‘’, vni-aS^ pa^'es. 

Parue P.ni[îi.é(; dcJTiièi’e dans la Tîepme coîonial&j r^l^nnte traduction 
que M, Blandmrd de fai'gcs vient do nons donner de rimportant tinvaîl 
du câèbre hüMCue d’Etat cspognol nous o&t maintenant ac(Jûsgitile sous 
an format CGmmodË. M. G. Maura a'eal proposé d^écriiï un exposé com* 
pleX de la qnestiûit marocaine^ priKB DJiturellenient â son point de vue, 
el il y a rénaai ^ loe. droits do l'Espagne an Maroc, remunt'^Dt à la pob'^ 
tique aftîcaîne d'isahello la Catlioliqne ed de Cisncroa-* mal défendus par 
les BourJx>ns et l'instabilLlé des gouvernemeuts qni ont fait lant de mal 
4 l'Espagne déliais iSGo, la situation de roplnion espagnole devant le 
pi'oblème du Marne, ies projets de l’Angleterre, les intérêts de la France, 
ies obstacles rebgleux et politiques qui se dressent rlevant la pénétration 
pacifique el a’y opposent de toute Icar puissance (riusti tulion des mara- 
Ihûnis, féodalité, déBCUganlsation, r'êfoj'mes iiscaJes rufrudueuaes), for¬ 
ment l’objet d’autant de cbapitrea, d'autant d'études nourries de faits et 
de détails. 

Toutefois l’auletn- semble s’étre laisse hypnotisor par son sujet et avoir 
perdu de vue, dans sa généreliaation, reusembie des peuples musul¬ 
mans; ainsi il n’y a pas d'inexactitude plus criante que celle qni toiiaisbe 
ir mettre en lélc de Targumeut d'un cliapitre ( p. i, i g ) cette aflrrmation 
gratuite que ffrislajnisme eat incompalible avec îe progrès des pcoplcs 
modernes civilleés»; ce qui est vrai du Maroc (jusqu’à aigourdTiui , iïibIr 
voyons demain) ne l'est pas de la Tunisie, de l’^yple, deFEmpiife otto¬ 
man, deJTnde et de la Pei-se; c'est dans cea paya, à ds d^rés divers, il 
est vrai, que l'on peut se rendi'e compte des eÜbrts faits po'ur sorür de 
Puriiière: la civiiisaLkiU eurupéenuo a surpris l’Orient endormi dans le 
moyen âge, à ïa façon d’une clarté ]>ruaque; il faut (pielqae temps pain' 
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que ics yeux s'habitueul ë la lumière nouvelle ; ou s’y accouliimei’a peu a 
|)eu. 

M. Maura u'étant pas oncntalisle, on aurait mauvaise grâce à lui re- 
pi'ochcr de prendre la Sunna pour un livre el de considérer la famille de 
Maliomcl comme nnc des plus arislocraliques de l’Arabie. En généi'al, 
ses renseignements sont bons, ayant été puisés à bonne source, chex ries 
auteurs compétents, ayant vu le pays, les hommes el les choses, ou au 
coumnt du développement rie l’Islam à raison de leurs études antérieures. 
La conclusion est d’un sagç. Ecrite sous l'impression que son pays, au 
sortir de ses diiDcullés en Amérique, traversait un des moments critiques 
(]('. sou histoire, elle ne pouvait pas prévoir cet événement extraordinaire : 
les Français, appelé par le sultan lui-inémo, entrant sans coup férir à 
Fer., et l’Espagne occupout Laraclie etEl-Ksar. Elle conseillait à ses com¬ 
patriotes, tout en se résignant à ce qu’ils ne pouvaient empêcher, d'ac¬ 
croître leur trafic avec les Marocains eu luttant sur le teirain d’une concur¬ 
rence loyale, de surveiller Témigration espagnole sur le sol du Maghreb 
et de centraliser les efforts déjà réalisés par les quelques sociétés établies 
dans la péninsule, telles que l'association d’arabisants ci-éée pai' le décret 
royal du 6 septcnibi-e iRoé. Attendre, eu travaillant : c’est par ce conseil 
<jue se termine le livre de M. Maura, avis cxceUent, dont plus d'un 
peuple pouiTa faire son profit; je ne suis trop comment il faut prendre 
l'étrange déclaration que le peuple espagnol «r reste le pins sain parmi 
tous les }>euples latinsn, mats ce que nous savons tous, c’est qu'il n'y a 
pas de Spagna irrcdenUi et que ce pays, jouissant de ses limites naturelles 
bien tracées, n’a pas à revendiquer’ sur autrui de provinces arrachées 
par la force ou maintenues, par le lentproMMW de rhistoirc, en dehors 
de sa sphère d'uttraclion. 

M. Blanchard de Faiges a bien fait de mettre h notre portée l’ouvttige 
considérable de M. Maura; il est on ne peut plus d'actualité, plein de 
renseignements, et son tradneteur eu a fait nn volume d'une lecture 
agi'éable en mémo temps ipi’insU'uclive. 

Cl. Hi’xkt. 


Thk Tezvx-i-JÀUÂaelnIf or Momoir» of Jahângîr, Lranalalod by Aletancler 
Rocins, I.C.S. (retirod), ediled by Henry BsTsttrocR, I.C.S. (relired). — 
ly)ndon, Royal Asialic Society (Oricnlnl translation Fimd, New Sériés, 
vol. XIX); 1 vol. petit in-8*, XT-A7H pages. 

Le fils d’Akbar, qui lui succéda le jeudi ao djounn'ida II ioj 4 (ai oc¬ 
tobre i6o5), n’était pas un personnage médiocre;, son portrait. 
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L-epiioduit Éii tdte de cc volume d’jijir^s (tüç miüiatuiïj ç^msei'vêe an 
Erîtisli Miiscnra, avût ses fortes mousütclifla cl ses füvoiiij courts des- 
cenlaut il Tïli'jouo^ doinie rimpresaion d'un do cca marchands de la 
Gîté dont l'activité domine le monde entter; c’cet dtounaul comme ce 
Turc J descendant de Tlmour par la iignde palemellc^û l’air angflak Sa 
phyâiüütnïiia est puissanEe et ses traits accentuds. Tel eat Tbomme (jni, 
à Ineote-six aiia, me niait gui’le ti'dna dea Grands-Mo^ûla. 

Ses Mémoires embrassent les donne premières anni’es de son i’ègne, et 
août renijdis de détails inlêiiessarits^ à commencer par le Im débuts un 
Ton voit AJchaCi désii'oux d^avoir un cnlant rpji vécât. l'oconrir à la totilc- 
pulssante inlervonticn du fameux saint Mo'ïu ed-dln Tclnçblt et faire à 
pied la lengpic maid-ie qiu sépare Agra de son mausolée venété, pc^s 
de trois centfl milleH, Il y a lori^lem[is qu'ils sont connus; liJtioL et 
üowïon en ont lire un grand parti dans leur histoire de l'Inde; William 
Et'ükiiie en avait prépai'é une traduction restée mannsciite ; mais ils 
n^ont rien A &ùe avec ceux dont le major David Priee a donne une tra“ 
ductinn en iSaq* et qui sont une MiïîQcatinn dont l’orîgiue est in- 
cuonua. Les vrais mémoires sont oem qui ont éle publiés dans le texte 
primai par &èyjîd Ahmed ïi Glià^iponr en lâüd et à Al^rben tSdiù, 
malbeuneusemeut sur un mannsciit unique assen menvais; îLs forment 
la base de ht traduction préparée par M. Bogei's et publiée aetuellentant 
j>ar Mh il Beveridge, qui a pu la confronter avec les excelienis toiles 
[jae renferment Tlndia Office et le Brilisli Muséum. Le pi-éseuL volume 
nous donne la premiÈre partie de Touvregie; le reste suivra, en y coin- 
pranaut les additiouü faites au texte oi’igiual par Mo'temad-Khân et 
Âlehartimed Hddl. 

Dans pu article publîé par M. Beveridge dann Tiluïhui Moffinm-f 
if de mai 1507, reproduit dons la préifeco, Tauteui' paido des mémei['ca 
écrits |[Tar divers souverains d’Orient, eulre autres jjor Tamorlan, Bàbei's 
et CliilJi Tahmasp, et cite avec complaisance les fradiictionfl anglaises et 
allemandes; on dirait que jamais îcs Français ne a'en sont uccupési qL 
que ni Lan(jflèa ni Pavot de Courleîlle n’ont jamais étudié oes textes. Je 
comprendrais, à k iigTieur, qu^écrivant pour un publie anglais, M. Bc- 
vei'ldge ue mentionnât tpie Icb Iraduciiona angiakes; inaia du moment 
qn’il parle de l’allemand, lemgno bien moins familière aux Anglais que 
h français, û ost mal venu i garder îe silence snr la belle traduction 
des Mémoires ie par Pavot do Courteille, dont ratitetu* ne peut 
îgjiom' rexislence. Les divisions de l'ouvrage ont été sîcrupiîlensciitüni 
respectées^ li tort selon nous; car le volume débute par Tindicaliou d'un 
chapitre i"" qui est Je seul de son espèce; le îecteni' ne trouve à se re-* 
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poseï* d’une lecture assez fatigante (pie par les rubiiqucs indiquant la 
célébration de la fêle du Nauixiilz, au début de clia<pie année solaire; et 
nous savons qu’il y en a douze. De copieux Errata and addenda ne 
couvrent jias moins de sept pages et demie en petit texte. En revanche, 
un index fort bien fait rendra les plus grands services aux chercheurs. 

Il nous sera [lermis d’ajouter quelques remarques à celles qui Ogurent 
dans les note.s. Page i, à la note, page 1 5 , de même, et paesim, bistam, 
hashlam, Urcihùslum «vingtième" , 7 ((w/intwi irhuitième». — P. i 4 . Attsk- 
i-begt (head of the artiilery) est peut (îb*o une faute pour yàiùh-be/fi 
treapîtoinc des gardes", mais la transcription àlùh est mauvaise; c’est 
ntash. Tûmin-toffh, Mvctûgh, «queue de yack ou de clieval servant 
d’etendard". — P, i8. I/juA-seal ; et en note ; «it was a .small round 
seal. Üzûk or nznk'is a Tartar Avoid meaning a ring, i.e, a signet ring". 
C’est le cachet, gravé à son nomt que Djehiiu-glr portait à la main eu 
guise de bague; on le met généralement au petit doigt; le turc oriental 
üiâkcst le turcosraanli yuzuk. — P. a 3 , note i. M. Bevendge signale 
l’emploi, dans ITnde, de la particule tchi avec le sens du diminutif 
(pei'san tchh)\ elle n’aurait, dans ce cas, rien à faire av(ic le turc tchi. 
litchi avec le sens de «troupeau de chevaux", signalé dans celle note, 
ne peul-ôtra qu’une faute des manuscrits pour ilkhy ■» ilqy. 

P. 8a. Üymâq iwn, comme le portent deux manuscrits, désigne un 
<X)rps de cavalerie, maïs il est didicile de tirer de ces deux mots le sens 
de «red cavalry». U est probable qu’il y a eu cliez les Grands-Mogols 
un corps de cavalene appelé vulgairemoiU «les loups Ouïmaqsn, mais 
on ne le trouve jvas mentionné ailleura (BLOCiutA^N, Ayin-i Akbéri, 
p. 871, note a, et P. Honx, lleer- wid Kritqpvcesen der Groesmoghuh, 
p. 21). — P. 83 , n. qainargâh «ring-hunt" lire qamurgha (Pavet de 
Courlcille). — P. () 3 , note 3 . tikka nnddù est assez bien traduit {ku* 
Rogers, «bowshot»; M. Beveridge préférerait «javeline", mais il ne jus- 
lilie pas ce sens. Le fait est que les lexitjues nous apprennent que tukkc 
est synonyme de tukmâr, tukmarf tukhmâr, et désigne une flèche qui a un 
bouton en os ou nulixî matièie à la place du fer, et servait évidemment 
aux cxei'cice». — P. qè, note a. 11 u’y 0 pas lieu de coiTÎgcr sihrbarga 
«trèfle» en dir-i-bm'ga; ce derm’er ne peut jias signiCei- «fuU ofleaves», 
sïrayant le sens de «rapun, non pas celui de «plein» (pur), et «feaUle» 
so (lisant barg, non bargn. Dans l’expression sth-barga, le suflixe a est 
œlui r|ui sert à former des adjectifs comme yak-câl-a, etc. — Même 
|i«gi! ; je ne comiiramis guère (|u’on proimse de conigci’ naqsh bar jây, 
([iii convient li^s bien, «peinture étendue sur le sol», [lar naflzUir dont 
la signification m’échappe; paléogrojdiiquemenl, c’est insoutenable. 
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P. 101 . Rngei'd a bien ^mdnit si iugiitjûH (lire ainai au ücm de 
{a(fh\jà}i)f&rûd nniadji pfii' (rwflG lown , et ü [l'y a paa lien de cheitlier 
une autre explication + que rannotateiii* recunnaît î^J^i^^Ilâme comnie peu 
sjiü&faisaiiEe. —P. loi. bsllüi est le tdiéiie^ et s4fïA-/w^/Kï le cliâiaiguier. 
— Ph iûÇ), noie i, effacer la note rdulîxe un mot l'emcur a eliî 
reconnue dnus rcn-Aftir — l\ i[i, lipne 3. Markhm- (suivi d'uii point 
d^inteiiTüguüou) est la niéme cJiose qno épithète d'un b:etfj 

de iiuftiluffm qui eet appliquée à cette espèce parce qu'elle mange 

les aei'peats. Le niéme mot est re[ielé la page i lÜ > avee la reraarï^nu : 
ttEi^alcine translates Üiis a aei'pent-eatiiiÿ goaLi» Ponrquei Je point 
d'iulemjgaLioLi deuï pages auparavantV — P* ni. SinaasUr-îsÙchnf^i 
ff];H>îiited swùrdj pouianK doit désigner prabablcjnenti à raison de son 
noiïi (sabre à la jicüte bi'Oidie), ré[jde lu lame droite, — P, ng, notei, 
«fGrlâsiGa cherry in Kasljûiifi. » Çe mot est persan. C’esl parce qu’il si- 
grutie aussi unec5[>èoe de lézard (tcArt/posn) qii'AlvLar avait imaginé de 
denuer à Ja cerise rapjKiiiatioL nouvelle de i sS. ^ûz n'esL 

])Ba (ra ieuiale panlliei'^*, mais l'once ou guépard, arabe/ûftd>bitidonatauî 
{cfiiifi. —^ Pf laS, note. Sa^âtt-i iàsî *rpro!)ably meaiis grcyhoundsii ; 
pourquoi cetto bésitaüou? Qûch (= groc) cgt bien le bélier; qtlfhqî est 
inconnu; tvg'Aii,étymologiquement, parait devoir être le yack (quîâs, 
uon p. â iB), car [ng^il tragtiean de Irais moisn donné par Vdmbéry 
et Pavet de Cour teille ne convient pas ici. 

P+ nolo If ^nrja est évidenimeiiLprii-tcin afacetle^J. —■ P. 1 ^ 7 . 
On a renonce, dans l'eiTata, à corriger nom d’un rnbia, m 

qib^ trégyptien 11 . Ce rubis n’anifiüUi pas été appelé ^utiE parce qu'il sa¬ 
vait de pivot dans la conetruclicn de certain» iLtatruments^, comme ccuï 
qu'on emploie pour les meulres?—■ P. i58, ligue 9 (cr p. jîïst 
est prubablement hârï frloup™, que donne run des manuscrits de l'india 
ODite. — P. 191 , SârÆs (pb anglais de sÆrft) est le môme eieeaü, que 
sftr iïctounieaunF — P. 3 ëo. ïîoi^i-ùarffûshàn. trâpparent r-efeiTing to liis 
l>eiiig oac of Üicse wLo bored liieir e:uTi in imitoUoii of JahângTrp, 
hnlqa-bâr^ùsk signiHe slinjjJcmcnt (rcsclavo!", paKe que Jes esclaves 
avaient une de Ièuts oreilles peaicée ûL ornée d’un anneau; les dei-vicbes 
le font aussi par pui*e dévotion, comme se [‘çconnalsaunt eseJavea do la 
ilivioitcou d'un saint parücnJier. — Pf -^ig. Mn Beveridgo a bien re- 
connu que Darful est Bizfiil en Suaianc, et que /atra eu Jaysa ne peut 
être que Kbüz ..nom arabe de k même pmvince, qui nous a conservé 
le nom de» CosséenSr 


CL IIuiiTh 
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Louiiî Miluot. La Fbuuk uvsaiviJix au MAonsKii (Maroc, Algérie, Tunisie), 

— Paris, J. Roussel, s. d.; i vol. in- 3 *, 33 o pages. 

U n’est pas, pour le juriste comme poiu' le sociologue, de sujet d’étude 
plus intéressant que la condition de la femme dausiespays musulmans; 
la situation qui lui est faite parles mœurs, façonnées par ü*eize siècles 
de compi’cssion, parait des plus étranges à tout Européen qui ne 
s’aperçoit pas, qui ignore peut-être que la société à laquelle il est fier 
d'appartenir est la résultante de longs siècles (Torganisation lente et de 
compromis enti*e des tendances diverses. Pour juger saiuenienl de la 
société musulmane, il faut ne pas abandonner le point de vue historique: 
conçue pour l’Arabie, elle a été, au vu* siècle, un immense progrès sur 
le polythéisme; quand elle s'est trouvée on contact avec les civilisations 
pins avancées des provinces romaines, son infériorité a dès lors éclaté. 

Ce livra est une llièse de l’Ecole de droit d’Alger, aujourd’hui Faculté 
de droit de TUniversité de cette ville; il n’y parait pas, car il a’offra pas 
la sécheresse habituelle è ces sortes de travajix, et la lecture en est même 
attrayante; c’est que, malgré lui et henreusemonl pour nous, l’auteur a 
dA renoncer à se cantonnei* sur le terrain du droit ot s’aventurar sur le 
terrain de la théologie et de la sociologie. M. L. Mîlliot, né et élevé en 
Algérie, n’est pas, comme beaucoup de scs conlemporaius, hypnotisé 
[)ar cette idée que le Maghreb renferme le seul et authentique islamisme: 
erOn oublie trop souvent, dit-il fort justement, que l’Islam maugrehin 
n’est pas l’Islam <^q)lien et qu’il diffère encore plus <le l’Islam turc ou 
persan.* Malgré la forme trop catégorique donnée à cette affirmation, 
la remarque est juste dans le fond. 

Il ne sera donc question, dans cette tlièse, que de la sociologie du 
Maghreb sous l’influence du droit musulman malékite, le plus générale¬ 
ment suivi (les (joul-oghli banéfites, les Mzabites kharédjite» ne fomant 
([ue de petites communautés); mais comme elle est en contact partout 
avec la société berbère, régie par son droit coutumier, il s’agit dedéter^ 
miner les influences réciproques de l’une sur l'autre. C’est fait, très 
nelteroent, en quelques mots, dans une bonne introduction. 

Après avoir traité des rapports de la femme et de la religion tels qu'ils 
découlent du (}ordu, M. Milliot étudie, en deux chapitres très fournis, 
les maraboutes du Maghreb (ascètes, malades, prostituées) et les magi¬ 
ciennes et sorcières ; le tableau est fort peu séduisant et indique, dans 
certaines contrées, une dépravation singulière. L’auteur parle, d'apiès 
M. Doulté, qui les a retrouvées aux environs de Mogador, «rdes devine¬ 
resses qui prédisaient l’avenir avec des coquillages et dont parlait déjà 


tvrftisirMt iiiinauR. 
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Dieffo Tm-rie en ([>. ui); cfl geiuy île JjvÎLialio» est fTjpandiT 

èa Orknl; il pai^ît fju'il l'est moins au Msglu'ebn 

Li pactic au droit est foi-C Lien faite; c’esl le rondeniont solide 

de k thèse. La msooi'itd, la ftcïjiïHHi, le droit de djefrr, le mariage, la 
rdpudialiüu et le divorce^ ies droits succesâorauï, la eoadition de la 
remme esclave sont l'objet de paragraphes spèciaux; \itni euanile le 
litre II, réaei-vdûLi feoime dans le drait coutumier Ijerbèrç et divisé en 
deux gi'andes aeetioiis : la femme kabyle et la, femme targuie. Gela uoas 
donne l’état du droit; mais les mffiui'6 y ont deixigé en certaines parties, 
et e'est ii Létiidc do ces flérogalious que sont ccinsac3\‘s trois üuii'es eba- 
pitnes. Enfin Tecuvre de ia civilisation ùatiraise, les teiiULtivcs infmc- 
LoeasPS d'évangéliaatioLi, l'enseignemcuL pri maire et professiomieL 
l'asHisiatice médicale sont siiceessivenifenl passes en revue par un témoîn 
impartial. 

Moigi-é la pmdcnce de l’auteur eu tout ce qui ne neuüï pas dans ses 
études spèciales, il a laissé passer quelques e^tplicatîons. insudisautes &uj‘ 
lesquelles il y a llsudemeuLr. Page rrMouastir, au Dom significalif, 
tout à l'Est du Maghreb, était, paiait-il, le l'eadez-vous. des siiiiiles. n 
U n'y a pas besoin d’étre grand derc pour 'voir que cette vUIe doit son 
nom à un couveul chrétien. — P. lO'j, u'’ 03 : (ria fille Tacfada ou 
èiïiandpceflt L’espressiou mcAidu signifie que la fille a uLLsjnt l'Ûge et le 
développement où elle a la pleine responsabilité fie scs oclcs, noia pas 
celui oà die serait constitué majeure ebrûme tique par une procédure 
spéciale. — P. lAi l trdurée de trois ffoui'oayt^ et plue bas : sladni-ée 
exacte du le même mot sert nloncpourlesinguEeret le pluriel: 

il eut mieux valu dbe i le qar^ {ijor^)j Ifs qowrm^f ou se sei'vir tout le 
Letnps du singulier. 

P. ■j'jfi : ^îtmtchna-akA ou aRsociatiou/i, nom donué au partage du 
tiers réserve des frferes d sœurspj^CHcrit parie khalife Omar;i‘expjreBSÎou 
habitueJie est fori^- mnchii-raka (aussi mûwcAraAûi ; il 

nkurail pas fallu ia sépai'er eu deux Uxiuiçous et traduire uu participe 
[lasfiifpar un substauLif. — P. sA6: trie tempérament aixlenl du sémite a. 
Que viennent faire les Sémites eu cotte alTaire^ Il s'agit de muïulinans eu 
géndral, pour qui c^est muvre pic de suivra l’exemple du prophète, dans 
les limites, hicn entendu, posées par ia lot pour Je nombre de femmes 
légitimes, — P. : trie inotiiAeTTûj qui seil. à désigoar la co-epousc, 
signifie étymologiquement îrpréjudice^ ! C'est de Pélymologle popu¬ 
laire; al nous i^tons sm' ce terrain,, nous pouvons tout aussi bien diiXi 
que signifie également trnécessitew et que, md par nue uéceasilé 
pressante, Phmnme a dû pi'ondre une aeconde femme (cf. dirr); mais 
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c«lte expression est bien plus ancienne que ne le croit l’auteur, car elle 
se trouve dans le Lévitique, xvni, i8 ; T!sb, qu’on rend généi-ale- 
ment ])ar «r|>our l’affliger* ou «pour qu’elle devienne jalouse»; le cas 
pné^Ti est précisément celui d’une seconde femme ms. — P. 3 o 5 ; 
ffilse trouve rejeté anx calendes»; U faut ajouter grecque& pour que 
cette phrase ait nn sens. 

Cl. Hoart. 


Anu Zxin AL-ANslni. Kjtad traité philologique inédit, édité par le 

P. L. CnsiKno, S. J. — BcyroaÜi, Imprimerie Catholique, igti; in-8% 

A O pages. 

Les lecteurs de la revue Al~M(ukriq connaissent Thistoiique de la 
découverte du dimin du poète Samaii’al ben ’Adiyâ (dont on a rendu; 
compte dans ce recueil) et du Traité des Mérites de la race canine d’ibn 
cl-Marzobân, dans un manuscrit de l’an 6^9 H. (in 5 i a. d.), date 
transformée dans la préface française en 660- [-isGa] sans qu’on 
en donne la raison, lequel fut acheté à Damas par le R. P. Anastase, 
i-eligieux cai-méiile. Le Livre du üamza d’Abon î^d Sa'id ben Ans el- 
Ançiirt qui contient, avec indication des flexions, les verbes trilitères 
ayant ce hamza pour roue des trois radicales, nous est aujourd’hui rendu 
accessible par sa publication dans la revue de Beyrouth. On verra, 
comme l'indique le savant ai'abisant dans sa préface, combien les règles 
du katiiza ont été longtemps indécises, et combien de générations de 
grammaiiiens il a fallu avant d’établir les étroites prescriptions qui 
règlent anjonrd'hni l'emploi de ce signe orthographique, inconnn anx 
auti*e8 langues sémitiques. 

El-Açma’l et Qolrob avaient eux aussi composé des «traités du Aamca», 
mais ils sout perdus ; contentons-nous donc de celui d'Abou Zéïd, sauvé 
par hasard. U est mentionné par le Füirist (I, 55 , 1 . 7), référence qui a 
échappé à Tuteur. 11 nous a été transmis par une suite ininterrompue 
de rdveUf depuis Abou Dja'far Ahmed ben Mohammed el-Yézidt, qui le 
lut en présence de l’auteur lui-méme en aSo ( 864 ), et qui était l'oncle 
paternel d’Abou 'Abdallah Mohammeil ben el-’Abbès d-Yéxidl; ceiui-cî 
lut l'ouvrage à denx reprises, la première en 3 o 4 (916), la seconde eu 
çlsfar 3 o 5 (août 917). Ensuite viennent Abou'l-QÂsim ‘Omar ben Mo¬ 
hammed el-Kâtib, jeudi 16 ramadan 365 (18 mai 976), Abou'l-Fal\i 
Mohammed ben Ahmc^l beu Abt’l-Fawàris, samedi a 5 redjch 4i3 
(4 novembre loai), et enün Abou*l-Fadl ‘Omar ben 'Obéid-AIlab el- 
BaqqAI. Le nom du deraier rédacteur, élève de celui-ci, ne nous a pas 

sO. 
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tj'ansmla. On iTmai'(|uürtii y a ini îi(ilei'¥a[lfl rPii ]ir.n juïs clii- 
a^s ênii'e dia4]uc IratliLiuji; t'ési dine tpiû Jes (IJctéï'a mit été faites 
paT des vieillards à de tout jcuïifH 

Tons ce& aucieus ttavaux de loitTcojjrajjliie et de j|i‘ïLii]iiiatnft, qut oju 
dflvanciîet prèpailJ les. ^mnda diclio un ailles ai'ïtbes., sonl des plus înLé- 
. i-easanls lu tonnaître et l’un d<fÊLlûuerlûs savïuils qinempiiuÊiiÜemietileur 
de imii's peines h en donner dp bumies ddilioiia, Verrata assîca topiciDi 
Indique b ddair de Jiieü faire dont est possédé b savant èflilcnt. 

Cl. ffir.MiiTr 


Cr Smocac Hciwaii^NrE- MrcNitËiiJAiT üf Li’ndlofliÈDn franruifiede ifadelcîni' 

Chauvin ; avec ppiifJiU- — Leyda, It. Jr Criil, ; ia-S‘'t ptt|^r 

Nul u’àlail mîeiii qualiJié ipie Mh Snouck liurgrocije, (jui a remplace 
M. J. de Goeje à la ehaij'ti d'ai’abe de rUinversitd de l^yde, pûTir pnv 
noncei- devant l'Acadiknie royale des tïciencfcj des Pnye-fiaîi rdloge de 
son illustre pi'ddéccweqr. C'est un devoii' pieux qn'il a rempli, et dont 
lui sauront iprÆ les amis et bs atimîratenri du savant aoluRnnf, On n’a 
pas idée de l'aolivlld exti-aordinaire dont a fait preuve le/ïrandjïi'ûfesBeur 
dans la partie adminialrasive de sa au'rîèi'eiiiolBmniuiUdtiasies Iducllons 
(l'inapecteur de diverses hruncliea de l'insttnetioli publique; pour 5*ea 
rendi'Ë compte, il fantavoir Inlea [îûgta diaues que M"*Madeleine Chauvin 
vient de faire paaseï‘ dons notre lang-ue, au ^jrani] b^n^licc des admira- 
Ifinrs du célèbre aiabisant qui lie possèdent pas sniïîsaminent b bollEin- 
dals pour gu iaiiis leurs d^ioes (Ions la ianfjfue oi'Iglaek. 

De Goejoa fourni un bel exemple d'dnei'gie, car la vie ne lui a pas; dtd 
faeile: son père, qui dtait paeLcnr et lui avait donné sept bdivs el-sæui’s^ 
mourut quand le jeune étudiant nbvait que dix^sept ans. C'est à force 
de travail, eervî qu'il étfiit(f’aiUflUTS par des facültësexeepüoüûelles, que 
i'cuîentalisto est arrivé + pût la fiiüle des uns, èi occupei'la plate éminente 
qti^il O tenoe si bujjEempSt celle de prrmiec' arabiaant de l’Europe. 
L'auteur de cette biographie 0 su grcnipcr de lairtonièrc lapins heureuse 
les difTéi-enls moilfe d'IiUéiil qui s’attoehent au souvenir tb cet homme 
Vraiment remarquable. 

jM. Siiouck Hurgrenje tunelie en passaDt li un sujet de toute prendèiï 
importance^ celui de la méthode de travail. U but avouer que celle qui 
a fbnné un savant deenUe euvorguiTi étoît quelque jxeu vieillie; cela ne 
VEint{>ns dîreqnVlb ne frit jvas Ijoane, l’événoinent a démontré qu’elle 
était excellente; elle ïi'e&l pas ^i la mode, voilii tout. Lisec ces ligues : 
tfïi Ta volt ücquia (le fonds de sa coonaiBsance des classiques) en lisant le 
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pins possible, sans se laisser arrêter par les difficultés que suscitait la 
critique du texte ou par des finesses grammaticales. Les petites lacunes 
qne ce système avait pu entraîner, il ne les regrettait pas... De Goeje 
étaifd’avis de faire, dès que c'était possible, une ü’ès grande place à la 
lecture et d’évila* à tout prix qu’en s’attachant trop h la grammaire et 
à l’interprétation correcte des textes, le maître éleigne le goût etrintérél 
chez l’élève 1 * (p. sS). £t pins loin : irll voulait que l’on arrivât \itc è 
senlli: que l’élude elle-mômo vous fait gagner quelque chose, qu’elle est 
non seulement une gymnastique, mais aussi une nourriture de l’esprit « 
(p. 6i). Nombre de pi-ofesseurs d'arahc, et même d’antres langues, en 
.Allemagne et en France, devraient méditer ces quelques pages : ce ne 
serait pas sons profit j)Our eux, pour leurs auditeurs et pour la divulgation 
de la science. 

Cl. Huart. 


Édouard MoKrar. Ls caiTt; urs Saixts MvsütuAXS daxs t'AFitiQvx oa Kaito 
xr PiDs spéciALRMKST AV Mahoc, Mémoire publié à rnccosinii du Jubilé do 
rUûiver«ilé(i 559-1909}. — Genève, 1909; in-8*, 80 pages, 10 illustrations 
(photogravures hors texte). 

Quel joli voyage le savant professeur à l’Université de Genève nous 
fait accomplir dans les sites les plus pittoresques de la région de l’Atlas! 
Un minaret et une qoubba dans une vallée du Grand-Atlas (Gendafl) an 
.Maroc, les mai'abouls (= qoubba) en ruines des environs de Tlemcen. 
ceux que l’on trouve près de Colorab-fiéchar dand le Sud oranais, la 
mosquée de celte même ville, la vue des tombes musulmanes qui en¬ 
tourent la maison de Moûlaye l’-H’aseu détruite par l’artillerie française 
à Doùiret-es-Seba’ (Sud marocain), le qçar (village) et la mosquée 
pereâ: pai* les obus français à Boû-Denlb, le tombeau de Sidi Belliot h 
Casablanca, les qoubbas que l’on rencontre è la soilie d’Azemmoiu' sur la 
route de Mazagan, le marabout de Sidi ’Amar à Doûirel-e8-Seba% foi-meut 
autant de cbai'mants paysages dont l’encadrement noir fait encore plus 
vivement ressortir la lumière abondante et chaude. Une seule in fidélité 
est faite è la prédilection de l'auteur pour les pays barbaresques, c’est 
l’image du tombeau du Chéîkb Nas’r-eddin près de Gixeb, sur la route 
<Ie8 Pyramides; mais l’Égypte, géographiquement, c’est encore l’Afrique 
— bien que l’Égypte musulmane se rallaclie plus à l’Orient qu’à l’Oc¬ 
cident 

Tel est le théâtre; mais que se passe-t-il derrière ces beaux décora? 
On sait, depuis les travaux de M. Goldziher, comment le culte des saints 
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est lïé dans î'isJaniEeme et cûmmenl, à cAlé de ]a iidf^on ofilcielle et 
concarreaiJtiËiii avec elle, tlinnombrefcles adeptes dea ascètes myaticjaes 
cherchenl- 'doiiÈ la n^pFÎiitioii d’ititflrminalles lîteuics, im rapprochement 
;3vec la divinité que la séolieresse rlu dogme erlîiodûïe ne semble pas 
ofïriri loara émes curieuses rie mystère. L'élude de .M. Montet ne nous 
apprend rieu sur la manière dont le mystîcîsine musulman ^ né mconlea- 
Lùllemenl. eu Orient^ a été tranaporlé dam T Afrique dn Moi'd et &^y eat 
juiCjiagé : si JVn idétait prévenu.! ûii ciTîirait, 41 a lecture, que cC'culte 
ries saints y osl deci‘éation indigène et une simple transformai irm rie sn- 
pwsljtions, trhéritage du paganisme primitif des JierbèresM. 

Or le développement du culte des saintii est inséparable de riiisEoii-e 
des ordresreligieuïmusidmans ; cenx-d ont été le véhieule de celui-là, 
et c'est i l'imilalion des anciens sïiiüle que î’islaiaisme proilnit chaque 
jour de nemveauï marabnuLs, prétîicatëui'â énergiques et imlividut; dan- 
gei-euxpcmr la paix publique. L’ordre le plus j-épaudu est bien celui des 
Qirllriyya, puisque 'Abd d-Qàdir d-Gilènî, son fondateur, est tellement 
cecajiaré par les Marocains qpi'ilsie considèrent comme un saint iiational 
(pr i 3 ): ce célèbre mystique eiit invoqué partout dans le monde de 
l'Islam ! en quoi cenaisle donc sou «?accaparement » par les Mamettius? 
Ils semblent ne faire l icn de jdus que ce que font nombre de musulmans. 
RapprgcboKt d'ailleurs, ïauofe a de la page 70. 

On trouvera des détail;? fort curieux enr rorigliie du culte des saints 
lecaux! ptir exemple sur les renégats devenus marabouts, comme, le 
Génois Abou Nû'ûîiü Ridn^^An de Rabat, mort en Gtit (lodS), dont 
l'hifltûire est ratonlée d'après le Kiîdb çl-igtiq^d d'es^-Selivp), passage 
signalé par M. Mooliérîi& et traduit ]iar M. Doutté, ou Stdl Mogüoul 
(alléi'ation do Mac-Dotiald), patron de la ville de Mogador (en arabe 
^oojétrû trpelile rangée de pierresit). fin ce quE coneerae cedemicrpcînt, 
le ebèCeau fort de Mogadoi' ayant été élevé par les Portngais au debvt 
du iTi* siècle et la ville de Sowdira iVayanl été fondée qu'eu 1760 , on 
îio s'explique pas très bien pourqnoi la nouvelle cité u'a ps bérilé du 
nom du saint vénéré qui est coueidérè comme son palrou ; mais il est 
possible que h tradition populaire et exclusivement orale rapportée par 
M. Monlet, repose sur dlea bases fragiles. 

L'nn des pjincipaux signes auquel se reconnaît le marabout, c'est le 
dou des miradcfl (Èarawia), R exîate, de ce chef, une longue hagiographie, 
dont la lecture serait des fdus fasUdieuses si l'on a'avaît è y j'écoltcr 
pai^foia d'iûténeasants détaiEs de moeurs. Les saiuta étudiés parM. Uontet 
sent ïnodemee, les ims conLenipuraiits! 1e& autres remo]âl:ant tout au 
plus au ïvr riècle : tant miens, ce sont ceux sur lesquels on n'avait 
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jusqn’ici que peu ou point de détails, la plupart étant devenus célèbres 
poslw ieiiremenl à la rédaction des principales Tabaqàt. 

Deux notes additionnelles ajoutent encore à Tintéi^t du travail du 
savant génevois. La première est consacrée ix MA el-‘Aïuîn [«'Aïnaïnl. 
le fameux chef des hommes bleus de l'Arlnlr, qni est un Qàdirl (brancbè 
des Boqqaya), et d’ailleurs chérif édrlsite. Le nom ^d’hommes bleus» 
vient uniquement de ce rpie les adeptes de ce cheikh sont vêtus d’une 
colonnade bleue qni déteinlsur la peau; et comme ils ne se lavent jainai-* 
.leur peau est d’une%alc^ bleiiûü-e» (p. 75). La seconde note traite du 
rhdïkh SidiA, qui appartient A la même confrérie mais dont l’attitudo 
ral nolnirenienl JilKreiilc du précédent marabout : tiré à liontiUmit à 
100 tiJomèlrc» au non! de Podor (Siaégd), U a confié an poste fiançais 
la garde de sa bibliothè((ue bien fournie de quatre mille volumes. U était 
ami de Coppolapi, et .pleura en apprenant sa mort» (p. 79).* 

Quelques points restent h préciser. Page 6, dans la table de tran¬ 
scription de 1 arabe, nous voyons que la lettre djîm est rendue par ndj 
on; (prononciation marocaine)»; mais l’on sait qu’au Maroc, comme 
dans le Snd oranais, le dj sc prononce parfois g dur (cf. les dialectes 
égyptien et ’omânî) : gich, El- GebUs. 

Page 43 , note i.A propos dti mot harka, il est écrit eu note : .Ce 
terme marocain doit être orthographié h*arqa d’un mot arabe qui signifie 
feu, incendie.» C’est une erreur : Mrka est une prononciation vulgaire 
de hâr^a, proprement .mouvement»; sur le sens de ce mot, voir 
Bcaussier et les autorités citées par Dozy, SvppUmetit. A l’oreille, on ne 
l>eut confondre le k palatal avec le q vélaire. — Page 70, note 1. Dans 
la liste généalogique de Mâel-’Aïnîn, le nom de ITasan el-Monteua, 
lils de IJasan es-Sebt (fils d^All ben Abi-ïôlib),' doit être lu ri- 
Molhannâ (= llasan IJ), 


Cl. lIuART. 
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— M. C. Madrolle o fait paratti'e une nouvelle édition de sou Guûle 
dans la Chine du Nord (Chine du Noi'd et vallée du fleuve Bleu. Corée. 
39 cartes et ai plans, a* 61 ., Paris, 1911, in-ia, ia-xix -454 pages), 
oïl sont réunies les informations les plus l’écentes et les plus complètes à 
l’usage des voyageurs, tandis que le concours de MM. Chavannes, Con¬ 
tant et Vîssièie lui assure une valeur toute spéciale au point de vue 
liisLorique. 

— Nous avons reçu le catalogue des sculptures bouddliiques du Musée 
de Peshawar, rédigé par le conservateur de ce dépôt, M. D. B. Spoonku 
(lltmdbook (O fhe Sculptttrcs in the Pesharvar Muséum, Bombay, 1910, 
in-8*, 11—78 pages). Chacune des grandes collectious composant le musée 
est divisée en grou|>e8 d’après le sujet, et les pièces de chaque gron{>c 
sont rangées systématiquement dans l’ordre des scènes de la vie du 
Buddha. Celte légende clle-méme est résumée dans l’introflaction, piiii- 
cipolemcnl d’après les travaux de M. Foucher. Quelques excellentes plio- 
togi'aphies l'cprodniscnt les sculptures les plus intéressantes. 

— Le catalogue de la seclion siamoise à l’expositiou de Turin vient 
d’ôLre publié sous la direction du colonel Gedim, commissaire géuéi'al, 
qui a rédigé la plus grande partie du volume (Sùan-Torino iQii. Ca~ 
talogo descrittivo délia imstra Sianme aW Espostiione Iniernaitonale dcllc 
Industrie c det Lavoro in Torino, 1^11» compilato da G. E. Gbbuu. .. 
Torino, 1911, in-8*, Lxviif-3a4 pages). Ce volume, imprimé et il¬ 
lustré avec goîît, contient nombre de renseignements intéi^essants, no¬ 
tamment sur l’histoire des relations du Siam avec l’Italie, sur le ihéâli'e, 
l’enseignement, l’imprimerie, etc. Le Siam ancien et le Siam moderne 
étant ^^ement familiers à l'autenr, les historiens et les philologncs 
IrouveroriL dans ce petit livre pins <riin fait inédit et d’une remarque 
utile. Nous citerons par exemple la note de la page i.xi sur le» noms 
royaux, et cdle de la page io 5 sui' le Bâmâyana siamois. 
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— Datis les Sitzitugsbcricfue A; Prput^sùfchm AIciiAeinîr. iia'- 
ffffàtj/itfft <l0 Kerlin^ i^iii p. yJîfi fil- sniv-, M. JacoLi cousacjTe une coüj'te 
iïiâi& aiih&tiirLlidlc ^Indo ii la FrûAgvjichîchie xier inditfhan Philosophie, 
coricliiaioti est celle-ci ; D y a des preuve de rexislsEicc, dès îc ïv^ eiècic 
av. J.'Gr, des syslètnes Mintàînali SiiiUiya, ^''üga eL Lokr^y^ta. lûiiiLli& 
que le Nyâya et le Vaisesika^ eL 'iTaîsemlil^bioneuf. aussi la pIido;ii>pitie 
bouddhiejua^ u'uppa^'Uï'GiiL que plua tar^L 

FÉltlOUlQU'ES^ 

(ïiamale deUa Società Asiatica Italiana » vuL KKIIï ^ i tj i [t ; 

J. FAnipviTGji. Verai Abisdini (Parie prùïia.), —■ A. Sc>R\ÿi. Dai PmiilI 
di Ch, N, Bialik [poènres IiCibraï{p'te& jnûdentes]- — F, ÜEiLONi-FnfiTi, 
La iïVûgaçaslravïlQtt [wtilion du LcsIè] (jfaÈire), — P. Sylvius Riv^fiak 
S ûtne piN>bi«iii& on Japenese [ &ai’leet le —■ H. P. Gbajes.. 

La tiuûVB ediïtûïîe del (fGesening-TSuLlB, — G. Mjît-ost. Alcuueiiflessioin 
iaiarnu aile aimililudiml dei SeiïiiLî. — A* B^ai-Lvi. J^a UpamitaLiliava- 
jtrapûjjcü kûüjâ di Siddberflt [ LTttducEiûiiJ (iaîlc). — Ltifia djs PjiTnTiiiiîii'. 
Sludi ctlmDlD^ci [étymologies JaüïieSj grecques et urménieniics]. — 
F, ScRafin, Un passo di Geremia metricamenU: emendaio [/fJvhrtîfi Hj 
2 i]h - Di uîia parola obraica errata Tté Diziotiarf 

lAdUïi Autiqusifyd Augusi i 

K- Vh Stu^RAiiMAïiifA Alvaitih OrigLU aiuL dediiiti ol Duddliiem and Jaln- 
i,"!!!! iu Suudiüj'ii lüdk. — JÜnATTiNiiJiA Stasiis, Ti'ivjtnima sud liis 
Jollrfwei'S, — K, V, tsojtËAaMihvA Aiun. The date of Madiii'aiktflncliE 
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(ç^U) irritable, colère, emporté. Cette forme 

n’est pas dans les dictionnaires. Au demeurant, ce pourrait 
bien être le substantif employé adjectivement, comme 
cela arrive parfois, ou l’adjectif owôU. Syn. : SvfÂOVTS**à[p*e. 

Apli et Uf *gâga etgu^a^ bec, au propre et au figuré (nez cro¬ 
chu, museau allongé). Gu^aXjs, pounu d’un bec, ou au 
nez crochu, etc. 

Remarqaor que le ^ se prononce id el dans certains mots suivants g 
dur, non g, Ceet la pronondaüon grecque; les Turcs grasseyent le ^ légère¬ 
ment, les Arméniens plus fortement, si surtout ils sont originaires d’Anatolie. 
Plus d'une fois le ^ ^ aussi le son d’an k guttural, se rapprochant du j : 
ST : là aussi, ce sont les Arméniens qui ont la |ironondatton la plus 

dure. 


xriii. 


97 




LjLt parlicule dubibtive et interrogative : peut4tre, 

Gst-ce que. * .par hEisurd? Syn. de Li. 

aJoU et \j^*gditâaf T, eomemuBe, hagpipa : Irb eu usage 
parmi les paysans de Roumélic et les pâtres bulgares. 
(Test auï sons de la îo^li que ee danse la bourrée KsipT^w 
des villageois^ aus jours de réjouissance* Origine proba¬ 
blement slave. 

*xctufnih^èÿ, petits gâteaux à la aemonle et aux amandes 
doooes. Ar, vulg. Le peuple turc prononce le ^ 

corame d (ou affaibli J; cf* la note précédente, a* partie. 

V cf. 

*ypés*, piastre* 

*juiipij*y ressentiment, rancune; jtaçdÿ 
le cæur, * 

imite le glouglou d’une bouteille ou dVn 
liquide qubn absorbe* Les dictionnaires donnent^v^ avec 
le même sens; mot approchant, yapyapa, crécelle. Le mot 
eBt souvent accolé à ç 3 tûjL, pour signifier un 
carafon en terre cuite d’ob Veau ne sort que par saccades 
à travers quelques trous ménagés dans ie col. Cf* (jjlijL* 

^JwtXafriiAÿK', multitude confuse, encombrement, presse 
(ar* vulg. xii); parfois bagages, suite nombreuse. 

dispute, rîxe, vrai équivalent de la harufa ita¬ 
lienne. Kayj/c^^f, disputeur, 

gupuXrii, vacarme* 
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ÇoLpaU et surtout (pap<7t6^xovty persan, spécialement en 
parlant delà langue, d.es mots. 

(païdast utilité, avantage, gain, profit : aussi usité que 
6(piXovst n. Retirer un avantage : paidS ^XéTrov j *vpiiHov. 

J»i>oli et^*>oli patdaXifSi (païdaarÿ*7js{K), utile, inutile. 

*Ç)tr€âst felwa, décision juridique donnée par un mufti. 

*<ptr/X*, mèche, séton. Au figuré : intrigues nouées, 
ficelles. intrigant, noueur de ficelles; mar- 

' chand de mèches. 

^et J-fjs <pjpi ^pÿX, particule imitant le froufrou d’un vol 
(cf.vitesse à marcher, à tourner sur soi- 
même. 

*(pepegèsf hahit de dessus des dames turques hors de 
chez elles : tombe de plus en plus en désuétude. La pro¬ 
nonciation indiquée par nous est la seule que nous ayons 
entendue, même chez les Turcs; Samy écrit fèrâdje ou fer- 
râdjé. 

^ (mot ar.). 

ptpdy^xoMi et (pEpa-)(}.jd^xovs (mot persan), large, spa¬ 
cieux, bien aéré; syn. : eùpvy^Qvpoui. Oepa^X^x', nom de 
qualité du même, et parfois synonyme de ^epoix** 

*(poLpds^y porte-poussière. 

LjI,* <l>ûd.vr<TOLy France : employé surtout par les Levantins, 
^yn. : FaXX/a. 

*(pt[è)piielv* y firman. 

47. 
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d*ji. 

L(*i feîj bonnet (les Turcs. 

yU-j ^cpoutT^cuj', robe de femme; jupon. Encore un mot bien 
m^dîterronéeUî usité non seulemcut en Turquie > en Grèce » 
en paya de langue arabe , mab encore en Italie, et mémo 
en France. Son origine, est, à n’en pas donler italienne : 
fustagno^ d’nîi le français/ur^ïîne : (Stolïe do fil et de coton; 
camisoie; fusian^lk. ^Gua-'lûivXjjH* ^ (itofïe propre a faire des 
robes; qui porte robe, 

ÿCyni ÿxJ J pistacbe. 

*<pdxiii jeu consistant ù démolir de petits tas de noix ou 
de ivobeltûs. Sena figuré ; chiquenaude. 

^£?D(ÿyM^, fumier. Ar^ vulg. 

^iLLiuj *ÇuseJt', fusée* Cf* 

ijU C ^ t r V , cartoudiiÈi’e, giberne. 

41ykùi ^dcroüX^Æ, harîcots. Orig* Çi&Tj'Xas. 

\JijÇ>(Aixapâi(h]f pauvre htre, mendiant. ïbciujcdfps(a)X/j(', pau¬ 
vreté, mendicité* 

jSJj fvlàif*, sorte de chaussure è semelle plate. Cf. ^jjLj. 
Origine? nous proposerions ^[JX)ucïy : feuille, couche, 
semelle, auquel cas le mol serait plutôt grec. 

et JUtU *Ç!id.(ùta^ f*, bastonnade sur la plante des pieds. 
Ar* (jhi. 

<^ov(y'pi.iéti^i, un tel. Tûfjis ^aSI$ est plus usité* 

et , petite tasse è café* 

xxyJU ipAûip', sorte do bergeronnette* Barbier de Meyuard dit ; 
loriot d’Europe,' et donne pour origine xXwp/a. 
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^Ui ^Çxivdp' et parfois (^evéf /, lanterne, fanal. Le mot est italien : 
fanale. 

j;JLi (pevaXÿx», méchanceté; troubles. 

*(povv(lovx*, noisette, — ‘ci, noisetier. 

*/2ovTsnt tonneau, ^vraâs, tonnelier. ^ovt<tcU*, petit 
tonneau. Orlg. /3 out7/ov, tonneau. 

(pcôdpcti doublure; mot italien : fodera. Syn. aald^. 

et (povpTa-a et jSoypro-a, brosse. 0(ê)ot/pT//too, 

brosser. 

^oüX‘, jasmin double, œillet de Chine. 

3 

ay‘àx xabj^ sorte de demi-soulier remplaçant 
les galoches. 

^3bli et *xabdx*f courge, citrouille (^xabdxaj; tête chauve, 
«tête sans cervelle«. 

^jj^U xabovx', écorce, épluchure, cale. Syn. : rèc(pX*ov ou t»û>- 
<pX‘ov. 

*xaTtXadllov y couvrir, recouvrir, surtout un livre ; très 
usité dans cette dernière acception. KanrXafxâs, couver¬ 
ture. 

*xa7rovcrxa.t viande à la choucroute. Barbier de Mey- 
nard écrit (var. et ajoute qu’en turc 

oriental c’est le nom même du chou. Nous savons cepen¬ 
dant, de source certaine, que en russe et en polonais kor- 
pousta a aussi le sens de chou. 

^,^(5 et *xot,' 7 tov[y)gi^s, portier. 
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’^xûrfjj pli (d’étonfe, de papier), ceuehe; étage (iïrciT(>y(tïa). 

^plÿ KflT^x', pitance ; coadicnent du pain^ 

yî^xnTpi^p^, chose double: s’emploie surtout pour les ûeur$ 
doubles et pour certaine pâlisserio. 

%«riûtKS fuite 1 fuite précipitée. Ou trouve aussi 

cL KtTSafiiitx* et xscTSafÂâs. 

* 

laisser échapper, évader. 

xinsi[ÿ)pfis[st fuite, ^Contrebande. On entend aussi 
parfois (A*^Lii)H 

y^o^Lï xaTsxÿv*^t fuyard, évadé* 

0^it5 KftdyiîÆ, dame musulmane (yjiiLîi-). 

[_jLî], neige* “ *xttpTeè'!t*. Boule de neige. ÊXa và wAi^Vfn 
jtapTûÎTT^ût, viens j o uer aune —* 

A^J^Ueti^y mpa^atf cerf, cbevreuil. On emploie aussi 

%(TpffpcWciJ>ov, sorte de toile de chanvre, noire et 
luisante. On s’eu sert surtout pour la fabrication de chaus¬ 
sures légères. 

*Xfl;piTOtÿs pastèque. 

cjjLî *xdpTJKûLif, pas frais (légume). xæ^tX^jc^, nom 

d^état du précédent. 

JbjU et Jlyf *xixpTdX‘^ vautour* 

se mêler* Employé parfois dansl'eïpression o-étr xapÿi' 
pft, toi, ne t’en mêle pas“ cela ne te regarde pas* 

fit xap^ih^xovi et xapysyxlyd^xûus, 

mélangé, mêlé; trouble. — xolp^ia xdLpÿt^x*^ 
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pêle-mêle, en désordre (une vraie salade,- une macé¬ 
doine). et = xapyiyxXÿxS trouble, con¬ 

fusion, encombrement. Ar. vulg. 

et vis-à-vis, en face, côté opposé. Ce mot est 

très employé pour la détermination d’un lieu, d’une mai¬ 
son; il est extrêmement courant à Constantinople et sur¬ 
tout à Smyrne (xaporj) oii il a presque complètement sup¬ 
planté son équivalent àvr/xpa ou ovr/xpu. Pour dire : 
exactement en face, bien en regard de, on répète xafoï. 

AfcjU *xdpga, corbeau. AéjUill *àXaxctpgat^ sorte de corneille 
des champs au plumage noir, gris et vert doré. 

cf. 

, ventru, cf. Ce mot donne en outre un curieux com¬ 
posé avec le mot c’est l’expression vulgaire et 

t ^ 

injurieuse : (crase pour 

ventre, colique, au sens de : crève! la colique (le diable) 
t’emporte! Les Grecs y ajoutent im : xdpvaxsyvf comme 
si c’était un verbe mis à la troisième personne du singu¬ 
lier de l’impératif, mais ils l’emploient surtout pour la 
deuxième personne. Se dit à quelqu’un, surtout un enfant, 
qui vous assourdit par ses cris, ses clameurs; et pour 
comble d’originalité on y met le ton même de celui qui 
pousse ces cris. Syn. : a-xoUei, và axd’rjs. L’équivalent syro- 
libanais est frappant d’analogie : colique! 

(nous nous refusons à traduire). 


xoügà xapy^ homme et femme; personne 


^5t)U et et *xalobt‘t traîneau, surtout de petites di- 
• mensions. Les petits musulmans aiment beaucoup jouer 
aux montagnes russes, assis sur un de ces appareils. 
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ySjÎj *chEnidiènî, chaudron. L'arabe vulgaire a em- 

pfuut^ ce mot : 

XfljU pioche, houen 

*?(a£î^K',pieu, pal (auU'efoSa très usité comme instrument 
de supplice), piquet. KaC^x giitb}, rirait, raide comme 
un poteau. » «s percer quelqu’un d'un pieu, l’y 

asseoir. Ar. vu%. s'asseoir sur quelque 

cliose de pointu, se piquer. 

yûbi xaiép^y sorte de fromage fabriqué en Turquie. Cf. 1 italien 
cfljcî'o, fromage. . 

JljÜLÛlî Wsayiû', fromage turc dur, débité sous forme de 
grands disques plata. L'origine de ce mot est claire pour 
la première partie : cascio, fromage; nous n'avons aucune 
donnée précise pour le deuxième composant. Souvent sy^ 
nonvme du précédent; souvent aussi employés simulta^ 
nément, vet alors Jî^ÜUli serait le terme générique, j-iti 
indiquant i’cspéce. ^ 

"xŒffÿxC aine. 

mule, mulet, muletier. , 

cf. ijjb;!?. 

n., étain. étameur. 

*KKXj/vr', moule, forme pour les souliers. 

^ 3 U]Lï KoXTifxJ, housse en feutre placée sous la selle. Le sens 
premier en turc est sefie, ou selle nue f Barbier de Mïv^ 
NARU). 
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et *xaX^ypÿ(x‘, pavé, pierre à paver; rue pavée. 

Étant donné ie misérable état des rues pavées dans la plu¬ 
part des villes de Turquie, le mot xaXdtjpjft^ entraîne tou¬ 
jours l’idée de chemin raboteux, semé de pavés disjoints. 
—paveur. 

«oLàlü» xo(Xa(^aV;, calfat. 

Ajüls et *AX5 ingéniour-maçon, architecte; contre¬ 

maître dans une construction ; maître-calfat. Samy donne 
pour origine l’arabe . 

yUJli \xhidv‘ et surtout xaXxoip baXy7^ , turbot. 

xoXÿv’s, xaXÿv^xoos, et surtout en composition xatA^x, 
dur, grossier, épais. KaXÿv xaÇaXyj, têtu, à la tête dure. 
Dans le sens de grossier, épais; syn. : Lo. 

'UU, lïet A.«li *xa(jLSst poignard droit et terminé par unepointe 
à angle aigu; coin. Le type du xafiS est l’arme portée par 
les Tcherkesses. 

et *xaptioop^î, bossu. Kafiioirpa, bosse; —Xoox*, 
état de bossu. 

*xafj.r8ix‘y fouet. Ar. vulg. jui4. 

xafjL'^ity roseau. Ce mot est employé parfois à la place de 
xa)^dfi*. Mis au pluriel,il signifie «lafête des Tabernacles» 
chez les Juifs — rà xafiji^a —, à cause de la coutume où 
sont les Israélites de se construire alors sur leurs balcons 
et leurs terrasses des tentes où le roseau entre comme 
piquet. 

sang, xàv xypfiyijy rouge sang : rare. 

deXlxavX^fy jeune homme; cf. Juüuià. 
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x^li f. f croc, grappin (de marin). 

jli avec h saflixe U ; oà donc est-il, ou sont^îla? On 

écrit et - Très usité, 

*xx^ov^iiov, fricasser, rûtir. 

*xa£oi/ppLa^t viande torréfiée et couBervéc dana 
des imékéi comme prorisioti d^hiver. Ar, vulg. 

yj^jLs *ita^oiJK'j calotte de feutre, grand Bonnet, coiffure des 
ministres du culte, etc. Mol employé parfois ironiquement. 

jutêaTJv‘, melon. Pins usité en Thracequc ■îïDD^du' ('arc^dui). 

yL*l,,tï ^xiTigdv^i sorte de pierre schisteuse et friable débitée par 
couches asse? minces et servant au daUage des cours : rd 
les dailes. Diaprés la pvononcialion courante, le 
mot turc devrait s’écrire yti^bî. 

ijjîj,43sîLê xdldtxpaK, palet. Mot usité dans des jeux d'eufants; Tun 
d’eux s’appelle —- du moins ches les Arméniens — «afit" 

Japawt fJi.eip.XiT3* ^ 

**xett 3 ^ et xffîii, gros abricot à amande douce, corres¬ 
pondant au des Syriens, au lien que le ^éfidi- 

y.ou (cf.^Sijj^) répond au Kctis'à, abricotier. 

üfx'H*y courroie, lien de cuir. 

xi^lï *xa:igatjds, omelette sucrée aux tranches de pain. En turc, 
simple omelette. Celle-ci est appelée par les Grecs : 'pis- 

^lérot. 

^^lï oafque, barque longue et efHlée. — (pour 

batelier. 
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^jjUrU xaï(xcU‘j *crème de iait; la crème, i. e. la fleur, le meilleur 
de quelque chose. Kax^V ou xa/ftâlx guihï ; c’est excel¬ 
lent, fondant, beurré! 

i(xU xeüfjJsf billet, ^papier-monnaie. Ce dernier a été long¬ 
temps en circulation après la guerre turco-russe. 

Li ^xabûld^xovSf xahSg; en composition xotbà. Gros et léger; peu 
solide, malgré des apparences contraires; grossier, de 
qualité vulgaire. Cf. 

c v s:fc.Lj xahetcn* ^ délit, *culpabiUté. Kaèoofr' il est in¬ 
nocent. « 

cf. ^Çl». ïd. pour quantité d’autres mots pouvant s’écrire 
' U ou '6 • 

accueil, acceptation, —, xaholX érfxèfit je n’ac¬ 
cepte pas : usité parfois au lieu de Sèv rov xaraSéxovfxi. 

aaj *xovbès. Coupole, voûte (vue par l’extérieur), sommet 
d’un édiflce. JaaJ», xovbeXüsj surmonté d’un dûme, d’une 
coupole. 

*xflt7rax‘, couvercle. Kairax'avovt recouvrir, fermer, ca¬ 
cher. JüiLi, xairaxXijs ou — rfS'xovs, muni d’un couvercle. 

Le ffkaîmacn dWndrinopIe et des environs constitue un des produits les 
plus caractéristiques de la région, et fournit une preuve de la richesse du 
terroir et de l'excellente qualité du lait. L'épaisse crème provenant de la cuis¬ 
son de ce dernier est roulée en forme de pétés de i décimètre de long sur 
l/a ou i /3 de large et livrée ainsi à la consommation; on la mange souvent 
seule, saupoudrée de sucre, de caneUe, etc.; elle entre aussi dans la composi¬ 
tion d’une foule de plats de douceurs (en voir une liste dans Bahsibb os Mbt- 
XABB, II, p. 599, s. V. Constantinople tend de plus en plus à absorber 

le ffkaïmac» d’Edirné, comme elle accapare ses primeurs et ses plus beaux fruits; 
ainsi la vieille capitale des Osmanlis joue vis-è-vis de son heureuse rivale l'humble 
rôle de foumisseuse. Les produits d’Edirné sont quasi proverbiaux à Constan¬ 
tinople, comme ceux de Damas (cf. ^Lâ) dans toute la Turquie. 
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trappe J 

^KatWv^a, souricière. 

juü onomatopée très usitée, pour imiter ie craquement 

trune chose que Ton croque* De lè le nom curieux qui 
suit. 

(jü) *xyTj^pa, L, grains de maïs r6ds au feu, et dont fa pïu^ 
partj en éeïatant, laiasont échapper leur bulbe en floccDa ou 
bourrelets d’un blanc laiteux* Ainsi appelée du craquement 
qu’ils produisent à la cuisson, et surtout quand Oü les 
mange. Les x}J^Jjpls sc vendent à la saison froide, comme 
les châtaignes^ C"est la spécialité des paysaus thraco-bul^ 
gares que le froid fait alîEucr dans les villes* 

cf. ürtjfji. 

Hdj(Tt£ (le très atténué). Interj* : bé, mou gaillard! co¬ 
quin, va l Le sens primitif de îi mauvaise femme a n* 0 st guère 
connu dos Ronmélioles. 

verre, coupe : assez peu employé. 

tant. ^ nusdikp iït'h,, tant que ça! Employé par 

emphase â la place de Técroy I 

chaEûuillsr. Nous nous permettons de rapprocher de 
cecte racine turque le vocable grec âï, qui a ab¬ 

solument mémo sens. 

et Jj^syt ^armée nuire) ^KûtpaîwJ'À^, patrouille, garde; 
corps de gai'de. ( Les Syriens disent parfois y^tjS^) CL 
et . 

(jXSfjï et obscurité, ténèbres : presque aussi 

usité que ^ovnvd^Or. 
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yUy» ef *Kapot(Àdv‘t mouton à grosse queue, originaire 

de Caramanie. xacpafiav'ki^St habitant ou originaire 

de Caramanie. Ce mot, ainsi que àvadcjX/joiisy n*est pas 
précisément élogieux ; souvent il est synonyme de person¬ 
nage épais, peu cultivé, de «paysan du Danube». 

xypbéri*, cravache, fouet. Ar. vulg. Peut-être d’ori¬ 
gine slave. Barbier de Meynard, II, 5o6. 

hirondelle. —, xyp^av^TS èaXyÿ, hirondelle 

de mer; syn. ^ij^t^ovérpapou. 

*x<tpvabi-t'y chou-fleur. Ar. vulg. hu.îjy>; en dialecte 
zouaoua (de Slane), ahrenbit. L’étymologie de ce mot 
curieux reste incertaine. S. Chartoüki, dans son dic- 

Cj 

tionnaîre arabe loéa, cite dont il 

dit : tôUI, et il ajoute ailleurs que le mot est 

étranger à l’arabe. Certains dictionnaires turcs en font 
ime corruption de kama-hahary chou-fleur. Nous 

préférons, jusqu’à meilleure explication, l’apparenter à 

/ y . . 

dérivé lui-même de xpdp^n , chou. 

[»y»], noir. Forme des composés, cités selon l’ordre alphabé¬ 
tique du deuxième composant. JjJ même sens que J^, 
cf. s, V . 

*Kapaxfl^5» pie-grièche. 

xa^ax*fy cosaque. 

xaldv^y gain. Kalavdilovy de est aussi employé, 

au lieu de xepSilovy gagner. 

cf. yl)U. 

xyiy>gix‘y cornouille; et adj., rougeâtre 
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*^x!WTa^eV, peu m^imporlel lanlpis! Toutes îe& autres 
acceptions turques, dureté^ chagrin, souci, u^ont pas 
cours chez les Grecs. 

sort, chance, pari échue. Syn. de Ttî^Jî^ Ainrb 
iÏTau Toi tias : c'est là Dûlre lot; nous n avons pas 

plus de chance que celai 

(jL^i ’xcEcrctVf,boucher. Ka^a^r'^fà,boucherie. — métier 
de—* 

îiotJcrotîp', défaut, défectuosité, lacune; reste,—T/ eïvi 
joit xaut 7 Cfôpi t’, quel défaut n-l-il? de quoi a-l-il besoiu? 
Autre es pression très usitée, équivalant au jlaüS jaà 
des Arabes: «4 xovuotjpà haxJ^s^^ ne regardez pas 

ans défauts; pardon, eïcuscE Koujoyp^o^j et — oé^’xûus, 
qui a un défaut, un vice* 

uukî et uullaî *xa^î<p *, diverses sortes de douceurs citées en 
leur Heu* Cf. i phi ' 

goudron. KaTpai'X^î, goudronné; 

KflTpavt'^cu, goudronner, 

A^j *m-r<xvaff m., grand cheval de race russe* Le mot serait 
hongrois, et signifierait Agresse cavaleries* Babbieb dû 
Mamnii, i. V. 

jüUkj *Kaifi^s, velours* jAUliÿ, xadtfffX^^xüos, orné ou 
garni de velours; en velours. 

Làï }ia<pàs, tête* Mot employé familièrement pour dire : tête, 
tête dure, tête sans cervelle* On emploie aussi dans ce 
cas le syn. bulgare gjf.é^a, floy eh* ri où est ta 

tête, que fai s-tu de ton bon sens? Cf* 

xa^dvi^ manteau à rorientale. 
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(jjAj cage, grille, grillage. K.a<paik^B*KovSf et surtout 

xa/pa(TOVThs i grillagé, strié. 

4 .^ *xciX7cinovi^ adj., fausse, falsifiée (monnaie); chose ou 
personne sans valeur. 

*xaX7ra^aW, homme fainéant et vain; personnage de 
nui mérite; chercheur d’expédients, mais sans succ^. Le 
sens premier est : faux-monnayeur ( de çJii mot précédent, 
de l’arabe changer, et du persan y), frapper : 
batteur de fausse monnaie); n’est guère usité en grec dans 
cette acception. 

si)Jü^4*» xaXTTotCapXÿx*, oisiveté, fainéantise (mère de 
toutes les inspirations mauvaises). 

*xaX7ro/x‘, coiffure d’hiver à poils ou à duvet. Hongr. 
holhak. —Xris, couvert d’un bonnet à poils; —fa¬ 
bricant de —. 

yLjjJLl^ xaXrabdv*s, individu sans honneur; parfois syn. de xoX- 
Tra^aVs, fainéant, «rossard». 

a*X 5 “xaXis, forteresse, forts; ville fortifiée. 
xaXéfx», roseau ou plume arabe. 

xaXe(jLx‘oLp*s y écrivain; graveur. 

Cf. *}^y 

et plutôt xctXafibovx‘ y roseau. 

[^k^], épée. <jiL—, xyXj^ ^«Xy*ÿ; espadon, poisson-épée, 
poisson-scie. 

jU *xouiJuip‘ y jeu de hasard, avec argent : entraîne souvent l’idée 
de café ou de taverne. 
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jLjU *xoi/^pbd*t}Sy Joueur, joueur effréné. — C^î/jc', p^iSBion du 
jeu. 

j^l 4 *Kûü(axs* ^ dtofFe J pièce d^étolTe ; étoffe ii dessins. V oir 

Us, graphie la plus ordinaire du mot arabe Ui.. Cf. a. d, 

LL^Uji volet. En turc : âile, vantail, etc. 

JjJoJ \ixvdù.ar, lampe à huile ^ veilleuse. — vendeur de 
lampesî celui qui en est chargé; ^cavit^^dipT'^ (d*oii Far. 
sacristain. 

^«KvripS poids de h h ocqnes (en Syrie loo aoo 
ocques). Les poids considérables se pesant généralemenE à 
la balance romaine, le mot naardp^ s’emploie aussi con- 
rammftnt pour désigner cet instrument Kav^a^ijs, 
peseur. 

^J^\ÿ et *jtaêd*r}ii cawasj gardien et homme do livrée des 
consulats^ des ambassades et des grandes administrations, 

(ijty et ijljEj *xa£d}tf^ peuplier. 

*g{iùtvéÿ, grand pot de terre pour les conserves de con¬ 
fitures, de choucroute. Correspondant ar. vuig ; 

[tjji], partie intensive, —, movit xQupoü, complètement 
sec. 

*jïûi7r7sa, agrafe. 


Ndus fieTvûs Ql^ervcT ici nno des mcûnaiquûiicüa de Toiftliographe 
^ficqua moderna : at «oufdpiperche }e^écrivïnt de k mâme mMudère 

pour ce qui reg^de les umEomiei, al eapendant îa gtoupa ht prcuence nc 
düifiH la premier, at nd data k aecond, cearenuémeDt h la règle courcmle de 
iTanarorittaUiOD CDnsonanliqiiiQ. 
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JJ^ xovjStrXr^St fort, vigoureux : se dit de la force muscu¬ 
laire. 

A^y» et ^Jln^yi*xagà (xûSgàfi) et xikgafÀotvt indécl. Grand, 
si grand! énorme; parfois âgé. Ces deux mots sont des 
particules admirnlives plutôt que des adjectifs. Le premier, ' 
qui prend un (i euphonique quand le mot suivant com¬ 
mence par une voyelle, ne s'emploie que très rarement 
seul; il est d’ordinaire précédé do la particule intensive 
: xfil>s xcügàu éivOpouTrovs; grand et bel homme! quel 
bel homme! Le deuxième n'est pus nécessairement précédé 
de xàfs : x^afiàv tfuS) enfant de belle taille! 

fort, bien développé! 

étal du mariage. Le sens de vieillesse n’est 
pas usité parmi les Grecs. Syn. : dvdpcSyvvov (on remar¬ 
quera la prononciation dure du S primitif). 

-yt *x6t8\ bélier. 

^Lyy» *xovTia[v*, tige, trognon do légume (chou, laitue), 
de maïs, etc. 


xciVpTov}>.dt%ov et xovpjaipd^^ov^ se sauver, échapper, 
l'échapper belle. Le deuxième des verbes grecs devrait 
avoir régulièrement le sens actif ou intensif; il ne l'a que 
fort rarement. D’ailleurs, au neutre ou à l’actif, le verbe 
grec y^uTc^ov est plus usité; mais xovprovXd/lov a une 
nuance que ce dernier n'exprime pas : l’échapper belle, 
^ s'esquiver, etc. 


(p-j^) xfijp<7(xf4, conj : comme si! avec une nuancé ironique. 
Synonyme de fxépaayL. Cf. s. v. . . 

xoupibJ/A*, plomb, balle de plomb, et surtout pièces,de 
plomb fixées autour des filets poui* les faire plongèr. 
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peureuï, poltron* tic terme vü souvent ^vec 
bm^tpidv^t : xiûpjiàx bcJ^ipiav^i , Juif peureux» et plus sou¬ 
vent : peureux comme un Juif. Svn. : (povSrjT.^idp^ç. 

Aijj^ x^upKpa* n’aie pas peur. Souvent einpioyiS avec 
fraon âme! mon cher), à !a pïaee dejit^ ipauGôi&t. 

*xovpdito\/i tendre, dresser; alïjclier, étaler, k arborera 
- tel ou tel vêtement; monter une montre, une boi'^oge* Ce 
mot est eiïtrêmement répandu, et rend des nu un ces très 
diverses et très origmsles : xQÛpT^t {Kovpiftre^ tûu ipéèf t% le 
voilà ^]ui a coifîé, a «arbureD sou fez* Kfjupdia-pJvovit 
expeséj étalé devant les passants. 

juj^. Babdier de Meytiasd donne à ce terme )e sens de 
Rtuve, baignoire», et lui assigne comme origine ïarabe 
(angle, coin), d’où Je rapproebemeni avec le grec vulg», 
^yùùpva : auge, cellule dans un bain turc. Cf. aussi 
cuve, auge* 

^ soc, cf, v^- ^ f/au jfoupûu, mouillé (hu¬ 

mide) ou secî? ïiî terra galion préalable que pose celuî qui 
va lancer en i’air une pierre mouillée de salive d’un seul 
côté» pour savoir qui commencera an jeu : manière or¬ 
dinaire parmi les enfants de tirer à la courle^paille. 

xùupù\k*j sorte de lait caillé. 

et xoupou^éï, garde champêtre. 

J vigneau, cf* ot* — *«t3i;£ûuf£, mon cher : mot dW 

usage extfémament: fréquent* 

cf, *^>ï* 

*Kûvixou£^, COUSCOUS ; pâte en petits grains. Se prépare 
ordinairement enpÜau : xouaiïaus ^iXdip*. 



m 
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oîscsu. Cf. 

*xovcrTraxTstis («c), celui qui nourrit, vend et achète 
des oiseaux, spécialement des pigeons domestiques. Mot 
barbare composé de oiseau, et du suffixe persan 3Ç, 
qui joue avec. En effet, outre les ventes et échanges de 
pigeons, ces oiseleurs sont une grande partie de la journée 
occupés à faire voler leurs bandes de pigeons, à les ex¬ 
citer, à essayer d’attirer les pigeons d’autrui, etc. S’écrit 
aussi d’oîi la prononciation grecque. 

*xovsVx‘, ceinture; sous-ventrière pour chevaux, —^rjg 
(pron. ritjs'j fabricant de —. 

Tà *xovpiovfi‘ay les harnais d’un cheval de trait; ainsi 
prononcé sans doute par confusion avec 

;J^yi *xot/TÎ^*^, boîte. Dim. xovrax^. — xoütowo’oü, ta¬ 

batière. 

' xàji et »)yi *xov€iSi seau, en cuir ou en métal. 

ûyü xov(p‘ovg, creux, vide; pourri à l’intérieur. Se dit surtout 
des fruits secs : noix, noisettes, etc; s’applique aussi aux 
personnes douées de peu de vigueur musculaire. 

*xoÿxXa, f., poupée, personne gentille et frêle. 

odeur. — xojxovcxov gu^èX, cela sent bon; quelle 

bonne odeur! Se dit lorsqu’on tlaire une odeur agréable. 
i},yiyi xùyxovXovs et —Xoud’xotiÿ, parfumé, odorant. 

ou ^y^) *xot/xouTSS ooyau; parfois syn. de : rien, 
zéro, bredouille. • 

Q est hors de doute que ce mot ne soit d'origine grecque : xvtic ; il le 
peut toutefois que le cbangeoieut de v en ou soit dû à l'infliàence de le pronon- 
cùiina turque. 


98. 



^24 KOTEMBRE-DÉCEMBRÜ 1931. 

Ww*, s™s ie sû'». dècho. Ilemprquer la cbul^ 

du ^ (j), pour xaxiirit ou plulSt xox6jiis. 

‘«skoIXk;*', manque, pénurie d'argent. - ipou^epi, 
l^rriLle d^tei 

'niiX', brancard d’une voilure (on turc, bras, manche; 
colonne d’armée, aile); palrouillo, ronde. 

X(ï^(Ti')i bmse. 

xouj^axûÿs pilote, guide;airaar^iuanncg minutes: 
peu usité. Pluî employé au stn^ d’étolTc moirée. 

KçüW, oreille : s’cmploio ironlqoemoot à la place de 
aih\y pour une oréille langue et pendante; — ^î, aux 
longues ûreilles. 

xût/XdptapM t Godomite; du persan 

xMi\ facile; c'est facile!, facilement. Contraire dc^y* 
(cL s. 1?.) : Tuii et Tantre s'emploîenl occaglonneU 
lerucnt, surtout sons forme d'exclamation ou d'interro- 
galion, â la place de eJjïovXa, JJ'TKflt/Xa : KiuXdi (xov tûu 
le crois^tu donc facile? 

xJy «ouXtiifit, hutte, cabane. Le mot grec était il a 

été repris au turc sous sa forme barbare 

*)toiJXiTf, anse d'un vase; manche. — Xoûf et Xouÿ'jfOL'ï, à 
anse, à manche. 

^y VjXtoiîaS ûissoUe; bras, 

(0 üxi empruïilaDt des Iflrmcs nui lanjpjûs eMrpp^cnnes. iü Tun;* ont une 
tendance marquée : à assdouler entre atlea Ifts tayf^es diETérciUes^ a" * cLomr 
de préférence le son au à in place da u, o, an niiiprî choléra 

TEDU Ktrtjloura ; «îcAuSi), Kouleübft ; KüTÉï ( au MOî^ïi î ) Kcmtfiù. . - 
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gardien de douane, de régie; gendarme posté 
sur les routes. 

xouX(X)avd{iout se servir deqq. ch., employer. — Kov- 
Xdvdio'fiay usage. 

xouXXouV, corps de garde, corps de police (comme 
Jy»^, en tant que nom de lieu); parfois servitude, 
travaux forcés. 

«lyt xovXèsy *tour, citadelle. T'avg^v xovXetrly tour d*incendie. 
Beaucoup de localités portent cet appellatif : les 

Sept-Tours; ville forte, entre Andrinople et 

Constantinople.. Autre sens dérivé du précédent, mais 
que nous n'avons pas rencontré dans les dictionnaires : 
plissé (dans un vôtcment), maille (dans un travail fait au 
crochet). Ces significations doivent se ratlachcr au sens 
de créneau dérivé très naturel des mots «tour, cb|ltcauv. 
Racine : üjtXS. M. Triandaphyllidis, Die Lehnwôrter. . ., 
p. 8 , considère le changement de qal'a en xovXdsy yovXals 
,comme presque inadmissible; à la page i48 cependant, 
il tempère son premier jugement, et avec raison. 

xovXsXi^Sj flanqué détours, surmonté de créneaux; 
orné de plis ou de plissés. 

et ou cf. 

xCi/^ov')fji/7*s et xovfjiha^rjs J membre d’un comité 
(secret). Le mot a eu ses vicissitudes depuis une qua¬ 
rantaine d’années. Avant la guerre d’indépendance de la 
Bulgarie (1 876-1 fl'yy), le xov(xi't*s était uu membre d’un 
comité bulgare de la ligue pour l’indépendance; sous 
Abd-ul-HamiJ, le moi xouieS^^fiha^s désigna un membre 
des comités Jeunes-Turcs ou Jeunes-Arméniens. ' 
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’KWL't/K'i palois du gouvernement, hùtel tîe ville (le 
îtséraiiw dos pays de langue arabe) fd* grande cl belle 
maison de rie Le musulman. 

Hovvdü^p* el surtout Kowdiïôp^a ^ terme g(^néric|ne pour 
soulier : peu usité, ^KouprfovpD^îîFs cl — as, cor¬ 

donnier. 

ifoJsînagei bon vois! un go. 

A-jyt *^otïfia (j/c) t gésier J et par eïtension pomme d’Adam 
proéminente. GoT^iahjü^ personne ebei qui la pommo 
dMdam est très apparente. 

^l^ÿ \ûüvéu{y)ovf aor. Ké/n-^^ Sa mettre, se poser (oiseau). 
Le verbe grec malgré son apparence heiiémquoj 

n’est autre que ce verbe turc, qui a donné le mot 
cf. iuprit. 

(ou îjjtîïlajjÿj) poursuivre j pourchasser. 

Parfois le naënio mot a le sens du terme grec vulgaire 
wi'ÉkXqï (en roumél. xouËavê'j, poHcrj IransportePs et 
alors l’addition de la désinence ac^^'^ûo ajoute l’idée, de 
peine ^ d efforts répétés. 

Jjjiyy *Hûij[pûUK?,ûijÿ, qui n une queue. 

Jtooy'oyfj^jîf, orfèvre, joaillier. IVom de famille en 
Aouméiie comme en Syrie. 

, mouloü. — Kouy^oùif ^rî, viande de mouton. 

i^là^ x^*dpéT*, extérieur, pliysionomie ; état, surtout lamen¬ 
table, de saleté* de maladie- Dans ce sens. syn. de 

(j^). 


En Turquie d’Europa Ift iêtsü mdiqae plutil le palflis du wniy&ab]. 
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xÿ‘a(jiér‘y tumulte, vacûi*me, cris. Sens premier : résur¬ 
rection, jugement dernier; ar. iULï, üJiUaJl. Ex¬ 
pression un peu dclournoc de son sens primitif : , 

xifafièr xomrov, il a éclaté en cris, sanglots; en turc, un 
grand malheur est arrivé. 

[<^], partie, intensive, x^v xypfxylyy très rouge, 

rouge vif, ou complètement rouge. 

ooJ xijT^y petite quantité, rareté, pénurie, disette. 

(jLîui), xyT\ÿ6*xovsy en petite quantité, chose dont 
on ne peut user qu’avec parcimonie. 
xi/rX^x^y comme xtjr*. 

substance élastique qu’on mâche avec le mastic et 
qui permet d’en former sur les lèvres des bulles qu’on fait 
éclater avec bruit. Sens primitif du mot turc : grincement, 
avec grincement; froufrou causé par le froissement d’une 
étoffe empesée, etc. La première acception signalée plus 
haut est courante parmi les Turcs aussi, quoique les dic¬ 
tionnaires n’en disent rien. Parfois ce mot se dit d’une 
personne raide et dure. 

^ ruade; sens premier : partie arrière de quelque 

chose, bête, navire. ’ . * . 

xjjp^y champs, campagne; *</]où >cyp*y au vert. 

cf. . , . . .. 

ou xysXisy *serre et caserne. 

^xyidilov, hacher (de la viande, exclusivement). ‘. 

*xyt(xSsy hachis. }Lÿi\iaX^B'xous ou —fait avec du 
hachis ou farci de —• 


I 
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x'aT/Vï OU «er/TT^î, secfÉ^taire, <5crivain ; quand il s'agit 
d’an lurc; pour les ou 1res : bas 

xsrTiTT'^t secrétaire en chef, 

jli *Wp'* profit, gain. 

)ffp;^Œu^ 011 — vas, maison de proslitolion. En arabe 
vulgn pl. a le premier sens donné par les 

dictionnaires au mol turc ; atelieri fabrique. Je n'ai pas 
souvenance que les Grecs aient adopté celle signiûcatioji^ 
Pour fabrique, ib disent tout simplement : 

jjjK égout, lieu ou Irou d'écoulement des eaui 

sales. 

ikjjS~*K'it<Tèç ou K£o-^, coupe, bol, écuelle» Mot pet^son; cb 
forabe 

*xéixif eidamalion de regret, de soubait non réalisé, 
équivalente à eMt (inconnu du vulgaire); elle concerne 
surtout un fait passé. 

*'gu^àSotS^^s ou gu^ii^vpntst infidèle, ebien de cbrélien. Cb 

tjL5 *'xsbdir^, rôti, gigot. 

jtJÈap^ÿM', fierté, orgueil; noblesse. 

■,à^y:S'ga£bepdi% 3 uf mourir (comme nn ebien, un. animal); ne 
s’emploie que comme insulte, ou en signe de souverain 
mépris : équivalent de ci crever». 

xihpir* f aïlumelte. Syn* t (peSui^oüpûu et OTrip^ou. 
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comme, à iiostar. Celle particule est presque en¬ 
clitique; elle est revenue plus d’uno fois au cours de cette 
étude. Syn. : Vdi; (cJo-dv). 

»jt^ xeiroLlks^ vil, sans honneur; avare. 

KeTra^fiX/x*, nom de qualité du précédent. 

ii^^*xenTsèsj écumoire; grande cuiller en cuivre ou en bois. 

viU*S^ xenévg***f devanture de boutique, panneaux en bois 
constituant une fermeture; trappe. 

xtranTsijs, libraire, spécialement turc. 

JuS" xerAf'f lin. Syn. : Xivov, n. —» xsrèv 

Tù>ù}(ÀOv, graine de lin : aussi usité que Xivatpéa-Trovpov. Cf. 

l*x«sv^ et xej^ay'iïs, mot dont le peuple use-parfois dans le 
sens générique de gros personnage, notable, un peu 
comme rseXeb^g et ricophagrjsy sens exact : hôte, inten¬ 
dant. 

jL^yCÎ.^\y. 

étoffe de laine grossière, non frappée. 

chèvre, — » xersï bojïvov^ovy caroube (corne de 

chèvre). Le mot vulgaire pour chèvre : xariïx' et xotTsixa, 
vient probablement du turc. —, xtrsi /xcfteo-i, sorte 

de raisin à grains allongés; m. à m. mamelle de chèvre. 

4^05”guid), particule d’exclamation, pour la menace, le re¬ 
proche, la joie, l’admiration, sans aucune allusion au 
sens primitif qui n’est rien moins qu’bonorablc. Ê ffutdï; 
oh! ah! (que c’était bien, que c’est beau!) 

. a-atvà (aevî) guidï'-; ah! petit coquin, si je 

t’attrape! attends un peu! 
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yS'xipâsj loyer* Syn. lûucr* 

bl^îtefjotraf, caneiUfii, coquin, KffpstTaXÿK^, canaillerîe, lûal- 
honfiéteté. Le sens primitif est le mêoie que celui de 
gUidï. 

(p*>j^*JtËp7T£ifep‘, tenailles. De Tar, yk4^. 

*xspTrhifi brique non cuite, 
di^ *HfpT/î£‘, entaillei rugosité, échancrure* 

Ai , cf. . 

yijd *gu^fdxv^, gû'i'fffi charnue, double et triple menton j 
cf* 


ï hois de construction ; matériaux. Ar. vulg, 
JUÛLj^, niiirchandise : bov U nous faut 

de la bonne marchandise. — Kf|ïfcr 7 £^;^ï, marchand de 
bois de construction. 


*xÉpxEu^'', milau noir. 

xËpÉjtüTïJTï* fabricant ou débitant de tuiles : la pre^ 
miére partie du mot est d^origiue grecque Kfpctp/^f, mais 
elle est employée sous sa forme turque* 

jkj^ y I. 

,_wj^et corde de hoyau. 

libéral; — aXXà(x) «spV x‘ap)pi, formule de sou¬ 
hait très répandue dans tout l'Orient. 

fijrjjS 'et *xoiJir7rovSf résidu de la mouture du séBame, 

donné en nourri turc aux bestiaux. Cf. s, tf. et Ui- 

ELosicui} Dk türkisch. Ekm. . II, p. 11, J. 


i 
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*xsa0av8g/fs^ vendeur de châlnignes. Le mot chdlaigne 
a conservé sa. forme grecque xdalavm. 

jétSx&trép^, doloire, bachette, instrument de menuiserie : asse2 
peu employé. Syn. «xiWp*. 

xzixiv*s ou — xoKs, tranchant, aigu, âpre, prompt à 
s’irriter; xesxtvXlx*^ âpreté, violence. 

, coupeur; ■—(jL? yàv xsas^^s, filou (voleur de bourse). 

plat de froment bouilli avec de petits morceaux 
de viande- Cf. l’ar. 

coriandre; graines de—. On les roule dans du 

sucre. 

*xi(^e)€gu{p^ ou écumoire. Mot persan usité 

aussi en ar. vulg. oii il se prononce kafkîr. 

Jü^xfi^AV, garant, caution. 

rose; gà\ ya’ 5 , essence de rose; —gàX <tov~ 
y‘ov et emu, eau de rose. Cf. pU». 

et jAJiS" VeXav/p', acheté d’occasion, à bon marché; 
—grii, celui qui pratique ce trafic. 

et ^ 54 ^ *xiXéç)^^ office, cellier. Le mot turc a été pris au grec 
médiéval xeXXoptov. .4r. vulg. KjX^pgd^, cellerier. 

Ar. vulg. 

venir; — t^yiS^S^gut^ir gueXfiéx‘, aller et retour. 

tJS~xeXXèsy tête de fromage, pain de suci*c. On dit aussi cou¬ 
ramment iva xtÇxùJ (xel^jA*). 

j4X4X5"x<X<TX/i9*xooj, fermant à clef. 

(eiS NiX/fz*, tapis ras. 
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itide, râaCE, mors. 

AilC xs^i^vkt violon : eiuptoyé irom<]uement, par iiUusiûn à 
l’instrument des chnnleurs ombuLûnls tnres. Le mot 
signifie primiLivemout archet; xe^iave^f^^ç^ violoiieuï* ra- 
clûur; violoniste turc. 

archol^*, arceau, arc-boutant, mur de sûulÈnement; 
ceinture où les paysans serrent leur argent : or. volg, ka- 
mar. On dît TpaJfv ou pi^rov eva— ; je jette (tire) un ar¬ 
ceau. jteuepXijî, ([iii a des arches. Les enfants cm- 
ploient ûQ^si le mot xsptép^ dans celte lang^ue spéciale que 
j’appellmis volontlei'S ala langue du corf-volantif : T ficelle 
à reitr(fmLlé de laquelle est aLtachfSe une pierre et au 
moyen de laquelle on cherche à accrocher le fil du cerf- 
volant rival : cf. yL®; pièce de carton ou de papier troué, 
que l’on fait glisser le long de la ficelle d’un cerf-volant, 
pour SC renseigner sur la force du venL 

ot douane. Le mol grec jcoüpiépx* (du 

latin conmîemW) a fait retour sous sa forme turque ; mais 
il est usité aussi tel quel. — GuSitfipiiKT&tU? douanier, 

, charbonnier. Syn, xap^auviép’s. 

et jt'cïifiupXTÎx^, dépôt de eborbon, Syn, Mnpêsu- 

noip'h. 

et x/filijts cumin, 
guËMrîAiV, jeunesso. 

, $üi-mâme; Ai — — xCïr^îi xeudivèt tout seul, à part lui, 

et iJîjuÆ' x&itî<pès, lieuï d^aisaoces : employé plutôt par 
ironie, KsvifTSi]ff vidangeur, balayeur de—, 

W d^uïi pûüt Ë/e dit probflWflmciit ÉTaprimt^ aa naèins ra¬ 

dical. 
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s*^^gu‘euhéK*i venfre, panse : s’emploie dans le même cas que 
j^j^en ar. viilg. Cœur d’un fruit, d’un légume (chou, lai¬ 
tue). Syn. 

J.^^x‘eu 7 r/x*, chien ! employé comme insulte; devient souvent 
alors un seul mot avec >^ 3 !, fils : , 

coquin, canaille; très souvent on ajoute encore x^eunéxf : 
chien, liJs de chien I Ar. 

^^XJ: —, *— , tumeur sous l’aisselle, bubon. 

[v=»^, imite le bruit d’un coup. Cf. «ob. 

imite le bruit d’un coup S’emploie avec ' 

wîb^x^euTdxS bastonnade, coups, rossée; donner et recevoir 
des coups : Sivov, TpeSyou —. 

Jy^*xuTiix‘, tronc d’arbre, bûche; cep, branche rabougrie 
et desséchée. 

violence, difficulté, ib— *gU7Î èeXâ(p), enfin! à la fin 
des fins! m. à m. avec grande difficulté. 

^^*gu'eûri‘i grand chariot, h bords très relevés et évasés, pour 
le transport de la paille; sert aussi pour les déménage¬ 
ments. Sens premier du mot : déménagement, migration; 
acception inusitée en grec. 

M , aveugle; Jl^—x'wp-T&wrdXV, borgne et bot. Se dit par¬ 
fois, même quand le personnage bot n’est pas précisé¬ 
ment borgne; employé quelquefois comme insulte, quand 
quelqu’un' vous a coudoyé violemment, marché sur les 

et — i$*xovSt charnu, frais et tendre. Se dit 
spécialement des légumes comme le chou, la laitue, etc., 
qui ont un gufeuhix*. Cf. 
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et frais et croquant (gfileau, pilé). 

tJjj^xwpx^ fourrnre, hotît fourré. S*emploîe quelquefois à ia 
place de yuuW. Km^k^ï, tailleur pour fourrures : plus 
employé qua joympdk* KîipxXwï et homme 

enveloppé d*une pelisse; (hahilj fourré* 

, topage^ vaearma. Cf* S’emploie aussi tout seul 

dans le même sens. 

et aJj5^ d. aU^ 

[Æjyfjj relativement a. Usité dans répression ; ajj5^Krûip(i 
quant à cela ; plus usité encore dans l^T 
-Jva gvtcu^è hiTi^k y'iÜK, pas de dcute à cela. Par¬ 
fois cette pallie U le signifie tt conformément à», sens qni 
lui est ordinaire en turc. 

1>^]. œil. Usité en grec dans plusieurs expressions : 

polichinelle, comédien; la. à m. personne 
aux yeux, ouï sourcils noirs; icspiïgueiilH>L\ tour de poli¬ 
chinelle, farce, grimace* 

[<y^], beau. J. — si beau, si superhe! Exclamation 

souvent employée pour eiprimer le regret, radmiration; 
guiiXïpi iffalixdp^t 'sréOav* —‘ un si beau jeune 
homnae* comment a-t-il pu mourir! gu^^Xlfi hrh* ajî 
KkaCrri, ii a une si belle maison, et il s^en plefnt! 

Kj^ bav^ard, jaseur, radoteur* ^ bavardage, 

sottes paroles. 

^K'etfixTix’, entraves de monture; croc-en-jambe. Cette 
dernière acception n^est pas mentionnée dans les dittion.- 
naires. 
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bourrade, coups donnés avec un gros bâton; 
m. àm. tison, barre de fer, pic. 

K»é^*x*euerèsy imberbe, ou à poils très clairsemés. 

, kiosque, pavillon. 

x‘euièç , angle, coin ; —, cf. . 

KeuseX>)$ et — rj&’xovsy angulaire; ayant des recoins. 

iüa^*x‘eu(prèsy boulettes de hachis cuites à la poêle, raCois 
(blLï); ou sur le gril (axa^pa) : dans ce cas elles prennent 
le nom de ruxupvx x‘eu(pTsal (boulettes à la salive), al¬ 
lusion au coup de main pour leur donner leur forme 
oblongue. 

*x*eûx‘, petits tas de noix ou noisettes — généralement 
quatre — servant à des jeux d’enfants. Cette acception 
n’est pas signalée dans les dictionnaires, qui ont, par 
contre : racine, fondement; cheville de xiolon. 

*gu^h$\ Casserole en terre cuite; nom d’un plat de 
• viande, généralement agneau ou mouton, qu’on y fait 
cuire. 


:>^5^ et *xuxûprr* , soufre. 

I*5^guupt», vase de cuivre, bouilloire; aiguière de barbier. 

^\jS^*xovxovvdip^y pomme de pin et surtout graine de pin. Le 
mot turc signifie sapin. • 


y marais, étang. 

^jJ^xwXdtlp, bruit tumultueux, chute, roulement. S’emploie 
seul, répété, ou après«raXdÿp. 

jJd^*guXXis, boulet de canon. Les deux X sont parfaitement 
détachés dans le mot grec. 


NOVEMBHE-DÉCEaiBEE iflH. 
cf- 

et ^xûupuîis' t poulailler. 

argent. gitiàis-gtt^pddv*^ menton (m. à nt, 

gûSLcr) J argent ; nom d nue famille grccf|ue de Thrace, 

^ jour* — guvdûi,, nuit et jour : employé 

parlais a ia place de 'fi^pa uiÎ^tæ. 

solaire d‘une journée. 

village, hameau. Ce mût revient constamment dans 
îa La P O nom astique de la Rooméüei comme d^ailleurs de 
tous les paya de langue turque. Les Grecs, louLcfois, 
remploient rarement seul, comme nom commun.; ils lui 
préfèrent alors le mot ^ovp*h (dim. dex^pï)^^^' 

villageois, campagnard. On lui préfère 

XOyp'ûtT's. 

Gy^etj.Gj^xfxp‘^'pi ambre jaune, succin. Les Arabes ont 
fait de ce mot le synonyme d'électricité (effet pour la 
cause] ; le vulgaire prononce en passant très légè¬ 

rement sur le .J* 

L^, cf. 

i cf. 

« 

Quancl, le wîüinag^i d'une viICq, sa tneuVf üu village, teru? eiA' 
piojé pour dire : à k vUk, en Tilia^ OSL là mot Kii<np<tv\ xsarpo-j (flaJ- 

irtüti). Colû sVïpltqtM, ëoîL |fâME qu’wi géni™! touteà ces grandes dlleH 
coiiscrt^ent encore leurs tbrÜIIcatians du majen âge. ti mènve de l'époque 
romAtne. (la tAur d'incendio, à Audrineple, a été eonsfrLiilË sur une miigid- 
fique teur romaine s'ilevatit ad cfeur mâme de ]a dl^), scil aussi parce que le 
terme ’crAv «nd^i prêterait à une grosse dquL’voquA, a/aut fiid par ne d^gner 
que la capîLale. . r ' . 
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aclioa d’aller, départ (fuite);allure, démàrche. 
cf. di^5. 

5^-*,péri', chaux. - «dr, marchand de chaux, ouvrier oui 
la prépare. ‘ » 

cf.^à. 

^•xsaii m., hourse nom donné autrefois i une grosse 
somme déterminée d’argent ou d’or. La première èalait 
généralement 5oo piastres, et la deuxième ,0,000 ief 
toutefois Babbis, », Marme, II, 688 , pour les variétés ei 
les fluctuations, selon les temps et les lieux). Le sens pre¬ 
mier du mol désigne le contenant, sachet, bourse. Cf. l’ar. 

U-Ç^, sac,etlesjT. Le mot est persan, d’après les 

’ meilleurs auteurs. ^ ■ 

bonne humeur, bonne santé, bonne disposition; 
joie, gaîté. S’emploie souvent au pluriel dans léè deux 
sens : urÆf Wiv (tr„ya/vo:^v) rà «'(?■.; comment cela va- 

t-y Hpro» (««ou.) Ti T-, le voilà on belle humeur. 

... 

et cf. etc. : * 

fpe^], qui? Éventuellement employé à la place de W»*ir:y _ 
éi, àoû x)p, qui est-ce? Cf. il. 

bottines légères ' de maroquin' à seraèlles 
plates, sur lesquelles on porte de gros souliers. Très en • 
usage parmi les personnes aisées turques, arméniennes, 
grecques ou juives, vivant encore à'l’orientale. C’est en 
après avoir déposé ses babouches (resp. ses sou- 

xnii. 


tBWISIIcasa tAYSMAtu, 
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Iief5)à la parte » que le bourgeaia entre cliea lui, ou ckca 
les autres, mante sur ses so{a 5 où il se f.foiso les jambes^ 
pénèEi’e dans ks masqvnSes dont il peut alors impotiément 
fouler les noUes et les tapis, enfija s'installe pour lajourrn^e 
sur son siXré (petit matclus), s’^il est marchand ou chan¬ 
geur, etc. 

t|if soupe très (tpaisse üu riï et au beurre; tout ce qui 

eu a Tapparence ou la consistance; cataplasme. 

*)i.afrtSép7f^ mot invariable ; de coukur lapis-lazulij bleu 
foncé. S'emploie surtout en rnatièra d’étofle. C'est le mot 
devenu en arabe 

XatrTix*, ^caoutchouc ou, eu général, galoches, 

Xéi^^ cadavre en putréfaction, obnragne. Le mot est 
persan; les Grecs en ont adopté la prononciation turque» 

AffX^ï, *cotpïelicot ; tulipe. 

Xût^ûijp^ sorte de châle d’Inde (Lahore)» 
üf^LJ *Xthadès, veston ouatjé : partie du vfiteniont à l’orieutflle. 

“XsâXEiC pi- Xfâ?.eÈo£rdfltj pl. pois chiches (persan 
betterave cuite)» marchand de — » 

ipAi rX^xaüv, savoureux t agréable au goùL 

^ *fosse dkisances, égout» — gijf, vidongenr, 

*jü Xùtx^jLÔLit bouchée; id. en langage culinaire : *hûuleEtes de 
pâte soufEléc; ouïes prend souvent avec du cf. 

le ttlüutomujf, cf. t^lj» —matcband 
de — » , . ,'..., 
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iSl:*'kcxès, loche, surtout sur un habit. —XifO^xovs, tach^, 
. souilld. Asx'ût^y, macufer, tacher quelque chose.' 

[o^], chose arrondie et prête à être avalée; bouchée;"bruit de 
quelque chose qu’on avale. —yéUh., cf. ». 

Xcü-TT aun trait, en une bouchée, 
une aspiration. AcoTrotpdiXov^ avaler d’un trait, tout rond 
et avec bruit. 

Xû>6out^, bâton gros et court ; ne s’emploie que dans le 
sens de battre, rosser quelqu’un, comme *ib^, 

Y aurait-il quelque affinité avec l’arabe vulgaire ejj-ü 
bulon, massue? 

Xov&lpa, frottement des bottines pour les faire luire. Le 
mot est italien, mais il a pu être emprunté d’abord par 
• • les Turcs. Aoua -1 pagres j cireur de souliers; syn. boiy^agtjs. 

*XüXis,foyer de pipe, de narguilé. 

[aJ] X^x» invariable signifiant en turc Pologne. Il n’est 
' employé par les Grecs et autres Rouméliotes qu’en an¬ 
nexion avec le mot (Juif, cf. s. ».),'dan s Ter- 

pression injurieuse *Xèx rSi(pov(lov, Juif de 

Pologne (poûr dire sale et sordide). Beaucoup ignorent 
certainement le sens exact du premier composant, le con¬ 
fondant peut-être avec le mot X^i*, cf. supra xiil. Le Juif 
de Pologne passerait donc pour, le plus n^alpropre, des 
Juifs, ou plutôt pour le type de la malpropreté, car cette 
insulte s’adresse parfois à quelqu’un de très sale, même 
non Juif. L’air si drôle des Juifs .polonais, avec leurs 
longues boucles pendantes des deux côtés du front, leurs 
barbes et leurs habits souvent crasseux, ainsi que la mal¬ 
propreté habituelle de certains quartiers juifs, expliquent 
suffisamment les deux termes de cette appellation devenue 
. proverbiale en Turquie» . 

a9* 
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jüLJ *\iK<Li fiiosellej jonc; «corce d*un raiweau, d"une hrandhe 
encore verte. Sert de iien en jardinage, ou de suspenaicin 
pour poisons frais ou salés, otc. Le mot a l'ollure plutôt 
grecque; je ne Tal cependant trouvé dans auctm des dic^ 
tiûûiiaires grecs a ma disposition. 

et JJuÛ cigogne; personne auï grandes jambes 

maigres; dans ce dernier cas» on dit plus volontiers 

yL^ AffmV, port J baie. La racine grecque hfi^v paraît hors 
de conteste. 

citron. A.fpûmTagDs, Vendeur de limonade. 

r 

fiKpflugDf, menuisier. — métier de — . Mot vé¬ 
nitien : tmrangone. 

JjjU n., laitue. Le pL puzpoéX^a est très souvent em- 

plcj'é comme exclamation au sens de ;as9e3de balivernes, 
de sornettes! Sjn. pour cette dernière expression : 'crpaVa 
piyav^ porreaux avec de Toirigan. Origine : du grec 
mod. {i^to^Aiov {BinEuen ae MEïHinE, s. o. Jjyl^)î maiS' 
TEiAifDAPiiYt,LiDis, Bis Lsloiwürter ., 11 ^ : amarvln, 

{iapy*o)i.*â, ruse, fourberie; sournoiserie. 

*fiacr&[îp<, tu P U (surtout long); tuyau de pipe. Origine 
douteuse, 

L« fiSaXXûiy ob! abl tiens 1 bravo! 

*fmsfiouà, pincettes. Orjg., J. ia., igoS, il, 
p. 355. 

iüjjLi fiaoûMffl, mahone. IVous le citons ici pour mémoire, 
sans prétendre nullement trancher Ih question d^origine 


EMPRUNTS TURCS DANS LE GREC DE ROüMÉLIE. Aài 

et de'priorité) pour les diverses langues où ce mot est en 
usage. 

*{xa<pts‘f pl. —«*«, Pet-de-nonne : pâle boui’souflée et 
très légère; de l’arabe vulgaire (is^ A-ÿJ L*) rien 

dedans, il ny a ntn; ou avec Samy : il n’y en a pas, il n*en 
reste plus. 

JL* fxaX‘, le bien, l’avoir de quelqu’un; sa chose : employé 
sporadiquement et toujours au singulier. . . 

JI.XjL* *ii(xvdak‘ et fidvdaXou, n. — Petit loquet ou fermoir, gé¬ 
néralement en bois. Td advda'ka. xl rd {idvdaka, les effets 
de quelqu’un, ses vêtements, ses boutons : pour dire â 
quelqu’un : faites attention à vos effets, ramassez vos 
hardes et vos nippes; ou bien : soyez un peu plus propre 
de votre personne. 

sJüL* *(iavdôis^ bufBe. Employé aussi au figuré pour désigner 
une personne grande et grosse, ou à démarche lourde et 
indolente : Vd (lavdisj comme un buffle. Usité parfois au 
f. (XAvdàlStvaL. 

^IkiL* et*fwtvTdp‘, champignon. 

JIjüL*, cf. JüLl*. 

(jutvgÿp^, ancienne petite monnaie de cuivre; devenu syn. 
d’obole, rouge liard. Ailleurs qu’en Thrace, ce mot est 
usité au f. — pa. . 

üüüL* (xavgoti^ist ^téle dure, stupide; étourdi : très usité. 
jU *fiavès, Cf. yL*l. 
cf. b^L*. 

(^^L* f,, ‘d, n. î, bleu. Les Rouméliotes n’ont pas d’autre 

mot pour désigner cette couleur; il faut avouer qu’ailleurs 
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cin n’est guère plus heuneuïj p. ci. à Smyme ou à Chypre 
ou Ton emploie le mot eu le prononçant à IW- 

ÿaise : 3)luft, .^2 too , au bleu ; terme de lessive, extlu- 
sivemêut. 

tjUrfiU fpÆÏTcni', feu de Bengale, tout feu ou *JcIat rappelant 
CO derriïer4 Le sens premier de clair de lune na pas cours 
chez les Grecs. 

et quelquefois ^Aaü^a'xoyf, agréable au 
goût, digestif; sons primitif : aigrelet. Il paraîtrait donc 
que pour les 7'iircs comme pour les Syriens, les choses 
■ aigrieItos ou aigres-douces détiennent le record de la sa^ 
veur. 

\îL< *p* 7 'A, levain, ferment. Parfois Ton emploie le mot 

j(^afÀOv^,cî. s. V. 

Jjyiw^ioL* et — GU hémorroïdes. 

fMTsrapiÇ^i^ gouverneur d"un département : mutes- 
sarrif* — Département : mutessarrifat» ■ 

pcîVaADt ou fïia’fiAft, par üïcmpie : peu usité, 

jL^ pa^dp’ii Hongrois. Syn. : OCpgupé^ovf. 

jjJGsi , réunion, assemblée; séance. Employé parfois 
- ironiquement. 

médjidié : monnaie d’argent équivalant k 
environ 4 fr. a o, mais do cours très variable selon leg di- 
vei’scs localités, ^ 

payjiapaî et parfois 1 rdoucboir de coulenr 

servant surtout à la coiflure des femmes. , 

trihnnaiï siège des tiihüiiatiï : plus usité que 
StKcdjïip*Ùi^ ■ . 
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*fxa)(aXôis, quartier, surtout excentrique, sale. 

(juz?((^)<xovst inv., expressément; exprès, àde^in : Té- 
xafjut fiax(Tovs (ou vice versa ), je l’ai fait exprès. Rarement : 
d 7 r 6 a 1 a , terme usité ailleurs, mais guère plus hellénique : 
ital. a posta, exprès. . . 

*txayjxovp*s et /üaxfioép’xoyÿ, qui a les yeux gros et la tête 
lourde après le sommeil (exactement : qui a le sommeil de 
l’ivresse). Ma;i^oupAoyx', état de celui qui a—. Racine 
arabe le vin. 

*fudt\Xi, poulain, et par extension cheval de petite 
taille. L’origine de ce mot est des plus curieuses : il ne 
signifie pas autre chose que l’île de Mételin (mot prononcé 
à la turque); puis secondairement, une sorte de poney 
originaire de cette île. Le mot a fait ensuite son chemin, 
et est devenu synonyme de poulain. Ce n’est que par un 
R processus» régressif qu’il signifie parfois : cheval de 
petite taille. 

’^pu(oy)d/p’$, mudir : gouverneur de canton ou directeur 
d’une administration, par exemple de la régie. MudipX/x', 
canton ou résidence d’un gouverneur. 

*pepo6eS hypocondrie; inquiétude et souci au sujet de 
quelque chose; goût exagéré, passion ardente. M/pox' 
tÔ;(,oü, rixa/ixa, j’y pense jour et nuit, cela me tient au 
cœur, je ne puis en détacher ma pensée; (li^v xa{jL(vp)s 
(jLspolx‘ is<d, allons ! pas d’inquiétude, pas de* regrets 
inutiles, etc., ne vous en faîtes pas une montagne. 
MfpoxAÿf, porté aux soucis exagérés, au sp/een;' mettant 
de la passion dans tout ce qu’il fait. 

(ispcLfxh*, *réparation d’une bâtisse ; raccommodage. Mot 
arabe 
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*fiûvpn.bSst consiïrve de coing (ar, vulg. dV^Li^es. 

K fruits* 

corail : employé surtout pour désigner uue vive 
coloration roogc. 

Li^ fiépyjidfixrt soyez ie bienvenu : parfois usité entre fami¬ 
liers. 

jjîÿ^ /iOL/wd^o^î et fiouvddp^xi^vç^ sale, malpropre ; se 

dit surtout des eufants. La prononciation indiquée est com¬ 
mune mâme clieï les Turcs. Comunc origine, TfliAifDàPHVL- 
,.■ • LiûiSiop*/aîÉd.j P* 3o* propose dubitativement, pour l’équi¬ 
valent médiéval ^aoyiapirï, rîtalien Tîicrtîa. 

pL£pxis‘t centre administratif d’une ville ou d'une région; 
souvent synonyme de KwraV, sérail* 

pjspfispUa’, vestibule ou cour pavée de marbre. 

sureau. Miiêîp'dj Tarbre* 

i[y*fis|=.V,et>caü, enchères; cf.^t^ . Les crieurs publics em¬ 
ploient généralement les deujc mots accolés : fis- 

• ■ {hi»), 

pe^ap^ï J fossoyeur* cimetière : par¬ 

fois employé pour les cimetières arméniens ou turcs* 

ptîf^sé/p^fi, mouteur, farceur, et surtout petit méchant, 
coquin : se dit surtout d'enfanta qui trompent, jouent des 
tours, agacent les autres* , nom do qualité du 

précédent* Arabe : faussaire. 

bors-d’œuvre; ar. vulg. sjLt* Ms^sX/k', id* 

bonne nouvelle. Mot persan. 

J présent donné à celui qui annonce uœ 

bonne nouvelle. 
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jûLééjt *(Mova-<x(pip*s, hôte, voyageur hospitalisé, personne invitée 
h dîner. Le sens premier de voyageur a été très restreint, 
comme on le voit. Mowo-aip/pXix', nom d’action du précé¬ 
dent. 

pu</ltidp*$, adjoint d’un gouverneur général de pro- 
' vince; conseiller, sous-secrétaire. Mu(r 7 giapXÿx‘, nom de 
dignité du précédent. 

*pLacTKOLpêis^ malhonnête; bouiïon : très usité au masculin. 
*Ma<rxapjtXÿx*, malhonnêteté; hoûifonnerie, chose ridicule 
et humiliante. Le mot est aussi très usité en arabe 

vulgaire, où il désigne plutôt une chose malhonnête ou 
drôle, une mauvaise farce. Pour l’étymologie, on songe tout 
naturellement aux mots masque, mascarade (ital. mai- 
chera, mmcherata)^ mais il faut, sans doute, remonter au 
radical arabea. tourner en ridicule, d’où risée,’ 

mcMjuerie, objet de risée, ridicule. Cf. Lammbns, 

Remarques sur les mois fronçai dérivés de t Arabe, p. 169- 
160. . - . 1 , • . 

^ , cf. . . 

Uu*.« *(xov<T(xxâs, courgettes ou aubergines cuites par couches 
avec du hachis. 

ytMu* M&M7x<i^s, russe. Quelquefois employé au lieu de Poü- 
aovs 

— fjLcocrxb<p Tfitwpayÿ, sorte de pierre jaune et 
friable servant à faire luire les métaux. 

(itaxip^s et — ip*xovf, pauvre, misérable; mesquin. Mzdr- 
xivX/x», pauvreté, etc. 

W Noua laitsona’l’«cc«nt circonRëxe pour rappeler que la diphtoo^e dëai- 

uentielle ov(<} n'est que le son o(s) altéré. 
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musulman. Mu^XnfÀfnfXÿx^^ islamisme, 

luabomËtisble. 

*p((ïo’[7]paîr&, coupe à boire, en fer ou en cuîvre- ordi¬ 
nairement suspendue par une chaînelte aux sebü ou fon¬ 
taines publiques. On remarquera la profonde divergence 
entre la prononciation el rorlhogrophe classique; c’est 
comme un nouveau mot que le peuple a forgé, car les 
Turcs le prononceut comme les Grecs. 

3 toile cirée ou couverte de caoutchouc; pale^ 
tôt en caoutcliouc; sparadrap, 

jitsjiif, chêne hdaavûuj; bûche, au propre et 
au liguré, i. e. personne stupide, iniatelligente, syu- de 
xinuxL 

fjtttsYp^s, maréchal, commandant d*un corps d’armée* 

Egypte. (îliXjij", (Uicr/p«, trognon de maïs, plant de 
maïs, maïs* 

dépenses* 

ptÿcrypXÿsj égyptien, cairote; fiiff/pxûüï, id., 
mais s'emploie seul ou avec le mol pour désigner 

une espèce de pigeons domestiques à bec très court* Ces 
pigeons, exlpêmement communs en Syrie, sont d'une 
grande rareté en Turquie d’Europe. 

fjLo^rXadT't aDaïi'e, grosse affaire, merveille* Employé 
simtout dans ce dernier sans et Ironiquement : W, 
a-r' quoi? lu croîs avoir fait merveîlleî 

LiJIajù fjiûÔTXax[a ], absolument pas. 

' Cett& cDfUtiquc ji'ësI au.lv^ gLie 1s pïrrUi?''Ulë idiârrogative tiurcfue ur 

(H LiH0ge p&PDfii les Rouiuélîoten; tf. t. v., in/rn. . . ■ . / 
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*(ji-a^ovv*, toute pâte élastique, surtout sucrée i non encore 
découpée en morceaux.; mastic» Ma^ouv^riff vendeur de 
pâte sucrée. 

iCAiytA *^üpa(p/T‘, habileté, art, tour d’adresse, de passe-passe, 
secret. C’est tout ce qui subsiste du sens premier de science, 
connaissance. On remarquera aussi combien la prononcia¬ 
tion originale a été corrompue, même par lé peuple turc, 

. qui prononce ce mot à peu près comme les Grecs, mettant le 
^ plutôt après le ^ : ojicî^. Movpa(péT*a fias il nous 
a joué ou dit toutes sortes de gaudrioles, il nous a exhibé 
'des échantillons de son adresse : ar. vulg. : U1 

T/, fiovpa(pér^ fiov ixafxis', quoi, lu crois avoir é^.bien 
habile? 

- et habile à s’en tirer, ayant plus 

d’une flèche dans son carquois; qui récrée les autres par 
des tours d’adresse ou de passe-passe. 

*fiaiyapêisy m., souterrain voûté, avec porte-trappe en fer, 
destiné à préserver les meubles et objets de prix d’une 
maison en cas d’incendie. Ar. : üjIjU', grotte, caverne. 

*fiatdavêj‘, persil. Origine : /xaxe^ovj/cr*. Les peuples 
, de langue arabe ont corrompu ce mot, jusqu’à en faire 
mais on entend aussi ce qui 

ramène au mot primitif grec. . . 

*fia.yeÿ], magasin, cave; de l’arabe 

fiov^parltf ’vs f inspecteur. 

*fiu^nSf mufti; docteur de la loi mùsulmane. - ‘ ' 

JôbU *ptaxûiT<, couverture d’un sofa, d’un canapé; de'l’arabe 

«XjlM . ' f. . l. ! • . 
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j*Liû ton ou air de musique* Syn. t êeas (b^)' 

^ JljIiUi ûii —ÿâ'^xoyïi (air) entwmâié de dons, 

haL'moDÎËiiï* 

àjAjü*fiaxaf>^s, bobine^ poulie. Ne serail-ce pas la eorruptien 

dfi lardiLe >X? 

> ‘ 

cf. laÜù* 

iÿJLï OU fiûUîMtÊïs, papier épais, carton^ papier brîstoL 

beu, endroit (élevé). Au figuré, pour poste élevé, 
on emploie plutôt j cf. 

I 

{—secrétaire ottoman. 

(AwjîyCi) p^pcrapj comme si. Particule dubitative ou. iro¬ 
nique très usitée. 

liIX etUijJC* *pEx/x^, sorte de beignet très léger à l’buile de 
sésame, fabriqué par les boulangers et débité sur place, 
le matin, avec les (cf* ÿ. w.), ou vendu par les mar- 

cbands de Tseyp^x'. Nous avons été étonnés de ne trouver 
cernât dans aucun des dictionnaires à notre disposEtion : 
tous s’arrêtent au sens do navette : ar , d)jX*. Peut-être le 
ficxfx* doit-il son nom à ce que pendant la cuisson il court 
à la surface du bain ü’knile houillautc, comme une na¬ 
vel Lo et avec un bruissement très caractéristique* 

^ et mollah» grand cadi; personnage grave et 

sévère, revâtn du manteau oriental et du turban. Ar. 

j/jU* lûniten a lit, adjudant; , ' ' 

fiiXÀirS n., communauté religieuse, différenciée par son 
rite, ses chefs, sa nationalité. 
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aâJU f., farine de mais bouiUie avec de l’eau ’ét 

du beurre; en général brouct pâteux, synonyme de 
L’origine du mot doit être Ltf ou LoU, qui en langage des 
petits enfants signifie nourriture, envie de manger. 

^efxXexér*, contrée, région; royaume; patrie. 

A-tf m. et fUfxéX*, n., mammelle, pis. 

*M£^X^s et — rfd*xovsj qui a do grosses mamelles; 
mammifère. 

ixtvapàty minaret, tour d’une mosquée. Mais le mot ^afù 
qui signifie proprement mosquée, est très souvent 
employé aussi pour dire minaret. 

^üu» juarûf(p's, marchand de fruits. 

et */xavaupa, f., manœuvre d’armée; manœuvre de 
locomotive pour disposer ses wagons. Ital. 

ybüu» (itindv', sorte de gilet court, et à double rangée de bou¬ 
tons, faisant partie du costume traditionnel des paysans 
thraco-bulgares. Ar. id. 

cf.;l^. 

cf. J!*>siL*. 

*(ievdehoup*s et — p’xovsy fainéant, négligent; sale et 
mauvais.' ‘ • 

*/xi(«)vddp‘, matelas; petit motelas qu’on place sur les 
' nattes du plancher, ou sur les sofas, pour s’y asseoir à la 
turque. Ar. vulg. . 

*luLvàfk *, mouchoir. 

' ■ V ■ ’ * • . - . ... 

ijyaij» fiav<rotm*i poste.élevé, dignité..Le mot est prbnpncé 
par les Grçcs, à rinailntion du peuple Jure, comme si 
' c’était plutôt que R. YoüssoCf; Dictwnnaire 

turc-français, signale cette particularité. . ^ ' 



NOTEMBRE-DÉCEMBUE 


JUj^ et^jjijïj*, cf. elj^U. 

JkïJLû *iiavg3iX‘ fécrit ordmaîi'ement fiayfcoXf), réchaud, brasero^ 
Le mot ést arabe, et employé dans ce &eiijs on i/elgaire 
JiÂj*. Diaprés HÔBLEa, cité par MitLosica, di., 

30 7 il serait grec; ce ijm noue parait ioeiact. 

aA 3Û14 |[eoiïime xÆjüj) ^'^iEusjfitV^’violette^ 

[{a^ju)] iidvgusvs, mot inventé pour rimer avec rs£vguev.s (ef. 

^ovrdip’f^ cordier- 

Ji3j^ et_^yï ptJUT^üf ot ûwê’nous, fortuûé, bienbeurflux. Em¬ 
ployé surtout dans Texpression i tX*» a» , vè (j-ûur'XoS 
irttvàf qtie vous êtes beureuï! quelle cban[!e voua avez! 

soufflet deforgfij dWgue, etc* Nous penaons 
que le mot turc (les diclionnaires ne b ffientionneDl paa) 
est une corruption de 

*;/ûjp"xûu?7 violet î couleur violotio. Ou dît parfois fiûJp' 
^iuvar*) pour violeL 

fit^ptxXyS) Moraïte, habita tit du Péloponese. Employé 
quelquefois à la place de Mojpa/^^î, 

üUtijjj» *fiovpoCva^ morue. f^ùvpùéifas tov Xaé*," bude de foie 
de morue. Racine î fitjpatm. 

particule intensive, employée avec jyj (violet) ; 
fiép^xov^ violet foncé, ou complètement violet. 

fteStjIfa^ L, échautillou : mot italien* Syn. : mpv/x** 

cfr ■ ^ ■■ 
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à^lyeiy^-ixoviyioukiXi n. pl., nèfles. Le singulier existe. Mouiftou** 
X'a^owj — *(xar\iévovs, se recroqueviller comme une nèfle 
bielle. . . ' ' 

jttoyo-ûfvif», f., grande armoire, placard pour remiser 
la literie; parfois, *dessus d’escalier disposé en crédence.. 
Proverbe très familier pour dire que quelqu’un a des exi¬ 
gences ridicules : Tsivguevcdè fxovaalv- 

dpa : m. à m. belle armoire, meubles luxueux chez un 
bohémien; cf. le dicton arabe : pauvre et 

exigeant. 

fjUi)(ou)fji^jjs t marchand de bougies de suif. 

émigré, fugitif. Le terme a été très courant 
pendant et après la guerre turco-russe pour désigner les 
\iIlageois turcs fuyant devant l’invasion moscovite. 

fxu^üp^i sceau, cachet. 

Mu*upXdj et fiu^upXü6\ovs, cacheté. 

fjte'‘evd/^vs> ingénieur. En arabe le.même mot signifie 
aussi architecte; les'Grecs lui préfèrent xôO.<^af. • 

^fjiov, particule interrogative turque (#Aÿ), pleinenaent adop¬ 
tée par les Rouméliotês; l'end beaucoup de nuancés con¬ 
comitantes à l’interrogation : ironie, doute, défi, objur¬ 
gation. C’est une enclictique dans toute la force du terme. 
*M6ovpe7f fiov; le peux-tu? (tu le peux, dis-tu?); Bd*pn't 
fiov; (dd Ip^eiff-pour ôâ êXûets), viendras-tu, oui ou non? 

*(iefdoùf>., vaste place publique pour courses, marché, 
foire. 

*pnpaXetiSt colonel. Plusieurs croient', bien à tort, qu’il 
y a lè le mot grec (ivptot ( 10,000 [hommes])! 
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ïi*s petit sijigej au propre et au figuré* , ' 

h^ïritage. C'est à dessein que nous iranscrivens fti 
et üou ^oi , sans quoi on serait porté a confondre ce met 
d^origine turqae avec son analogue jaoipatrfd, ddrivé de 
répartir, distribuer* 


narguilé : pipe persane bien connue. 

*vçpti£v{j\ variété d^orange améro dont l'écorce sert à faire 
des conCtures. 

jLs et pi us souvent au pluriel raina uderie, afféterie; 

laçons, grimaces : jaitv và^fa^ aiions, pas tant defa- 
çons. Ar, vulg. ^ et 

*vûSÿp’s, intendant de ferme, de propriétés; directeur de 
la régie. ■ . 

jdib adv., inutilement, en vain. 

rafiK'ùjp'ïj ingrat, mouvais ocÈur* ^ mgratî- 

tude, etc. 

ajLi menthe (plante) J en tant qu^elle sert d'assalsubne- 

ment; en tant qu^éliïir^ on Rappelle név-ra. Ar* 

*r(îfiVt suppléant, substitut* 

[jjir], pois chiche. , i^cuiifT KûufTii7-}\ boulettes à la 

purée de pois chkhes* 

M , où. v&dèv r/pE[i]ff, m. â. m, d^où jusqu’oii : 

ejtpression familière pont dire : de quel droit? comment 
■ ' espérer avoir ou obtenir l^ïie chose? Locut* éqniv* : 

'EJÛO crd'fflDt. * ■ ■' ■. 

*■1 ■■h 'P 
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sel ammoniac; ammoniaque. 

‘ iCiiLiJ amidon. 

yLw vtiûév', but de tir; signe, marque; parfois décoration. 
Syn. ; dsHopaisdvij ^ f. 

N/savAa^/Z^ou, comme i»;/xa<îeu(y)ov, viser. 

■Ntsav^ÿ, habile à tirer, à viser. 

for à cheval, vaXyv^nSt fabricant de socques 

en bois, 

JsjüJjü *vaXAc^T'f, maréchal-ferrant, vétérinaire. 

jjü ve<péf^, n., ordonnance; une personne. 

*va(xaj*f prière des musulmans; parfois ironiquement : 
longue prière accompagnée de prostrations. Employé avec 
xafjLvov. 

iUi f., mère : c’est le terme le plus ordinaire chez les 

Rouméliotes; le mot (xdwa est employé, plutôt par em¬ 
phase; /xqT^px tend à se généraliser, mais non parmi les 
Levantins, qui emploient souvent (xafiS. 

[tÿjj ton musical. — <TCi>oàx v£^d&, m. à m. air, har¬ 

monie froide, pour dire : personne froide, timide, à la 
conversation ennuyeuse. Cf. Tar. vulg. : àjb; U. 

Jjly ve€a^A', gros rhume, fluxion : s’emploie parfois au lieu 
de xanêai^d. 

[aj] , quoi. — bov; qu’est cela? quoi donc? S’emploie par¬ 
fois comme simple interrogation, mais plus souvent pour 
signifier l’impatience, une légère indignation-: «voyez-raoi 
çal». xi, VE id», vé i/iii, quoi, qu’y a-t-il? 

Appelée» ou jjJU... Voir ce dernier mot, ■ , * 

XTTII. 3o 


t'trjcfiicatt «ATinrAAa* 
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familier pour t/ shi^TÎ Aj, vd ta-z^ quûi qu^il en 

soit; cela ne fait rien* C’cat l'ejii pression rendant le mieuï 
le sjTû-<igjplieû { U). 

aj v\ , rarement vi, QÎ, tiî : syn. de aùn . . . ovn. 


J> 

J^jj, partie de sertneiit aÏÎj, par Dieu. Enaployi! opea- 

sionnolknncnt an lien de i^oùçïji/^ov ou (iâ tcw Se6, 

lijlj *l3dpda^ : gare, attenlion à vous. liai. : giiürài. 

partie* pers., de nouveau, derechef. —, ^a^gUÈSri- 

Iqü, renoncer a quelque chose ^ l’ahondonner ; se repentir 
d^avoir entrepriB quoique chose;. ISat^^dhrfaa j’en 
ai été dÆgoût^, je mkn suis bien repenti. s', allons, 

laisse celai ou : assez comme cola ! Cf. Xd.j i88E>,ï,56y. 

Jlj gnuy. général d^nne province, valt* 

inierj* oa primant surtout la douleur, la cpainle. 
Dans ce dernier sens, on y ajoute parfois tfiU, 
hasÿfiit gare à moi, à nous , m, à ïïi* à nos 

tètes. Souvent elle signifie au contraire l'alliïgrmc, ren- 
caiiragement ou la participation ù la jote d’un autre ; elle 
est alors unie au mot j*CÇ, habàp^ mon père. Cf. T. 

Enfin, elle sert à exprimer Monnement, la surprise; 
correspondrait h î tiens, eskil possible! surtout quand 
Ikbjet de la surprise est Hnterlocuteur. 

viiir, ministre* 

*j5/i'wîîj, û., aigriotte, griolte 
sîrop de griottes. 

k^j, cf tjLïj]. 
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intendant, agent; délégué. 

*^tXctyès, vilayct, province de I empire ottoman. 

frapper. Employé souvent à l’impératif avec quelques 
autres mots : (Sevp bxxaXyii : voyons (allons), frappe; ou 
bien : frappe, si tu l’oses. Boyp faarXasyv^ frappc-(le), 
qu’il crève — frappe fort, et surtout ne le manque pas. 
Enfin les Levantins ont forgé une locution barbare : bovpa 
roCra (ilal. tutti? ou simple assonoancc) signifiant : à 
tour de bras, m. à m. frappant tout le monde, de tous 
côtés. 

*^epctv*xovSf qui menace ruine, branlant. Mot persan. 

Sjj^ ou *j3epgu)j contribution indirecte. Les Syriens 

prononrent le mot turc wirku^ selon la valeur arabe des 
lettres. 

. [, donner. S’emploie en style très famihVr avec le mot 
^ : jSèp haxxXjfx, allons, donne 1 ne te fuis pas prier; 

ou bien : donne vite, sinon. . .1 

Byy *^(pa^ sans cesse, continuellement; se répète parfois. Nous 
pensons que c’est le mot franco-ilal. vira, vire. 

*^epe<Ttè ou jSepeai, à crédit. 


» 

interj. S’emploie souvent dans les mômes eirconstances 
qu’en turc. (*i» üs = «>!), ^ade, allons! ar. aMI U; cf. 

(•i Si »iT), *adi dè^ allons, ose si lu peux; allons, 
dépôfhc-toi; ah bah! ci éidi bpè, allons, vile. Cf. 

Voilé! Voici! — S’écrit aussi «U. 

8o • 


*X*^'*^**» carolt®* 
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synagogue; ^jeu où tout la monde parla à la fois. 
On trouve aussi et 

^\A \: 3 ^€âvt, mortier en bois. Le pilon s appelle tûÙ yowîl. 

giÊ, aboiement do chien : langage des petits enfants. 

^aïj ah 1 oh [ Exprime la douleurj cL ts^j. S emploie trùs 
souvent avec pbL iaiap pour la joie» ladmiraUciii len¬ 
couragement; oL aussi 

[(^^üa)] sorte de plat doux auK pommes de terre. 

so prononce aussi «de, adi, allons! 

voyons! CL liû^ 

tout, iolaiemcnt ï p^s mal* as&ez; on 

peu trop. Syn* : xdr^ ou adr’ xtûÀ^ 

ci. 

^jüdLû salaire d’nne semaine* 

jiuùi*X^^ihès, besace; sac double t^uon fait pondre des deux 
cùtùs d'une monture. C’est Texact équivalent du des 
Arabes* 

^ et, et puis* aussi. 

aussitôt; sans perdre de temps. S'emploie presque 
toujours répétd : i{J^èv ifdv* 

*Vpflspîîi, compatriote, pays; s'emploie surtout ou vo¬ 
catif pour appeler Uû militaire turc; signifie aussi un 
soldat* et parfrds un musulman quelconque* 

tï*^1 cL yLi* - -■■ ■■-■-■:.. 
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où* ûu double sens d'atmosphère et surtout d’air 
musical; temps. » W/aSâ, pour rien (pour de l'air), 

- gratis. 

"‘dm, interj. pour représenter un saut, ou exciter à sauter. 
Le même terme devient **ûîw7rfirXix, quand on a aidé un 
enfant ou une personne infirme à se lever. 

JLiyft et pl. — ‘a, grappes de raisins suspendues en 

longs cordons et exposées à l’air pour se conserver. 

point du tout, jamais; syn. : 

— eôXfiûbaa, au moins. Syn. : roi 'Xctxiàlùu. 

V5 

L y*â, n'est-ce pas? assurément! Ah bien oui! Allons donc! 
(On traîne beaucoup sur la voyelle accentuée.) Ou, ou; h 
la place de >5, 

et y'aTTpdx^^ feuille. Employé surtout avec 

cf. 8. V. 

*yarc(x‘y chenil; ironiquement, lit. 

yLibIrf et yaragal$r ^, yatagan, grand sabre. 

y^ctdti y mot que l’on s'empresse de dire, dans certains 
cas, p. ex. en recevant un objet, pour ne pas perdre un 
■ pari. Du persan : cuamÎ àb (il en est souvenance, je m'en 
souviens). La même ^expression s’emploie aussi dans un 
repas, où il y aurait dü gibier. Celui qui a désossé le 
sternum d’une des pièces (caille, perdrix) prend par un 
bout l’une des deux clavicules, et présente l’autre à son 

' 0) Prefiqae tous les mots eoaunençant par b; penrent aussi avoir la graphie 
allégée Nous nous contenions de le mentionner ici. 
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voisin. On tire simiEltanémenE, et le fpfjnnnt est celui 
en 11*6 les mains dufjuel k claificnle est restée ii^ihdrenle au 
stei'num : il prononce alors le mot syn, de vic¬ 

toire, 

jjUljLj yfapaaafj bûnûû à rioii (chose); vaurien, 
aide, assistance» 

(jL 7^apHj;,'^plaie, ulcère; blessure. r*Apaladttov, couvrir de 
plaies. 

écpivain; derivassior. 
dominagel 

*y'a<rt3(Kf J défense I ou : hultc-li, qui va làl Terme mili¬ 
taire très employé, 

, jasmin» 

bumidct inouillé. Cf» 

visage des femmes musul¬ 
manes hors de chez elles. 

huile et par extension toute substance huileuse ou grass«^e. 
Employé par les Grecs dans i|ue]ques composés ou dé¬ 
rivés turcs, comme : 

— ^iL, j/'iïfl(=ÿ)j huile d^amande; 

fiiifn ^aa(*=ÿ)j (graisse de) suif; syn. : dXei- 

{AXTOVXËpK 

JjC, ywiÛLÿê’iiovii huileux * graisseux; d’ou Texpres- 
sion : ^JJÇ T^aaXÿ betaly (jfff], buileui-mielleuï, 

pour vanter un plat, surtout une douceur» 

yaxj^ih’}tCfU£t assorti, bien adapté, Syn» 


veut* 
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Aîlj ou U,? *y'ax«, collot de vêtement. 

y‘axaXadiXovf saisir quelqu'un au collet. 

^pllj *yaXax‘, auge en pierre, parfois en bois, qui se trouve 
sous les tuyaux de pompe, ou près des puits; abreuvoir. 

y^aXav^ris, menteur, blagueur : syn. assez rare de 
côté, Oanc. Cf. 

jjyôüL» yavg^v*, incendie : plus répandu el plus expressif que 
ÇoUT‘à. 

[jil^b], lentement. S’emploie répété comme syn. de *X{yov 
*\{yov : y*avdi* y'aoas' : tout doucement, piano piano. 

yfa^ép*s , aidc-de-camp, 

n., petit d’un animal; se dit parfois des petits 
enfants : IXa y‘a^p{fi\ viens, mon petit. 

*y *aï, arc; ressort de voilure. 

y^ay^oCv^s ou y*ay*oiv, selon qu'il est employé comme adj. 
ou odv., à pied, en piéton. Syn. «r<$a(à«), tgovfmamylà. 

y'atvgapa^f (sïc), tapageur, qui crie et se plaint beau¬ 
coup pour rien : beaucoup plus usité que ^oumpâv. 

*y*etiv*, saumon, poisson très abondant dans la Maritza et 
ses affluents. 

7 ‘a 6 avès, pigeon à demi sauvage qui niebe en masse 
dans les trous des kbans, des bazars et des mosquées. 
Le mot (persan) signifie sauvage, étranger. 

JUL,», y‘ahavXÿ&*xovs, sauvage, pas apprivoisé. 

y^aTroui^rjst marchand de laine. r‘aTroix‘ lui-même est 
parfois usité, au lieu de/DiaXl. . • 
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*y‘^y^vv, ragoût de légumes divers avec de b viande. Ce 
mot poi'saiEi est aussi usiltî on ar, vuig. avec la variante 
ordinaire pour Taccent tonique : yàlmi. 

ou^], terre, cf.UC 

, d^ebiré. yypT^x. ■Tnyprÿx, en lombeaUï, tout 

sale ci déchïri^, 

c'est-à-dire : remplace parfois JïjW;}. 

Ljj *y^dp:Æ, pillage t butin ^ employé .aussi pour Indiquer qu'une 
chose peut ^tre focilemcnt obtenue, emportée et littéra¬ 
lement pillée, y‘diXf tu peui te fouiller (m, à m. îi 
ïi'y a pas cîe pillage). Espressiou équivalente : vdy^*î và 
'Eséf^^ÿ [—etc.), JM. d nt, que tu aies à recevoir! 

janissaire, 

^ *y£}Jjcf, gilet. Le mol luro ressemble fort au mot fran^ 
çais. 

^*yént, nourriture, rattou dbne béte de somme; appât duu 
hameçon. 

ygfi{&‘et y employé toujours au pl. pour désigner surtout 
les fruits secs, —* fruitier. 

ylXinj alise, fruit du suivant : r£fi(éjtE»f^n, alisier 

ou micocoulier. Cet arbre croît généralement dans les ci¬ 
metières musulmans, ou il atteint parfois de gigantesques 
proportions. Son petit fruit est très recherché par les en¬ 
fants. 

^ytfj^iv^ày n. pl., souliers en maroquin rouge ou noir et à 
semelle P lato, portés par le peuple; jim. d mï. originaires du 
Vémeu. 

jf'oiipoüpT^^JîS, marchand d^œufs. 
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approcher, loucher quelqu’un. Employé à l’impé- 
. rotif, sous forme de menace, comme juùsLI (cf. s. a.) : 
yavelsfia, n’approche pas! ose approcher! y*oafas^^ allons, 
en avant! 

\yt et y‘ov€aSy nid : remplace parfois (povX’à. 

*you€apXdx*f toute chose arrondie en boulette. —diXov, 
rouler quelque chose pour l’approcher ou l’arrondir. 

avaler. S'emploie parfois à l’impératif y'oür! allons, 
avale; et à la troisième personne du s. de i’aor. rov 
y*ov^1$ei : il l’a avalé (tout rond!) 

*ovyay cri de surprise indignée : c’est le plus usité en ce 
genre. 

*yù>pgav^^s, celui qui fabrique ou carde les couver¬ 
tures piquées, ouatées. 

, aller de l’avant. S’emploie quelquefois à l’impératif ; 
yupù haxaXypiy allons, marche! 

et *yaovpT‘, lait caillé, épais et très peu aigre : 

spécialité de Roumélic. Cf. 

*yov[u]^ds f ,m. y sorte de pâle étirée en longues bondes 
étroites et plates : on en fuit un plat analogue aux maca¬ 
ronis. • ■ ' ' • 

^ yvK, non. Celte particule est rarement employée seule par 
les Grecs; en revanche elle revient dons maintes expres¬ 
sions citées en leur lieu. — *y'<iîxo«((u), sinon; au¬ 

trement. 

en haut. —daaa par monts et par 

vaux; plus ou moins, environ; syn. : -oraV’ xotV (dans la 
deuxième acception seulement). 
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*y*iivxûvît grande armoire ou placard, au forid d'un ap- 
parlemeriL, pour y Pûferruer la literie, Eropruuté par Tar, 
vuig, de Syrie dons le luêine sens. 

[4^?] ’ voie, roule. Usité dans cerlaiaes espreesions; cf. et : 

y^iûXdd*ns^ m. à m. compagnon de roule ^ cama¬ 
rade j confrircj ami, comme âpKada'tjs. 

yfjXg^s, voyageur ou *ami des voyageai moins visité 
que : —, yn^ÀgyXÿic^, action d*étre en vopge, et surtout 

*aaiouiv passion de voyages, 

*yiAajp*, Iecou. 

et ^j 5 t^ j'ufoulfiû&t', autre graptie et prononciatiQii 
du mot pelote, écheveau. Le phénomène pho¬ 

nétique est riüverse de celui que nous avons consLalé pour 

y^ùUfihp&jn* i coup de poing, 

^oyptûosttTfS) ^Mouï, mou humide]i, surtout en par¬ 

lant de comestibles, 

7 ‘iyifgas,’^édalde bois; copeau, 

juif. Cf, 4::^-^. 

Iawuaj iVffa, joterj. pour s^euciter à soulever des fardeaux, tirer 
un câble. Fr. htssù. 

[y^w]î serpent. —, ytXàn èaXÿ’ÿ^ anguille. 



JEUX ABYSSINS, 


PAR 

M. MARCEL COHEN. 


Outre les indications contenues dans Texcellent petit corpus 
de civilisation abyssine qu’est le Vocaholario amarico-xtaliano 
de Goidi (cité ici Guidi), M. Millwoch a édité sur les jeux 
d’enfunts en Abyssinie un précieux document ; Abessiimche 
Kindcrzpieîe, Amharische Texte ûbersetzt und erhlnrl von Eujjen 
Miltworh [Afiltet/ungen des Semhiars Jiir OrientalUclie Sprachen, 
Band XllI, Abteilung ii, Berlin, t^io] (cité ici Mittwoch). 

Les texies de M. Miltwoch lui ont été fournis par un Abys¬ 
sin nommé Alaqâ Tayya, originaire du BaguSmeder (dans le 
Nord de TAbyssinie actuelle, à peu près au centre du do¬ 
maine linguistique amhariquo). C’est un individu déjà âgé, et 
M. Mittwoch se demande (page i du tirage â pari) si les jeux 
qu’il a décrits sont encore en usage. - 

Ce n’est pas la seule question qu’il faille poser : les jeux ne 
sont pas exartemenl les mémos dans les dilTérentos provinces 
d’Abyssinie; d’autre part, même si la règle du jeu est sem¬ 
blable, la Domcnclature varie assez souvent, suivant les 
régions : il faut donc informer en différents endroits. 

Je n’ai pas de documents pour le Bnguémoder et ne saurais 
répondre sur ce point à la question de M. M tlvvocli. Mais je 
peux compléter sa documentation pour d’autres provinces. 

Au cours d’un séjour à Addis-Ababa, capitale actuelle de 
l’Abyssinie, au centre de l’empire de Ménélik, mais tout au 
sud du domaine proprement abyssin, dans l’ancien royaume 
du Cboa, j’ai comparé toutes les indications de M. Miltwoch 
avec l’usage actuel. L’information m’a fait rencontrer, outre 
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des vnriîintes nûmhrcuaes* un certain nombre de jeux non en¬ 
core décri L&. 

Pour tous les jeuï usitds au Chous j"ai eu plusieurs infor- 
maleurs, et la plupart ont été joués en ma présence; U m^est 
mémo arrivé d’y prendre part, 

D'aüLre partfaî eu un iiiforraaleur du Lasla (province delà 
partie Qoi’d. de l'Abyssinlo, à Tesldu Baguémeder)^ ses indica¬ 
tions* souvent très diiléreoles de celles dos Ghoanais* donnent 
une idée des variations ré(jionale 3 des jeuï abyssins; je n’ai 
aucun contrôle personnel pour les rcoscignemenlti do cet io- 
formaleur unifjue. Sauf iadicutlon contraire dans le texte* les 
jeux du Choa lui étaient connus aussi en Lasla, 

Je décris tous les jeux c|uc je connais, sans avoir la pré¬ 
tention de faire une liste complète* même pour le Choa; je 
pense au contraire qu’il a dû m’en échapper un certain 
nombre* 

Püi laissé délibérément de cûlé ■—sauf pour mention (voir 
la note i» p- ^77) — les promenades* danses et chants des 
enfants et des adultes è certaines fêtes religieuses. De même 
il nVsL pas question des danses propi'emeol dites. 

Je me suis abstenu ’— sauf quand il s’agissait d^élymolo- 
gic — de tout rapprochement avec des jeux ceniius ailleurs; 
la seule exception est faite pour les Jeux français, quand il en 
résulte plus de rapidité dans l’exposition. 

Je û’aUribuc pas nou pins d’autre valeur que la commodité 
au classement grossier que j’ai adopté : jeux de groupes sans 
jouets (carhû-cacbc* colin-maillard* etr..}; roudes; jeux de 
souplesse; jeux avec jouets (balle, balle cl 'crosse, osselets 
et analogues, javelot* balançoire* cerceau); manière de se 
porter sur le dos et mauière de tirer au sort (consliluant un 
jeu en soi); jeux de grandes personnes (jeux à combinai- 
.son). 

Chaque fois qu^il a été possible, je suis parti de la dcscrip- 
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tion de M. Millwoch. Quand il n’y a pas de référence à son 
opuscule, c’est qu’il n’a pus cité le jeu en question. 

Tous les mots abyssins sont donnés en écriture éthiopienne 
et en transcription. Celle-ci est destinée à rendre la description 
lisible aux non-élhiopisants. Pour les élhiopisants, elle marque 
la gémination de consonnes, qui fait défaut dans l’écriture 
indigène (mais que je note toujours par un signe en re¬ 
cueillant un texte). Comme cotte transcription n’a pas été faite 
sur place, il n’y faut pus chercher une indication minutieuse 
des petites nuances de timbre vocalique. 

L’a simple est la première voyelle éthiopienne, â long 
la quatrième; la cinquième et la septième sont transcrites^ ou 
1 $, ô ou f^d, la sixième 9 (à prononcer comme e muet français), 
quelquefois û ou ï. Le t est un b spirant bilabial, les lettres 
pointées ce qui correspond aux omphaliques en ambarique. 

Les mots marqués de deux astérisques sont ceux qui ne se 
trouvent pas dans Guidi, qu’ils aient été ou non signalés par 
Mitlwocb. Quand les astérisques se trouvent devant la traduc¬ 
tion, c’est que le sens cité ici est seul inédit, le mot déjà 
connu avec une autre signification. 

1. Cache-caclie. 

a. Dans Miltworh, I, kukkutâ. Au Choa **h*Ah*ftr 

kulkulu, et aussi ddhhdqôi, dérivé de la racine «ca¬ 

cher» avec un suffixe -ôs très fréquent dans les noms de jeux. 
Au Lasta sskuhl. 

Une petite fille cache sur ses genoux la figure de l’enfant 
qui doit chercher les autres. Au Lasta, on l’appelle M-t 9mài 
«mère», comme au Baguémeder; mais au Choa, ^ 0 ^ tâtôt 
«table d’autel sacrée, sanctuaire». Le chercheur dit continû¬ 
ment ; kuîkuîu, kulkudu; à chaque fois le répond : hAiPf* 
alnc^^gâm «il ne fait pas encore jour»; les autres enfants vont 
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en donnant nn|iii^ruva[it une tape sur le dos du 
chercheur. Quand ils aoQt tous cachés, à vm des /iit/jtu/tt^ ie 
tâhôt répond : ÏP ' It'dü i * A'f IT naffgûf turaUj zurah h- 
^am cri] faitjûur; tourne, tourne (cberc lie partout) et prends » 
(ou b méine formule ao féminin). Le chsJïlieur représente le 
cor] qui attend Taurore, et on L'appetlu quelquefois Ac dôrô 
(t poulets. 

üans une variante, ce sont les enfanta cachés qui crient de 
loin : lï-Ah-fr * ÎPAiJ > kÆulu naggàlhh ^coucou, voilà le jûUE’ 
pour ici fl., 

Les ciicrchés peuvent attendre dans leurs cachettes ou es- 
sajer de toucher le but (f^Èÿt) avant d’élee prisn C’est notre 
cache-coche-but. H est permis de faire la chahie^ 

Ouand uji des cherchés a été pris, il doit ramener le 
chercheur au but sur son dos (si luî — renfunt pris — est 
une tille) ou sur Tépaute (si c’est un ^jarçon)hh Pour le port 
sur l'épauïe, ici et dans les joui suivants, voir ci-dessous, XX, 
P- iSg. 


b. Dans une variante, appelée rtjtjrtçfl (mot dont 

le sens propi‘0 et rélymologicm échappent), le cérémonial du 
début diffère. 

Le chercheur se couche à plat vcnlro et on renfouît sous des 
vêlements (les chammos ou toges des autres, qui courront 
mieux api'Ès s*en être débarrassés). Puis tous lui tapotent sur 
ie dos en dîsaul : 


I 

* M7tf i b+4 * 


aiiqàçâf QTiqâ^â 
tff q/w tagus 

fflâr bstjh atsdü*, * 


£'i MiUwwiii, p. i\ et 5, où f/esl lo ctiftrchfiur (jtiî |njrt« Ifi clierctuf au Eut, 
doit présenLer uns faatü ds rtd&otion ; 1$ vaincu qui doit foire 3s cJaivï], 

pour i;ii punUiod. 
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Aiiqàî^. . ; le gobelet du roi rouge {probablemmi : du roi européen). 

An^âçà.. . faul'il te donner du miel ou de la lie ? 

A la fin, l'un des enfants répète la queslion seule (sans le 
refrain) plusieurs fois; tant que le chercheur répond : «du 
miel», on attend et on répète la question ; s*il répond : nde la 
lie», tous se sauvent et vont se cacher; lui leur laisse un peu de 
temps, se dégage des vêlements, puis commence la recherche. 

II. Colin-maillard et cache-tampon. 

a. Jeu appelé àdhboqôi (comme I) ou mieux Tifî’} 

»^an(dc la racine r cacher en couvrant»; **non encore signalé 
dans ce sens). 

Deux individus, un chercheur et un cherché, se bouchent 
les yeux en s’enroulant la tête dans leur chamma. 

Un troisième joue du ti£.chrâr (lyre à 6 cordes), sur deux 
mélodies dilTérentes qui indiquent au chen heur s’il est ou non 
dans la bonne direction (dans notre cache-tampon : il fait froid, 
ça chauffe, ça brûle). 

Les deux mélodies s’interprètent en paroles, la première 
parVT*alâgannahm fiiu n’as pas trouvé», la seconde par 
darra&hdhbai «tu es arrivé dessus, lu y es». 

Le chercheur indique lu direction oh il cherche, avec son 
avant-bras droit étendu raide et s’agitaut lentement de haut en 
bas et bas en haut, en suivant plus ou moins le rythme de la 
musique; le geste ressemble à celui des prêtres accompagnant 
leurs cantiques du petit sistre tenu à bout de bras; aussi dit-on 
du chercheur : iigaddeaâl «il dit les cantiques. » — On 

l’appelle « chantre » ou ao^ mnn «guide». 

Le cherché est dit ffÜ sait «fuyard». U attend à‘la place 
qu’il a choisie et ne cherche è s’enfuir que quand la mélodie 
du succès lui apprend que le chercheur va l’atteindre. 11 s’en 
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¥0 alors à TavcuglcUe pt il Iliï arrive de tomber de lui-mèmo 
eolre les mai os du chercheur. 

Oq recommeoee eosuito eivoc d^autres joueurs. 

Il peut aussi y avoir un seul chcrdieurj ies yeuï décou¬ 
verts- Le citerebé est suppléé par un objet caché. Lu mesit^uo 
opère de k même counière que cLJessus. 


IIL Le chat et h s&urîs* 

Inconnu au La.sk. 

Appelé misions oîma poli le femmen (le suffixe -ôj 

réservé aui noms do personnes, indique une notion de faruL 
liarilé), ou i daDiwiffltaïuiff ai^L kIc chat et la 

souris ï). 

Lojou bgore le rapt de la mariée. 

Les enfanls forment la ronde; la souris ou mariée so tient 
au miiicm Le chat tourne aulour de U rondo en répétant : 

t« mistâjp, misioj^S «nia petite femme, ma pe¬ 
tite femme îj. Le ch mur répond i 

ÛJÛ Ttlisî^fS 

gÿô/arië 

îû"ÎJ& * £oï»'r ï idiamà} iflmftutna 

Aya^ ma pâlile femme; 

les longs cheveux de ma itmeae (cheveux coupés ^ddq tressés, laissée 
libres autour dc ta téta); 

les nuages du cid. 

Comme dans notre ta chat et souris si le chat réussit à entrer 
dans le cercle, la souris sort; ai le ch-it ressort, la souris rentre. 

Quand k souris est prise, on kit un simulacre de noces. 
Le marié et la mariée montent chacun Bur le dos d'un autre 
enfant qui sert de cheval (ou mulet). Puis on va^ en cortège 
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soi-disant chez les parents de la mariée; on fait semblant de 
manger et le chœur chante : 

hVr » * 9n(ü)Âm a^fqanàllé 

» T*A*!/ù * ffurfjnfàd^^'> nasanàüiè^ 

(Et) nous, nous savons (ou : nous avons compris); 
nous avons creusé un trou (pour y cacher la mariée). 

Le marié essaie de prendre la mariée, en criant : » 

dnnoq, onmq «prendre au cou; prendre au cou» **(cri de 

lutte) 

Alors un enfant, qui figure la fille d'honneur de la mariée 
(si la bande est peu nombreuse, c’est celui qui était précédem¬ 
ment le cheval du marié), répond : 

XÇî® * Tl'ï^ » » a»(ü)rtm zowaq zonnoq 

ffEt nous, mélangé, mélangé», ok rrdésordreI» (mot amené par 
l'assonance). 

11 protège la sortie de la mariée, qui s’enfuit sur le dos de 
son cheval. 


IV. Le serpent est descendu. 

Voir la description donnée dans Mittwoch, IV. Le jeu y 
apparaît dans nombre de détails différent de celui que j’ai 
recueilli. 

Au Choa, l’enfant qui est tôte de file est dit IT*/** nsgûs 

Forme k disiiimilation, générale au Gboa, de gudg^àd. 

On a chanté ainsi devant moi, le sutBxe (k valeur seulement rythmique) 
prononcé une fois avec le une fois sans. 

Ce n'est pas un vrai uifinilif. Les formes de ce genre se renconti^t gé¬ 
néralement avec auxiliaire; ainsi * anngq adarraga «rétranglers. 

Mais dans les paroles traditionnelles de jeu elles se rencontrent tris souvent 
seules, voir des exemples plus loin, p. 47 a et 477 . J'en ai entendu aussi comme 
exclamations dans la conversation; ainsi p>J»t spchtt plus rien». 

xmi. 3 1 


a 
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fl^roîw ûu îirtK atiS (tempemimi il est assis à terre, les jambes 
étendues et ailossé auï chaoimas cnUisSi^s derrière lui; àcOté 
de lui se ttei:it le c: donneur nf j qui est cbargé fFejiécuter 

ses ordres. 

Les autres enfants s^étendent sur le dos, le pTemîcr la tôte 
entre les jambes de rempercur, les autres chacun avec la tête 
sur le ventre du pr^eédenL 

L^enfan t qui fait le serpent parcourt la file debout, les jambes 
écartées, un pied de chaque coté; quand cW une fdle, elle 
ramène correctement sa jupe entre les jambes, de manière è 
faire une sorte de culotte. 

Tant que le serpent va da bas vei-s le haut, où se trouve 
remperenr, il chante : IiA'fl * rj^îfâS rrie serpent 

est monté îi, et te cheeur répond : Mftmflîh» ühimaffâB xiii n^3 
pas laissé {uu fait) monter»; quand il redescend, tournant le dos 
a Fempereur, il chante : î^'ldl i i tj-arradie ftlo ser¬ 
pent est descendu fl, et le chœur reprend : althuarnidds 

«.{[ n’a pas laissé descendre 

Ou compte sept parcours le long de la file (3 montées et 
i descentes ou 4 descentes et 3 montées, suivant que le ser¬ 
pent commence par tin bout ou par l’autre)* 

Puis le sei'pent va au bas de ïa fiïc et mendie du feu au 
dernier enfant; celui-ci répond : i bîi^i çdans 

la maison au-dessus s; ïe serpent va au deuxième enfant, qui 
répond de même, puis successivement jusqu'à favant-dermer, 
qui répond : flin» * ' hût^s h^si achez l'empereur ». Le ser¬ 

pent fait sa demande h Fempercurj qui fait semblant de lui 
donner (ou faire donner par son acoîyie) du feu; et le serpent 
fait semblant d'aîïer le poser dans un coin. 

A ce moment, il est censé s’étre brûlé le pied et s'en va à 
cioche-pied vers nue eau 6clive. 

Ct teste «plî(jue le nam du jeu et di&peiiB^ d* traduire atâ& -jfùrrad^ 
par sJë serpent mi venuw, ciUitrae dans MiUivochn p. 9. ■ . ' 
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Le chœur chante : • ankâsîi ^.ûhà 

uarrcuîac rie (vilain) boiteux est descendu à l’eau». Et quand 
le serpent revient de l’eau : * a»C^ i * m- 

kâsü uûliâ ^ardâ iiaitàc rie boiteux est descendu a l’eau, et en 
est remonté». 

Puis le serpent vient montrer 5 l’empereur une morsure 
qu’un chien lui aurait faite à la jambe pendant le trajet; l’em¬ 
pereur lui donne un remède; il se l’applique, se déclare 
guéri et cesse d’aller h cloche-pied. 

Ensuite le serpent recommence à mendier, comme aupara¬ 
vant le feu, d’abord du ho&o rcousso» (purgatif très fort 
pour expulser le ver solitaire), puis la machine pour le piler, 
madaqquôsà; puis de l’aide pour boire le cousso, en 
disant : ata^an «donne-moi à boire» (celle partie de 

la scène ne m’est pas bien cla’re); puis une kubbâiâ 

«gobelet métallique pour boire» (ce mot est un emprunt récent 
à l’arabe), puis de l’eau. Il fait alors semblant d’aller préparer 
son cousso et de le boire. Ensuite il recommence à mendier du 
tabac, puis le qàhm «petit fourneau en terre de la pipe 

galla», puis le «tuyau de la pipe», puis du 

feu. 

Il va alors près du bas de la file, fait semblant de fumer 
et tousse; le premier enfant lui dit : itnaqdi «qu’elle (la 

fumée) t’étrangle!» Le serpent réplique : * bA'B • mm âli. 

«qu’est-ce que tu as dit?», et l’enfant : Vif* * WùihrV * 
mdmmm alâlkum «je n’ai rien dit»; le serpent, pour vérifier, 
retousse; l’enfant répète : «qu’elle l’étrangle 1» Le serpent va 
réclamer à l’empereur, qui l’autorise à gifler l’enfant. La 
même scène se répète avec tous les enfants de la file. 

Ensuite le serpent est censé pris de la colique de la purge; 
il s’accroupit en demandant : fl?l.y » * bazih hqzana\^ 

«faut-il débourrer ici?»; les autres répondent : îift* • \ 

• 0 MU ialâm này^ «c’est (la place) des vaches»; à une nou- 



NOVEMBRE-DÉCEMBRIS lOll, 


m 

veHe question pour uns autre place, en parle des mulets, puis 
des moutons, etc- A la ftn, on dît au gerpent qu*îl peut y ajler, 
et il imite avec la bouche le bruit de la colique qui s’épanche- 
Puis le serpent revient h h lîle d’enfants et dit à chacun, 
suoceggivement, en commençant par le bas : 


* hfrCP 1 

h4iif^ * hiîlî/b > 1 

1 .. * 

XjB^ * Éï»-iïfî * 


uniwïÜJs /itifii falfsUi^^^ 
liS- tmjgtâiii ûdsr^rt 
arflk/tîîë^ 

ÛN'ft UflSS 3 [^ .. 
dujHiMt ^üsijd.. ^ 
rtfjTf iiüiÿÿd 


Ta üicre e pi^ar^ le Jstfai (voir Guidi, col. 885), 

Ta étalé sur le couverde; 

hé utt td, hé m tel^h disparitionI (quelque cI^obo comme : pcht!)'“^ 
la souris, enlever l (quelque chose comme l Uoup I) — (puis hnuL 
de pet îmilé avec la boiidio) 
le chat, bioup 1 (même bruit) 

, k souris, hniip] 


Ce petit couplet est destiné à faire rire l’enfant à qui il 
s’adresse- STI rit, le serpent le laisse à l’erapereur. S’il résiste 
à l’envie de rîre, il le prend pour lui* Ainsi se forment deui 
camps. Le serpent et l’empereur se font face en se pj'enant ies 
mains; les enfants de chaque camp ee rangent à la suite de leur 
chef en se tenant parla taille. Il a’agit, en tirant, de faire L’on- 
chir à l’autre parti un objet posé à terre comme limite- 
Les vaincus, c’est-à-dire cetii qui se sont laissés entraîner par 
ïe parti adverse, sont appelés ^ijffsu^ttvérolésîi, ce qui 

indique qu^en Abyssinie on ne feît pas mystère de la sypiiilis. 

Oî Id et piüi IcJa lia^s d'autre chonisoiu (vôir p. i^S), tt gérondif i lui 
seul, «uTÎliairo. a Ja valeur d'un psidaîL 

La forme XHiki ^kalia cal bien plus usitée au Ghoi que la forme plus 
UUérilre >, 7 A» "^uior tel », En réalité, (jusnd ou joue, on eppelk chaque 
eafmt par Kunuont- 

Voir k note 3 de k page éSg- 
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V. ‘Alahoy, 

Comme dans la description de Mittwoch, JI, p. 6-7, les 
enfants s’assoient parterre en une rangée, les pieds alignés; ils 
ont les mains croisées derrière le dos. Le chef du Jeu est assis 
au milieu de la rangée; on l’appelle h A,* alaqà «chef»; il a 
une main derrière le dos, et de l’autre lient un ar- 

éummiô «baguette». ' 

De cette baguette, le chef désigne à la suite chacun des pieds 
à son tour (y compris les siens), soit en les touchant s’ils sont 
près, soit en les indiquant de loin, à chaque hémistiche du 
couplet suivant (soit un pied sur alahoi, un sur alalahoi, le 
troisième sur garadîB, le quatrième sur alâHuhe, et ainsi de 
suite); la suite des idées est sacrifiée à l’assonance : 


hAll’ja » KAAlfJB « 

» h®? • 

•flCh-®? » +îfh‘7 t 
■flCïh**? • • 

• 

•flûflïî* » AQAlC » 

, 

h(Ik » ti'> * 7a^ « hoh^ » 
fOh I tLî* • ï « 

A+r » > 

• htl^aoio* I 

1 

fLüi 1 « jBüi * h-io. 

•fA* * 


alahot alalahoi 
garailè alâ^uhê 
garadîëm mdryàm s^mà 
bdrkummà iaiakhmà 
harhummâ tadaga^è 
ja sâmmâ qaddadôtj[é 
qadogé qadôda^ë^'^ 
b9S9tât lâbbâbgë 
ahbàldg Inttsyaddah 
êaraqâ aâmaban 
iaraqâ dbmbuüôqà 
atjé bjët gabbâi auqd 
{âtié biil qyônagaUôë 
faUagu faUattàgn 
baqulmoi asqammatu 
qàçà quôlô sandië qifôlô 
> jpAsn tatM takan agbi 
tôlô 


0) Je n'ai pas noté dans ce mot, en recaeilUnt le texte, le double ^ qu'on 
attendrait : c'est qu'en effet §g se distingue fort mai de 
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Cetesite, pl«3 long que celui de MitUvoch^ est aussi plus 
'ceiiiprElliensible en cerLains endi'oils; mais je iraflirmerais pas 
qiife CO ne soit joniois par restaurriEion secondaire de mots 
connus au lieu de mots incompris. Voici la traduction^ toile 
que j^ai essayé de la faire avec mes informateurs, et les obaer- 
valions qu'elle comporio : 

alaboi alalahoj^’'^ 

ïi'as-iti pas Vu ma bonne î 

(et) ma bonne a emJ>r98sé Marie {ma bonne a nom Marie) 

elle a porté ^l’escabeau (oh iippuie-léte) 

reacabeau de.. d*' 

mon Jaiïibena de véEcmoat 

j’ai déchiré, redifchlré 

qiiand (oK : si) je la donne (tw ^ lui donne) à ma fillRnle^’i 
la HJleule quand (ou r si) elle m'aime 
la lune m'a embrassé 
la lune.. ., 

Vüir te dwmé par MJUwoch pour une au (ré Teraion de ce refrain. 

est une forme altéréoi Mitinuodi oû r une aiitre; laflis mes 
iothnnjileiin; sont d’anouAi gvKte Alaqâ Taj^ya pour Ja traduclion^ on devrait 
ûvnir üiSiiitk — Peut-Être le **y*^^^ ineipiiqué du 

tecte de MiUivorlt s-tdl hi même aons quo ^crfa^i du texte donné îeî, di^nt il 
tient ii piacQî je feirai ob«5crver ca outre que, puiwjue Alwjit 'ïajja a dénué une 
autr^ forene ** 00 "^^^ tnan^atü en expliquant ce début du leilo. c'éat sans 
doute qu'i[ attuicliall un sens i. ce mot. 

La première traducUuii ghI (seUo que je do'ia q meq Jnfûrmqteutç (sur la 
ceustruetian du ijèrendiT^ ici et au vers suivant, voir p. 4^ a, note 1 ); mais 
c’est sûrement b aecondei donnée par Afaqë TaïyiSt qui chI 3a bonne. Elle 
permet de constidéror ava« -A sutliie de parsumio singulier comme 

une forme archaïque du pins grand intérêt. Voir PaisToinuat Dît ^rntiartscba 

Sjjriiühç, p. ] ni(^. 

Mittwoch a «miûnbdcji ^ l’cscalieau, ou l'areüler [appuie- 

téte)de itiQ TnontèÈ(ï). 

<‘■5 Mittwoeli a ,j&dJadcîi. 

Mitlïvocli a : je lui ou \\ masculin) ai donné. 

Met à mot : nrtia Glle par le ptèlrer. Millwoch a un jtatngf^t 

inexpliqué. 

Wï (Uût moipliqué. Peut-être ■ dtmhal sÿqâ (?). Voir 

dwnbuî dans Guidi^coL ââi^ 
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dans la maison de l’empereur elle est entrée à bon port^’ 

les jolies jolies filles de la maison de Tempereur 

elles ont nettoyé, **rcnettoyé le grain 

elles (l’)ont po^ sur... <*> 

grain grillé d’aloès (?) grain grillé de froment 

laisse celui-ci, et rentre celui-ci 

vile 


La jambe sur laquelle est prononcé « rentre celui-ci tj se re¬ 
lève, la plante du pied posant à plat, le genou vers la figure. 
L’enfant s’embrasse le genou en disant : hQ i 7J(A * 7<1 * abbâ 
gadal gabbâ «le père au précipice est entré (il est sauvé du 
précipice) ». En effet l’intérêt du jeu est de savoir qui sortira le 
premier, et les enfants y mettent de l’anxiété, comme le montre 
la phrase ci-dessus. Avant même qu’on commence à compter, 
ils font une petile prière : Tiati’fi • l fi * 

• hCLSi^ » atâkoi amâmmà mâryàm {aniè Jit argiUm «je 
t’en prie, maman Marie, fais (que) le mien (soit) d’abord». 

Celui dont les deux pieds sortent vite est dit' gisià 
«maître» ou «fortuné, veinard»; il se vante et 

a) Mot à mot : en «achant (ce qu’elle faisait); exprès, sans sc tromper, 
a) Guidi, col. s86, donne pour le pluriel archaïque 

(avec -nà- et non ^-na~); U s’y est surajouté le suiDxe de 
pluriel -dêf avec un doublement bizarre de t final (peut-etre ai-je mal en¬ 
tendu?). Tel que, ce pluriel m'a été donné comme une sorte d’intensif; voir 
PaiBToaios, Die Am/iarisciie Sprache, p. 187, et Mém. Soe. Ling., XVII, p. 985. 
t*) Mût inexpliqué. 

Le mot qàiâ est connu avec le sens de splante fibreuse» (spéciale¬ 
ment une espèce d’aioès); mais il ne donne pas ici un sens satisfaisant; il 
faut préférer le ftJf aggâ du texte de IJittwoch, qui est une espèce de blé. 

Le dernier mot est en dcliors du rythme; en réalité on s'arrête de 
compter sur la fin du vers précédent. 

W Dérivé d'un mot k&bt esort, bon sort, veine». Guidi connaît 

habt ffbiens de fortune» et kabt «richesses, bétail» (ancienne¬ 
ment Ifobt). Je pense que kàbt est un doublet de luxèt, refait indépen¬ 

damment sur habt, grâce à la confusion constante de âo et âA, d'où la longue. 
Ce n'est pas le lieu de parler ici des affaiblissements de 4 en A et A et des 
Testitutions ou. fausses restitutions qui peuvent s’ensuivre. 
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dit : ïi j^ls qaddama nJe mien a passé avant les 

autres îî. Au ccmiraire celui dont les deux pieds restent long¬ 
temps intouchés est dît (bha « pauvre a. 

Le pied qui reste le dernier est puni; le chef demande à 
feu font : ^ iasnindji bam&dsr edans ïe ciel ou 

sur la terre S’il répond çdans ïe cîcîn, le pied est levé haut 
et frappé doucement contre terra; s’il répond vsur la terivïw^ le 
pied est levé moins haut, mais frappé plus fort. Ensuite on 
compte encore T avec la m&me formule que plus haut^ un hé- 
ïnisliolie pour le pied resté aulilaire, et un pour le eoI 

Quand le dernier piecL est rentré, commence la seconde 
partie du jeu* 

Les enfants s^accroupissent en se tenant sur les pointes 
des pieds et récitent tous ensemble la formule qui suit^ en 
touchant alternativement de leurs deux maîns le sol et leurs 
genoux (uti hémistiche pour le sol, un pour les genoux) : 


Jt r f > 

* fïrUiî. 1 I 
1 ï 


Isialb^ ÿnâsjiûdfifiqÿâ 
âhalâhâliahÿ iahfnhÿrà ÿilfâ 
aûafâ/aï^^aAtl j;'a£?n4^ qitlâ 
âlaîâJiUlîahü îaijmèsrÂ qiiâi^ 


Fuis crac peur moi comme une gazelle : 
je te doiiiiierai li manger delà galcUo de pois dikhes, 
je te donnerai à manger de la galette de fromeal, 
je te donncnii à mauger da grain grillé de pois diidies. 


PuiS;, au commandement du chef;, successivement dans 
Tordre où ils sont sortis de la pronaièi’o partie du jeu (le pre¬ 
mier étant celui dont los doux pieds ont été éliminés d’abord et 
ainsi de suite), les enfants accroupis se redressent do manière à 
se mettre debout, les moins oux genoux. Cette opération se fait 
au milieu d’une grande excltotion* 

Ceuï dont ie genou a craqué sont vainqueurs. Les antres 
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soDt relégués dans un coin et dénommés hudà «loups- 
garous, sorciers» ou «vérolés». 

Je n’ai pas trouvé au Choa la variante décrite dans Mittwoch, 
lil, oîi les doigts des mains ont les mômes rôles qu’ici succes¬ 
sivement les pieds et les genoux (voir p. 487). 


VI. Les pinçons. 

Au Choa, quntUtùs ou iaqunût; au 

Lasta, msimnmsso^^K 

Les enfants s’assoient en rond; l’un d’eux pince du pouce 
et de l’index d’une de ses mains le dos de l’autre mata; puis un 
autre étage ses deux mains au-dessus, chaque main pinçant 
la main qui est au-dessous et ainsi de suite. On fait ainsi une 
pyramide de mains. 

Puis celui qui est à la base fait monter et descendre la 
pyramide; on suit docilement ses mouvements en répétant 
iaquntit, {aquntît. A la fin, il commande : ^ » sà (avec 

un à très prolongé) bsUsn «chaaa — dispersez-vous!» 

0) Mittwoch, V, p. i3, emploie ce mot (avec m gimple) pour tout autre 
chose : une quête des enfants au Vendredi saint. Au Choa, on i^oro égale* 
ment le nom et la quête du Vendredi saiat; on n'y connaît de tournée de 
quête qu*4 la fête de^Ihlt àuhé (ainsi nommée d'un jeu, bataille burlesque i 
coups de lanières, voir Cecchi , da Zeila tüU Jiy>nlier$ del CaJ'a, I, p. 669) qui a 
lieu trois jours avant l'Assomption, pou avant le jour de l'An (pour les garçons 
seulement), et au Jour de l'an et é la fête de la Croix (garçons et lilles). Je n'ai 
pas recueilli les chants de cos fébee. 

Mon informateur du Lasta se rappelait que, dans son pays, à un certain 
jour qu’il ne m'a pas précisé, les toutes petites filles seulement chantent 
mêiamio en frappant deux cailloux l'un contre l'autre. 

De mémo la chanson de (Mittwoch, VU) est connue an LasLo, 

mais se situe à la Saint-Jean. Elle est inconnue au Choa, ainsi que le mot 
aianda dans cet emploi. Je l'y ai cependant trouvé employé avec différents 
autres sens : on me l'a défini comme un habit de femme à fronces, similaire 
*u Ti'O'O'il isbifb oa'**7ÿ‘}7i7 ionien; puis comme un vêtement que portent 
les enfants i certaines fêtes au Baguémeder et dont j'ignore la forme. D'autre 
part, il désigne une «conduite d’eau (en bois ou métal}», un «jet d'eau». 
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Tout siï dénoiE^; les enfants portent leurs deux maïua h. 
leurs yeux en faisant sembkut de pleurer- 

Vil. La folie. 

C’est Qn jeu analogue à celui qni termine les jeux à la balle 
(voir plus ioin> Xj/, p. ûSa). Il aerl ^ terminer les jeux de 
groupes dont ii a é\é question jusqii^ici. Les oufants s’assoient 
en l'endj l’un d’eux donne une tape à son voisin de droite* 
qui In rend lui-méme à droite, et on fait passer ainsi la tape 
tout aiitonr du cercle; puis on l'enverse le sens, en allant vers 
U gaucbe; it la fin, on emmêle le jeu* on finit par des corps- 
à-corps et on se disperse. 


; VIIL Rondes d dense. 

Voir dans Mîttwoch, VI, ^ëâ^sâ; deux petites 

filles J se tenant par la main, tournent ti'ès vite on répétant : 
d^rs^d^rsë. Le jeu est connu aussi, avec le même nom, au 
LosUh IJ ajoute une variante ou les deux enfants sautent ac¬ 
croupies face à face ot sans so tenir les mains. 

Au Choa aussi le jeu existe^ le nom diffère ; cfèst 
gâfâiîB ou plus rarement azürit [de la racine qui veut 

dire ït tourner s ). On fait avec la bouche des bruits imitant le 
vent : ^'îkCÏ ' 7iîl^ * ereff^ Ou encore — à peu près —- 

apUj üpu. 

IX* Jeusv de souplesse el de force. 

Les Abyssins connaisseut un grand nombre de tours de 
souplesse,, ou iis sont excellents- £n général ou seul exécute 
le tour; puis les outres* qui l’ont regardé faire* prennent sa 
suite* Je nki pas recueilli tous les jeux de ce genre. Jkn donne 
seulement un â titre d’oxcmple. 
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Celui-ci veut deux joueurs et surtout de la force, encore que 
la souplesse n*y soit pas pour rien. Les joueurs se tiennent 
debout ou assis, se faisant face. Ils tiennent chacun de la main 
droite la droite de leur adversaire et de la gauche sa gauche, 
la main fermée enserrant le pouce (et non pas la paume). 

Les mains gauches ne bougent pas. Il s’agit pour chacun, 
avec sa main droite, d’amener à son épaule droite la main de 
l’adversaire. 

C’est ce qu’on appelle **î"AA2f mdhlhso, de la racine k faire 
revenir, retourner». 


X. Jeux de balle. 

Voir Mittvv'ocb, IX, dont les explications sur des termes 
techniques ne sont pas reprises ici, sauf utilité spéciale 

é 

a. **^C^*fl ^ 9 r^t «rebondissement» ou ddqdd^q 

(c’est ainsi que j’ai noté; mais on attendrait plutôt dàqddibq) 
«battement». 

On ne m’a pas montré sous ce nom le jeu compliqué de 
Mitlwoch, IX, 1. Il s’agit simplement de faire rebondir lu balle 
le plus de fois possible contre terre, en comptant les coups; 
on ne s’arrête que si on manque le coup ou lorsqu’on est trop 
fatigué^*^. 

b. 4 *AT*’fi qolmOSf qaWos ou ** 7 *T‘fi gunüi. 

C’est un jeu simple, dans le genre de celui que Mittwoch 
décrit sous le môme nom de qalmOi, IX, 3 . La balle est lancée 
en l’air, puis rattrapée et renvoyée de nouveau avant quelle ait 
touché terre. Ce sont les tout petits qui jouent de cette ma¬ 
nière. 

te 

0 ) Pour la fabrication des balles, voir XI. o, p. 483. 

W Sarun compat particulier à ce jeu dans ta province du Walqait, voir 
d'Abbadie, dU par Guidi, col. 977 , sous qotir^fâ. 
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c. **i**ï'ê giinOÿ^ comine le pp^icÉ^dentj ou **hV} agun; 
voir Miltwochj iX, s, naplrîâ^ ou le jeu esl le mÉmej 

mois la doscfîpilou un peu plus compliquée qu’Lci* voir de plus 
ci-dessous, il 

La halle est lancée en l'air; un enfant la rattrape après 
qu'elle a rebondi sur le boL Tous les autres alors crient ncr; 
SL iW d'euK y manque, celui qui tient la balle Ten frappe. 
L’enfant qui a été frappe devient cheval et prend sur Tépaule 
celui qui l’a frappé. Ceki-ci continue le jeu du haut du cheval- 
s’il frappe un auh-e enfant, c'est celui-là qui devient cheval. 

J’entends nûr le cri des enfants, non nû^ôr, 

comme écrit M. Mittw'ûcli, p, a y. Le même mot s’emploie 
aussi autrement : quand un nouvel ai-rivant se répand en poli¬ 
tesses, une réponse usuelle et, me semble-t-il, toujours nuancée 
d'un léger ion de supériorité, est cemûmefl^r, que jo tradui¬ 
rais : iiÇa va bien, repos, je vous salue aussi!3 Eu écoutant 
de très prés, j’arrive à décomposer ou îi‘;fOr, ce qui conduit à 
une orihographû si on se souvient que dans des mots 

usuels il y a en amhanquc des cou fusion s de è devenu spirant 

avec ÿ (voir 'P 3 Î* is^üt et ^^{it k malin 3), on aboutit h 
*'"îflC nurtà'-j impératif inusité de Jifl^^ora k être (il étaitj n, 
ou micoif impéralif, conservé en formule, de ge'^es HUî nahura 
crestei', demeurer d’oè le sens tt reste tranquille [p qui con¬ 
vient sullisanïmeiit* 

^ qmÿTmnsl^Sf quelque chose comme ç^l'assoie- 

mentfl, variante du précédent, avec minutie uï réglement sur 
les échanges de chevaui. 

Un enfant lance la halle élancer la balles); il 

devient le cheval de celui qui la rattrape. 

Le cavalier la lance à son tour; s’il ia lance par terre et la 
rattrape après reboudissemeut, il continue à mener le jeu. 11 ale 
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droit de lancer la balle sur un des autres enfants, à moins 
que celui-ci nait dit nOr; s*il en frappe un, c’est celui-là qui 
devient son cheval. 

Si le cheval arrive à attraper la balle au passage quand elle 
rebondit, il devient cavalier et le cavalier cheval. 

Si le cavalier et le cheval manquent la balle et qu’un autre 
enfant prenne celte balle, il peut : i“ la rendre au cavalier, 
qui recommence; la donner au cheval, qui devient cava¬ 
lier, et prend pour cheval son précédent cavalier; 3® la garder 
et prendre la place du cavalier. 


e. iomdt, ou fsndddoi. 

On place un enfant 1; derrière lui, à quelques pas, un en¬ 
fant 2; puis, à partir de 1, on compte un certain nombre 
d’enjambées à la course margaçà); on fixe un but B, 

puis on compte de l’autre côté autant d’enjambées, et au bout 
on place un enfant 3; derrière lui, un enfant à : 

B 

. -:--. 

2 1 3 4 

Tous les enfants crient ajanddd ou 

{(^mat (impératifs de verbes non signalés jusqu’ici, et dont le 
sens est fixé par la description ci-dessous) à Tenfnnt 3, qui 
obéit à cet ordre de la manière suivante : il tourne le dos à 
l’enfant 1, les fosses tendues vers lui, le buste penché en avant 
et en prenant garde de ne pas montrer sa figure. L’enfant 1 
jette la balle sur 3. S’il le touche, le camp 1-2 compte un 
point. 

L’enfant 4 ramasse la balle et la remet à 3, qui vise 1 à 
son tour. S’il le touche, le camp 3-4 compte à son tour un 
point. . . . . 
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Si renfanl 1 manqcKî Ttinfanl 3 p^ir eiemple, il se présente 
deuîc cüs : i“ le balle lembe sans âke raUrapée» et an ne 
compte rien J 2'' renfant à rattrape la balle au vol ou a pris un 
rebombssemeut; dans ce cas on baissé d’un point le compte du 
camp 1 -^H On ldi dit : tts^arrndti «^radrersaire) a fait 

descendre (lon,cornpte)i 3 ouhA'flW aWibbah ^^ tu eu tiens [n 

On joue ainEi, cbaque camp lançant à son tour; Ee vaiD- 
queur est le premier qui a fait autant de points qu^ü y a J en¬ 
jambées de lui au bub 

f. Balle fc^h : iîhhada <x[[ est foun ^compareP dans 

Mittwoeb, IX, /(, une description dilîéreute de celle qui suit). 

C’est la terminaison des jeux de balle^ quand on en a assei 
de puer (voir ci-dessus J p. ■^78)- 

Un enfant se protège la Hgure et lu poitrine des deux avant- 
bras dreEsés, accoles Tiin centre rautré, la face dorsale des 
bras et des mains vers reitérieur, les poings ^ hauteur du 
front: contre le bouclier fait par ces deui bras, un autre enfant 
lance la balle avec force; sî elle rebondit vers lui et qu’il la 
rattrape, il ce a Lin uc de mâotic. S’il ne ratlrape pas la haEIe, le 
premier enfant (le frappé) lui saute au cou et il s’engage un 
court corps-i\-corps* 

Un autre enfant se précipite sur la balle, la ramasse et la 
lance. C’est le frappeur du début, dégagé du corps-ii-cerps, 
qui forme beueber de ses bras et devient le frappé. Et ainsi 
de suite- 


X(, Polo (7Ç gamâ]. 

Voir Mittwoeb, VllI, p. 21; Guîdi, cob 753 et üt, Pour la 
nomendature et le début da jeu, ce que p connais au Choa 
diffère tant de ce que donne Miitiivodi, que de ce que donne 
Guidi pour le Clioa même- Les cliauls du valu queur, pour se 
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moquer du vaincu, que donne Mhtwoch, p. aa à q5 , existent, 
sensiblement les mêmes, au Choa. Je ne les ai pas recueillis. 

C est un jeu saisonnier (depuis un peu avant Noël, dont il 
prend le nom, jusqu’à un ou deux mois après), mais nullement 
lié strictement à un jour de fête. 

Il y a lieu de traiter des accessoires du jeu, de l’avant-jeu, 
du jeu. 

a. Accessoires. — L’essentiel est la balle; au Choa, j’ai tou¬ 
jours vu jouer avec une balle faite de bouts d’étoffes cousus 
serrés; c’est ce qu’on appelle Ic^âs. 

Mais la balle peut être en cuir : elle prend alors le nom 
dc**T’>‘7/a>i^ (voir dans Miltwoch, p. ao). Enfin on 

utilise aussi des boules de bois, dites sntr. 

La balle est lancée au moyen d’une crosse : c’est un bâton, 
autant que possible noueux du bout, mais seulement coupé, 
non travaillé. On l’appelle aofiXf malagglâ (voir eagiXf maî- 
giià, Mittwoch, p. 3o-3i), ou simplement 4*4 duUâ «mas¬ 
sue». 

b. Avant-Jeu. — Le début du jeu est le partage des camps. 
On fait deux limites (comme au foot-ball), laissant au milieu 
un champ et à chaque extrémité un «camp» ou tlî* biet, mot- 
à-mot «maison ». 

Puis on forme les deux partis ou camps des joueurs, appe¬ 
lés budan[{t‘ftt hudan dans Mittwoch,p. ao et a i, n. 8 , 

avec un sens un peu différent), en disant : snnabuâdan 

«faisons les camps». 

On choisit tout d’abord d’un commun accord deux «chefs», 
dits abbât «père». Les deux chefs tirent (au moyen du 
iukt, voir plus loin, XXI, p. âqo) à qui aura droit au choix 
de ses partenaires. 
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Les enfjanta viennent vers tes chefs par groupes de deux; les 
ài efs d cmandont : tt Qui êtes-vn us ? ?? ; la pa i te r;!po nd : w Chevd 
et muleU» ou Carabine Smderet Fusil Gras etc. Leclief 
qui a di'oit au choix choisit à ses convenances le «cheval» ou 
le «mulet »ï etc. ^ et lîiisse Tautre à Fou ire chef. Étant donné 
que, au moins dans le jeuaclueU on sait parraileinent qui est 
tfcbeval-B et qui est timuLel» J l^ulilité de ce cérémonial n^ap- 
parait pas, 

c* hu, —" 11 s^agic pour chaque camp, en frappant la halle, 
de la faha pénétrer dans le camp de lad versai re, et inverse¬ 
ment d'cmpâchérla balte J^enlrer dans son propre camp* 

Dans iû jeu ordinaire tous les jomeurs sont munis de crosse* 
Un joueur peut enlever la balle îj la main, pour la dégager 
d*uT3 groupe, etc., mais alors les adversaires ont le diuit de 
chercher à la lai arracher. 

Dans le pays de Mans ^région haute, dans Test du Choa], 
seuls les chefs de camp ont la crosse; les autres jouent i la 
main. 

Un camp marque un point quand il a fait entrer la balle 
dans le camp adverse* H n^y a pas de nombre limité de 
points; ou s’arrête à la fatigue. 

(iî I i laitiidij'^nna ( non c0lïlni4 

dsjna Mitlvodi, p. ai), ^ariâdfr n^eal pas un fusit Schneider, Miiiine ic dît 
ÎJît^wpcll, p. A 1,11. lûî le fietil fusil Stluieîdçr ceuflu en ^rctiurexie ee-t en 
cOaf. un fuEii de cbasia. Il du sjvtdma do carabhna Guider qui a éi^ It un 
cerisin momenl en nBage ànm lea UUupee nnglm&cs- Qu’il ait pénétré en XhjsEi- 
uiQ paf l'Ëj^yptü DU nulremi^DL, il est prebabla qui; ce pas l’AiuliariqLiie qui 
est responaatde de 1^ tratlsforiaalwn du met «snidem en Mnadir. 

Pùn!' c’^at Liu^ altératLdii dâ vEueiI e^est eA afTel raacisa 

fusil fraTt;aiB qui est Le plua répandu actuelJouejit en Aiiysainia, sauf tout au 
Noird. Là i^'aneien fifalE iisUen (Martini) qui prévaut jiou!) ie nom, d’orî^pne 
iD(%âne, aemble-t il — mais avec quoi aeut propre à l'arigmeT —- de 
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XU. Qanédft 

Semblable au q^rçafide Miltwoch, X, p. 2g. IJ 

s’agit d’un jeu avec la cros.se, mais oii le projectile est un court 
morceau de bois posé entre deux pierres qui servent en môme 
temps de limite de camp. Il s’agit, en frappant le petit bois 
dit qançaft, de lui faire franchir la limite du camp adverse, ce 
qui compte un point. 

Le jeu est inconnu au Choa. Il sc joue au Lasta : l’écarte¬ 
ment entre les deux limites est de 3 o coudées. Il faut faire 
3 o points pour gagner. 

Après quoi on vise une perche, toujours avec le môme pro¬ 
jectile. 

XIII. Tàhin<\. 

Voir une description dans Mitlwoch, XI, p. 3 1, et une autre 
dans Guidi, col. 816. Il s’agit de petits bouts de bois qu’on 
lance en l’air; suivant qu’un certain nombre retombent sur leur 
face ou leur revers on compte des points différents : on exprime 
le compte des points en donnant des titres aux joueurs suivant 
une hiérarchie déterminée : maire, intendant, roi, etc. 

.M. Mitlwoch, dans son introduction, p. n, a indiqué le rap¬ 
prochement avec un des jeux égyptiens de môme nom (voir 
Lanb , An accotait of the manners and cusloma of tJie modem Egyp- 
tiana^ 1890, pp. 8x7, 820); Lane décrit un procédé de bri¬ 
made des joueurs moins heureux par les vainqueurs. 

Au Lasta le jeu existe, et on y rencontre la procédure sui¬ 
vante : un des titres donnés n’est valable que tant qu’un titre 
supérieur n’a pas été amené. Si un joueur réussit le coup qui 
procure le titre supérieur, le précédent dignitaîte est dit «des¬ 
titué» tasâra «il a été destitué»). Le nouveau dignitaire, 

à titre supérieur, va à cloche-pied donner des coups, avec un 
linge roulé, au dignitaire inférieur qu’il a destitué. 

XTiii. 3a 
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Au Choa jfi nai pas vu Jouer ce jeu; mes informateurs mont 
préteodu que ^euls les Gouragué y Jouent, Mais je ne suis 
pas sftr que ce jeu uo soit aisolumcnt pas choanais. 

Peut-être le fait que ce jeu est d'usage restreint vers le Sud 
de TAbyssmie est-il une îndicplion à Pappui d’une origine 
êgypiienuBn 

XIV, Aketiidurd ïihl^iî*. 

C'est le nom d'un os ou petit morceau de boiadur apointé, 
qu on lance de tout près, par un coup d'adresse parti eu [ier, de 
manière à le fldier dans du bois mou ou un morceau de tige 
de plante placé comme but. 

Voir une description dans Mîttwochj XIH, p, 3S, et une 
autre dans Guidi, col. i^Oj, 

Mon informateur da Lasta ignorait ce Jeu ; au Cboa il eiisle, 
mais n'est pas général : on ufa dit qu’il ae joue surtout dans 
les villes; on l'attribue plus particulièrement aux populations 
non abyssines d’où se tirent les esclaves, Walamou et Chan- 

qalla. 

Au Ghoa le but est constitué par plusieurs feuilles de la 
plante iîiJt (Rumes Steudelil), feuilles larges, à queues 
asse;! longues et charnues, La feuille est posée à plat, la queue 
se dressant verticalement; ii y a plusieurs queues sur le iiiÆme 
alignement et f adresse consiste à en percer le plus possible avec 
l'espèce d’aiguille qu'est Valcândurd. Les nouas des coups 
diffèrent suivant le nombre de queues percées* D’Abbadie a 
connu la même mamère déjouer et la mémo nomencklnre : 

1 piqué (une queue transpercée J constituele coup '"ILï 
(donné per d'Abbadie dans son HiVnbnWrc de la langite tïtnarï’ 
njMtj avec l'orthographe dlT^ùsc; en effet s est très proche de i 
devanl: rj, 

a piqués sont at’î-'b tfdat (aussi donné par d’Abhadie)* 
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3 piqués sont Aj'Îï- lisnc (égalément dans d’Abbadie). 

à piqués sont sanf ou 4 ^ (ce dernier seul donné 

par d’Abbadie). Ces deux mots s’expliquent facilement, si on 
ajoute que « piquer les quatre queues d’un coup t se dit 
mot à mot «coudre». Avec celte explication il devient inutile 
Je séparer du jeu à’akândurâ de saja «coudre», comme 
le faitGuidi;«^est un dérivé delà môme racine; enfin sanf est 
h rapprocher de sanâjic «boucle, broche», que donne 

Guidi, col. i 85 , et que d’ailleurs je n’ai pas pu retrouver. 

XV. Osselets. 

Au Choa qshnôs; voir Guidi, col. aSy, où est décrit 

le jeu avec cinq cailloux; voir aussi ci-dessus, X, p. ^79, 
le jeu de balle du môme nom; dans les deux cas, il s’agit de 
R prendre au vol ». 

Au Lasta dêbbos. On verra ci-dessous le rôle que 

jouent dans le jeu le dos et les doigts de la main. Or la va¬ 
riante à*ala}ioy (voir ci-dessus, V, p. Ô77) indiquée par Mitt- 
woeb, III, p. 7, qui se joue avec les doigts, a précisément 
nom ** 4 LO'ï 5 dibbôs. 

Il y a deux manières de jouer. 

a. Voici la manière de procéder au Clioa; les filles et les 
garçons jouent également à ce jeu. 

On met en groupe par terre un nombre indéterminé de petits 
cailloux; le joueur, assis sur le sol, en prend un dans la main; 
ce premier caillou est nommé /ne iOr «lance». On le jette en 
l’air; il faut le rattraper avant qu’il ne retombe et après avoii 
dans l’intervalle frap[)é le sol du dos de la main. 

Sans cesser de tenir ce premier caillou dans la main, on 
recommence avec un second, qu’on lance seul en l’air; si on 
le rattrape, on le met à part dans la main gauche et on conti- 

3a. 
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nue avfic un troisième j pyîsun <5unUième, jusqu’à épnisemenL 
des caillûuï. 

Si on manque un eoup, ii faut recoauuencer tout. 

Au Lastïi ies filles seules jouent à ce jeu; pendant que le 
caille U est en 1 air, au lieu de frapper simplement le sol avec le 
dos de la main^ il faut ramasser à terre un autre caillou. 

On prend un nomLre quelconque de cailloux dans la 
main, on les lance en Tair et on en rattrape le plus possible 
sur le dos de la main. 

On en fait désigner un par un camarade. 11 s^aglt alors ^ 
sans que ce caîUou tombe, de faire choir à terre tous les 
autres, par de petits mouvements en souplesse des articula¬ 
tions de la main. 

Vnis, toujours sans que te caillou principal tombe, il faut 
en ramasser un autre entre le pouce et l^index ; ensuite, tenant 
ce deuïième caillou, projeter le premier en Tair avec le dos 
de la main oil il se trouve, puis le rattraper sur la paume, pù 
il vient voisiner avec le second caillou, 

XVZ. Jei dît jrtîjeüoif. 

On vise un but qu'il s'agit d'atteindre avec un javelot j ou 
un long bâton remplaçant le javelob. C’est le Ifffc voir 
Mittwoch, XO, p. 33 , et Guidi, coL 783. 

Au Choft les perdants se couchent sur le ventre et le vain¬ 
queur leur marche sur le des. 

Au Lastale vainqueur monte sur Tépaule d'un des perdants 
et de là continue à viser le but. 

XVII. Balançaîre. 

Les jeux de balançoire sont appelés silïùs ou —^ 

seulement dans le Sud-Ouest du Cboa — sféBOfj 

mot de la racine de ïtlmAmA suspendre 
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. a. On se suspend tout simplement par les deux mains à une 
branche horizontale et on se balance ou on se fait balancer. 

b. On accroche les deux bouts d’une corde à une branche 
et on s’assoit pour se balancer sur la boucle ainsi formée. 

XVIII. Cerceau. 

hkarksnt, donné par Guidi ainsi qu’un 
(col. 8o) que mes informateurs ne m’ont pas donné. 

On me l’a décrit comme un disque en bois ou en paille 
tressée, mais avec un vide circulaire au centre; on joue à le 
faire rouler, puis à le prendre au passage avec une baguette 
qu’on introduit dans le trou du miheu. 

Une autre variété est dite sikolalie, nom tout 

proche du idTSIiAA ^askaîal donné par d’Abbadie. Il est plein 
et moins grand, et sert de jouet aux enfants plus petits. 

XIX. Poupée. 

La poupée s’appelle "’Kîfl’hA.t* asangullü. Voir îf}7A sana- 
gaüa «tromper» cl «caresser (unenfant)». 

Dans l’usage indigène, c’est une misérable marionnette com¬ 
portant seulement une tête grossière et une robe 

XX. Port Hur l’épaule. 

A chaque instant dans les jeux, il s’agit d’un joueur mon¬ 
tant sur l’épaule de l’autre; c’est ce qu’on appelle au Cboa XI 
hh onk^ôkkô, dans les provinces du Nord KTihh askuokko, 
d’après Guidi, col. /i 48 , et iMiltwocb, p. 5 , n. 7, mais **lkTîïih 
iik^okhôf d’après mes informateurs (peut-être ü'ompés parl’a- 
initial du mot choanais). 

W Sur un jeu de biflea — que je ne connais pas, mais qui existe peut-être 
au Choa (je n’ai pas informé dessus) — voir Guidi. col. îo5. 
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Voici comment se fait rcp^ration i le cheval tend îcs deojt 
itiafnü: cuinme étrier» le cavalier y met le pied droit, et passe 
la jnmbe gauche do l’autre cûté de Tépaule droite tin cheval, 
sur laquelle il ae trouve alors à califourchon (état représenté 
par la planche A): pais le cheval lâche le pied du cavalier. 

Le verbe qai. indique cette opération est ^ Kà 
liü âJa R fa ire pîî/t^&iii'C n dont le sujet est le cheval; ainsi on 
dira *t » S^'ïlih ' AtlAü » nâ ?nii^ohki^ b^abh s viens que je te 
fasse mk^^kfüO, viens monter sur mon épaules. 

XXL Sukt 

Cest uujeuen soi* très nsilé dans les moments de désœu^ 
vrement, et spécialement pendant les longues marches, et 
Dullemant réservé aus: enfants et jeunes gens. 

Mais il sert dans les autres jeuï chaque foi^ qu^ii y a lieu 
de tirer au sort. 

Sur des manières de jouer on mots dLlférents de ceuï don¬ 
nés îd, voir **îf(Dlî iâi^iiaka et **îîflï'h sa%k, MiUwochj p. s i, 
n. 5 et ÿ, 'f‘ïïb»f‘ insüklcufhdj Guidî» col. 33/1» 

'Ô(B^ col. as 6. 

Voici comment j^aî vu faire : les deui joueurs, après que 
i’un a proposé îii'îïïhaî* sm^ssükîiât a jouons au iuklvj font tope 
en se frappant dans la main drO'ite. 

Puis» simuLtanémeut, ih sortent chacun une des figuras ci- 
dessous; celui qui a la figure supérieure gagne. Si les deuï 
joueurs ont sorti la même figure, quand il s^agît de tirer au 
sort, ils recommencent; s'ils jouent seulement comme distrac¬ 
tion, ils cQntînuent m défi ni me ut. 

Voici les figures, par ordre de valeur ci'oissante, la pre¬ 
mière étant la plus faible; 

1. Toute la main ouverte, tenue verticalement : Aff 
«sabre P. 



• . Journal aaiatique, nûvemlii'ü*<l('>eeinbi'a 1911 , p. Ago. 


PUncho A. 
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2. Index et médius tendus et séparés : maqass «ci¬ 

seaux ?). 

3 . Index seul tendu : masarasarit «poinçon, 

aiguille»). 

ù. Poing fermé : madosa «marteaun. 

5 . Main ouverte posée sur le sommet de la tête: t^ot 

«autel, sanctuaire T). 

XXII. Jettx â combinaison. 

Les jeux de grandes personnes sont extrêmement peu nom¬ 
breux en Abyssinie. 

Les échecs santarag paraissent avoir été très en 

vogue autrefois à la cour de Gondar, et le dictionnaire de 
d’Abbadie est plein de termes techniques de ce jeu. Je le 
crois, d’après certaines informations, encore en usage chez les 
nobles abyssins, mais n’ai pas eu l’occasion de le voir jouer. 
On en connaît le nom, mais on ne le joue pas dans le peuple. 

Les dés et dominos sont inconnus. On joue aux cartes à 
Addis-Ababa, dans quelques tripots dont la clientèle est sur¬ 
tout musulmane (Arabes et Harari). 

Le seul jeu réellement en usage, mais celui-là joué avec pas¬ 
sion, et avec des règles très variées, par les grandes per¬ 
sonnes plus que par les enfants, est le jeu de 7 tl^ gabatà. 

Des variantes plus ou moins éloignées de ce jeu sont usitées 
en de nombreuses régions d’Afrique; voir à ce sujet, entre 
autres, Guidi, col. 7^8, Lanb , Manners and cusloms. .., p. 3 1 5 , 
et l’étude très complète de Avblot, Bulletins et Mémoires de la 
Société anthropologie, IX, 1908, p. 9; cet auteur pense que 
le gabata provient originairement des confins du domaine éthio¬ 
pien. 

L’instrument du jeu est un double rang de cases en creux : 
on peut jouer'avec 10, ta ou th cases; elles sont appelées 
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ftî' hj^st «maisonKl, Souvent on se contente de creuser les trous 
dans la terre j si on dispose de plus de temps ^ on les creuse 
dans lo rocbor : sur les diemins d’Atyssime nombreuses sont 
les pierres ainsi sculptées d’^un ^ahatë. Enfin le luxe oaiisiste à 
avoir un. jeu en boiSj tel îjue celui que représente la planche B. 
Deux tablettes pouvant se replier i’une contre Tautre (BiJ, 
avec deux cordonnets de cuir comme cbarniÈre, un rang 
supplémentaire de cases et une gfi’onde case à chaque bout 
pour metli^ les jetons pris et sortis momenbanémeEit du jeu ( voir 
B 2), une bourse en cuir pour les jetons^ le tout encore bien 
grossier comme d’ailleurs les quelques produits de l’industrie 
abyssine en général. Bent, Thetücredcùy of ihe Eihmpiam, p. 7^, 
a donné la photographie d^ün gtxbûîü en bonse de vache, pro¬ 
venant du ücrd du domaine abyssin fet des indications sur la 
rigle du jeu, qui sont, pour autant que je sache, erronées)* 

Les jetons sont «généralement des cailloux; au reste on les 
appelle tou jours jnniCl jafer a caillou js. Mois le luxe peut mon“ 
ter jusqu’à des billes de plomb, Toccasiou faire descendre jns- 
qu'à des croliea de mouton sécliées* 

En général le jeu se joue à deux; les joueurs, assis face à 
face J prennent choc un une des rangées de cases* Mois en peut 
douner une case à un troisième , A un quatrième joueur, pour 
quiE participent au jeu* 

La manière de jotter la plus fréquente est dite uügg* 
On distribue d’abord â jetons dans chaque case; puis on tire 
à qui commencera. 

Le joueur qui comnaence prend dans sa main les h jetons 
dune de ses cases à son choTS; il les distribue dans les cases sui¬ 
vantes, indislinctement dans les siennes et celles de l’adver¬ 
saire, en allant de gau elle à droite pour sa rangée, puis de 
droite A gauche pour la rangée de Tad versa ire, et ainsi de 
suite; il dépose un jeton doua chaque case, de manière que 
la première case reste vide, chacune des quatre cases sui- 




Jou7'nal atialiqitêf norembre-déccmbre 1911, p. 4 9a. 

Planciie B, 
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vantes recevant 5 jetons. Quand le joueur a jel^ son dernier 
jeton dans une case, il prend, en une nouvelle poignée, tous 
les jetons de celte case (5 dans le cas présent), laissant ainsi 
une seconde case vide, et il recommence la distribution, en dé¬ 
posant un jeton dans chacune des cases suivantes (voir 
i/Lararà, p. 4 96 ); cette opération continuée s’appelle «aller» 
héda. Elle se renouvelle jusqu’à ce qu’enfin le dernier 
jeton d’une de.s poignées vienne s’échouer dans une case vide : 
il y reste seul et on dit que le joueur «s’est posé» ** 4 tT » hA* 
qutl âla, ou « s’est reposé » arrafa. 

C’est alors à l’autre joueur d’waller». 

Si le dernier jeton d’une poignée tombe dans une case de Tod- 
veriaire oh il y avait 3 jetons, on dit que le joueur a «frappé» 
mP yL(^â; il s’arrête et la case reste avec scs 4 jetons : c’est ce 
qu’on appelle un id «*1 appartient au joueur qui a 

«frappé». Aucun des deux joueurs ne peut en enlever les je¬ 
tons par le procédé ordinaire, pour «aller», soit au commen¬ 
cement du coup, soit, après avoir épuisé une poignée de jetons, 
pour continuer; mais chaque fois que le dernier jeton d’une 
poignée y arrive, il y reste, en s’additionnant à ceux qui s’y 
trouvaient déjà accumulés; le ^ûgg s’enfle donc des derniers 
jetons d’une poignée qui y tombent, et de ceux que les joueurs 
y laissent au passage en «allant». 

Cependant, si le joueur non possesseur du uûgg a un jeton 
unique dans la case précédente, il peut, quand c’est son tour de 
jouer, entrer ce jeton dans le uü^ de son adversaire, et l’en 
retirer accompagné d’un autre jeton; il met ces 2 jetons à l’écart 
en dehors du jeu; c’est ce qu’on appelle «manger» fl A baüà. 

Quand, à force de «manger» et d’accumuler dans les uûggj 
il ne reste plus de jetons disponibles pour «aller», le jeu s’ar¬ 
rête ; chaque joueur est possesseur des jetons qu’il a « mangés » 
ou qui sont accumulés dans ses uùgg. 

On refait le jeu, avec 4 jetons dans chaque case. Le joueur 


m 




qui a U plus de jeluns gagne autant ds cases dans ia rangée 
de son adversaire qu*il a de fois 4 jalons de plus que lui : 
par exemple, si les Joueurs avaient chacun 24 jetons au 
début, el qu’a la lin de la première g ai le d'opérations le 
joueur A se U^ouve avoir 32 Jetons, il enlève deux cases à son 
adversaire B. —■ SI, en plus du nombre divisible par quatre, 
ü a 3 jetons, ces 3 jetons comptent pour 4 et valent une 
case (dans IWmpleprisîd, si A a 35Jetons il f[agne 3 cases); 
mais s'il a seulement 2 Jetons en plus du multiple de quatre, 
ces 2 jetons ne comptent pas (ainsi 34 Jetons ne gagnent pas 
pbia que 32). çîG agner une, doux easesn so dit Rentrer dans 
une, doux maisons» i * ÏLÎ' t'jA * bârul, baiiulat 

hj.ëi gahhâ. 

Le jeu ne cesse que quand un dos joueurs n^a plus de cases 
du tout; ou dit alors quVil est mort^ 1**+^ ou qn^îil a 

mangé la souris a hjtT ■ lïA i ailit hatld. 

Quand un joueur n’a plus comme jeu qu un seul Jeton 
dans une case, les cases suivantes étanl vide», il est obligé 
d’avancer seulement d’une cago à chaque coup. G est ce qu'on 
appelle **^C 1 h A » q^srr àîa. 

Quand nu joueur a S jetons dans Lune de ses propres 
cases, ludversaii'e a le (L'oIt de l’empécher d’aallerw en com¬ 
mençant par celte case, en s^écrïant : >^1 

sullus èü|Vajflft îtque le groupe de trois ne s'éloigne pas de 
moi (ne m*écliappe pas) » ou » (];I’C#’Ï i W/uj bàlîârqiiti 
ttque tu n’éloignes pas de moi (ne rn^enlève pas) le groupe 
de trois w* Le but de la manœuvre est de so ménager la possi¬ 
bilité de ^ai^e un dans la case de l'adversaire ainsi pré¬ 
servée; mais le partenaire peut y parer en s’écriant : (frftfl i) 

a? VoÉi' lopt senB iBsiifïùlfitiDn vgcalûiiiâ, dans 

col. lÜ el ] 6i. 

Remorquer remploi de fl ba ahx l'imparroit iiuiicoür ou d^opUdf 

(avûc iLDfi Did^Cjüu^, c'^tL-â-diire iLJUg larme dÉ vétalïL 
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Q^C+’Ç * QÎ'A’î » («u//us) bàirâqan bàttdlan «que tu ne dises 
pas : (que le groupe de Irois) ne m*échappe pas». 

Si un joueur touche les jetons d’une case pour jouer avec, 
puis se ravise et veut jouer avec une autre case» son adversaire 
peut l’en empêcher en s’écriant: giëss, ou» avec l’adjectif 

possessif et le suffixe - 7 », ’ltiui giëssohn, au féminin 
gteiiitn. On peut d’ailleurs y parer en s’écriant : Ift i flt'A’î * giësx 
^â/ta/a/lnquetu ne me dises pas » 

D’autres manières de jouer moins usitées sont : 

sulluslê, autre forme de u^gg» où les groupes de 
trois sont préservés dans je ne sais quelles conditions. 

qon^bôSf jeu où on fait, avant de commencer à 
aller, **ropération dite qsncab; faire le qançab se dit 

ŸÏAQ.Q qam^çaba : on met un jeton de la case 1 dans la case 2, 
puis un jeton de la case 3 dans la case à » et ainsi de suite, de 
sorte qu’on obtient une succession de cases avec 3 puis 5 jetons. 

**AV7i lâmoé, combinaison ti*ès analogue à la précédente; 
j’en ignore la règle exacte. 

j’ignore la manière de faire qui porte te nom; 
il désigne par aillleurs **ropération de distribuer tous les jetons 
d’une case un à un dans les cases suivantes (c’est cette opéra¬ 
tion plusieurs fois répétée qui s’appelle «aller», voir p. 

combinaison où, au début ou à un autre mo¬ 
ment, un grand nombre de jetons se trouvent rassemblés dans 
une case sans toutefois constituer un uûgg- C’est celte réunion 
de jetons qui s’appelle proprement 

Les Abyssins sont de grands joueurs : tous les jeux catalo¬ 
gués ici sont pratiqués souvent, et avec animation. 

Celle exclamation est aussi d'usage dans les jugements; le juge la lance si 
les plaideurs font des paris trop fonnidaldos à Tappui de leur serment, pour an¬ 
nuler l'cagagement qui vient d'étre pris; ce mot se rallacJie probablement à la 
racine de 7AA geuntua «effacer, annulern 
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UN 


TRAITÉ MANICHÉEN RETROUVÉ EN CHINE, 

TRADUIT ET ANNOTÉ 

PAR 

MM. ÉD. CHAVANNES ET P. PELLIOT. 


Depuis quelques années, ia découverte de sources orien¬ 
tales jusque-là inconnues a permis de reprendre sur des bases 
nouvelles l’étude du manichéisme. Les extraits du Livre des 
ScholieSf de Théodore bar Khôni, publiés en 1898 par M. Po¬ 
gnon, ont été commentés en 1908 dans un travail excellent de 
M. Cumont, La cosmogonie manichéenne diaprés Théodore bar 
Khâni. Eji même temps s’élaboraient peu à peu les riches ma¬ 
tériaux recueillis dans la région de Tourfan, au Turkestan chi¬ 
nois. M. F. W. K. Mûller ouvrait brillamment la voie en igoà 
avec ses Handschriften-Resle in Eslrangelo-Schrift aus Turfan; il 
s’agissait de fragments manichéens en pehlvî et, pour une ou 
deux pièces, en sogdien. Des fragments turcs ont suivi, moins 
importants. Puis, en 1909, un texte considérable du mani¬ 
chéisme turc, le Khuastuan^t ou Manuel de confession des audi¬ 
teurs manichéens^ était publié par M. Radlov; une nouvelle 
traduction allemande et une traduction anglaise de ce même 
texte, dues à M. von Le Coq, ont paru en 1911^*1. La Chine 
enfin apportait sa contribution. Dans les grottes de Touen- 

Lo ieclear verra sans peine tout ce que nous devons aux travaux de 
MM. Cumont, Mûller, Radlov, von Le Coq; les efforts de ces devanciers ont 
beaucoup facilité et guidé notre lâche. Notre ami M. Robert Gautbiol nous a 
fourni en outre quelques notes très ingénieuses sur des mots iraniens transcrits 
en chinois; on les trouvera entre crochets, et suivies des initiales R. G. 



m 


ÏÏÛVEMUFE-BECEMriRE \^\ï. 


hflUflDg, au Kan-sou» Ton de nous a recuoilïi en içjoS et 
sïgJoal<S îmmijtlialemeiit un fra^jinent d^un ouvrage maniehéen 
en chinois ce fragment a été publié a Pélim, au début 
de lÿoj), dans le Toum houatt^ chû ch^ yî ahùu IIC ^ ^ 

^ ù\iLivrc$ perdus de h (ditmibre dp. pkn-B de 
Faute de pouvoir ucquérir et rapporter à Paris tous les manu-- 
scrils de Touen-houang» il avait paru bon d'insister auprès 
des érudits chinois de Pékin pour que Je Gouvernement chi^ 
nuis assurât le sort de ce qu'il avait fallu laisser sur place dans 
la niche. Uavis fut écouté* Les quelques milliers de textes ainsi 
entrée ù la EiMiolbcque nationalo de Pékin ne contiennent 
bien dans rensemble que les sütm bouddhiques auxquels force 
avait été de renoncer'^h U y ü cependant au moins une ex¬ 
ception î un des textes» rédigé à la mani^o des Jiütra boud^ 
dhiquesj est en réalité un ouvrage manichéen; c’est lui que 
nous treduisofis aujourd'hui. 

Si nous pouvons entreprendre ce travail, c^eet grâce à 
M. Lo Tchen-yu ^ 31* Très bon philologue et archéologue» 
M, Lo Tchen-yu^^l est Tun des érudits qui» sur des photogra¬ 
phies» ont édité le Toum honangehe che yi chou. Depuis iorSs 
d'autres photographies Je mauuseritâ de Touen-Louang entrés 
à la Bibliothèque nationale de Paris lui ont été envoyées par 
Tuu de nous* Pour les édiler» M* Lo Tcheu-yu a fondé en i g 11 
une publication bîmestrielle, le Koito hio ts^'ong k’an M ^ 
^ ou Remdl â^étudühn n^tiomîe , oii pamissent» à célé de cer¬ 
tains de nos manuscrits» des travaux indépendants dus k des 
savants chinois. Le second fascicule de cette publication cou- 

W Cf. R E. E E.-O., \llt» 5i$. 

W Cf. Campiez Tnidaf VAcad. dût /jltcnplJûai » 1910 3 p, 

oJ CF. îTûu^i^ Ptw J II t ïiï» sB(î'3â7r 

M* lo Tdien-yu eüi le plus actif c&iblûraleur de Ja reme d’art el dW- 
ch'éü'logie puLKdfi a Gbatl^h^î aouB Is titre de ^ 'Üt ^ Chin icAfiou 

feoufl (st (busp iaqufiUû et fî. £* F* lîts flalv.)i, cF. ^Uflst» 

sur Lo Tch^a-jUtle 1 de janvicT'tévrW 1911» p» lag. et sraiv* 
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lient l’ouvrage manîchden aujourd’hui conservé à Pékin 
M. Lo Tchen-yu, qui hésitait pour ce texte entre le nestoria¬ 
nisme, le mazdéisme et le manichéisme, s’est borné à le qua¬ 
lifier provisoirement de Po sseu k\ao U*an king ^ ^ H 
Livre saint incomplet d'une religion de la Perse, 

Le manuscrit est on effet incomplet : le début manque. Mais 
il ne s’agit pas d’un texte fragmentaire. Le maniement même 
des rouleaux en cndonimageuit très vite les premières .sections; 
il semble que ce fut le cas ici, et la lacune initiale ne doit pas 
être considérable. La fin du rouleau est intacte; par mal¬ 
chance, le titre n’y a pas été répété; nous ne pouvons donc 
dire immédiatement et sûrement de qurdle œuvre manichéenne 
il s’agit. Toutefois, dans les premières lignes de la partie con¬ 
servée, l’Envoyé de la Lumière, qui est certainement Mâni, 
s’adresse à un certain A-l’o (*A-da). Il semble bien que ce soit 
là i'ASSâs que les Acta Arclielai iiidi(|uenl comme Tapôtre du 
manichéisme en Orient, qui est nommé en outre dans les for¬ 
mules grecques d’abjuration à l’usage des manichéens et, sous 
la forme Addai^ dans les Actes syriaques des martyrs persans; 
ses écrits, selon Photius, auraient provoqué le traité de Titus 
de Boslra, et c’est aussi contre eux, plutôt que contre YÉvan- 
gile vivant de Mâni, qu’auraient été dirigés les sept premiers 
livres du traité de Diodore^^h Notre ouvrage représenterait-il 

œ Cr. Compfet rendui de l^Acad. des Irueripli’onSf 1911, p. 60&. 

Cl. Aeta ArcMeht, cbap. 4 , p. 5 ; cliop. i 3 , p. sa; chap. 64 , p. 98; 
G. HorrKARK, Autiü^e aut dea eyrtichên AJeten pêraitcher M(frtyrêf\ Lf'ipxig, 
1880, p. 76; Pdotios, Bibliotheca, n* 85 ; KESSLan, Afom, p. 70, io 5 , 
108-109, lia, i 56 -i 57 , 173-174. 177, a 4 o, 364 . Le t<’ïle de Photius 
est avex intér&isaTit (nous citons la £li 4 t»or 4 çca d'uprès la Iradurlion latine, 
1606. iii- 4 *, S 85 ) : «rLecti sunl Horadiani Cbalcedonensis Episcopi adversus 
Maniebaeos libii viginli... Recenset item eos, qui ante se in Mitniebaeornin 
impietalem calamum strinserunt... ; et Titum, qo^ cum se potavit contra 
Manichaeo* scribere, in Addae magis libres scripsit... Dcniqne et Diodorum 
ilium, qui libris quinque et viginti cum Manichaeis certavit. Quorum septem 
prioribus putat quidem et Vividmn se Munichaeorum Evang^elivm rerdlere; at 

xvin. 33 





&02 NOVEMBnJi-DÊt^KMBJlK llHl, 

jj’- 

.donc; ks AShu avyypdptr^TOrdüni parle Pltotius? C^èBÉ pos- 
siUe^ et peiit4tro Tétude ultérieurs du teste iJUtoriseï j\-|^eUe 
.(iettecanciusion. Pour le nioniGnl, alknt au plus urgent^ nous 
noue bornerons à traduire ce traité avec uit eomtnentaire expli¬ 
catif, sans insister autrement sur son origine oüsacomposiliûtir 
Dans une seconde partie, nous étudierons le fragment ma- 
nichéen de Paris, publié dans le Toîtfiti hûufîîiff cite- chs ÿî cAou, 
ainsi ejuê le passage consacré au. manichéisme a la fm du 
chap, 1 du Hom hou kin(f ft i&ï ^1 ks textes blstoriques 
ebinok concernant le mauiebéisme^-L Rous réunirons les ren¬ 
seignements épais qui concernent les deux livres saints que les 
iexlés chinois attribuent aux manichéens, c’est-à-dire le Eîil 
tiong hmgZL ^ ou Lmo dus È^euïpnVicipes, et le iSg^î tsiking H 
ou Lî^e des treds On aura alors sous la main à 

peu près tout ce que ïa Chine, dans Tétât actuel de notre 
documentation, peut apportât de contribution à Tétude géné- 
râlé du manichéiame. C’était jusqu’à présent peu de chose; 

QDn «^cquilUL^; dum nan iilud, ^ed qnod sli Adda neniftum emt, qI AfndiuiTt 
appeli«tur, {avertit, i. .■» Nûu& pas à recJiûreher iti dans qtielfc mcjiiits 

tes ap^lrst Thtmm, Addaa. et Hcttiü:i3 àu. manididisme sont Indiipi^ndAnlE des 
pcMoanagag da m^ma nom que taciiiaEt la Iraditlon chréÜenoe. Il mEIit, pour 
ûularJsÊrrtypüdj^ cjtus noua faisoriH ici, que le nnajiicli^iâmii sHi gu des éents 
D3Î3 6tfü3 le norn d’Addus^ 

■ Cf. £. E. F. E.- 0 ., ¥111, 

La nanjenre pertie de ec» textes ouk déjà élé étudii'S par ncius, UiJiL dons 
te Al quË dsuâ. B. E. F. E--O- ; maJe egs rgirhgïchigtj □ aL ligsein d'étre au- 
.jourd'IkLii reprises et complétées. -l 

^ P) Koïift noiw Lômoiiù i dynnier ici qae Its nirois moments», déÜiids puir 
un le^Lg chinois coiama rIq passé,, la présimt et l’avenifi:', xOQis de fa^oa jdus 
todinîque, duu le froment de Péris, coEcime vraitléiieur, le médian et la pgs- 
tfiiieür», ÈpAt ivldommeiit idoû(lqup& a,in ainilïum, medium et fincni» que 
décrivait (cL jiint Augvsvix, B* funa FAicg, t ûy 

chsp. 1, eoL ; et aufsi L j, càsp. 9 et 10, col. ôspi ctuip. 1 a, col &J7), et 
d'autre pnri q-uo h mstition câie à cOla des (tdüuï principes^ et des HteuÎF 
mDmeIlteI^ »e l'etiroavQ dans le À'^1^cuf1^arip^ tnrc oil, à la sectiaD. VIII,-fl cft 
,qu«iUoa soccesslviemieiit des ndeui racines» (afct jiïiiî.) et dcstttroismomaDtî» 
^■(«ü Æd). _ i f 
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l’heureux hasard de la découverte de Touen-houang veut au 
contraire que nous possédions désormais en chinois le texte 
manichéen le plus détaillé qu’on ait encore retrouvé’ 
La traduction d’ailleurs n’en va pas sans difficultés; les 
unes proviennent d’une terminologie toute nouvelle et ne se 
résoudront que peu à peu; les autres résultent de l’état même 
du texte. Nous avons dû nous contenter de l’édition de M. Lo 
Tchen-yu, qui n’est pas un fac-similé; mais il est vraisemblable 
.qu’elle est bien faite, et c’est le manuscrit même qui paraît 
incorrect on bien des cas. De la date de ce manuscrit, nous ne 
pouvons pas dire grand’chose. L’année io 35 environ est natu¬ 
rellement la date la plus basse h laquelle on puisse le faire 
descendre, puisque la niche de Touen-houang fut murée vers 
ce moment-là. Le style est beaucoup moins littéraire que celui 
du fragment de Paris, lequel, d’après son écriture, remonte 
matériellement au viii® siècle et ne dut guère être rédigé en 
chinois beaucoup plus tôt. Le texte que nous traduisons aujour¬ 
d’hui est rythmé en groupes de quatre mots; c’est là un mode 
populaire dont les sûtra bouddhiques offrent maints exemples 
Provisoirement, il nous paraît vraisemblable d’admettre, jpour 

0) MAI. Grünwedei et von Le Coq ont encore rapporté à Berlin, eortout 
dopnia le travail publié par M. Millier en iqoA, d'autree documents mani¬ 
chéens, principalement en sogdien; mai» rien n^en est encore publié. Le seul 
renseignement précis que nous ayoïxs A leursujot se trouve dan» les Sitximg$b«r. 
d«r ic. preuM. Akad. dtr WûtenKh., 1909 , 9 & février, p. 3a5, où il est fait 
mention de la présentation à l'Académie des traduction» d'nn important 
fragment cosmogonique en sept feuillets, d’un document manicliéen sur la mort 
de Màni, et d'une portion assez considérable des épitre» de Mâni à Méri Amû.' 

Ce rythme facilite la lecture à haute-voix, mais le texte est en prose. Il 
est d'ailleurs très rare que les textes religieux du bouddhisme chinois con¬ 
tiennent de véritables vers, observant les r^les de la versification chinoise. 
Par contre, le petit texte nestorien intitulé Êloffe dê la $ainte TWnôa, qui pro¬ 
vient également de Touen-bouang et est aujourd’hui conservé à la Bibliothéique 
nationale de Paris,'a été traduit en vers réguliers de sept syllabe» (cf. à son 
sujet B. E. F, E.-O., VIll, 5id-5ig; ce texte est également édité dans lo 
Jouai» hauang^eke eJu y» cAoù). . • - ^ 
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la traducLiotiVI9 approxtmalîv'û de geo A*D., el de 
laisser une marge d^un siècle pour l’eiéculion du manuscrit 
luhmÉmcfJ* 

Un certain nombre de corrections seront indiquées ou pré¬ 
posées dans les notes. Ici mÔme, il faut en signaler deuit qui 
portent snr rciisemble du texte. Uune concerne ^ ^ 
Aoîici, qui signifierait mol à met ît. bienfaisance sogeif; maîa 
celte expressien est anormale, et comme, h Tépoque des T ang, 
huei et ^ Imd sont sans cesse oonfondus, nous avons 
toujours traduit comme s’il y avait % ^ icha-fumei, ^sa- 
gesse U la comparaison avec les sources orientales et eect- 
dentales ne laisse d^ailleurs aucun donto sur lu li^giLimilé de 
ceile cûrretlioo. Le cas de ^ dang est plus délical. Ce met a 
des sens assez divers, mais il apparaît que, dans les éiiuinéra- 

01 Oq verra au evur^ la LraJiicLiim que le Lexts n’ea^t pas erempl de 
tscnneA. d'interpoIatidUj al iïiCm« d'un oerlain déüivrdre. 

M Dans les noms de luotnes bciudilhîi^liïs clvLuLant par Vun do oe» d^ui ca¬ 
ractères, ou nt\ sait m 4 ma sauvent an fevcnr {lu([uel on duit pc décider. Per 
«Xiomplc CIL (lauvera un même uioÈiig appels ^ ^ [louei-ohen^ dans 1e Wei 
chna et Lü yüng }t’ie iüii ki, mais ^ ^ Houel-clietiig dans la Pft çh^ et le 
Sùmi cAûti (cf. Br B. K £.- 0 ., lit, 1175, SSo, Sfis, 338 ); le moine Houfil- 
tidi'ou, dont la ïéett de vo^c|]|c en Inde, dgalement nâtrauvi 4 TaaOii'-houEiDj*, 
a i\Â édité lui aussi dans le TWen Aiouiuig' càc cAon, est appelé ^ ^ 
Himgi-tcli'au à la tabla du rLiapiLre lon Ju iti ytt) ^tde lioueidin, at 

^ ^ llonebtcii'ao dans le corps de ce mdfne chapltj'a;, at la cenfusipn est si 
naturelle que Pêditeur du Taam iiouang cA» cAe cA™, H. Lo Tthen-]fu, cti 
la si^liint dans le teite do Moud' tin, u'y a pas (klkAppé lui-méiue, car il 
écrit siiccaâsivamfint ^ Houei-liu et 5^ Houel-lln. La Yiirilahle oa- 
pression Ec:As- 740 [iai, vasgessan, cot empEoyée, à prupoa d^ou priifre mcTiicliéen, 
dans le eliapilrçg^i: du yuan kÿtKÎ, mais la euurusàou fj'paraU quand 

ce même Lcite est reproduit dans le chapitre 9^7 fcf, CjiTS]rNss,XaNeHEQd‘ja' 
rïisngf, p, A 7-^ 8).' Le fra^meat manlclii^ de Paria duune la Weae forma 
îefte-^ourtf îrsagQBSQs. Par caolre riuBcriplion de JCûra-haljjûMïm, qui est eu 
farda cnnseorée, elle aus^l, au manichéiemo, purla à la lijfie sj ^ 
teke^hoHei, où iû second caractère es t sûrement i[i0rûct(cr. Schleckl, Dk cAèiw- 
iijci^ îüichriji, p. 1Î7, oü la traduetiûn tfWeî&heit Euld UerEensgiile» est i 
rojeter). Le vériJahla caractère ^ ftouoi n'apparait qu’una fols aucours de tout 
notre teste (fo-l. i 3 r*), daui une eapresslen qui n'est d'ailleurs pas rc^w-^rttiCÈ. 
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lions techniques de notre texte, là où on serait, à première 
vue, tenté de le traduire par «forme», il désigne en réalité 
une opération de l’esprit, et que c’est là le sens imposé égale¬ 
ment par la comparaison avec les sources chrétiennes et mu¬ 
sulmanes. Force est donc d’admettre que dans tous ces cas 
simig^ «fonme», est une faute généralisée pour siang, 
« pensée Les cas simplement douteux seront toujours si¬ 
gnalés en note. Mais partout où, dans notre traduction, on 
trouvera le mot «pensée», nous prévenons une fois pour toutes 
que le texte, au moins dans l’édition de M. Lo Tchen-yu, donne 
« forme ». 
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TRADtfCTtOïï. 

. ^ » Si on ne rencontre pos une causo eccusiO'niiolIej on n’a 
pus par oEi ^ ii^rer et poursuivre b clL^livi'ance^'^. 

La nature primitive du corps charnel est-elle simple eu 
est-elle douMei^J ? [Car] tous les saints sans exceplicii qui sent 

1^1 L’éditiüft de tf. Lo Tphen-yu d^buU par cette ptirnse^ iiiisQ au milien 
d'une comniiü uni} l'ubrique^ Ehu est d'allure toute J}QuddLi(]ij,e. Four 
nliL^mrlo: dillvrnnec ^ U faul nûii seultiiurnl des prsim^rus^ deü caag(?E 

eflîciaiiitfls ( yîii, iu'«iir(a), rriiîis auiwî dus caiiRAS setondairM^ efcasîûnneHeg 
yttflü 1 pj'fli^nÿdi) s çgmjjie lii rc iicnntrc d'uu wami i’-^cellcntu qui vüuh guide 
dam-lii bonne voie (cT S+ LÉ?:, ^^o/^^l/âJtû-^^nJ^ff^û]KlAâl■a^ it, aC)h L'eipKSMoo. 
de ^ ^ Èïfl^l'o, «dulivranre» ^ fiûpplicjLiQ iîl4Ui au manitljeî^me J puîsqa’il 
fi'aj'lt de cHtivrer les ^Idrucnts do iLituière emprivinnd? dans ta nmtiéi'e; mais 
c'est U truduclioti uüuelEe et )ktér?(e du tirmotia bônddhique- Quoi qu’il en 
Agit de cette phmci on va veir qu'à la suite d'une quedtien de A-t’o, l'Envofié 
dû la Lùmiii'crâfiimtû la déLifrflnce des cinq corpR lumineux empriggnnés deiu 
tes goulTres des tiinèbreii psr les demoas; c'ost le foeciid ûûta dû la cd^kiO" 
gonie matLlch4«nne, rûlui qui ton'ûspondà in d^livraocot pAr l'Esprit Vinant, 
des cinq rtfilsn de rHnmme pTimllir Le début, anjûurd’Jjui dî*parn, devait 
diunc mcntignnée i'eiïAtmcû dns dvut principes bimtneuï et oLscui', pnin l'ej]- 
valiiascment de la terre de lutnière pi^r le roi des lénébres, rdvocaiionT par le 
l’èee dg Ik. Gmudeiiri de L'Ilunune prlrcûtirut de aed cinq crlibn, enjin le défaite 
de l'üoinine prlniUif valneu per les ddiuons. 

[j'esprçssinjn. de ucorps charnel ji, quoique d'une ckric Ebsoine, n’est pas 
usuelle dans k beuddtilstifia.ûliinnis. En turc de ]'é|jaque des T'eng^ en a 
également qni semble bien. cvcnpesé de ai ffrhaïrw et (?5 apersAnnoB 

(rf- W. Kl M C'^LÉa ^ £7i^urEca ^ I ^ [u 5 îi ; tou Lf Coq ^ y p. à j ; 

peut-éire l'eipresHion turque e-t^elle été frappée par des mauichrcnHr Dans 
nutre luite, k mat ^ p<Ta tft éçrjl avec la Idrnte ^ , usuelle H?US tes Taugh 
(’i On verra plus loin que l'Iiommo a une « nature prliültlvee ai une « nature 
étrangèret qui habite eu lui prcviaoireïnentTr, Wolls avons aji^uté nc&n? dans 
Jûotj^ tJcadurLion^ puisqu'il s'agit d'unû queAtlgn dont la seconde phase ne peut 
être que le développLimentL Mais il subsiste quelque ebsrurité, puisque nous ue 
pouvons encûi'û préciser k'ü s'agit d’opposer lû enflturo prîmilîves à fa itnaturû 
élranj'éi'ûTi, ou fa «luture lumiii^^u-^Sn à une «naluro ati$C 4 ire»> qui agraiaut 
bulfiH deuï «primitivesP, Il semble seulement que le teitic, prit iittérafrinent, 
soit l'a lavauf de tgtte seconde interprétatfonr La «nature lumiiteusew corres¬ 
pond au g’-ÿdn cràme de lumlàre» du poldvi manichisn ifcL par Qicuipk 
' }i]li 4 lEr^ Handtchfy^ 5s)r âur le dualisme des dmes dans k maniebéisme, d* le 
Ds duûlfüs ouiauïÈui de saint AuovstiUt et DoiissaT, Hav.-pipfd>h7»^, pp ^€6- 
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apparus daus le monde ont distribué' et inventé dés méthodes 
qui fussent capables de secourir la nature lumineuse/et par 
lesquelles elle pût s’alîranchir de la multitude des soulTrances 
et être définilivement calme et heureuse. 

Après qu’il eut posé cette question, il^*^ s’inclina en signe 
de respect, et, reculant, il se tint debout de côté^*^ 

Alors l’Envoyé de la lumièreparla en ces termes à A-t’o^*^: 
«C’est fort bienI'C’est fort bicn'^M En vue de profiter à la 

(O Celui qui pose la question doit être puisque c'est à lui que l'Envoyé 
de la Lumière va répondre. 

Tout ce début est construit à la manière d'un sfitra bouddhique. Il 
faut supposer, tel le Buddha dans les tBtra, l'Envoyé de la Lumière anis au 
milieu d'une assemblée du divinités et de fidèles auxquels il expose la loi. Sur¬ 
vient un disciple qui rend hommage au Maître, puis lui adresse une question, 
et, en attendant la réponse, se recule pour preudre place dans l'assemblée; la 
réponse à celte question fait Tobjet du xfiOvi. La fin même de notre traité 
montre que tel est bien le cadre adopté. Au lieu de «reculant, il se tint debout 
de coté», la formule ordinaire des sûlra bouddhiques est «reculant, il s'assit 
de rdtéB. 

L'Envoyé de la Lumière est id certainement Màni; c'est le Jrétta^éidn des 
textes pehivi (cf. MtLLOi, Uandêchr.^ 88). Méni n'est d'ailleurs pas le seul Envoyé 
de la Lumière : U a été précédé par exemple par Zoroaslre, le Buddha, Jésus 
(cf. AlsIbônI, Chronoîogy of aneient naiion$, Irad. Sacbau, p. 190; Kesslu, 
Mani, p. 317 ). Un passage de notre texte parle même (cf. p. 553) d'Envoyés 
de la Lumière futurs; il y a peut-être lè une adoption ancienne d'idées 
messiani(|ues dans le manichéisme, mais on peut songer tout aussi bien au 
Saoiyant du mazdéisme, ou mémo à une contamination due aux théories 
bouddhiques sur Mailrvya, le Buddha à venir. , 

(*) A-t'o (**A-da). Nous avons proposé, dans l'introduction è notre 

traduction, d'identifier A-t'o à kiiâf. Dans tout le cours de ce travail, les 
prononciations anciennes sont précédées d'un astérisque; elles sont restituées, 
pour l'époque des Tang, en tenant compte simulLmément des tables du 
K*ang hi l$eu titn, des indications fournies par les prononciations dialectales 
modernes, des transcriptions de mots étrangers en chinois, et aussi des trans¬ 
criptions anciennes de caractères chinois en caracléres manicliéens, onigours, 
tibétains et *pkag»-pa. Le système est solide dans son ensemble; il y a cependant 
quelques incertitudes de détail, qui seront indiquées le cas échéant 

C'est là aussi un emprunt au bobddhisme; les réponses du Buddlta ans 
questions des disciples commencent régulièrement par celte double exclamation, 
en sanscrit $üdhu, iàdhu. 
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fdule illimitée des êtres vivants, vous avez pu poser cette ijues- 
tEoa (p)i a nu sens extrêmement profond et inysténeuik* Yeus 
voila bien maintenant un grand Kami Excellentde la 
foule des êlres vivants qui, dans tnuË les mondes, sont aveuglés 
et égarés, et ]e vais vous donner une explication de point 
en point, afin que le filet de vos doutes soit pour toujours 
rompu sans qW en reste rien. Vous tous donc, il vous faut 
savoir que, avant que ce monde fût établi, les deux En¬ 
voyés do la Lumièrei^ï qui sont Tsing-fong {Vent puT)<^^ 

# Sa ^ tcfce-rJi£, H ami eiceiicntjii est utiÈ sispressigi] tecL" 
jiiqiKi du tkniddlrismé, traduisant te kaîymainilya du saiiscriti «ur le iJilt du 
/iû/jrfiftffMtia'a, tf. fi. i’. f. i lïCj L'ciprcaniîin simple iq 

sens dVatninj ne w Tcneeuive guère non plus deits ia üttdratuns pcufatni:; 
alla SC retiçmre plus toia dans notre teïic(pH &74), eans valeur technique cette 
foiSr 

Eacore one eïpregRÎcn beuddlnqiie^ cf. par ciemplo, Gejivahhes, Chuj 
mMê «intfff St tfÆi3T£ït(J du ÏV^fflJtû. cJdrtWS, 191 J, 10-8*, t, III^ p, Si. 

t® Le chinoift cèf, tout iioiuiua le peWvjrépond aux. dem seau 
et (rJïd^oAoj; ü ne s’sgit plua ici des «apôtres» qui sont TcruTS 
éclairer l^hamine sur la reUgtou, tels Zoroastre ou Minij oiais des «anfjessj 
des iïmesas^gers ji du P^rc de la Grandeur chargés de lutter contre les démons. 
Nüna iraduïsonspûT «lumière» autsl hien que ^ touang-ttiiug^ 

CO sont uiiiqueiuent des raisUAS de rythme qui ont lait empieyerj daos le texte 
diiiiDÙii taùtûÉ le mot simple, tfluBt ï^erpressîon double, 

f'I Nous traduisons les uoms Uttéridemcnt^ maie J||[, fingt nvcat», a beau¬ 
coup du Bçüs ds ffÈeuDlajij «csprltn, rmàky H S^agit ici du 5fp«-iftn FiiiiBiw 
[îi ZÆt» lIvtvFd»] des Àùts Archilin (c.hap. 7, 8, p. 10, i f ) > du 5pê"f(us jwlfltu 
de saint ALigiiaÜEL { Cajift-ïï ii'cmjtum, L so, cViap. toi. 37&), du 
d'AlcïBnâre do Ljfcapolk (chap. dans MieifE, gi'acqtia, t. ÏYIII, 

cot. iiC) et de la fermule d^abjuratien (cf, KessLaai jWiwt, p, Sdoi CmrewTi 
CùffMgûKie J p. a 1 ), de i’Ëspiitde T'ie du [Plï-obe , jWani, p, &â 19 ii gü, 

ï DS et les netee carrefipondahtûs) ; c’est lui qui oenstHue et organise le monde. 
Lé maniehiSifime ridcntidint certainement avec i’E&piât Saint, car uA le vana 
pins loin nommé dans une 'Pnuité aprèa le Pire de la LuTBjàre et le Fila de 1 a 
IiumièrÉ (p. (j&G), et usùinuli aÜieurs ô uue coJwnhe blanche (p; 657). Pans 
l^imcription neattuienne de Si-sgan-fen, il «si qoestioa d^Eloha, puis du MesBle, 
gt «uGn OA arrîvg H «il établit la noarelle relipon îueETable du Vont pur dû 
l’LidtA tiine» (^H — ^ :5: txaductfiupfl Tn(>- 

demoii ont dnnné de cette phrase des inlerpi'étaüons parfois étraA^fia : Pauthiar 
(l’iwser^ûMnî. Bÿfa-cJmtim di Si-^igan-fm, Paris, i&58 , p. ÿ) en a tiré : 
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et Chan-mou (Mère excellenteentrèrent dans ie domaine 
sans lumière des gouffres d’obscurité ; ils en retirèrent 


<rU établit la doctrine pure de l'Cnité trine, sans l’appcW une nonvelle reli¬ 
gion. nLcgge (Chritlianily in China, Londres, 1888, in-8*, p. 7 ) traduit : «11 
établit ses doctrines nouvelles, opérant sans paroles par l'influence purifiante 
de rUnité trine.» Heller (Das nestorianhehe Dtnkmal in Singan fa, Budapest, 
1897, in-A”, p. 3 i) parle, sans autre explication, de «raction silencieuse do 
l'esprit pur». Seul le P. Harret {Im ëlèle (^rétimae d« Si‘nganfou,-Ul* partie, 
Clianghaï, tgo9,in-8*, p. A6) a pressenti le véritable sens d’Esprit Saint et 
admis que King-tsing, l'auteur de l'inscription, avait tout au moins «eu eu vue 
cette interprétation comme secondairen. Cependant il est certain que c'est là le 
sens, non passeoondaire, mais unique, deTsing-fong dans l'inscription de Si-ngan- 
fou. Si on conservait le moindre doute 4 cet égard, il sufllrait de se reporter an 
petit Éloge de la Sainte Trinité retrouvé à Touen-houang, et où l'Esprit Saint, 
troisième personne de la Sainte Trinité, est bien rendu par Tsing-fong. Il est 
curieux de voir que là où tous les exégètes modernes se sont mépris, quelqu'un 
avait vu clair, le P. Rho, qui traduisit une première fois l’inscription de Si- 
ngflti-fou l'année mémo de sa découverte, en 162 5 , et rendit bien Tsing-fong 
par Spûnttu Sanctus (cette version est reproduite en appendice par Havrit, 
Stÿe chrétienne, III, 68). 

(1) La Mère excellente n'est autre que la Sùpafitp Xeyoïtivn» Mnrépa vifs 
Zaët qu'évoque le Père Excellent dans les Acia Archelai (chap. 7, p. 10; ' 
et. CoMOXT, Costnogoius, p. lA); la Mère des Vivants apparaît aussi dans le 
FtiArut (Flüokl, Mont, p. 91, 100, sSo-aSi, 3 Ad) et dans les textes pebivi 
de Touribn (Mûllex, Handechr., p. A7, 55 ); Titus de Rosira (éd. de Lagarde, 
Berlin, iSbg, io-8“, f, eA) l'appelle démipis roS ayaOoG (cf. FxCo»., iWani, 
p. 210), ce qui, combiné avec la mention des Acta Archelai, justifie le nom 
chinois. Dans Théodore bar Khéni (Pûgnox, Jn$criplion$, p. t 85 ), la Mère do 
Vie apparaît dès le premier acte de la cosmogonie manichéenne, mais elle 
intervient aussi, à cèté de l'Esprit Vivant, dans la constitution du monde 
(Poeaox, Inecriptions, p. 188, 189); c'est aussi le cas ici pour la Mère excellente. 
MM. Bousaet (Hat^(pro 61 e 7 n«, cliap. t et a) et Gumont (Comogonie, p. i 5 ) ont 
montré les origines de la Mère de Vie, qui se retrouve dans les sectes gnos- 
tiques. Pour la triade Père, Mère et Fils, cf. les textes parallèles pehlvi et 
so^ien publiés par Mûiler (HondxcAr., p. ioa>io 3 ); la Mère y est appelée 
Ràmrétükh; dans le Fihrist (FlCoki, Mani, p. 90 et note 292), U Mèrô des 
Vivants semble porter le nom de Nahnaha, que Fiûgel traduit hypothétique¬ 
ment par «Abwendung des Bosen». 

• W Cf. saint Augustm,De tnoriAiM Manichaeoi’wn, liv.II, cbap. 9, dans Mtcxt, 

. Pair. lat., t. XXXV, col. 1 351 : «.malum esse quinque antra clementorum, 

alïud tenebris, aliud aquis, aliud ventis, aliud igni, aliud furao plénum.» 
D'après Théodore bar Kh6ni (Poexos, Intcriptiona, p. »8A), les cinq mondes 
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ïes vaillants toujours vlcEorieuï, ., [couverts de] k cui¬ 
rasse d& la grande coonaissance^^^^ \h savoir] lea cint^ corps 

dii Rüi ilet Ttfnijbpca aont te itionde de la Ié inwidc du feui h inundf du 

fcnt, le monde di-a eaut ut le monde des ténèbres. C'est n en urdnu luYprsc, 
r^nuin^ralivn miiïifi de saint Augustin-SnEnt A hjuéIîû donne âillçurstPc 
«t^Ka^ebop. ,uvl,l'ordru: fumus, tuaebrsc^ ignîs,aqeet ventus. Le 
(Fii&oel^ Affiiii* p. SÛ) ifldiqao pour les «membreaB du J'obaiurlté ton nams 
suÎTants ; broüillaind, damme, vent pestileirtütd, paison^ Hindb^^a^ ut (pn 8^) ; 
fum^Sj flamme i tenèbrUB, vent peslilenüel, br&uilIflnJ; il sembla luen ipse, 
djins hpeml^re listOt Ifi crpoisonir résnlt^ d'imu lautfi de teitu (eL FLÛehij 
Munt, p. ]tS0'i3'7 et sob). L'e^ro de Sabraslàni^ cnramc l'indiqno FLügel* 
correspond ^ lH,iic[î(HitIü âfiümÉraliûn du de mérms edui dibn al-MurUdl 

(Këbsleii J jMiïiit, p. Sbjb IJned.escrîpiiori.desJiui'ï'GursdelaïLcrre» dej ténèbres 
est cneore dunnée durtü un aulru pessoge du Fifu-ht (Ktôc^io, Jlfruti, p. 9^). 
lif. CiimonL [Coaiïw^nïf, p. la) a proposé dw vulr un* desurlption des cinq 
nagions des enfers duns un poPtego obscur des textes peldvi de M. MütEer 
( Jiandtcia'^, p. üû ) ; mais si la n terre des ténèbres» (tdr } y est nommou y 
il SËinbk qu'il s’agisse è son pnoposi dVnE série de quatre caUirtUikSt ul non de 
irélénn enIsTt on triFieinbresn. U va de soi qne les cinq eincinbi'e^iT de 
l'nljiîrurjté sont les correspondants mauvais des dnq iriuembrcs» h&ns de la 
Ininière, éthers veat^ lumîièrBt oau^ feu; efl d'aillenrs CDHOirr^ 

* p. Bfi-S;. 

Le texte cbînoiü a ici une lacutie qùi, dans Vdditiun du M. Lu Tcben-yu, 
corru^pond i trais caractères; le rythme de la phraae est d’aréuni avec cette 
estimation. Le mot que nous traduisorLs par nviciorium» ust un partie mon- 
quanti il n'un rustu quu lu duf; mais ic rapprochement avec lu caractère prècé^ 
dent ne laîise ausnn donte sur la Tesiitulicm. Même en tenant compte de la 
lacune f lu peHRBgu Gst üRsaz élrangu. Tlièodoru bar Klidni dit Liuja { PousiaKj 
/AvanpliOM^ p. iSo) que l^llomme primitif évnqiTa rrses cinq flls, comme un 
bornme qui revêt ses arniFS pour ie cninbstn; tnalv eu sont eus çînqrdâ quu saut 
À la fois Turmiiru ut les armes, et non pas eux qui sont couverts eui-mémes de 
la ttculra^o du la grande connaliwuced. De plus ils ont vaincust ut II usi 

pou naLurul, quand ou va préciséiufinL pour ks délivrer,, de les qualiflur de 
iTvaillants toujours victorieux^h Eolin L’Esprit vivant, pour aïïer an secours 
da rHuiiimG primilif^ évoque lui aussi cinq flis Icf. ThéoiliDre Lmr Kbèuî, dans 
PocîîOH, jfiiïcj'jppbflî , p. 186-167], qui glorieux entre tous dans le nisjii- 
rbr-isinu [cL Cuuosir, Cosmugimie, p, ^ a-a3)> ot cue flls seront moutlpnuéSt è 
divur^s veprli^es, dans k suite du nolru tcvtu. Daut fuis è lour prup»us, el à 
propos d eux rnilHt reparaîtra, avec des varisntes insignifiantes Aka- 

^ j/on^-Zri'^H a U llati de l’eipressiDn que nous 

tradidsons Ici por«rvti.itkntsB, Ils^mbie donc iissu£vrtLisuiublable quoie tevte soit 
ici altdrd nuu suuteffleot au point de rue motériel. mais même dans ^on Luudr 
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lumineux divisés ils les prirent en main îngénieuse- 

5 ^ ^ verra plus loin qu’il s’sjjit des cinq dlômcnts, ëlher, 

vent, lumière, eau, feu. Les sources ^ecques et latines qui les concernent sont 
indiquées dansCumont (Cottno^ome, p. 16-17) et dans Roussel (//awpfproè/eme, 
p. aâi et suiv.). Pour rénumèralion des éléments en pehlvi et en so^ien, rf. 
MCjxeii, Htuidschs’,, p. 99; ils sont énumérés en turc ^ns le KKwutuaniJt (cf. 
voM LbCoq, Kliuattuanifl , p. s8è-98&); le FiViriitles donne dans le même ordre 
comme les (rmembresn de la «rterre de la lumièren et aussi comme les erdnq 
dieux», erespèces (Geschlcchter) do l'Homme primitif» (cf. FlCgel, Mani, p. 86, 
87, 9o3-ao4). Dans le manichéisme pehlvi et turc, c’est Ormuzd qui est con¬ 
sidéré comme l’Homme primitif; il suffit, pour s’en convaincre, de comparer 
un texte pehlvi de M. Mûller (MCllsd, Uandschv.^ p. 30) avec le texte pnral- 
lèle du Ftkrùt que M. MüUcr eu a rapproché à bon druiL Les premières sec¬ 
tions du KhvattuaniJÏ sont également décisives i ce point de vue. 11 faut donc 
corriger dans ce sens les traductions proposées par M. von Le Coq (Chuanua- 
ni/i, p. 3Ko et passtm, et note 10 de la page 3 oi }, et admettre que ùii tdngn 
désigne «ries cinq dieux», üls d'Ormuzd, tout comme dans le Fihrût ils sont 
«les cinq dieux», llls de l'Homme primitif. Il semble bien d'ailleurs que ces 
trcinq dieux», qui sont, comme on le verra, les éléments lumineux emprison¬ 
nés dans l’homme, soient considérés comme nos âmes, et que, par suite, le 
btzning üzütümüz de la page 980 du KkuMtucmiJi soit, comme le propose 
M. Radlov (Naektràge t p. 870), une apposition de bit tàngi‘i\ les lignes Soi- 
Sos de la page 397, pour lesquelles nous proposerions par suite une traduc¬ 
tion très dilTurenle do celle de MM. von Le Coq et Radlov, nous parais.-ent en 
faveur de cette interprétation. Le nom de «rRJs» employé par Théodore bar 
Khèni (p. 185-186) et le parallélisme nécessaire avec les erfils» de l'Esprit 
Vivant montrent que, dans le Kkuattuanift, il faut bien laisser à oylan son sens 
ordinaire de «rfils» comme l'a fait M. von Le Coq, et rejeter le sens secondaire 
de Bguerrier» qu’a propusé M. Radlov [Nachù'âge. p. B70). Les cinq «rhU» de 
l’Humme primitif, tout en étant ses émanations, l’armure dont il s’est entouré, 
continuent a faire partie de sa personne lumineuse; iU sont ses temembres»; 
c'est ce qu’eutend le texte cLinuis par «rcorps lumineux divisés». Ici encore, 
notre texte permet de précl<)er le sens d'une phrase de l'inscription de Si- 
ngan-fou. On a bcancoup bataillé sur le sens de ^ ^ feiKken, qui est 
«mployi! dans cette inscription à propos de l'incarnation du Messie, et la ques¬ 
tion s’est surtout embrouillée de ce qu'on Youioit donner à rexpression une 
valeur spérialement neslorienne. Le P. Havret a bien montré que ftnrchtn 
n’avait rien de nestorien, et il a traduit ( 5 (é/e chrétienne^ III, 35 ) la phrase 

1^ ... par «Cependant notre Trinité s’est 
comme • multipliée ; l’illustre et vénérable Messie...». Nous ne croyons pas 
que ce soit là le sens. Le P. Havret a mentionné (iètd., p. 38 ), sans s’y 
arrêter, que certains ont cru devoir faire de Jen-chen un participe, et traduire 
par «personne divisée»; ce sens nous parait résulter du texte même. suffit, 
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pour {ju’ils montassent et âv^nçassont et ils les firent 
sortir des cinq gouffres. Les cinq sortes de dérnons^^ se cal- 
ièrenl^^^ anï cinq corps luminouï} telle ïa mouche qui s^ettache 
au miol, tel roiseau qui est retenu par la tel le poisson 

qui a avnU Thameçon. Pour cette raison > ^Envoyé de ia Lu- 
miiire nomui^ Tsing-fong (Vent pur), au moyen des cinq 
sortes de démons et des cinq corps lumineux et par la combU 
naison de leurs deux forces constitua les dk deux et les huit 

pour QvnvaîjiCJût An r^ipprookcr Ju pr^ï{>nt cfilni c[Lii est aiiiLEiicï^ 

lEkii : ^ H - # # Æ X * s H æ M-"ie c&rpe iDGrveilleuï 

de noCTG UnilG la vtm majiJtjra sans commcarGiificnl Elühai^i pour Æfr^. 

amâné par Jo paroll^Jîsiïie à irAtlulix' la phrasâ neUti^fe mr îleasie par rrJe 
corps djvjgé de notrà [liiîtiiî trioiâ, la hnllant at vdit^j^a MÊSsicn- si diCH 
doutes Sur lû Tslcur do parüdpe ou d’adjcctlf de_/Fü. daos/flM-clijn pocivaient 
subsifiber pour queïqucs-tmEi ils saraient Iqv^s par \o pr^eent leitc ouini^ 
chiéfin, où iuaii/âa-«<iii^-cl44n ne peut sigitiliar qpc «Igs cîuq corps Jouïiinoiii dir 

VlB^Sn. 

01 ^ mot ^ sa^aiGo ud nplarn^, su sans stratégique^ l'aiproo^ 

siua udlitflîre ^ ^ EipiiHie 4secourirn (un corps du Lroiipos, uns 

plawjï is^o-lcù''ffj dans (latr* tSitâj paraît avoir |b m^iDt valeur que îi'a-ÿififf, 
srsc cetta nusfnce qus ce secours est opéré eu ürsut les cinq corpa luminsüï 
comEBO par 3o mairu Dans notrn teïtSi 1<V est éent avec k forme celte 
forme se retrouve dans FinscrJpüon de Ëi-.ngan-rciu (çf. {-111^03^ Ciaiftiaoity îa 
Ofiina, p. ja) otdanE nombre de menuscrits de l'époque dss Toug» 

1*1 Cas ciüq. sortes de dûtaoBS sont k& cinq éléiricnts mauvois CQrrefipgndant 
auï dnq terres de ténèbres. Le AAiioatuant/l (vo^ Lo: Ono, J^AiiAdluÆa;^^ 
p, ifiûj coimaît aussi ks àuq soriea de déinoiu {bii jsùîurïiï^) qui 

luttent contre Ormmd (rüomme primitif) et les o!nq dieus ses fils. 

1*1 La tgrüss cbLnok st les cDntpar'H5D(na qui suivent sont à rapproeber^'à 
esuse de leuj précisîoD^ du verbe qu'^amploie au même propos le Khvm- 
iaonijt (tük La Coq J ffAinu^uanÿï, p. i8[>H aâTp, jj^i ) et qui, Ëelcn Ikdkv 
(JVflJiirù^, p. 870), Ei^Ula BadliérerBt a être collés cnsemblaTi. 

Le caractère datwié poT le texte n’est qu’nue variante de icA^a, 
::Jîluif. 

ne nous samlil^ pas qu’il faille traduire ici Aouo-Ao par 
irgmüu barmeakusefl, comme on serait tonlé de k faire d'abord^ puisque,les 
deux natures ou forces de lumièro ol d’obscurité ne vivant pas dsûB 3e monde 
ou bDuûo harmoniei Jïouo-Ao a ici la vsléur d’un "terme technique liarquant la 
ccTiïibiniuson stable, mais suaceplible pourtant de dkspeialïou, dans iaqueUe. le 
TM .pur a réuni les deux natures pour fiîrmcr.iîi meode.. .■^...... ^ 
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■ terres de Tunivers.' Ainsi donc l’univers est la pharnaacie où 
les corps, lumineux guérissent, mais il est en méme.ternps la 
prison où les démons obscurs enchaînent. Ces [deux Envoyés 
de la Lumière], Tsing-fong (Vent pur) et Chan-mou (Mère 
excellente), établirent, par un procédé ingénieux, les dix 
cieux, ensuite ils instituèrent la roue des révolutionsainsi 

Les dix deux et les huit terres sont bien connus. Cf. saitit Aïïoïïstw, Con¬ 
tra Faustwn, xxxn, S 19 ; <rocto esse terras et décera cadoss. Les Acta Arche- 
lai (chap. 8, p. 11) mentionnent les hait terres. Cf. aussi, [pour le FiArût, 
Plîigel, hfani, p. 8g, ut la note, p. aiS-aao. Théodore bar Kbéui (PoeNoa, 
Inicriptions^ p. 188) parle de onze cieux (douze dans le ms. de Berlin) et de 
huit terres; le nombre des cieux est certainement fautif (cf. Gcmoht, Coimo- 
gonte, p. a 8). Les dix deux se retrouvent chez les Ophites et les disdples de 
Battai (Poovorr, Tn»cription$, p. aiS, aaS). Pour deux textes nouveaux sur les 
dix deux et les huit terres, cf. MCllir, Handtchr,, p. 97, et von Lb Coo, 
Khua$iuani/t^ p. a 85 (dans ce dernier passage, les «dix deux en haut» et les 
(rdix terres en basn rappellent lo «en .dessous:» qui sera joint à une nouvelle 

■ mention des huit terres un peu plus loin). On voit que notre texte est inuet 
sur récorchemeot des démons dont la peau aurait servi à tendre le del et dont 
les os auraient formé les montagnes (cf. à.ce sujet db Beausobrb, Histoire, II, 

' 866; CoMO-vr, Cotmogonie, p. a6). 

<*} IJI ^ ye-louen. Dans un texte bouddhique, on interpréterait tout natu¬ 
rellement i^s^our» par. «roue des rétributionsn, encore que nous n'ayoïvs pas 
souvenir d'avoir rencontré cette expression sous cette forme; « action r., est 

effet un mot usuel pour désigner le Aonnon, c'est-A-direrenchainementdes actes à 
• travers les existences successives. Mais id il s'agit évidemment d'un phénomène 
cosmique. Il nous semble que,.par yeAoutn, notre texte entend idla mise en 
mouvement du firmament. Tontefois, il faut noter que, d’après deux passages 
de saint Augustin qu'a signalés Al. Curoont, en les rapprochant, d'une phrase 
de Théodore bar Khôui, le mouvement du del ne dut pas être, pour les mani¬ 
chéens, contemporain de sa création (cL Gumont, Connogonie, p. 87). 11 y a 
d'ailleurs d'autres dilTérences entre la théorie cosmogonique de Théodore bar 
Khôni, sur laqudle s'appuie principalement M. Cumont, et notre traité. Pour 
Théodore bar Khéni, l’auteur prindpal du deuxième acte de la cosmogonie, 
l’Esprit vivant, crée les vaisseaux du soleil et de la lune, mais ils restent im¬ 
mobiles, et c'est l’agent de la troisième création, le Messager (ou Legatue ter- 
n'iM-des Acta Archelai), qui met ces deux astres en mouvement. Dans notre 
-traité, le Vent pur (qui correspond k l'Esprit vivant) semble constituer 
d'abord les'«palaisdu soleil et de la lune, puiaj à un acte suivant, con- 
slruvre les «vaisseaux» de ces deux astres; les «palais» seraient donc différents 
des «vaisseaux»;'mais ce ne doit être là qu'une apparence due à une rédac- 
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que les palais du sokîl et de la et aussi les huit terres 

en dessous, les Imis vâtements^^ et les trûÊs roueset meme 

U*n loïi ptu Biiibijfliï.ïioüs rÈviendroEia &ur cetta qneaÜun à pnopea des ftviitu- 

L«ffpalaisji 'tttiïg'l du nÀ^ï] et dû Is lime rrpnniisatnt ^ Jein; repthea 
daûsk deujîènjÉ subction du A7iï(tttÉu®tr/i ; ffPour lo dieu du üulûiJ stde |q latû 
et p^njf dieiiï assb? dans îeuradcLii jjaiak (ûF'citfJi tamEïifiiïn (çl tqm Lé CoQf 
KimastfiaA-ffi, p&.laSû)^ 

<*) ^ sùft yi. Lûs ïEj'ûÎî véteiuenifiii l'ùparaifiMïit dans un lerifi peliki 

de Tùurfaïi (MïLLca, HtviàidiT,, âgj : rTPuSsi par la même ptirificaiion, il 
babilla In dien dû sofciJ {vui^^rtja^} de trDÎs véltments (jjcnufj^ sfA), qnî p^nt 
lu veul, Peau et le r^u^u MuIIuït avdt rcmla un peu pltia bbrûment jifUiSg 
par itetLMûlDppeu [Hûllc}; nfitrc tcite TnnûLre qic^il vaut itU''ui JjiÎBSieraü mot 
a4>ii sens propren Lxi mot wvêlrmeûL» a d^eilleijj'a dlA nctopld puutr cûtle phradij 
per jy. Salemarth (AJawifiHr Siud., I, 5o)j' (jai Iraduil ; «Pids, pur cette même 
purJfic&liûn, AJihr-j'aïd fit troia du i'airi de la terre et du fcu.rs 

^ ^ kiuiÆ. Lsa nirûia rouesii' seul cunnnea p^r a^iint Auj^iaLin^ 
Cotiira fûuiEwtïtj, 6 î «trea rotM + ignis, aqicae et voni]#, et ii, ie> ► 
rFotes igniuniT ventorum et aquarum». ^ottv laite confinna ce t^ninij^ega^ 
. et met liure dû douta que, dans le pesante e^^irffqïondenl de ThdeditFrË Lar 
ïhêni [PocuDW, iwj;crfp[ioJ«T p- il faut bscïi, t^nnme It^CTint 

IJh Curtiûrtt [ûT, CoiFito^iriff, p, 3i)» traduire agfiïiA parjuue> ou aa plus per 
orfre, mais non par uw- TJiéodcFre !>ar Khpui (l^ûeaOKi AifcrÿCEajif, p. igaj 
parle de rascanïkn, de la mout^ des troia roues. M, r.umotit {Cdimejfanrr^ 
p. 3a, 37-38) a juîtomont rapprorbé de ce pA 9 -Hafr.= trois pbra&es dea ieitei 
peliM de lil. MuLkr {HandicAr.^ P' ^ 7 i où il est quostLUJt du veul, du 

fou, de Peau et de four aaceusion. Maïs Ikction des troîa «trouean n'en reslo pas 
mains anset ob^Com. AI. Cumeut admet (ronho^FiE'ff, pL 35) qu'j) y a IA un 
âouve'iui' Rdoasphères concenlriques des élémenlf;, eau, air, rou^ qui, iuïvaitt 
les sUtTwena, entourent la terre placide au centre de Punimait, Cest en effet 
très possible, mais la conception avait cerlaînement beaucoup ddiié, et ni leï 
l'oiofl de saint Augastin, ni lee îaaan do ebinoiu ne peuvent e^in terpràter nor¬ 
malement par ^spliêra». Eufin on doit se demander eu quoi les atrpî& roues» 
diffèrent des. «trois vftteineiilsnt jusqidi paient, nous n'en savons lîan. Il se 
pourrait, A la tt^uour, qu'au lieu de riuupreïulre «lea tj'oitt vêlements et les 
trois rnuestt^ on ddtronsadérer lea deui Lennes comme dépendant i'undel'aiat'e 
et dire : {tIëp trois roues dos iruia vêJcmenls»:; nous ne le créons pas. Pravî- 
soireiDenl, voici feipFïcaCion que nO'US supposoDS. Lûs troli ^vétemeutïn saraieiat 
ces «mateliasfî en ees fflîten dont parle Thiedure Lar ïlioni (Pooifoir, 
p. 1 S 9 ); M, Comont {Cosmügmk, p. 33) proposa d'y voir des séparaLons 
Cjüuetitüêeft par k vent, le few et feaiiT qui cidoivent empêcher les babitanda des, 
-deuïd^étre brdlês par le poison des arcboutean^ PeuNtre toucbous-douB k à 
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les trois calamités^^^, les quatre cours à enceintes de fer^^, le 

une question qui semble avoir joué un grand rôle dans les controverses mani- 
ch<iennes, celle de savoir si quelque chose s'interposait entre la lumière et 
l'obscurité (cf. Acta Aivhelai, chap. 97, p. Sg), ou ai ces deux mondes étaient 
simplement eonligua, comme l’ombro d'im objet l'est à la lumière (cf. par 
exemple Titus de Rosira, éd. de Lagarde, I, x, p. 5 - 6 , et le texte parallèle du 
àtand-gumàtUk Vti/tr, dans Salimüix, Ei/t Bruchtlùk, p. 90). Quant aux trois 
«rouesa, les Acta Archclai (cbap. 8 , S 8 ,p. la) nous paraissent en donner une 
explication assex précise (il s’agît du «démiurge», c’est-i-dire de l’Esprit virant) : 
ÉAdùv oZv eroierTai tôv êv^uovpyla» 'mpèe aùtrnpiav rvv xai 

ovvE(r7éocrro i^ovaa* SûêtMa xüovf, If rte iv6 rife aÇaipas oîpe^opétm, 
iptfiÎTiu r£» ^vnaxovrùtv ràt ravrat à piyae raie àxrlat }aSÂ)v 

xaBapiiet xal furaSiêitai rif ae^ifpij, xal oCrve vXnpovrat rife aeXtftnne i Stexoe, 
i «ttp' rBpoaa.yoptv6pevosr>\ et dans la traduction latine : «Cum ergo 
venisset, machinam quandam concinnatam ad salatem animarum', id est rotam, 
statuit, babenlem duodecim urceoe; quae per banc spheram rertitur, Iiaoriens 
animas morientium quasque luminare majus, id est sol, radiis suis adimens 
purgal et Innao tradit, et ita adinpletur lunae discus, qui anobis ita appellator.» 
Le texte des Acta Archelai ne parait avoir de correspondant exact nulle part. 
A ses douze «seaux» correspondent, dans Épipbane {Haei'ee., un, 9, cité par 
FlCcbl, jVdm, p. « 3 1), les douze signes du ztHliaque ; la parenté parait certaine. 
Par contre, le Fihrùt et Sahrasténi font monter les âmes des morts vers le 
soleil et la lune par la «colonuc de gloire» dont il sera question plus loin 
(cf.FiCoBL, Mon», 997-931»); c’est une autre tradition, car pour ies Acta Archeiai 
(et pour Épipbane), la «colonne de gloire» est au contraire la dernière étape 
des émes qui ont déjà passé par la lune et le soleil. Nous sera-t-il permis de 
faire une bypotlièse sur la «roue» des Acta Arckclail Les manichéens, qui se 
figuraient toutes leurs abetreclions à l’image d'ol)jeLs réels, ont dû prendre cette 
roue dans la réalité. Or la «machine» à douze «seaux», qui tourne on puisant 
les dmos des morts, c’est-à-dire la lumière, toute l’Asâe, depuis la Perse jusqu’à 
la Chine, la connaît bien; c’est la roue élévatrice de l’eau, la «noria». 11 nous 
semble que les trois «roues» du vent, do l’eau et du feu ont pu être trois 
«noria» qui, actionnées par le Roi de Gloire (cf. tn/ra, p. 55 o, n. 1), faisoient 
progressivement monter la lumière délivrée des liens terrestres vers la lune et 
le soleil. 

(t) ^ ^ ioip-ttai. Ces «trois calamités» reparaissent im peu plus loin, 
mais ne rappellent rien de connu dans le manichéisme lui-méme. Pour une 
hypothèse à leur sujet, cf. la note suivante. 

^ ^ f’ta-wai «te w-yiMMi; elles reparaissent un peu plus loin sous 

la forme abrégée de $iru~tvei, «les quatre enceintes» ; les deux fois, elles sont 
précédées des «trois calamités». Dans un passage des manuscrits pehlvi de 
Toorfan (MCller, Handechr., p. èi), on lit : «Et tout autour de cette mémo 
terre, il fit quatre murs (èo^ parUp) et trois fossés («tè pdrgén).D Dans Tex- 

xviTi. 34 
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mont Wei-ko-kîn-fou, ainsi toutes les petites mon 


preg^ifiji dimnisÉ t^za-wei ^ ce^fi le terme m^mË i^uî ^ pour li^ 

boaddliistes chiDois, tradoU le noïn du Cfll;rj]yâli> c^est-à-diro dms deuïchaines 
de monla^Tieâ qui scmü; â k pÉriplidria de i'univûrâT qui^ entre ellef! deo^n 
abriieût lea cnferîr JE parjiEi bien que ha «cûrjrçu nkient ëh elkâ-cnéiues aucpnc 
huiportinireh nguïcnt id que pour Je r^tJime de k pEm$« du quatre 
uLss djspatûi‘'!ÿent dVüleure quaïidj la deuiltme fuisj il n^ESt quwlîon quE des 
quatre eneeiuties; quant auiioLü dVcnctinte de fem, lia bien dû étraarneciipar 
iiü rapport de nelure avec le CatraraLa. H s'agirait donc dans le kitc deTütirfBn, 
«ona le nom de r quatre muran ^ d'une quadruple barrière^ qaÊ> enticu euo quatre 
plissemcnta^j Isiageraït naluréilemEfit pk[^e aux ntruk fusa5âa. Telle deirralt 
être auBüi l'EXpiieatLon peur Je cbinuk; cniiû que fafre nkrs des n trucs eaia- 
ïûiksjiî 11 Bc pourrait que k texte fût fautif^ et qu’au lieu de ^ ^ jÆn-i^dt, 
ii kl lût lire ^ ^ iitn^iiue-, lej strois foRwsu, qui coireB^jOBdiralent appraik 
inativcmenl aux pdrgê^- Enfin peut-ÆLro les ToaE^a eux-m^inea ne sont-ÜB 
pas »na rapporta avee les enTerB altués dans le plkseiueut interne du 
Gakrâvïia t ce serait k Je kniKeaLi préparé d^iaiicç dont parle k 
(PiiïïOEUi p. et oùf quand toutes les parcedJes de luToière aiinmt 
été dilgajjèea du mondes Ikbacurilû s’engootTrEra au terme de k trniiièanc 
ttépoquen^ Da-ua sou récit de k créalion manichéenua ^ le Fibriat ne parle que 
d’uu seuE fossé et d^® seul mur {tf. Fttoat, J/ajt!, p^ 8q) i tf[L'anig;a fréalBUT] 
di^osa tout autour du meude un fossé, pour ^ l'obEcurlté qu'il voulait 
fléparer de k lumière^ Derrière ce rossé, il édiJk un mur afin que rien de 
robsoucJté qui serait séparée de la lumière ne s'écbeppèt.» Maia cette simpli¬ 
fication ne devait pas être çonforme à Teusiîîgciemeiit de Mini, car k Fihi'iat 
lul-inéme, m énuméraut ka cciivres do Mèni» noua apprend (Flüosl^ Mani^ 
p. loa) que le qualarrièmc cbapitre du Id'pns dee Sscj'ista était intitulé : rDes 
trok foEséiTi^ il doit bien dea ntrek fuEséa» RÎtuiés entre les et quatre 

mursifr Ces rqualre muniP na paraigsent pas devoir être confendus avec les 
amuTE,!! (TEïjtDs) des cinq éléments, dgnt il est question dans les AHüAvôhtlai 
(chap. i3t pr ni) et qui üabitcro'nt dans k lune jusqu'à ee que la ^nd incendie 
ait coüsumé lo monde. KasslËr ^jVàni, p. j i5} a cru voir dans J'exctpiui du 
mot «mnrii une preuve en faveur de k rédaction première eu syriaque des 
Acla Archelai ^ irmurm provleudrolt de la confusion du mot syciaquo qui a ce 
sens avec un antre mut Eyriaque qui siguifla {cproleeteur», Mak les textes 
pelilvi de Tourfaii parlant noitament des cinq ccmursir (porfip), eompoEéE dos 
cinq éléments lumineux, qui font partie du vaisseau (1) du saleil, et des cinq 
ttmurfis iiieiitjqüoî qui font pErfie de celui du dieu de k lune (mdû ÿctzd) [cf. 
mûi.Lse, ffatidscfii"-, 33-3g, qpj. Il sembla donc bÎEn quknne doive plciB incri¬ 
miner JoE B murs B dos Acta L’existence dea ertrois fosadsii est donc 

bien stUafée dans la cosmogionie manichéenne; mais les ^troia calamîtéËB 
Ëxistont dans lo bouddluEmeL Ij y en a déni aé^ries : los retmiE grondoi cakmités^ 
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tagnes, les océans el les fleuves Quand ils eurent fait toutes 
ces choses et eurent constitué l’univers, ils emprisonnèrent les 
cinq sortes de démons el les enchaînèrent^^ au moyen des treize 
grandes forces lumineuses. Ces treize sortes de grandes forces 
braves, ce sont les cinq fils lumineux de Sien-yi (Raisonne¬ 
ment antérieur)et les cinq fils lumineux de Tsing-fong 

(faa, eau, vent), qui correspondent aux grandes destrnetionscosmiques, elles 
fftrois petites calamités» (famine, peste, massacre), qui sévissent au contraire 
sur rbomme, sur le microcosme (cf. Eitsl, Handbook ofChxrmt Ifuddhtm, s. v. 
dhyàna et httlpa, et surtout Kojima Skkibo, Bukhô jiden y p. 35o). La religion 
mandéenne (cf. RnAKor, Dit mandàtsch^ Re/tgion, Leipxig, i889,in'8% p. laS) 
connaît aussi «ttrois catastrophes», qui sont : épée et peste, incendie, inon¬ 
dation; l’analogie est assez frappante. D’antre part, on sait les rapports du 
manichéisme et de la rehgion mandéenne. Il se peut donc que le matiichéisme 
loi-méme ait parlé des sirois calamités». 

^ ^ Wei-lao-kia-fou (*Mw’i-lao-k’û-fhu; l'apostrophe, dans 

ces resUtutions, indique le yod, et non l’aspiration); on peut, pour le premier 
caractère, songer éventuellement à sa confusion fréquente avec 5^ mo (*mwat 
et *mtrar). R doit évidenunent s’agir d’une montagne centrale do monde, ana¬ 
logue au Sumeru de l'Inde ou à TAlburz de ITran. La seconde moitié du nom 
rappelle le pehlvi ko/, irmontagnc», mais on ne peut rien certifier avant d'avoir 
une hypothèse vraisenüiloble pour woi-lao. D’après Ya’qûbi,Méni aurait exposé 
dans le Sdlm^affdn que le monde repose traufeinem ahwarts geneigten Berge» 
(cf. Kessibr, Marti, p. 191, 3ag); mais le passage est obscur, et le nom de la 
montagne n'est pas donné. 

Le terme de vlier», «enchaîner», pour désigner l’union temporaire des 
deux principes lumineux et obscur dans le monde, fait certainement partie du 
vocabulaire primitif du manichéisme, et s'explique fort bien par le caractère 
épique donné par Méni à sa création; tous les agents y apparaissent comme 
des êtres vivants. Gf. par exemple saint Acoustin, De actù cum Feltce (1. 9, 
chsp. 1, col. 53fi) : «Deum... miscuisse naUirae daemonum polluendam et 
liffondam parlem siiam»; ^kand-gumânik Vizâr (dans Salchann, Ein Bruch- 
ilûk, p. 90) ; «L’àtne est enchaînée dans le corps»; saint Ephrem (Kesslbb, 
Mani, p. 976) : «Us disent que le Manvais a fixé l’àme dans le corps, comme si 
elle y était enchaînée». 

n est assex difficile de dire de façon certaine qui «st ^ Sien-yi 
(Raisonnement antérieur). Noos traduisons le nom en- donnant à ^ yt 
la même valeur que noos avons adoptée pour ce mot dans les énumérations 
techniques; mais il équivaut régulièrement aux mots sanscrits manaa et eilta, 
et on pourrait aussi bien dire «Pensée antérieure». La première idée qni vient à 
Tesprit est qu’il doit s’agir de la première émanation do Père de la Grandeur, 

3ê. 
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fVent purjt^^j puis Hou-lou-chô-to fKhrostagJ^ PVleou- 


de celui (JiiÎt Ifi cionâtiLutinii du mondt et de rhumizia, esL Tldaiïunç l>rj- 
milifd«& Acta j-lncA#iflii da ftti'isi et dc Tl]^orlore Ka^K]liiüi^ rOnauïd du 
luanïchéi^c p^hlvl et turt (fJ"- sur l^Heuime primîLJf^ Bacfl9<eT, 
riiap.iViCuiiûST, CMiMi^inw'ij p.i i etsEUiv,)rLeg «c:jiiq fils luminÉiiïB géraient elbIu' 
redement ies cinq îileatiquâs aui ^cinq corps iuooineujcitquç le Veut 

pur et ]a Mira eiceJ lente ent tirée des gouITrefi d’o-bsturild; eji ce ca=i il d&¥ait 
déjà être queslLon de Sien-^i duas le début qui manque injourd'huî â notre 
tflïte. Cette hypothèse parait couhimée par îa suite du teitc nù\ en mdiqosnt 
les rêlgs des treize rorci:; 9 i il qü^flien des «rcinq corps lomEneuin^ md» non 
plus des i:cinq ÉilsB de Sien-yi; gi les ans m fionl peg identiques auï antres, il 
manquera uns série de cinq dans cette seconde énumératicn. Ëüün, on conçoit 
lisser bien que les dnq corpy. lymipeuxi même contuiuiaés par les démons et 
dayenus lem' prison ^ continuent à être eO'Usidéires comme des fomus luiui^ 
neusesr Tcuterois^ dans la agit^ du teiie [rX i^a, p. 55 S- 55 q), il est dit : rCe 
cûjumo dons Js macroeosme où Sien-yi (Raisoiinemeut antérieur) ùi Tsin^-fanif 
(Vent par) avgienl eu chacun cinq fils qui ataicnt servi de colonne d'appui 
pour les cinq corps [um{ncui,n Cette fois, les cinq corps lumineLut, c'«&t-à-dinG 
les canq éiÉinenla, Cia de rH-ncnme primitif^ sont uettenieiitdi^n^ués des cinq lils 
do Sieu-ji {naisauuemaut aitténeur). MoJ||ré tout, ii nous répu^pie de géparar 
Sien-yi de rHommtt primilir PenUétre pourrsit-on songer pour lui, coïnme 
e'est la cas pour le Père do la Grandeur dans Ië (cfi FnvosL, ^dni, 

p, 6&), à uua double série de cinq menihneg, Jea uns étant ses éléments, les 
autres ses rertus transcendantes; mais c^est un a hypothèse que neue ne pou¬ 
vons, en cü qui conceme THomme primitif, appuyer sur aucun totte. Quant 
au nom même de Raisonnement antérieur, nous proposons d’y voir l'éqnÎMaltnt 
de lü irpreusiére intalIî^iiiCOB (praXtlmuï /lAi'nd], si ce terme ^ dans les toiles da 
Tourfaü, g^appljque hieni cammt Tadmet M. Mùllor (ffaîwfacftr., p. aa) à 
rHommo primitif. 

Ù) Les cinq hU de Taîn^eng doivent être loa cinq Knoembres* dont il sera 
question plus loin fcL p.BSg) ; pauséai am^ fie&limftnif 

rtjflu, rÉfleilùn; aev, mleJlûeti ÿi, roisouneuient, Théodore 
bar Khôni (Pooïoh, /rtuoiipiijaFvs, p. 1B7) cennatt les cinq üIé de l’Esprit 
vivant, qui èsI ie même que Tsin^Xon^^ oous citene la version.un pou modi- 
fiBa de M, Guiuont (CûBniflflTûiH'e, p. as) ; itll fit sortit da soniuteiligance l’Or¬ 
nement dé Splendeur, de sn raison la grand Roî d’honneur^ de sa pensée 
Adamas-lyumièreT de sa réileiion le Roi de gleira et da sa Tolonté la Portaur.n 
Le RiAmt (Flùoil, jtfqni, p, 66^ KisssnEa, Afuni, 3&7) connaît double 
série aûalegue qull donne à la fois comme las nmambréBin da Péra de ia 
Grandeui' et comn^te les «merohresn de l’orbe de rair ; irlom^ijiuniité, science, 
rsiséu, gecret (ou discrétion), pènétuiatioau. Tbétwdore bar Kh^uî (Pomsh, 
Inacrtptùyht ^ p. i8é) connaît égalemaiit Iës cinq ffdemoures» du Père de la 
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houo-tô (Padvakhtag)^**, ainsi (jue Sou-lou-cha-lo-yi (Sros- 


Grandeur : irintelligence, science, pensée, réflexion, sentiment». Les Ae(a 
Archelai disent (chap. lo, p. t 5 ) : rift Sè dtréfxara Toôra, povt, 

épptiia, Çpàvnait, ép^fittott, Xûytc[i 6 s. Sar les rapports de ces listes, cf. Cu- 
MONT, Conuûgoniê, p. lo. Nous retrouverons plus loin TOrnement de Splendeur 
et les autres fils de Tsing-fong sous un autre aspect. 

P? P 5 ^^5 Hou-lou-chô-tô et PfJ| [ 1 # ^ PV 

leou-bouo-tô (*tiwyt-Iyu-ywak-tyk.); (es caractère* p*o et houo, simples carac¬ 
tères de transcription qui ne se trouvent pas dans le K*ang hi Ueu Uen, sont 
considérés ici comme les équivalents de leur partie phonétique; p représente 
un t très sourd, qui transcrit souvent un d, et a d'aillours abouti à d dans 
plusieurs dialectes modernes; il a pratiquement disparu de Irè* bonne heure 
après la semi-voyelle labiale. Les deux noms reparaissent à plusieurs reprises 
dans notre texte, tantôt eu transcription, tantôt en traduction ; le premier est 
traduit par ^ Chouo-t'ing, aceltii qui écoute quand on loi parle», le second 
par Houan-ying (et une fois, pour un motif de rythme, 

Houan-ying-cheng), acelul qui répond quand on Tappelie». Ce sont là ëvidem- 
meiiL les dieux {lângri) Khro&lag et Padwakhtag du Khuaêtuanijl, restés jus¬ 
qu'ici mjstéricux (cf. vom La Coo, Khuasttumiji, p. Raolot, Nachtrâgê, 
p. 88é). La traduction chinoise nous donne Texplication de leur nom. En 
pehlvi, ^khrus : AArds signifie «appeler», et on connaît dqà une forme 
kkràttak (cL Gaiaxa et Koas, Gi’undiias, I, i, 3 o 5 ; et aussi R. Gauthiot, 
dans J. À., juillet-août igii, p. 6A); dans les textes pehlvi de Tourfan, 
on a la forme khiSslar, r«appelant» (Mùlleh, Handschr., p. a A). Tel est 
aussi, malgré l'apparence de participe passif plutôt qu'actif de ce nom, le 
sens de Khroàtag, c'esl-à-<llre l'Appelant (nous gardons pour les deux noms la 
forme du Khuasiuanijl, à g final; le chinois ne peut distinguer, comme implo- 
sives (inoles, entre k et g). Padwakhlag s'explique aussi facilement En pehlvi, 
on connaît ^iiac : paSvâz «répondre» (cf. Giioen, Grundiïtt, I, i, agS; 
Honr, Grundidt» der ntup«i'$. Eltfmot.,p. 288, s. v. ftpatvàxtann\ Saunann, 
Manick, Stud., p. 109); Padwakhtag, c'est le Répondant. Nous retrouvons alors 
ces deux «divinités» chci Théodore bar Kbôni (Poonon, /naoTp/iims, p. 188; 
CuMONT, Cosmogonte, p. aà) : «[L’Esprit vivant] dit encore [à l'Homme primi¬ 
tif] ; «Comment vont nos pères, les Ws de la lumière, dans leur cité ?» L’Ap¬ 
pelant loi répondit : «Rs vont bien.» L'Esprit vivant, l'Appelant et le Répon¬ 
dant s’attachèrent l’un à l’autre et montèrent vers la Mère de vie et vers 
l'Elsprit vivant. L’Esprit vivant revêtit l'Appelant, et la .Mère de vie revêtit le 
Répondant, son fils chéri, lis descendirent vers la terre des ténèbres à fendroit 
où se trouvaient l'Homme primitif et scs fils.» Comme l'a fait remarquer 
M. Cumont, il y a certainement une faute dans ce texte, puisque l’Esprit vivant 
ne peut monter vers lui-méme. M. Cumont propose, sons réserves, l'interpré¬ 
tation suivante : l'Appelant serait «la Parole de l’Esprit qui serait personnifiée», 
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b'22 

Les tinq coi'ps lumiïieuK farent comme la prUon elles 


Eépnadjint Éerâil ?rr[ifaag|iË wi la Faicmc de rHomiuG [tntende!^ de l’Homme 
pnrntljfj, qui serait dtslmcie de luijih La qnealiûTi uït ahsture, et nutts 
vraie, an partie, fexplieâtiùn de M. Cument^ mais en partie aenle- 
mant. Sans pouvoir produire d^ûTgnments certains r il oons paraît que i’ippe- 
jont et le Hépond^nt doivetiL tous dauï ca raLlaehcr à l’Homme priiuitir. Tons 
daui seraiant aa Parotc, connue d^une part comme évocatrice, tl^'autrc part 
comme répondant à l’évocation d'antrui. L’Appelaiit et le Eupondant sont îuigé* 
parablçA Nous varions un peu plus Icân que, joints omt cinq élémenLa, iLi 
dofvent constituer les sept étoanalionË qui currÉspondcat dans la uaanichéisnie 
ant sept AmeSaspanta du mazdéisme:^ er, les deuut derniers Ameiospeuta,. 
Haurvaiàt et AmercEât^ conniituent ou£ ëussl une paire insépat^bla^ et il se 
pourrait qu’il y eût on Jicji k établir^ de forme,, sinon de fond, entre les denj; 
conceptions, Il semble que Kbrolta^ et Padvalditag; qui sont bien, dans ujic 
cartaina masura, partie intéi^raata des cinq éLémeuts luimueax, n’ciont pas âté 
con Laminés comme ens ches les déniuna ot ne h Koient pas davantage dans le 
mande^ Aü$âi, da méma qu'ils ont été las hérauts de k Ebératbn da rHumme 
primilÈr, ils sont, dkprès le Kktmatuniiijt et pour oubut qsikn puisse com- 
prendra un passajre assaï obscur, ksbérauls da la llbérallon des parccEas lumi- 
uauses cncliaîuées d^ns le monde et dans rhemmer 

^ iî& ^ S>ou- 1 ou-(J]ii-lo-yi [■’Swyt [ou Swyr^-lii-l'a-U-'i}^ moub 
adiAotlotis raltomativo I ou r parce que, si k plupart des dialectes ottesLent 
encore le î implodif final primitif, les Iranooriptions de caractères ebiruns 
on écritures uiarLidiéennc, Dj!|^Lire et tibétaine établissent pour l'époqne dos 
T’an^p dans le nord et l'ouest de la China, im passage de î final a ]■ qui est 
aujourd'hui roprésanté par l'I final de k pro-noaciatiDü corikaiae. -Soudoii-cha- 
Ig-yi est évjdtiinmenl le &rc 3 -harSy qui apparait dans un des testes pehivi de 
Tourfan (Mülles , , p. -y 5 ). Ou voit par la qu& ^nnô^, dont ÏL MüUar 

ne savait que faire, est une épilhéte devenue partie intégrante du nomn Lo 
Irnnsciiption duuoisa alle-méme, en supprimant 1^4 de montre que 

ne nom composé se pronançait commn un seul mot. Ëra^iardy iàt le Sm^ 
pohlvJ ,Ja SruoBa ^rObéksDjnce), auquel est consacré ie onzième de l’d^^csîfli; 
c’set l'nn des trois dos Amas, nGomma an^ da l'obéisaanne raligiauso, 
SraoSa est davaun un dieu sacerdotal, une incarnation du service divin, un 
esprit pnotoctenr qui pralèga du mai la a]<iTide endrirmln {OaTosit et KottN, 
éJfîftidrka, II, Ci3 j, Üqhs io tcïtc publié par JU. MiïIIer, il ast qualifié de 
aforljî et de «puissautn^ naaîuto al Hpuisoantfl, telles sont en effet oes 6pi- 
tliètas couranlss dnjïs notra t&tlù parla k aon tour de la ergrande 

forceu deSroô-barly. Pout-itra esi-m lui le «Dieu fortw {kMûk îÆtgn) dont d 
esL question à deux reprises dans la Khuaxi'oanift (vois La Coq, RhvastMmift. 
p, 3pi, agSi il na nous semble pas qu’il l'agiese lè, comme lo suppose M. vou 
Le Coq, dVne des trois j^audeors da Zervan). L'épiLbéta reste jufiqu’icî 
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cinq sortes de démons furent ensemble enfermés dans cette 
prisonLes cinq fils de Tsing-fong (Vent pur)^*^ furent 
comme les magistrats gouvernant la prison. Chouo-l’ing (celui 
qui écoule quand on lui parle = Khrostag) et Houan-ying 
(celui qui répond quand on l’appelle «— Padvakhtag) furent 
comme ceux qui crient les veilles de la nuit. Quand à la trei- 
zîèmo (des grandes forces lumineuses), à savoir Sou-lou-cha- 
lo-yi (Sros-harây), elle fut comme le roi qui juge les affaires. 

Quand le démon de la convoitise eut vu ces choses, dans 


inexpliquée (cf. Salvmaxn, AfantcA. Stud., p. loâ, où il eat fait seulement men¬ 
tion, sans en tirer aucune conclusion, de répitliéte courante de Sraoia 
dans l'/lveaUi, a*i/a). — [En fait, la graphie chinoise donne exactement en 
peliivi, car c'est bien le pchlvi qui est à la hase dn texte manichéen chinois tra¬ 
duit ici par MM. Chavannes et Pelliot, celte forme représente 

iahray, comme pû>* «lilsi» équivaut à puhr. Mais *trr 4 ahray lui-même est la 
forme attendue et correcte d’un groupe ancien *»rauia- -|- ortoy-, avest. traoàa- 
-|-aiya- (où i représente une Ugaturo qui contient r(; cf. Baiitbolomab, Altiran. 
Wb., col. i 634 ) que ta traduction peliIvi rend d’ailleurs par srdloArynA, dans 
le dialecte particulier dosParses (cf. HCascuHAHS, Pars. Stud., p. 196-196); le 
persan aurait *tr 6 àardr. Le sens ainsi obtenu est exactement celui que demande 
le contexte chinois : irooéé oiyé est bien «comme le roi qui juge les aflairestt. 
Au point de vue de la langue, il est à noter qu'ici, tout comme dans le ras des 
(a)tnahraspaHd (cf. p. 564 ), on se trouve en présence de formes perses, qui re¬ 
lèvent de la langue savante dn mazdéisme. Quant au srol de M. F. W. K. 
Mûller {Handaehr.^ p. 76), on est évidemment tenté plus que jamais de l’inter¬ 
préter, comme M. Salemann a proposé très discrètement de le faire (Mon. 
St., p. to 4 ), en le rapprochant des termes avestiques cités plus haut 11 suiTit 
pour que tout s’arrange que sroi forme un mot avec harây : on aurait alors, en 

effet, ''SnCtl'lD qui serait è lire *sroiai^rrty et non troàhttrây, “IH étant la 
graphie régulière daas les textes de Tourfan du -hr- peldvi. — R. G.] 

Cf. saint Eplircm (dans Kassisn, A/otu, p. 398) : «L’obscurité fut em¬ 
prisonnée.. . La prison est construite avec la substance du bien.» 

Rappidons que si, contrairement k notre opinion, il ne fallait pas voir 
dans les cinq corps lumineux les cinq 6U de Sien-yi, on devrait ajouter ici les 
cinq ûls de Sien-yi aux cinq 61 s de Tsing-fong pour obtenir le total 6nal des 
treize grandes forces lumineuses; mais on verra qu’il faudrait alors Lire une 
addition analogue dans le microcosme, c’est-à-dire dans l'homme; cela nous 
parait invraisemblable. 

^ t^an-mo. Ce «démon de la convoitises correspond comme nom 
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son cœur empoisonné il conçut de nouveau un méchant projet; 


au aag yâh du le sûïl^ le dam ia 

d mon Kfoit en aatra, i. chaque fois, lc 9 épitliètcs de iPtltutn^d fïmïtiu^ 
triüsdliahle éhonL^u voir Lï Cooi-^Anas^iHui^, p. nSi, 9^5, 
c*est aussi la A: des taïfaü pchliri daTourfan (iVIil-LLEiin Hnfi^tchr.f p. ae; 
C 6 lte éqtuTaieuce a d^jl ^té Indiquée par SaNmaun dans Bjudlot, t^iKhij<agt, 
p. £ 71 )^ A 2 (dans IMiwala Âsl} esL an alTet un yrand démon avide dam la 
UUératuire matdéftnne (cTr les iudei de Wu&it PoJiîavi Texii-]^ Mais gon rûla 
dom noiïa texte n'esL pas aussi simpla. Dans Les textes de Tourfan, di> reparaît 
tssea sauvent comme nom Commun, parrais ûuî-vi de aMüi-zôfr fcf- MLiiaa, 
Handtthr.^ iB, i5, aS, aâ, 53); M. Müiler a Iraduit dz par ffcenciipiSDeiican 
al avarz^g per adaHirn; i) faut renveTBer los lenneB (ef. SxcBHAwa, AfsjtieA, 
Slvd.y p. âo, 5i). .Mais l’esscnLiel pour nom est cotte réunion da la cuiïvolttsa 
et de la concopleWnce. On verra plus îom qa^ûn. rréant l’IiommeT lo démon y 
mit la convoitise ot la edncupiscenco, pour y roprésenLcr le Khi^tng et le 
Padvalthtag dn macrocosme [£]’► p. SSo); un autre passade (cf. p4 5 ^ 7 ) pariera 
nallcTnent dea Trdoui demoos de la ConveiLiso et de la CoDcupisr^acof!'- Dans 
le FiArt»^ k Oonvoilisc et la Concupiscence wut pEoslcora fois nommées cote 
à céte ^cf. FLiiOEL, Mooi^ p. , loo) et si, dans un cao (p. loo^ cf. 

p- Fiügel piraif admettre qu’edfes ns font qu’un démon i dlcs doux, 
il est clalramant dit aîllcurE (p. loo ; c^l p. a5^) que co sont là deux déiuous 
di^lncts, la Convoitise étant im démon mdfe, ot k Concupiac^nco nu démon 
fomodlaj peut-étna ce dernier trait est-il iiérité du Varenya da VÀveita (Dm- 
uB-u’aTER, Thü Zÿtid^AtÉit&, [[, , «démon femello da Fanyie et de k luxuresr 

La tradiilou du Fifa-in est confirmée par Tliéodorc bsr Klionij qui dit qua 
lésLLs, ayant révcilié Adam, ochassa de lui le démon séducteur ot michalna 
loin de lui la pufâanle Archonte rcmcile» (cC Dooxotf, /üBcr^'ons, p, igsii 
CaucziT, Cünmgüfikt p. Ayj. Ainsi k Convoitise et k Gonoupiscence sont deui 
démous puksants, la plus souvent associés^ commeut ron d'eui crée^l-ii le 
xniorneosmo, l'honumo, A lui souj ? C^ést quVn réalité Je dàmon de la Convoi^ 
tiso a muTpé dans nptne texte un rôle qui n’est pas Je sleor Pour puissant que 
soit le démon de la cenToitiao, k ^07 yuA du fAuaBXtfon^, au-dessus da lui, 
il y a lé aamau; n’est Ic Jffwiitt qui ost le DéoiO'n primilir, Je Yoinquevr de 
l'Haiume pritnitlf (eL Le Coq, ik'ittürAEacAfrt, i □h 6 ; FAvojnfu« eiie/ï , 
p. aSo-a&a); c’est le jftwiu qui est Ahriman (cf, los phrases parallèles snrla 
parenté xorvauite d’Ormusd at d’AhrliuBu, d'Ormuzd et du Carnau, dsm 
BIùIiFjER» ffandjcAi-,, p, p4, et dam toï Lb Coû„ FAïuajhmrt^, p. a Sa ), Or 
c''c 3 t Ahriman qui crée k inJcnH:osm& Ou voit ainsi que le démon de k eon- 
voitisa dajta notre texte „ représoüto bien parfois k vrai démcui da k oonvoi- 
tjio, TAz de# [ortes pnhivi, lUaiE que le plus souvent il répond au Démon 
primitif lui-mêmet à Ahrimaii, qui n'apfrarajt jamalo îri soue bùïl nom véri' 
table. 
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il ordonna donc à Lou-yi^*^ cl à Ye-lo-yang^*^ d’imiter Tsing- 
fong (Vent pur) et Chan-mou (Mère excellente). Dans ce 
[macrocosme], par transformation ils constituèrent le corps 

\fl Lou-yi (*Lu-’*)i pourrait songer, pour le second caractère, k 
une confusion facile avec D'après Théodore bar Kh6ni 

(PooNOTi, /rticnpftona,p. 191; Cumont, Cotmogotiie^ p. As), le roi des Ténèbres 
confie la création de l’homme au démon Aèaqloun et à sa compagne NauDraël 
(Nabrèel); nous reviendrons sur Nebroël è la noie suiyanle. M. Cumont (p. Aa- 
AA, 73) a montré qu'Aèaqlouu est le SaxAôr des textes grecs, et que, sous ce 
dernier nom, il a été également connu do saint Augustin (dans la note 3 de la 
page AA, la seconde mention d'Adam est nne inadvertance pour Sadas); mais en 
disant (p. Aa)que le nom d'AAaqIouu parait nouveau, M. Cumont parait avoir 
momentanément perdu de vue la forme âaqloun donnée par Al-Jéhif (cf. Eess* 
LU, iWant, p. 36 i, 368 , dont les conjectures étymologiques sont d’ailleurs 
ruinées par le texte de Théodore bar KbAni). Lou-yi doit donc représenter une 
forme altérée (?) de SakIas-ASaqIoun. 

^ iS Ye-lo-yaug (*N’ftp-la-’an); pour lo dernier mol, une con¬ 
fusion est facile avec kiui (*kw'dt ou *J{W*àr). M. Cumont (C'ottnoffonù, 
p. As) a discuté les diverses formes du nom attribué A la femme d'Aèaqloun, 
et conclut en faveur de Nabrôël ou Nebréél, donné par Micliel le Syrien. Ye-lo- 
yang doit en être une transcription, assex aberrante cependant pour la con¬ 
sonne initiale et la consonne finale. L'initiale ancienne de est net non n, 
et dans les mots de ce type, l'élément guttural parait favoir emporté à 
l'époque des Tang sur la nasalisation. Dans un texte ouïgour de Tourfan, ou 
trouve en transcription turque le nom chinois Eitsi, qui répond â 
Yi-taing (*Ni-tsm) [cf. MiiiLEa, f/tgunca, I, p. iA*i 5 , où l’équivalence 
M .K Yue-tebe n’est pas exacte; l'initiale ancienne de yi et de yua, dans ces 
deux cas, est d'ailleurs la même; la chute de ii après t est usuelle dans les 
transcriptions d'Asie centrale A l’époque des T'ang]. L'inscription do Si-ngan- 
fou, qui nous donne, transcrits en chinois avec beaucoup de liberté, un cer¬ 
tain nombre de noms syriaques, rend Gabriel par Uj| Yc-li (•N’ttp-li) 
(cf. Hellkh, Dm tmloriantacJu D*nkmal, p. 36 ). Même au xiv* siècle, la nasale 
gutturale subsiaiait; et si yen (sous les T’ang *nA'm ou A'ôm) est donné 
sous la forme nam dans MCllie {fJandtchr., p. 1 iS), c'est soit une faute d'im¬ 
pression pour nam, soit une véritable anomalie de la transcription tibétaine, 
car le mol apparaît correctement en transcription 'pAugi-yw, dans une inscription 
de i 334 , sous la forme nom (cf. Toung Pao, II, ix, pl. 9 après la page Aa8). 
Si l'initiale, de Ye-lo-yang est surprenante, la finale l’est également. Même 
une correction Atiia (*lnr'(ïr) ne nous avancerait guère, car si la transcription 
de la finale devient par là absolument régulière, nous ne pouvons rendre 
compte de l'explosive A. Au fond, la transcription cliinoise parait d’ailleurs 
plutét faite sur Gabraél (Gabriel) que sur Nebroél. 
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de ^Tiomme el y emprîsoûiièrcEit les n^itures lumin^^u^cs afin 
d’imiter le ^rand mondef^î; ainsi donc le corps charnel 
avec sa eonvottise et sa concupiscence empoisonnées et mau- 
vaisos, fai J Bien qn’en plus petit, l’image fidèle de point en 
point de Tanivers des cieux et des terres. La roue des révo- 
Intions, kg conEtellations^ les Ireis calamités et les quatre 
enceinteské grandes mers et les fleuves, les deux terres 
du sec et de fhumide les plantes et les animaux les 

Notre Icite écrit lû[jijour6 poitr jjfc/anfif mi t'est vn 

erdiBÎsme. 

La création do pâr ts décïiDU est Einc théorie rondamcütala du 

TPfliiTcbéLimÉ* Cf. par aiemple Kessler, (flJant, p, >75)1 citant ejiiiit Kplirem : 
a Si, comme Es blfsptiérnënt, 3 o créiiieur da coi'pa est manraisp . . .ot si Tgl)- 
Kurlié a Éu le projet de constituer une pnüPJi pour frime,+ +!□ Léo [eiLes 
aiulogiies nkhoadenri \ cen^ connus depuis longtemps, eu joiifuljTa celui du 
Ætond-^HiofliJt Ft£dr (SjJiïfiAtff, Ein Brmhttük, p, ao), Ouent- à fidéo que 
rbemme est un mitrocjosrrie fait i i’image du inacroiïDÊmë, on la relrou^* Lréo 
[f|BirOment doiui lo Ftlttf, quand un a écarté, comme fo fait 

avec raison M. Cumont (Ûjsiaogismfl, p, Sû), uiio cortfnsioû comiïiioO parTflu- 
teurmazdéett do co tmiLé. Cf. oussi^ir/a^i'cÂfilst,chap. 9,p. i tA 
'vaviù hàtrfm Lu thinrÎË oiisLfilL [un peu 

diFTérouto papl-étrâ) d4ids le mazdéisme; cf, la note de Darmesteter (ï'Iu Zmd^ 
^w$tü^ I, J9i)r Le passage du Gmuti ifundcAei auquel Dartuosloter f&lt a|lu‘‘ 
siDU est eolrn qui a itû traduit par AJ. dans la Ret. d'hist. du H^ig., 

Eh \XXI, p, ati 5 > et qui débute ainsi ; frlE est dit dnuo ; Le ooeps da 

lliomniG une iccpi'éËentatLoii du monda matérÎËl... s 

Sur ces deui expressions, cL jwjoj's, p. 517, 

Las rrtcrcaâ si^tio oL humide n roparaissout à dauï raprkH dano le 
Khvaiitwdfi (voy Li Coq, p. a86, aqSJ, Cf, aussi Théodore 

bar Kbéni iPaenoy, IjiBCripCtoru, p. 191) : Alors 00 péché tomba gdr la terre, 
U cnoitié dans lia partie humide, la moitié dans la partie sèche, 1» M. Cumont 
(Qnwügama^ p. arappûEe qus o^Lta diElitiiclîoa si troTxve dans Iq I, 9. 

Udus le manicliélsme, oilt le nombre oinq joue un réle prédominaTit, ou 
rocouiuissait cinq sortaB do plauUis oL d'arbraa (uL rgy Le Coq, , 

p- a bd). 

De méuia qu'E y avait cinq sodaâ do plaütos, il y avait cinq catégories 
d'élroï aniiudo (cf, roN La Coq, AituasEuiio^, p. abd-t 3^7^ agâ). Les duq 
catégories d'éli'oa aniiuié!i (hipédaa [les hommos]^ qiiadrupèdoü, oiseaux^, pois^ 
sons> reptiles) sont éiiucuérées dan» le £hufï(^tu:/t^'(p. 1^87); M. vou La Cao 
a cAppdd avec raison que saint Augustin. (Cotisa Epittuism Evndüm^nti, 
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montagnes et les cours deau ainsi que les buttes de terre et 
les tertres, le printemps, l’été, l’automne et l’hiver, les an¬ 
nées, les mois, les heures et les jours et même le limité et 
l’illimité il n’y eut pas une seule formation do l’univers 
qu'ils n’imitassent [dans le corps charnel]. C’est ainsi que, 
quand un orfèvre, copiantla forme d’un éléphant blanc, la 
grave à l’intérieur d’une bague, elle est e.Yactement semblable 
au corps de l’éléphant lui-même; c’est de la même manière 
que l’homme est semblable à l’univers. 

cbap. 3i) donne exactement ia même'énumération, mais en ordre inverse; 
il faut y joindre le texte de saint Augustin, De iuuretibut^ chap. /ï€ (éd. Migne, 
col. 35), où chacune des catégories d'élres vivants est rattachée à un des cinq 
éléments. On trouve aussi énumérées dans les Acta Archelai (chap. to, p. 17) 
les espèces crhominum et animalium et volatiiium et pUcium et repcnliuma. 

« fl# B che Je. On pourrait être tenté de traduire tries saisons et les 
jours». Mois, dans la suite du texte, cJie est toujours cnjployé au sens d’heures; 
de plus les quatre saisons ont déjà été énumérées séparément 11 ne reste donc 
que la petite anomalie de v«»ir citer les heures avant les jours. 

W lÜ 30 yêou-ngai wou-ngat. Le dictionnaire de Giles donne un 
emploi boudhique de wou-ngat dans une expression tries quatre connaissances 
illimitées», dont nous ne connaissons pas l'original sanscrit. Le terme analogue 
^ pott-ngai traduit anantarya (aiuuitora), ssans intervalle», ersans in- 
târruplion», dans un vocabulaire bouddhique {Toung Pao, VII, 38 1). Pour 
le mot turc correspondant, cf. MCllso, Uigui'ica, II, â8. Le sens n'est pas 
douteux, et il semble bien que la double expression trie limité et l'illimité» 
se rilUebe à un problème considérable du manichéisme, mais dont le détail 
nous échappe encore. Il s’agit sans doute de la distinction entre une forme 
finie ot des éléments infinis; dans la suite du texte (cf. in^’U, p. 551), 
on verra ie corps charnel limité opposé aux démons illimités. En tout cas, 
c'est bien à ce même sujet que parait se rapporter toute la réfutation maz* 
déenne du manichéisme dans le àiand-gutndiiü: Vt£di*; elle commence par ces 
mots (West, Pahlavi JsÆtB, III, a46; Salbuinh, Ein HrucAstiïlc, p. as): et Main¬ 
tenant, parlons avant tout de l'impossibilité qu'aucune chose existante soit 
illimitée, en dehors seulement de ce que j'appelle illimité : l’espace et le 
temps.» Cf. aussi le livre 35 du Contra Fauetum. 

^ mo est ici employé pour ^ mo; ce sens est omis à tort dans le 
dictionnaire de Giles. On retrouve ^ mo dans l'inscription de Si-ngan-fou 
(Leoob, Chrùttanily in China, p. i3*i3), quand il est dit qu’un portrait de 
l’empereur fut «copié» (reproduit) sur les murs du monastère nestoricn de 
Si-ngan-fou. 
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[De plus], Tsifig-feng (Vent pur] avait pris les cinq sortes 
de d^motiSj et, dans les treize sortes de corps pursiummeux, 
il les avait emprisonnés et enoliaînés, et ne leur avait plus 
permis d^être indilpendauts. Ce que vojantj le démou conçut 
des sentiments envieux et empoisonnés; il enferma les cinq 
natm'ea lumineuses dans le corps charnel dont il fit un petit 
univers {microcosme]; à son tour* il se servît dea^ treize forces 
obscures non lumineuses pour y emprisonner et y enchaîner 
[les cinq natures lumineuses], auxquelles il ne permit plus 
d’étre indépendantes. Ainsi donc, ce démon de la convoitise 
enferma Téther pur dans la villedes os; il établit la pensée 
obscure dans laquelle il planta un arbre de mort^^. Puis il enr 

Nous tradoiMnîi (6 mol par ff'tfitle», pancû iju* pluB foin il 
soTJi qudslinn de ta aviJlëïi du ot de fou palais, Alau siguirca 

aussi TUfiorBilieiT, monMiuten, et remploi lot^bjilque du mot ffnnirif dans le 
laa-nlctiéfiBAo no nOu$ parait pafi absoluisauL aicEu îdr 

C’i Sons voymasifi apparatlre les cinq orlires de naorl; OU trouyore plus loin 

dnq arbros de vie- La tbinriB dâs arbrsa Jq mort et des arbraa do vio efil 
car il ^ cal fait allusmu dans saint Augustinr Le TuaDich^en For- 
tonat priltondail ju^LiSi^r par j^ 4 vaügî 1 â luâmâ Ja dlEliiiatiou de caa d^uï sorlas 
d^arbras, et poi" suita de dauï natures a'pposdes dans rhomme; ne lit-on pas 
er affet rlansaamt MalllliBU ^IV, trToùt 4rl>re que n^a pas planté mon 

përo céfestc aai'a déracinâTr; at ailleurs (itr, loj ; itTouL arbre qui ne produit 
pas do bon frnit sera coopé et jeLd an feuin âurtout lea Açia ArcïtaSai [obap, 
p. 7) ne manquent pas d^lnvoqner Les douï pasHages paralliüc!i de Matthieu, 
vil, 18, et Ïjuc, TI, /i 5 : niUn Lüu arbre oe pool pas porter de manvaîs fruils, 
ni un arbire manvaJa porter de, bons firmts,a Las marndiéens voyaient dana ces 
leitgs Ja preuve qu’ü y a des arbren qut sont foncièranofinL manvEig et qm n’out 
pas ^lé plantés par le principe aupréuie du bleu, Saint Augustin réipoud é For- 
tuüat ea expliquant que o’eat la volonté humaine qui, en vertu du libre artltre, 
peut devenir aoltun arbre bon, soit un arbre mativaia (of, Cofiü-o M>rEaiu([ivin 
diftpiitaiioy -S lA ^ ddùtuincrun,, S Le traité muiicbéen que noutf tra^ 

dulsoua eu aa moineuit du chinois permet de voir l'iniportance et l'ampltur 
do la flitijorie dee deux aorles d'arbres dans la religlou maDieh^tmoa. Les cinq 
arbres du mal sont oonnua de Tliéodore bar Kb^ni qui écrit (l^oouox, ap, ati., 
p, ipi ^ cL aussi CïïuoxT, Ceimagioiiia, p. >!io) : «Le péché qui était tombé sur 
k partie aédiê [de Ja terre] ae mil à germer mus Ja forme de cinq arbres.it 
L^ouvrage gnoatique Pitiis Saphia cite à plusieurs repruea ks cmi] arbres du 
bien (trad, AnérnraJiU, p. lo, Dana les , 4 ala [chap- 19, 
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ferma ie veot excellent dans la Wlle des nerfs; il établit le 
sentiment obscur, dans lequel il planta un arbre de mort. Puis 
il enferma la force de la lumière dans la ville des veines; il 
établit la réflexion obscure, dans laquelle il planta un arbre 
de mort. Puis il enferma Veau excellente dans la ville de la 
cbair; il établit Viiitellect obscur, dans lequel il planta un 
arbre de mort. Puis il enferma le feu excellent dans la ville de 
la peau; il établit le raisonnement obscur, dans lequel il 
planta un arbre de mort. Le démon de la convoitise planta 
ces cinq arbres de mort empoisonnés dans les cinq sortes de 
terrains abîmés; il les fit en toute occasion décevoir et trou¬ 
bler la nature primitive lumineuse, tirer au dehors la nature 
étrangèreet produire des fruits empoisonnés : ainsi, Varbre 
de la pensée obscure pousse è l’intérieur de la ville des os : son 
fruit est la baine; Varbre du sentiment obscur pousse à l’inté¬ 
rieur de la \nlle des nerfs: son fruit est l’irritation; Varbre de 
la réflexion obscure pousse à l’intérieur de la ville des veines : 
son fruit est la luxure; Varbre de l’intellect obscur pousse à 
l’intérieur de la ville de la chair : son fruit est la colère ; Varbre 
du raisonnement obscur pousse à l’intérieur de la ville de la 
peau : son fruit est la sottise. C’est ainsi donc,que des cinq 
sortes de choses qui sont les os, les nerfs, les veines, la chair 

p. 3 o), .Mâoi, sommé par ArchelaiU de développer sa pensée au sujet de 
i'arbre du mal, dit que <rla racine est mauvaise, l’arbre détestable, que sa 
croissance ne vient pas de Dieu, que ses fruits sont les fornications, les adul¬ 
tères, les homicides, l'avarice et tous les actes mauvais de cette racine mau¬ 
vaises. Quant au goût des fruits de ces arbres, l'injustice et l'avarice qui sont 
dans le cœur des hommes nous révèlent ce qu'il est Dans ce passage des 
Acia Archeüû où il est question des racines, des fruits et du goût de l'arbre 
du mal, il y a évidemment une réminiscence de la théorie qu'on va voir dé¬ 
veloppée dans notre traité. 

'Il La nature étrangère parait constituée par les cinq sortes d'éléments spi¬ 
rituels obscurs que vient d'établir le démon. Par «rlirer au dehors», noua tra¬ 
duisons le chinois ^ tcA’fou; il s'agit sans doute de faire agir la nature 
étrangère, de la faire se manifester. 
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et k peau, il fit une prkon et y enferma tes cinq corps di^ 
visés (e'est^à’dire qui sont les divisions du premiei' pi'incipe 
Inmineuï), de la même manlÈre que lea cinq (corps) lumi- 
neui retenaieot prisonniers les diverses sortes de démons. En 
outre, de k haine, de fimtationj de la luxure, de la colère et 
de la sottise il fit les magistrats de la prison pour imiter les 
cinq fiis vaillants de Tsing-Fonj^ (Vent pur). Au milieu, [il 
plaça le démon de] la convoitise [et celui de] la concupis¬ 
cence pour représenter Cbono-t’ing (Khroàtag) et Rouan- 
yîng (Padvûkbtag) qui crient les veilles de la nuit. Le feu vio- 
lenl, vorace et empoisonné il lui laissa pleine liberté, afin 
qu"il imitât Soü-lou-cba-lo-yi (Sros-ljarây). 

Quand ces cinq corps lumineux eurent enduré de telles 
souffrances et furent emprisonnés et enchaînés, ik oublièrent 
leurs sentiments primitifs, comme le fait un fou, ou un homme 
ivre, ou encore comme [celui dont il est question dans la com¬ 
paraison suivante] ; qudqu*üû ayant entrelacé une multitude 
de serpents venimeux peur en faire une cage oii les têtes des 
serpents sont toutes tournées vers Tintéideur, et ob ailes 
crachent leur venin dans toutes les directions, si on introduit 
1- 

^ ('an ÿM; nn peii pins loin ™ ^ ^ Ittufi. 

Snr cefl ctftüi d&aflna, gupi'a, pn 6aij, 

^ ^ die Ge feu: vîoHut, epposs au fgu bon, 

ji'est pa9 vn des cinq ^lémenls tk rubscurité, cummâ oa Tôt vu plus 

baut ^cf. p. B, n. à]; il a una sorlft d’QtisfÉ!acË i pari, un rôle ws- 
luiqus lui estdévDln; à la ftn de k période médiane, il 'ikif produis 

la graud inoaudie qui elQb[^a34ïca le menda st durera an^ (cf. FlCiiei-, 

^ani, p, go, , p. EJne d«s cpîtr«e de ütàjii 

dlaif aüüsacréo ^ a^lluundk (ef. FLuasi,, p, ; Kesslei),^^!», 

p. Ge doit^Lre du feu violant qa^il est quostioD dans Mûllüjc , HtUidich-.t 
p. 5S. Pour c:â qui de l'épiLh^g dV^paiaüuné^, ou a va pEas haut (p. &i6, 
ri. 3J les précautions que prit l^Esprit vivant, sidon Thdûdofe bar KhAul, pour 
dviler que les [ïîeu^ ne fusBeüt irbnilian par ]e poison jt des Archontes. C’est 
contra k théorie de os ko, capobk de consumei', mais nkyauf don de lumi- 
neufï, qukst dirig:^ k dernî^i^ chapitra (rhap, a€) da traité d'Aleieodre de 
Ljcopolis, 
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dans cette cage un homme et si oo l’y suspend la tête en bas, 
alors, parce qu’il est menacé par le venin et parce qu’il est 
suspendu la tête en bas, cet homme sera égaré dans son cœur 
et dans sa pensée; il n’aura plus le loisir de songer même à 
son père et à sa mère, et à ses parents, et è ce qui faisait pri¬ 
mitivement sa joie. C’est de la même façon que se comportent 
les cinq natures lumineuses quand clics ont été emprisonnées 
et enchaînées par le démon dans le corps charnel oii elles 
endurent des souffrances jour et nuit^^^. 

En outre, Tsing-fong (Vent pur) fit (ou avait fait) deux 
navires lumineux qu’il mit sur la mer de la vie et de la 


Les éMments de lumière enfermés dans le microcosme so souillent 
comme s'étalent souillés les fils de rHoramc primitif quand ils avaient été 
vaincus par le démon et s'étaient mélés aux puissances obscures. 

Ces deux navires lumineux seront appelés de façon plus précise un peu 
plus loin nies deux navires lumineux du soleil et de la lune». Cette conception 
du soleil et de la lune sous forme de deux navires chargés d'épurer et de trans¬ 
porter les âmes des morts est bien connue par les autres sources. Cf. par 
exemple Acia Archelai (chap. g, p. i3) : «Naves enim vel transitorias cumbas 
esse dicit duo isla luminarian ; saint Augustin, De Nalwa éont, chap. 44, 
citant le 7 * livre du Trétor de Mâni (éd. Migne, col. 568); «Tune beatus ille 
Pater, qui luddas nares babet... Suas virtutes, quae in danssima bac navi 
habentur, transhgurat... Ubi penitus ablulae animae ascendunt ad luddas 
navtf...;»; saint Augustin, De haei’etibtu, cbap. 46 (éd. Migne, col. 35) : 
«Quidquid vero undique purgatur tominis, per qoasilam naves, quas esse 
lunam et solem volunt, regno Dei, tamquam propriis sedibus reddi... Naves 
autem illas, id est, duo caeli luminaria, ita distinguunt, ut lunam dicant fao- 
lam ex bona aqua, solem vero ex igné bono»; saint Ephrem (dans Kesslcr, 
Mtuti, p. s65) parle longuement de la cargaison lumineuse du vaisseau de la 
lune, en des termes qu'il faut rapprocher de ceux d'Alexandre do Ljcopolis 
(chap. 4 et sa); Barhehraeus (âbû’l-Faraj), dans Ks.<ulbb, Mont, p. Sby : 
ffll créa au del deux grands navires, â savoir le soleil et la. lune a- la formule 
grecque d'abjuration (Kbsslkr, Afant, p. Bôa) dit la même chose;-les «rna- 
vires» se retrouvent enfin dans Théodore bar Khôni (Poonox, Inecnption$, 
p. 189 - 190 ; CoMOitT, Cbtmogoiuap. 39 ) et dans les textes peblvi de Tourfan 
(et Mülux, Handechr., p. 6 a, cl peut-être p. 38), Plusieurs conceptions 
assez différentes semblent avoir contribué ici à la formation de la doctrine 
manichéenne. L’idée que la lune est faite d'eau et le soleil de feu se retrouve 
bien ailleurs que chez les manichéens; pour les textes chinois â ce sujet, 
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pour Ja faire traverser auï homuies de eL ponr 


cfr GnjivinîiEgt La l’cà-ihBn, p. 18^-1 go; les Hindous corisid^- 

jnaÎÈiit la inné comm^ compoa^e tl^eau (cF, KenN, fHii. du ûoaifcît, 4 (i^n 
1 , Bïq), par Eii|[çurs, M, -Cumout (p. agi) ajustement: rappelé tri^ie astt«s 
ûiiL été seavcnL regardés eauiTne les IhBrc{Hen gli-mant dans le delu. Maïs, au 
luioiiis sons aon hs^ît filiLnais, la tÈilfi que nous Lradmsons imposa un autre 
rappeoebement. La ffiner de la vde et de la murti» que les navires du soleil 
et de la Iuhe doivent raire « traveraei'» aux i1mes des morts pour les amener à 
ienr ffdüiûaînt priiEuÜfu évoque une idée bcmddliiquG : c’est la traduction 
régulière do rat^EœitntaltâsAmuib'a,' le rr|p?an[I océan des existences suriCessiveiTt'^ 
qn'âl faut «traversem taa^ ctijumo dans, le présent Uite) pour arriver i 
If l'autre riv&B ( ^ L’idée de ces ^navires de salut n. était d’ail- 

ieurs Buffisamnieiit répandue^ au mairtH commo image, punr cpi’on üso dans 
^inscription üesiûi'Lenne de Si-n^n-fou = ^ ^ ^ JÎU ^ ^ «il ÜL 

avancer â la rame la })ai'tpi& de la misIrJcorda pour faire monter au palaia lu- 
nQÏneuxn ^of. LBasa^ Ci^~ùcinjiifÿ m GfiifUE, P' 7> Hsraet, III, ^o, où U 
Iraductiûn est un peo difTérente), Enfin il rèÉte une dernière cHlBoollé. On a 
vu quo, dèo Is début de la création, l'Esprit vivant avait constitué lo aoloH et k 
Umni comment se faib-il qne kura ftnavirea» u’apparaiBoeTit que mamtenantî 
On pourrait à la rii^uaur concevoir le soleil et k luuo comuon existant indé- 
pandamment de leur fond ion da navires de aaEiit; ces navires na seraient 
qu'un de kura aspects; FIü^qI p. fait une dIsLincticin qui n''est 

pas sans quelque analogie arec caUe-là. Mais pour ne croyons pas qun ceb-aoit 
le cas. Le chinois ne dtstüiguo guéco entre bs temps, et cksl pourquoi, à 
céte de itilitn, ooua avoua ajouté dana notre traductioD la version alteroalivo 
reavait faltn. De même que plus haut le Le^te a rappelé k couaLitution du 
mecroewme pour justifier odk du ouonoMisiDe. de Tnême ici on roppoUa, avec 
im peu plus de détails que par le passé, k coDstilution de a deux a navires du 
soleil et de k lune dans la matcncofUfte de l'Esprit vivaat pour eïpliquar Ea 
conslilutioudËffdeuiig sexes dans le microcosme du démon. 

(0 £ ^ c^^->iau-A«L Ou a vu é la note précédente quo^ dans Jo 
bouddhisme, c'est là b treducLiou usuelle de sfïiTUorarodAôaamtidrq^ msjR, 
la mer mise é port^ l'ejtpreiHiou tJîijnoîse traduit une eipression composéo qui 
est attestée dans les textes pehivi de Tourbu,. fadmûrd, avis ci mortit (cf, 

HfcLtEiA, HaTidichi-r, p. SiLjcuj^Hlf, jVonkA. Slud., p. 78). 

(1} ^ ^ eAon'CtauT mot à mot frfiis honsu. Le mot aAon & d^r^s tout notre 
texte uno sorte da vabur Uebnique ; il désigne les parcelles a bonnesjt, ckst- 
à-dire lumineuses^ qui se dégagent des liens do l'ob&curité; il skgit en wmme 
ici djÈ ffràmoft do tout M qui existe. CEon^tsau paraît hian être l'équivalenl du 
dain^zddag des textes de Touffon f M Hxieb , ^oudrehr,, p^ ^8, qui en rap¬ 
proche cucorÉ ^jï dlbn al-Mnrtadl;. SiLEUABîf, M(tttî’cftoeîfcEç Smdkw, 
p. Sg). 
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les amener dans leur monde primitif^*\ en sorte que leur na¬ 
ture lumineuse fût définitivement calme et heureuse. 

Quand le démon de la haine, le maître de la convoitisc^®^ 
eut vu cela, il en conçut dos sentimenis d’irritation et de 
jalousie; il fit alors les formes des deux sexes, la mâle et la 
femelle, afin d’imiter les deux grands navires lumineux qui 
sont le soleil et la lune, et décevoir et troubler la nature lumi¬ 
neuse, en sorte qu’elle montât sur les bateaux d’obscurité, que, 
menée par eux, elle entrât dans les enfersqu’elle transmi¬ 
grât dans les cinq conditions d’existence^*^, qu’elle subît toutes 

pea-fciai. Ce ffrfomainc pnoiitirn est celui du Piirc de la Gran¬ 
deur, celui de la Lumière ab'^oluinent pure où œ trouvaient les éléments lumi¬ 
neux avant l’invasion du démon. Saint Augustin le connaît bien, comme on le 
voit parles textes suivants : (De haereiibua, chap. 66, éd. Mignc, col. 35) «Quid- 
quid vuro undique purgatur luminis,... regno Dei, tanquam propriis se«libus 
rcddtit; tt.. .purgatumquo illis navibus [lumen] imponatur ad régna propria 
reportandtimn ; (De naittra boni, chap. 66, éd. Migne, col. 568) «ablulae ani- 
mio.. .ad suae palriao transfreialionem sunt preparalaen. M. .Müller reconnaît 
ce «domaine primilif», avec raison selon nous, dans un passage pehivi qui men¬ 
tionne «la terre où tu as été dès le comincnrcmenln (MCllcb, Hcutdtckr., p. 53). 

W ^ ^ y^on-mo fan-tchou; il s’agit toujours du démon de la 

convoitise jouant le rôle d'Abriman. Le terme de « maîtres ou «rhefn de la 
convoitise n'apparail que dons ce passage. 11 nous parait la traduction évidente 
de princeps, qui est le nom technique des puissances des ténèbres 

dans le maniclicisme. Ce mot semble se retrouver sons la forme artjoH dans an 
passage, d'ailleurs assez étrangement construit, du Khuastuan^ (cf. voM 
Li Coq, KhuastuatUJi., p. agt, 3o3). 

W IHJ ti-yu, «prison de U terre»; c’est l'expression bouddhique. On 
ne voit pas que ces «enfers» doivent différer des cinq terres obscures; cepen¬ 
dant les textes de Toarfan (MClles,// andtcér., p. 63) parlent de douze enfers 
répartis par groupes de trois entre les quatre points caitlinaux. 

W 46 ® 3S. jSi louen-houêi wm-tniu, mot a mot «reieoir en cercle dans 
les cinq voies»; c'est encore un empnmt au bouddhisme; lf)uen~houei traduit 
régulièrement (arftaoi'a; les «cinq voies» sont les cinq gati du bouddhisme, 
dieux, hommes, babilanls des enfers, prêta, animaux (cf. Pesa, Fi'agmenu 
traduit* du Kanàjour, dam ;4nna/et du Mutée Guimet, V, 5i6-5a8); le chiffre 
de cinq gati se retrouve également dans les textes sogdiens et turcs; il a 
même été emprunté par le taoïsme (cf., par exemple, Wiboeii, L» Canon 
taoUu, n* 368); mais, dans le bouddhisme diinois, on comptait le plus soi>- 
vent six gati, par l'addition des arura entre les hommes et les habitant 
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les souffranc&s et qu^en déflnitiife il lui fut difficile d'âtre 
délivrée. 

eûfere (t'est ic seul t'biffrç wnnu d’EiTiGi,, Ilandlotih tf Ckin. 

B. V. ^[t)- lïiéLQmjpfyïc^e, ni la tj'an?!nîjp'alif>n bouddEiique ne 

Turent pÈiïMlre dans !e RyalèmÉ- urlylünl Aè MdnJ^ mais Upas^ sQinble'^t-il^ 
fiit vite franchL Mini admetliil setiiement une sorte d'onîmisiiic univergel ■ 
ii J s des paMciles iuDodneuseE ipsraes daiiE. la. nntarû, et il faiiL les défïa^r^ 
ûr t'est au moment dû la procMiûtiQrî qae se fdtf pour les êtres vivants f U 
plus jjrandfi transmission de ces purcellas luminoinHSB. C’est 14 , 4 part les 
ori^incE mj'tlilqiitïïn satiE da i'dpisüdc si peu ddiliant de la s^^duetion dts 
«rchontti encliûiaês (di Cpuoifis p. t‘cfit une raison du 

lïiAme ordre qui t^pliqua des passages cemme celui de saint Augustin, 
Da 4 aEi-aEi'Èii 4 i chap. 46 (éd. Mijue, coK üS) : cCnifuntiir Ëlecti eorum veint 
aochaiïrtiem tonsperEem cum semina liumano sntnere^ uL eüam inda^ sicnt 
dû aiiis tibis quos ajocipmnli substontie iila diMina putig&tur^a La diO'dren-’ 
cisftioii des s^ies dans le microcosma da d^moa est donc une sortâ de contre- 
parlje de la eêdiiclioD des archontes dans ]« macrocosme de TEspiit vivant: 
elle a bien pour but d'empêcher lu libération da la iuniièrs.. an la Taisant paEsat 
d^cTiàtance an cmtance; c'e$t pourquoi les Manccheens condamnaient la pro¬ 
création, Moire twte, qnï Ofit parfaitement cbasiet ne dit rien iç la séductinn 
des archontes, mais peut-être y cshilTait iiulircctenoont allDslon parla rnpport 
établi entre les deuï seres et les dem vaiaBeaui : d'après Théodore bar Kbinl 
(PooNOM^ huci^i/^ud. p. ipo), c'est lorsque nies vaisseaui marohèreikt et arri¬ 
vèrent an milieu dn cielu que se numireHlèreut les Tormos iuuiinenses milo et 
fcmolle qui sédumrout les orthontes^ Pour des Chinois, au moitié, ig rappro¬ 
chement avait un sad 9 ïub&îdialre évident : le soleil est en elTot rattaebé nu 
prinelpc mêle ( principe femelfe Buste ta men¬ 
tion dat riclnq on comprend très bien qiie le traducteur, ayant lo choit 

dons l« termes houddluques enirc cinq et six «rvoiefinr choisi lû ohifFre de 
fltQoq», qui iwdralt avec îea ca[jé|rcnes numériquf^ du maniebéisme, mais cer¬ 
tainement en l'interpniiorit autremejnt que noloLiioaiant las bouddhistes. Peut- 
èire, bie.nqu&lË' jnicrowsme seoL c^c&t-i-dire l'homme, soit à proprement 
perler l'cejvre du démon, la dîtrérendatioci d^a Seiea portei-t-elte sur les cinq 
calé^riea anirnalëE dont il a été question plus haut, et dont l'homme ne 
rormait que la pramière. D'autres ètrivaîns^ comme Barbebraaus, out parlé 
de la « transmigra üoQ des émesjï dans la meaiebéisme (cL ëcsslüd, iTenu', 
p. L'idée d'uoft ROrte da «rpuett des eiîstenoes ne doit pas être éti’an- 
gère Bvx livres de Méni, car on Ht dans le Tii'Aj'iat (Fcvoel, dfluti, p, loit 
Keesibs, Afeni, p. 4 ûo) que Thonirae mauvais tterra eu cercle inccsaainuaaut 
dans le monde parmi les tourmouta, jEuqu'au temps de k fin du mondes 4 a 
il Esra jeté daûR l'en/erï- A ce propos il est .bon de rappeler uu paiSsaye 
d'AJbirunJ dans sod ouvrage sur l'Indo (cf, Sacbaet, Âibtrttnï't ibdû.^ L Sé- 
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Quand il y a un Envoyé de la Lumière^*^ qui apparaît dans 
lo monde pour instruire et convertir la multitude des êtres 
vivants afin de les délivrer de toutes leurs souffrances, il com¬ 
mence par faire descendre par la porte de leurs oreillesle 
son de la Loi merveilleuse; ensuite il entre dans l’ancienne 
demeureet, employant les grandes prières magiques, il 

55) : «Lorsque Mâni fut banni de rÉrAosahr, il alla dans i'Inde, apprit dca 
Hindous la métempsycose, et ia transporta dans son propre système. U dit 
dans le Ltere de$ My$tèt'et : «Comme les Apôtres savaient que ios Ames sont 
BimmorlcUes, et que dans leurs migrations elles revêtent toutes les apparences, 

« et prennent la forme de tous les animaux, et sont moulées dans le moule de 
«toutes les figures, ils demandèrent au Me.<sie quelle serait la fin de ces Ames 
«qui n’auraient pas reçu la vérité ni appris l'origine de leur existence. Sur 
«quoi il dit : «Toute Ame faible qui n’a pas reçu tout ce qui lui appartient de 
«vérité, •périt sans aucun repos ou bonlieur.o Par «périr», Mànî entend sa 
«punition, mais non sa disparition totale.» Cf. aussi la formule grecque d'abju¬ 
ration : «Je maudis ceux qui croient A la métempsycose, et qui la nomment 
elle-même un transvasement des Ames» (Kksslcb, Afom, p. 363, hoU). Les 
Acta Archêlai (rhap. lo, p. i5) parlent on ne peut pliu nettement delà 
transmigration dans les espèces animales et végétales. 

Mdni n’est pas le seul Envoyé de la lumière. Il a été précédé par 
Zoroastre, le Buddha, Jésus, etc. (cf. $upra, p. Sog, n. 3); mais on verra 
un peu plus loin (cf. p. 536, n. a) que le nom d’Envoyé de la lumière répond 
A plusieurs conceptions diilérehles, et ne va pas sans amphibologie. 

tâ’ong $ul-fnen. Peut-être y a-t-4l ici un écho de la distinction 
masdeenne entre la science innée et la science «apprise par l’ouïe»; cf. Dia- 
NSsreTBR, The Zend^Àtenta, II, A. 

W ^ kou-tehci\ c’est le corps du ^ itou-yen, «vieil bpmme, 
homme ancien», c’est-A-dire de l'homme non converti et purifié par la loi reli¬ 
gieuse; au Aou-yen s'oppose le ^ ^ tin-jen, r«homme nouveau» (cf. p. 5Ao). 
Ce sont là évidemment des termes techniques du manichéisme, mais pour 
lesquels nous ne pouvons pas encore établir de correspondances certaines. H 
est bien question dans les textes pehlvi de Tourfan d'un «dieu du nouveau 
royaume» (ndg loto .,. ycad) et de «nouvelles habitations» (ndg h^'ahddîh) 
[cf. MC'u.bb, Handechr.f ao, A 7 ], mais le premier passage peut se rapporter 
à toute autre chose, et le sens du second n'est pas absolument établi (cf. Salx- 
ax.VN, Mttnich. Stud., p. 8 fl, qui rend hû’abddHi par «woblbefinden»). Toutefois, 
nous croyons bien que c’est de l'abomme ancien» et de i'abomme nouveau» 
qu’il s’agit dans le passage du Khuattuan^ où il est question de r«ancjen moi» 
(t’/to-ï ôzün) et de «ce moi-ci» (Au drôn) [cf. ton La Coo, Khuaituaniji, p. 3 B 8 , 
et les remarques antérieures de Radlov, Chueutuemit, p. Si}. 


35. 
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ciïiprisonne la mullitude des serpents yenimeuï ainsi que toutes 
les bêles féroces et ne leur permet plus d’êlre eu liberté. lün 
outre J muni de la hache de la sagesse, il coupe et sbot ïes 
arbres empoisounésj et il arrache leurs souches ainsi que 
toutes les autres plantes impures; en même temps il ordotjoe 
d^orner purement et majestueusement la salle du palais et d'y 
disposer un siège [pour la prédication] de la Loi; il s’y assied 
ensuite. De même que^ lorsque le mi d un royaume a triomphé 
d’un royaume ennemi et haineujt^^^, il orne dans ce pays une 
salle élevée, il y plu ce un Inôné et il juge avec équité tous 
les hommes, bons et méchants, de même agit cet Envoyé 
de la Lumière bienfaisante Quand il est entré dans l’an^ 


0 ) Noua wnadiÎKnifl jvah ûoïnme T^ulvalent de juan * et jum 
de ^ qu'^indujiiâ le dicUonDaira de Gilos^ raïtcrOiinoe est uauelle dans 
les maELO^tiU dea 

'*1 ^ ^ houai-miïiff che. Id apparatL pour k prcrüîèrc fois une diêi^ 
cidlÉ Liés aéricusc ot qui va sa répéter à travers faut* k suite du teïte. Il 
de sa.vok qui déüîgué tantôt sous k nom d^Envo]^ do la LLiiniére 
Lioukisante, et tantôt sous ceiiii de Lumiène bienfaisante lout court. Sas ana- 
TEin^fon^ rivant] sout earLalnos, et un ouvrage luâui. 

dkéen que die noire teste (cf iiîjfiTdt p. uüfl} ffTirnie l'idenlilé dea dsui. Mais 
d'auLre pu cl on skipiîquoraît pas ou chaugeouml do nom saua un change- 
ment de perstinue, ou au tuoIus d'eapect^ Ou rernarquero que si T&ing-fong 
csl k djérniiirgo du lf1fiao^a[^oAlno , t'Enro^é de k Liuniéra bienralfiaTite est plus 
apédaiement. en rapport arec Je iïiicroc<™[ie, avec l'homme, qti^l ddlend conlre 
le d^rfion. Or CQ darnïar râla ast joué dans !a oosEUagionie manidiéenne par un 
personnage spécktT cal le rrHeibilwlett du ft^irral {Fiil-gïl, jUicni^ p. qi, 
aSû, 3 [ 0 -âii)> et qu'ou txjnnflilanjourd’lnjiaiirtonitperTJieodorQ haeKliôni, 
qui rappelle ie ïdcsaager (Po^hûx, i^iïCîTptkns, p. iSp-tjo). M. Cumufll a 
oionLr^, gràea à une caireoüoiiL iti, que ce Messager, (ttroJsiéma créa¬ 
tion a du Pérc de k Grandeur, était connu des data j 4 roheiai sous k nom de 
fftroiHÎémG M^fisagFîrB fcEl CïïucuîTt CfliiNogKmsa, p. 34 et suiv.i, 57 ei suiv,J. 
Or, de même que Je Messager da TEiéadora bar Khéni évoque douze vierff'CS 
qu'il énnïnére, üous trOnvcTons piu6 loin (cf. p. bSS^Sg) epuo lisk des douïe 
eformasn 'de k Lumière lûenfDJsBnta qui carrexpoud rigoureusernent eui: duuie 
nioffls de Ikuteur ayrkque, N aeus paridl donc que, quais qu'B.ienl pu être les 
traits communs^ ks peines da cuntact, oulne Tdng-fo'Pg (rEsprit vivantt k 
Salnl-Ej^prit) et rEuvoyé de la Lumi^a biaufskanla^ Il faut en principe les 
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cienne ville et qu*il a détruit les ennemis haineux, il lui faut 
aussitôt séparer les deux forces de la Lumière et de l’Obscu¬ 
rité, et ne plus leur permettre de se mélanger. Il commence 
par soumettre la haine; il l’emprisonne dans la ville des os, et 
fait en sorte que l’éther pur puisse entièrement se délivrer de 
ses liens. Il soumet ensuite l'irritation et l’emprisonne dans la 
ville des nerfs; il fait en sorte que le vent pur et excellent soit 
immédiatement délivré. 11 soumet ensuite la luxure et l’empri¬ 
sonne dans la ville des veines; il fait en sorte que la force 
lumineuse puisse de suite se débarrasser de ses lions. Il soumet 
ensuite la colère et l’emprisonne dans la ville de la chair; il 
fait en sorte que l’eau excellente puisse être immédiatement 
délivrée. Il soumet ensuite la sottise; il l’emprisonne dans la 
ville de la peau; il fait en sorte que le feu excellent soit entiè¬ 
rement délivré. Les deux démons de la convoitise et de la con¬ 
cupiscence, il les emprisonne au milieu. Le feu violent, alTamé 
et empoisonné, il le laisse en liberté. C’est ainsi qu’un orfèvre^d 
qui désire fondre [du minerai] d’or commence par se procurer 
du feu; s’il ne trouve pas de feu, la fonte ne se réalise pus. 
L’Envoyé de la Lumière bienfaisante est comparable à l’orfèvre; 
quant au Yi-lieou-eul-yun-iii^^, il est comme le minerai d’or; 

séparer, et voir dans ce dernier le Messager de Théodore bar Khôni et le 
Ugatui Urtiu» d'Evodius. 

(U La comparaison qui suit devait être usuelle dans le manichéisme; le 
Fih'ût (Fiûozl, Maniy p. 68) et Ibn al-MurUdà (Kesslek, Afaui, p. 353) en 
donnent comme un éclio quand ils parlent du mélange de la lumière et de 
Tobscurité dans l'or et dans l'argenL 

PU P^ fin ^ Pi^ yi-Uêou-etU-ifun^ Le premier caractère répond è 
*Aüç, h moins que, considéré comme simple caractère de transcription, il ne 
faille lui donner sa valeur siibaidiairo *m, qui est aussi celle de sa phonétique. 
Le second caractère n'est pas attesté; ce doit donc être nn simple caractère 
de transcription formé par l’addition de la clef de la bouche è un caractère 
connu, et il faut le lire d'après sa phonétique, *liu. Le mot eu/ est une 
particule di^oncUve qui ne se prèle guère à réunir deux mois transcrits; d'autre 
part, les mots du type eu/n'apparaissent guère en transcription; ils sont l'abou¬ 
tissement moderne de en nutant par n un phouème combiné de chuintante 
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et quflTit au démon afFaraé, o’eat h feu violeot qui fond lea 
cinq corps divisés [de la lumière priniLtive] et qui les fait 
devenir purs^^L Le grand Envoyé de la Lumière bienfaisante, 

lünofa it de palatale, quclqas chose roœnie qui est à Tcpoquo des 
T’ang rendu par i en écrilure msnlchéenne (cf, Mûlleti, Dit ^penirahan^i Ka- 
î^Jiaraïuitrûck^^ p. EiJ> é^alemfijit pqr ^ a ropoque mongole en dcrîlure 
piû^-jûÉi (rL par CMmple Tonnff^Pao, 11^ pl. ii 4 la suite do la 
pr ûsS, oi ]35f eüli Irsnacrit a o^i ^jthags-fa). fan répond i **Vfÿn. -OtHint 
à ni, le caraeLëre n^âûste pas plus quo îidoit.; on pourrait songer h [1^ j'o [ 
il est beaucoup plus probahle qu’il faut simplement h lire d'après sa phoué- 
tiquë^ ci répond par suite é Nom aurions donc deut uddib *iu^ 
Ktt et **wÿn^ikf ou un seul nom *-fdk[ ou (petJvl 'üiari^ïJ. 

Poisqae, dj’ius la conkparaisun de J^orfévro, Yi-^fÊsou-ouf-fLin-nî répond au 
minerai d'or composé d’or pur cE d^éiémcnta impurs + ÏL-fieou-eui-^un-ni doit 
repréaeriter ie corps, — [loi encore lo chinois rond tort eiactemcnt une forme 
pE^vie. Si l'on tiimt compta du fait dtobli que ie û chinois imliâl E4rt à Irau- 
Bcrire on rétablit sans peine au moyen de la transcriplion un originai 

t'eet-à-dJro *^VëautTrûrHi^„ dont lû sens osL iïfonro, pentonne 
TfivantcB^ c’est bien ce qui confient pour ie seost puisque c'est ie corps vivant 
qui «t Comme le minerai d^or et qui est purilil au moyen du feu, Pour la 
forme, il n^y a rien i. dire sur Üwatutg pour lequel il sufllt de ronvoiyer aux 
.VafMcJjaersc^ Stuüm, I, de M. Selemann {Lexiqua, u v* iJlif}- Le mot 
se tmuvie dans mime ouvrage, sous ÏA. Salemann ne ie tredoit 
paü et cilo expressément M. F. W. K. MulEar commo i’auteur do i’inlarprdta-^ 
lion par aGeisifl^ a esprits. C’est d’aDlears ii un sens que M, Mùiicr nVst 
arrivé i proposer qu’avM le temps et pur coujeciure : il avait d’ebord tradoiît 
iTi;^ qw'il transcrit ^arip, par crKeimo^ agermoa {Hat/uimki-iflen-liais, II, 
p, loB ], Noue lo- rappruehonu du sogdien qui a exactement le sens de 

TtGcïliittt, fffjnnei personne, corps b, et cela da façon sûre, car il se trouva 
plusieurs fois dans an hîüngue sogdien et chinoifr, Celte siguilicstiou semUe 
rouvanir au^si aux textes pohlvla iûlié& par M, F. W. K. MüHer [voir 
im'oAitc de TAcadémio de Berlin, ipoô, p, 1079 at snlv.); h la page 10791 
3 * ligna du bas T od aurait simplamant : «en leur propre pernonne», c*eal-à-dira 
rrou eoii-mémé3»H au lieu de ttea leur propre esprits; —■ à la pa^tfo to&s^- 
noU 6t OD auiviit de méma au lieu de ffder iebendigo Geistiii «die iebendigo 
Cestailn; i^rtréu w tan aérait «Gestalt und LeLb», ^dn —ÿarh «Soeic — 
Gestait[oug)ji. Mais il n’y a là rien de décisif et nous ne savons pas i quoi se 
rattacLent los citatîuuî de M, F, W. K. Muller, En tout oos, « qui parait clnir, 
C^eçtÆenlemcnt quo h mol transcrit par loe Climûis [jomporle un mot *g*r 3 ir 
qui a le sons de aogdien yr*^w (lire — 11, G,] 

^ Il y a ici quelque faute dans la texte, puisqu'il teudrait qu’ma des élé- 
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dans les corps d’excellence [des élus], se sert du feu ailamé 
pour produire un grand prolit^‘\ 

Les cinq forces lumineuseshabitent dans [le corps formé 
par] les substances combinées [des deux forces lumineuse et 
obscure]; c’est pourquoi l’homme excellent distingue et choisit 
entre les deux forces et les fait se séparer l’une de l’autre 

toenls de ia comparaison se rapportât anx opérations de l'orfèvre; il nous 
setikble vraisemblable qu'il y avait à peu près ceci : rEt quant au feu violent 
[de l'orfévrc], c'est [pour les opérations de l'Envoyé de la Lumière] le feu 
aiTamé qui fond ... a ; la confusion serait née de la mention aimullanée du 
feu cosmique et du feu de l'orfèvre. 

eu On sait le grand rôle que jouait dans le manichéisme la purification des 
aliments qui passaient par le corps des Élus; c'est par la digestion des Élus que 
les parties lumineuses contenues dons ces aliments étaient digérées. Les «rcorps 
d'excellencen ^ ^ e]\an<hen) sont certainement les corps des nhommes 
'nouveaux». Le «rfeu afiamé» doit étro utilisé ici comme feu de la digestion, 
bien connu dans toute la pliUosophic hindoue. 

Au lieu de ’fj li «force», amené par les «deux forces» nommées un peu 
plus loin, il faut presque sûrement lire ^ eJun «corps»; ü s'agil des cinq 
corps lumineux, c'est-è-dire des cinq éléments. 

Ici encore il s'agit certainement de la libération de la lumière par la 
digestion des Élus. Los textes è oc sujet sont nombreux. Nous nous contenterons 
de citer une fois de plus le chapitre 66 du De haereeiiui de saint Augustin, 
qui contient un si bon résumé du manichéisme (éd. Aligne, col. 35] : «Ipsam 
vero boni a malo pnrgationem ac liberationem, non solum per totom mundum 
et de omnibus cjus elementis virtutes Dei facere dirunt, verum eüom Electos 
suos per alimenta quoe sumunt. Et eis quippe aliment», sicat universo 
mundo, Dei substanüam perhibent esse commixlam : quam purgari putanl 
in Electis suis eo genere vitae, quo vivunt Eleclî Manichaeorum relut sanctius 
et excellentius Audlloribus suis.» — Dans ses Conjettùm» (IV, i, et Ul, lo), 
saint Aiignslin dit aussi que, lorsqu'il était adepte du manichéisme, il apportait 
aux élus la nourriture de laquelle, en la mangeant, ils devaient dégager de la 
lumière; c'était en eflcl la règle pour les Auditeurs, et c'est la classe â laquelle 
appartenait saint Augustin. Nous traduisons par «distinguer et choisir» les 
mots ^ ^ U'inan-ltien du texte chinois. Dans le fragment manichéen de la 
Bibliothèque nationale, il est question des trois ^ ^ ts'iuan-kien qui sont è 
la tête de chaque temple manichéen (ce sont ceux dont les titres ont été étu¬ 
diés par M. GauÜiiol dans le J.A. de juillel-^oût iQti, p. 57*63). Dans les 
manuscrits des Tang, la clef du «bambou» et la clef de l'cberLc» s'emploient 
presque indifTéremmeiit; les deux caractères kien sont donc éqoivdents, et 
répondent en fait au seul ^ kien moderne, «choisir». Le mot ^ (s’num. 
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U Mi ps cilarrn^l eal appelé aussi le Ri.ieil homme w. Il con^ 
State dans les osj tes nerfs, les veines* la chair, la peau, la 
haine, rirriLalioTi, b luMire, ia colère, la sottise, ainsi que 
dans la convoitise, la ^fourmaudise ella luvure; ces treize leroics 
constituent parieur réunion nn seul corps qui symbolise [dans 
le macrocosme] le monde sans commencement et sans lumière 
La seconde iniit obscure n'est autre que toutes les mau-- 
vaiscs natures qui ont été méchaufiment conçues par le démon 
de la convoitise, à savoir : la sottise* ia lujture, la vantardise, 
l'humeur incommode pour les autres,'Tirritation, l'impureté, 
ia destruction, la désagréfjation, la mort, la tromperie, la ré¬ 
volte, la pensée obscure; ce sont b les domte b eu res de U 

qui sîijiilfie aa propre n-aspliquei'ji* est ^Irment ira. sans aucun ddutt, J$ 
fiulbtltut plus *11 mtiîtis régulier de S*ci KdinüpbcHiiî îx’iuan discerner, ap- 
priiier, clioù-ir». IjS foi'cae est donc ceifo que dantiG iî*lpû ttite, et îl 
estCflrUifl que ïiùub avons li un Lçrirns leclmique du manldicisme, io tenres- 
poudüDt clkinois de irciedus:). Dqua le rr^^menL chinois df' Ia Bibli*Ui^jue ua^ 
tÎDûale, Et BSl pris dans son Afccplion suhalantive; iJaiis te teite que hûïis tMdui- 
sons, il refoit au conlraiTe une vaIcup en fjitolque sorte aflive, eti’ltlu nVstpas 
aeuleroeot ?• celui qui mI rJiftîgis , mais aussi ffCelui qui çliei^t», celui qui 'JÛpMO 
les étoments iuraineus des élémeilLÊ übsriirs dons 11*3 ûliuients qu'il absorben 

Aolrejimnt dit* le Corps cftarnel, si on Je cansidira à part dos éléments 
lumineui qui y sontempri-^nnês* rèj^rSieiitû ic monde de i’oljscuTilé, éternel 
[■.ocmiG cariii d« la luiui^re, avant que l'invasion du démcin n'eii ûiuené le 
ccjaDil et le mélflnjFe des deuK prinra^ü^. 

II ji^a pas élâ quosLioa de la tr'[>rfiimériâ noit obsenrett, *t cn peut .se 
demander ai le telle n’est pas sltérl Noua croyons i^pendant qu’on peut 
reconnailre la suite des îdée.n Cettû frprciniÈi^â nuit abscuren* c'est en Téolllé 
iû lïCurpB charnel ji dont il vient d’élre qiieslîon* c’eat-à-dire le cotrps considéré 
à part dcE élénasnl^ jumineut qui y sont tiupcisennés, et préciséoient Cet état 
antérieur n’a été rappelé Ici que pour jüstiüer k mention de la aseconde nulti* 
qui apparaît maintenant, et contre laquelle une puisaoncs luiuineLtse va vcour 
'uLter. 

^ ^ ^ {t xcfeoH p3Ji«W iiH^* «les natures pas boaneBji, avec l9 
scifTS tocbnfqüe de tLoii:? dont il a été questicu plus itaut^ cf, supra-, 
P* b'rh , n, a, 

Pdif heurus fj]^ cAe), il faut loujours entendre les heures doubles; ces 
dou^^ lieuros piïmbres sont en réalité péur nous une réreJutioci diurne da 
vingbquatre Leures. 
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nuit obscure sans clarlé et redoutable. Ce sont des signes 
qui [montrent que cette nuit] est issue primitivement des 
démons^^. 

Pour cette raison donc, le grand Sage de la Lumière 
bienfaisantepar des méthodes excellentes, distingua dans 
le corps cbarnel ainsi constitué la nature lumineuse et il 
vint à son aide en sorte qu’elle pût se délivrer. De scs propres 
cinq membresil fil sortir par transformation les cinq libéra¬ 
lités*®^ pour être utile à la nature lumineuse : d’abord, de sa 
pensée lumineuse, il fit sortir par transformation la pitié et 
l’ajouta h l’éther pur; ensuite, de son sentiment lumineux. . 

^ ^ ^ jou che Ung. Lo rythme est brisé par im mol de trop ; il faut 
sans (foule supprimer teng. 

êp * * Hi is « a a?- Nous trouTom ici pour la première fois 
une expresidun technique aiuei embarrossente, ^ l,i-ÿen, qui reviendra 
souvent. Ki signifie irmarque»; yen signifie r vérification»; nous traduirons 
toujours par irsigne», ^ans nous dissiniuler que cette traduction ne donne pas 
un résultat satisfaisant dans tous les cas. Parfois on a, au lieu de 
^ ^ h'-nten; cette dernière expression, qui signifie au propre r souvenir, 
mcmonlo», est assez voisine de it'-yen comme son et comme sens; nous la 
considérerons comme un substitut moiiu exact de l'oxpression que nous avons 
ici. 

^ ^ ^ f*oun-ming ta-tehé. Au Heu du dernier mol, il faut pro¬ 
bablement lire cAa, et traduire : aie grand Envoyé de la Lumière bicn- 
faisanten. 

1*) Le mot chinois t’i signifie Rmembre» et «substance». La compa' 
raison avec saint Augustin et le montre qu'il faut traduire par «membre». 

1*) On a vu plus haut (cf. p. Sao, n. i) que le FiJiriât (Fllgkl, Mani, 
p. 86 ) énumère cinq «membres» du Roi du paradis de la Lumière (c'est- 
à-dire du Père de la Grandeur des textes occidentaux), qui sont la longani¬ 
mité, la science, la raison, le secret (ou la discrétion), la pénétration; mais il 
lui attribue en outre cinq membres spirituels (so rapportant aux qualités du 
cœur et non plus de l'intelligence; cf. Kessluk, Afani, p. 387 ) : amour, foi, 
fidélité, bravoure, sagesse. Cette seconde série correspond approximaüvemenl 
à celle des «cinq libèr^tés» ( ^ wou-eht) que fournit le texte chinois. 

1*) Le texte omet ici un membre de phrase qu'il est facile de rétablir : 

[?)c ® as .£■.] fl: ta SS « *1 lï ^ [ft aj A 

ÆinaBS «a fit sortir par traoidormalion la bonne foi et l'ajouta 
au veut pur; ensuite, de sa réflexion lumineuse... ». L'Envoyé de la Lumière 
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il lit sortir par transfomnaticiD ïe contente [lient et rajouta 
à la force de lumière; ensuite, de son intellect luminemc, 
ü fit sortir par Iratisformoliori la patience et Tajouta à fean 
pure; ensuite, de son raisonnement lumîneuï, il fit sortir 
h sagesse et rajouta m feu pur; [quant à] Hou-lou-cho-tû 
^Khrostag^ et PVleou-houo-lo (FadrpkhUig)j au trésor de 
[leurs] paroles, il ajouta la sagesse Ces treke 1er me s, à 
savoir : fdLbar, le vent, la lumièrej l^eau, le feu, la pitié, la 
bonne foi, le contenlemenL, la patience, la sagesse, avec HoU’ 
dou-clio-lo (Klirûslag), PVleûu-houo-to {Padvakhtag) et îa 
Lumière bienfaisante, sont des signes qui symbolisent le Véné¬ 
rable de In Lumière du monde de la lumière pnre^^b Ceuï qui 
observent toutes les défenaea sont comme le soleil. 

biflafaîsaftte a d*njc ks dcui mAmes ?mes de lImemb[^P6![l qoc la F4r^: de k 
Gmcideiir; cf. p. Eüi, fl. &. Wùuî neduiaona [c/tkn^ïin pat 

(tJeûne foin ; tipfmüe Bsiac^riléifî jm signifie#fini»; itiai.R, poür iïfei» 

teul courte ddos d'aulrofl eipi:'Qfi!<îoaE. iïDaniie feîn neua 

pmit pisiûteeir en pstfie h deuMa id^a de l’eipresaion chmeiae; peut-être 
pourraÜM^n eiuïi dite etceafiance». 

ÏO ]jj^ tp ^ 3^. Cfllte phrase n^eat gucre inlelb'gibler De 

taule kçûii, 3a coaatjrûcMoii: eat rompue à propos de l'.^ppeûûl et du tliponJaut » 
{jUt> nue iida: déplue, cûnslilLinaL uua paire un peu ca marge dana 'CoLLe êna^ 
mêration. Le rythme n’eai pas détruit, mah il est inedciiaaible qu* ta &#gcsse + 
eniniuéiei repjirelaue iei une seconde Tek. Eu rlcepitulaïii à la phraaa sui¬ 
vante les treize termes, TAppelint et le Ttépondaut socit amvia de k Lumière 
bleaklssTiie^ il noua peratt dnne prabahlù que e'esl ta Luuuéne bienraljanEe 
elle-'iDêtue, et oon la BagcMCt que J^Envoyé de la toimère bieuraîeante ajoute à 
Khroâiag et h Fedvat^hOig, Quant au nLréeor dea parole^ n, il aemtiU blun qu^I 
y ait là ima allusion aarùla parlant joué per I^Appeiant etîe RépoiLdant. Ek^le 
à KaveirBi la tradoctleu etréeara eet jugto; le mut iaang a aurore, dan^ le 
bonddhfHme, la aeos da #âssonca;?, ttcuLbryaus, tout au mnluis dans le nom 
Je Ti-teflug, KsElîgurhha, noue relrûuverïMifl pleJ iein; noua ne 

voyons pour It mûinitnt rien à en tirer icL 

^ 5iS ^ aji Én«gr ch^-kiiti fhm^-i 

[Bouni. Le Yénâmbk de k Lunûéi'a roparaîtra îam la Buita de notre texte ; il 
n'tst .nutre que le Père de la Grandeur de Théodore harKlioni (qui le wnjialt 
aussi à propoâ doB dlâciplËB de Eattaii eL FoeiTua, J’uaerquti^nj, p. saa) et de 
In ihrmule greeqne d'abjurotiou; ri. i. son sujet Gduuhtt ernie, Ckal 
k Péro de ja luinièTu (ptdfM- l'&ioji) des docameals pebivi de TuuTiaa, et sans 
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. Le second jour^'J est celui où les douze grands rois [qui 
sont] la sagesse [elles autres] [se produisent] par trans¬ 
formation de [l’Envoyé de la] Lumière bienfaisante. Ce sont 
des signes qui symbolisent le soleil rond et complet. 

Pour ce qui est du troisième jour, chaque fois que les sept 

doute aussi teur r^ian qdv et leur bàri»t ’ir&ian (cT. MùttEn, Handjchr., p. 38, 
48, 4 q); enûn ü apparaît dans ces mêmes documents (p. 99, 55, 56, 74, 
109) sous ie nom de Zarrin. En turc, le nom correspondant est Axrua; on 
retrouve le Père de la Grandeur dans le Khuastuaiu/l (ro5 La Coq, Khuat^ 
itMniJÏ, p. 981) comme sle dieu .^xrua de la Lumière pures; on recoimaltra 
U à peu près la même formule que dans notre texte. Comme M. Cumont Ta fait 
remarquer avec raison, il résulte de ces consUlalions que les manichéens ont 
connu le moxdéisme sous sa forme zervanile, c’est-à-dire sous celle du Tempo 
ionni, contre laquelle argue l’Arménien Eziiik de Kolh (cf. le deuxième livre 
de son Widtr den 5«4tsn,dans la traduction de Schmid, Vienne, igoo). On 
peut en fournir une nouvelle preuve. Nous savons aujourd’hui que les anciens 
Turcs boud>ibistes, comme aujourd'hui à leur suite les Mongols lamaîstps, con- 
naii^saient respectivement Indra et Brahma sous les noms d’Âzrua (Zervan) et 
d'Ormuzd. Or, ces emprunts eux aussi ne s'expliquent que par nn manichéisme 
où Zervan était devenu le dieu suprême, le Père de la Grandeur, pour pouvoir 
être idenüGë 4 Brahma, tandis que Ormuxd, devenu l’équivalent de l'Homme 
primitif, du héros do la lumière luttant contre les démons, a pris facilement la 
place d’Indra, le grand lutteur célébré depuis les Veda. — [Le turc dznia est, 
simplement, la forme sogdienne do l’avestiquo xn\m, reproduite de façon 
toute mécanique. Le sogdien a, en effet, ’zm’, comme équivalent de Brahma, 
dans h'S textes bouddhiques, simplement parce qu’il est le principe premier et 
sans que Indra soit encore appelé Ormuzd, ce qui prait être un fait relative¬ 
ment récent. — R. G.] 

(0 De même que la première nuit n’a ps été mentionnée explicitement, 
le texte est en apparence muet sur ie premier jour. Il nous semble cependant 
que le premier ejours du microcosme est précisément constitué par la réunion 
des treize termes qui symbolisent le Vénérable de la Lumière, de même que la 
première nuit était représentée par les seuls éléments d’obscurité qui symbo- 
lUaient le monde des démons. Quant 4 la théorie des trois jours, elle n’est 
développée, croyons-nous, dans aucune autre source. Nous devons toutefois 
signaler que le 16* chapitre du Livre des Secrett do M4ai était intitule : «Des 
trois jours» (cf. Fl^oil, Mani, p. 109; Kssslrb, Mont, p. 197)* 

Les ff douze grnnds rois» sont donc les cinq éléments lumineux et les cinq 
membres spirituels Ide l'Envoyé de la Lumière bienfaisante, plus Khroilag et 
Padvakbtag. Dans la suite de notre texte, il sera encore question des «trois 
jours», et nous retrouverons deux séries de «douze rois». 
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sortes de Mo-ho-lo-sa^pen ^Mahraspaüd)^^^ entrent dans Je 


^ ^ ^ Mo^tiÉ) Jo^a-pen (*]rnt-]]a- 3 si-sal[ 6 u Mn-]-pwyi!i]i Ca 

DiDt iTAnutrlL CErLuia«iiii«At LLA pchkî MaLr^ispAtid. La. premiéire interpr^Uüini 
â Intjiieile on Etanj^e eal naturel Itment eelle du Maljraspaiid oauel, représen¬ 
tant la iyilKni-!|.panLa de t'Avoi^La, la «Parafa sainte:^ (cf. par o. Diaya^TER^ 
TAc i&Nd-jliifisîÛT ll> ia)î ce mût Mahraspaud apparçit eDrrec.Lemcnt dans Je* 
poldvî de 'iVurran rnmnia jâ tiDiu du î^'ur du iractîiïii 
MfiLLKa» Ilaadisor.^ p. ^!?). Mai^ il no s«rt de 11 aucun ai-Tii acœplabk pour 
nos E;ept tsa(tratpiîfî<L Si ou fi* reporio aur parûjjrapLes précddciitu ^ il ait Lîan 
probaliia [|u& oatCâ sdûe da sept ^0.1^ jointe 4 ut cinq lit>éralllra, finit dou^a 
lieure&, doit canipr^dre Eoa cinq ElémentE lunameiJï, plus EJirûfla^ et P^d- 
YakJitap. Or^f dans [« premiers fragmente segdlens (rtpeliIvl-diflleALtn) étudiés 
par M' Millier, on Irayiia (p. qS] la mcntien diâS panj morJdapandtiA^ qua 
M. MiilLar propoEait alors de Lradtlire par «les cinq éléments sbiilIsq^ la mot 
reparalasiait spns la forrae tüirétniiÿ à la lül^; dâüS sas JIlcinicA. Stud., 

p. qhy M. Salmann déidaro que cetla dernière forme n'eal pas claire. Toutefois 
la première tli'S detu formes se retrouve Enrore, écrite mflj'tWapaiité et traduite 
p6r triilémerLCs»^ dans Uîjlcea^ Bruihl., 1^07^ p. d. jtL Au" 

draeas a montré {Zwei toghdmK^ Exem-te, s^to, p. J11^) que la forme so^ 
dienoâ mardâBpAntff J qu'il érrlt murdâapE.ndj, pluriel de mu^'^âxpOrtd, répond 
à amw^rMjJOHJOî or amuAttiiEjMfltP correspond à avest flmsvaapaflid j pelilYÎ amuA- 
T^ttapund. Cette foûij nous avouË la solution, car il y a bien daua le niazdékme 
un groupa de sept diiiiiilés connues sons le nom des sept Ameâaspenta 
(cf. GEiOEft Et kiruEl, ijfundn'ïa, II, M. Salâmauu a vU {Ein 

p. 17, en étudjout le eh^ipitre consacré no manjeliélsiue dans le 
V{iA\ qae les ArneésspéAte ^AmeMüpBUd] étuîent lïoililiiç des 
füanidiéeus^ il faut seuiemeut suppose]', daus l'uriginaE de notre texte, cinc 
forme apliéràLtC[Ua fn.afa'o^amî au Ücil ^^afnühmtpaiid. L'emploi ËflgdcCn du 
nom et celoi qu'aLLesIe notre teite mouLicul toutefois qoe, pour las maniebéeuE^ 
leE sept Mahrajpaud n'a valent plus que dés rapports iDmlgins avec les sept 
Amniaspenta du mazdéisme. Au lieu doE sept narchanges:? P ils sout devenus 
ïos (âaq élIménLs iuminCiiï, amquels ou a jeiut, pour compléter le nambre 
de sept, TAppelant et le FlépoBdant. Nous avons en l'occasaon dé dire plus haut 
(cL p. ua^, n, ] ) que l'apparition en bu de série,, dans les sept Mahrsapand 
manidiéens, do cette paire iuséparabis, pouvait ne pas être sans qcielqua rap' 
port avec la préscuce, en Un de liste des Amoâaüpénla maiddenE , du couple 
nou moins inséparable dé Haurvslàt et d'Amerotit. Peur le - ebiffre da sept 
dans le manicliékniie, cf. ios remarques dé M. Cuiunnt «ur rheLdomade 
îMO^Ortie, p. Eû): cf. aussi les sept ésumèDesa (pust) et les sept yi'inffi dans le 
Khitaahianift (vorî Ls Cûq^ JLAtutBfuon^, p. fi 50+ apô-apÈ)- L» caté- 

gariee das distiplas dé Baltni ne sont pas sans analogie; voici ce que dit à kor 
sujét Théodore bar Kliéoi {Pooqiou,, Ju^ori^can^, p. E)a^]l : iïLe Seigneur Dieu. 
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corps d’un maître religieux pur^*», de la pari de [l’Envoyé de 
la] Lumière bienfaisante celui-ci reçoit les .cinq libéralilés, 
et [ces] douze heuresréalisent le jour complet : ce sont des 
signes qui symbolisent la grande force de Sou-lou-cha-lo-vi 
(Sros-harâyj. 

Ces trois jours auxquels on ajoute les deux nuits sont les 
signes qu’il y a absolument deux mondes, tant pour les maîtres 
religieux que pour les simples dévots^’^ 

prononça également sept mois et cinq force* naquirent de hri. Ensuite sept 
démon* montèrent, encliainèrent le Seigneur Dieu et les sept forces nées de lui 
et enlevèrent au Père de grandeur le principe de l’âme; les démons se mirent 
à l’oeuvre ainsi que les sept et les douse et firent Adam le premier homme.» 
Il faut remarquer d’ailleurs que cinq et douze éUnt les deux nombres préféré* 
du mamchéi6a>e, sept était lo complément de l’un à l'anlre. Le septième cha¬ 
pitre du Utre dê» Secret» de Mâni était intitulé, d’aprè* le FüirUty «rDes sept 
e*priU». PLteei, {Mont, p. toa, 36o) déclare ne rien savoir de ces sept espriU. 
Kmsub (A/am’, p. 196) y voit les sept esprits méchants de l’ancienne mytJio- 
logie babylonienne qui jouent on grand râle dan* la cosmogonie comme adver¬ 
saires des dieux (cf. à leur sujet le premier chapitre de Bodssbt, UauptproUeme). 
On vient de voir que la cosmogonie de BatUi est d'ailleurs à base de sept plutôt 
que de cinq. Mais la myüiologie iranienne connaissait également ce groupaient, 
puisque non seulement elle célébrait les sept AmoJaspenta, mais leur opposait 
nommément sept démons créés par Ahriman (cf. Blochw, dans Rev. Hiet. des 
Relîg.y XXXII, 113). Pour le manichéisme, il y a un témoignage important 
de saint Eplirem (cf. EwscEa, Afom', p. 377) : «Sous ce rapport’, Bardaisan, 
le maître de Mani, s’est montré un homme de parole sensée, quand il dit que 
l’àme est composée de sept parties mélangées et soudées ensemble... » Réserve 
faite d’un sens spécial du mot «esprit» en arabe, qui ubligerail à lui donner le 
sens d’« esprit mauvais» qn’adopte Kessler, il ne non.-» paraît donc pas évident 
qu il 8 agisse, dans le chapitre du Lavi's de» Ti'ttort, d’esprits démoniaques, et 
peut-être sont-ee là seulement nos jiept Mahraspand. 

t*ï/ig-f»vig ckeseng. Le mot »eng, «moine», est naturel¬ 
lement emprunté au bouddhisme, puisqu’il représente étymologiquement le 
sanscrit eeoigha; mais il avait perdu toute valeur de secte, et les nestoriens l’ont 
adopté également. Par contre, il nous est actuellement difficile de dire si, par 
cht-»eng, il faut seulement entendre ici les Élus, ou si les Maîtres, supé¬ 
rieurs aux Élus, sont directement visés dans l’expression. 

Ces douze heures sont obtenues en ajoutant les cinq «libéralités» aux sept 
Mahraspand. 

fx # ^ing-uhSy «ceux qui pratiquent» ; ce peuvent être les Àuditeure, 
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Parfois il: arrive que le vieil l:iomiriie en Ire en Intte avec 
i’iiomme ïionveau qui est sag[e; cela esE; semblable à [ce qui 
s'est pass{S] loreqtiÈï pour la première fois* le d^mon de la 
convoitise décida d'envabir le monde de îû lumière* II y en a 
les signes suivants* De la pensée obscure et empoisonnée de 
ce vieil homme^ des démons sortent par transforination, qui 
immédiatement luttent avec le membre de la pensée de 
phomme nouveau* Si cet bomme nouveau ne prend pas garde 
au!( signes, il abolit et oublie £a pensée liiminouse, et i mm Æ. 
diatement il y en aies signes [que voici] : un tel homme* dans 
sa conduite* n'aüra pas de pitié; dans les aifaires qu’il ren¬ 
contrera* il concevra de la bai ne; de suite il souillera le 
membre de la pensée pure de sa nature lumineuse, et la nature 
étrangère qui habite provisoirement en lui en sera aussi atteinte 
et endommagée. S’il sait garder les signes, il s'éveillera, il 
chassera la baine et pratiquera la pitié; le membre de la pen¬ 
sée de sa nature lumineuse roLournora a sa pureté; la nature 
étrangère qui habite provisoirement en lui se dégagera de 
tous les daugers. flcureuK et trépignant de joie, il remercia 
en rendant hommage et s’en nlla^^l 

Parfois l’homme nouveau oublie et perd les signes alors 
dn milieu de son sentiment obscur* des démons sortent par 
transformation* quî immédiatement luttent contre le sentiment 
de rbomme nouveau. Dans la corps de cet hem me, ü y an 
a de grands signes : cet homme* dans sa conduite* n’aura pa» 
de bonne foi; dans les affaires c[u’il rencontrera, il concevra de 
1 irritation; la nature étrangère qui habite provisoirement 

mais ËCiiï-û sûKini d«%flés plus loin pnr un temne spiifiia] ; ü peut e’flgir és 
eimplea cetfcliuinéiiK. Par rrcieuï 3:(irL(ïefl», nctre tftite doÎL entendra ica dœuï 
mondes Jë ia lumière et -de robaoiritâ. 

CeLte phrase, qtil est twaelle àU fin dca riîCia, parait mw almple inter- 
pülation* 

('l C'est dans es paragraphe qu'oa rcncimliiû ^ ^ Itî-Wi» bu Uèu da ^ 
^ Ai-ÿf»; dr p 5ii, n. s, . • , ■ ^ 
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en lui sera aussitôt infectée. Mais si le membre du sentiment 
de sa nature lumineuse revient aux signes et n’oublie pas son 
sentiment primitif, cela l’éveillera et il poursuivra [l’irrita¬ 
tion]; cette irritation reculera et se dispersera, et sa bonne 
foi sera la môme qu’auparavant; la nature étrangère qui ha¬ 
bile provisoirement en lui évitera toutes les souffrances, et il 
parviendra à son monde primitif. 

Parfois l’homme nouveau oublie les signes; alors de sa ré- 
Qexion obscure, empoisonnée et non lumineuse, des démons 
sortent par transformation qui immédiatement luttent contre 
le membre de la réflexion pure de l’homme nouveau. Alors, 
dans cet homme, il y en a de grands signes : cet homme, dans sa 
conduite, n’aura pas de contentement; ses sentiments de con¬ 
cupiscence s’enflammeront; la nature étrangère qui habite 
provisoirement en lui sera aussitôt infectée. Mais si pour cet 
homme les signes ne sont pas oubliés, en .ce qui concerne le 
membre de son contentement^^, il pourra bien le protéger; il 
renversera toutes les pensées de concupiscence et ne leur per¬ 
mettra pas de s’élever derechef. La nature étrangère qui habite 
provisoirement en lui évitera toutes les souffrances. Pur en 
tout temps, il parviendra à son monde primitif. 

Parfois de l’intellect non lumineux de cet homme, des dé¬ 
mons sortent par transformation qui immédiatement luttent 
contre l’intellect de l’homme nouveau. Si cet homme abolit et 
oublie son intellect primitif, il y en a des signes : cet homme, 
dans sa conduite, n’aura pas de patience; dans les affaires 
qu’il rencontrera, il concevra de la colère. Les deux natures, 
celle qui est l’étrangère et celle qui est la maîtresse [de la mai¬ 
son], en tout temps seront infectées. Si, pour cet homme, les 


0 ) ^ hiu-tiou t*t. crGontenlemcnti» est pris ici au sens d'travoir son 

content de quelque choae». L'analogie des autres paragraphes amène d’ailleurs 
k proposer une correction; aa.Uen de kiuMou t’i, il faut sans doute ^ f§ 
tning-^ien fi, trie corps de sa réflexion lumineuse». 
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5AS 

Signes ne sont pas oubliais, i! s'^veiliora et repoussera renuemî; 
ses Èentimenls do coltra reculei'ont et 3 en iront* la grande 
force de îa patience reviendra pour Je eouienir el pour le 
prottigerp La nature étrangère gui habite provisoireinent 
en lut sé libérera avec joie^ le membre de ia pensée lumi¬ 
neuse de sa nature priitiillve redeviendra ce qu*iî était aupa¬ 
ravant 

Parfois, du raisonnement non lumineuï de cet homme, des 
démons sortent par transformation qui immédiatement luttent 
contre le membre du raisonnement de Thomme noaveau* Si 
cet homme oublie et perd son raisonnement primitif, il y an a 
des signes : cet homme, dans sa conduite, aura beaucoup de 
sottise; ses deujt natures, celle gui est Tétrangère et celle qui 
est la maîtresse [ de la maison], seront toutes deui infectées. Si, 
pour cet homme, les signes ne sont pas oubliés, ou cas oh la 
sottise se lèverait immédiatement et de loi-méme il s^éveiL 
lora et pourra promptement la soumettre; avec zélé il s^elïor- 
cera h l’énergieet réalisera la sagesse. La nature étrangère 
qui luibite provisoirement en lui, à cause de ses bonnes adioas, 
pourra être entièrement pure. Le membre du raisonnement 
de sa pensée lumineuse, d^une manière limpide, sera sans 
souillures. 

Ces cinq sortes de très grands combats, Thomme nouveau 
et le vieil homme à tout instant s’en livrent un. L’bomme nou¬ 
veau , au moyen de ces cinq sortes de forces ^*^15 se défend cojitra 
scs ennemis haineux. Ce sont des signes qui . vappellent les 

0 ) La forme dtïnmÇe le teite, et qui sa retrouve encore une fois 
[>[l]s loin, aüL l'^uivalml «:£€ 

^ 5Ü m&t à mol «rproipris e^Eanliolii. C'^ëI im otnjirünt bu 

rliinoii boutltlhii^àÉ, dans kquièJ eello e:iprc3sîon traduit le Hnscrit 
a énf rgîo >ti 

J£ S tptfPcul-ètre fact-it liro cJls aa lieu do 

^ chr, el cDiupeciuïn: *. iïpar la (arti lïiAq lihdrelildsir; TnaisJii carreeLi^n 
n'eat paa Ivideïile 
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saints du macrocosme^^J : la pitié symbolise TEnvoyé de la 
Lumière qui maintient le mondela bonne foi symbolise le 
Grand roi des dix cieux^^^; le contentement symbolise l’Envoyé 
vainqueur qui soumet les démons!*^; la patience symbolise 
l’Envoyé do la lumière qui est aux entrailles de la terre***; la 


(») Les cinq diviailés du macrocosme ici qualifiées de ffsaintss paraissent 
répondre aux cinq fils glorieux de PEsprit vivant tels qu'Os sont énumérés par 
Théodore bar Kliùni (Poghos, RucrtpO'oni, p. 187 ) et par saint Augustin 
(Contra Faustum, 1. i5, chap. 6 , éd. Mignc, col. Sog); nons essayerons d'éta¬ 
blir les équivalences dans les noies suivantes. Signalons seulement que, dans 
Théodore bar Khôni, ces cinq fils sont mis en rapport avec les membres de 
l'Esprit vivant do la catégorie : intelligence, raison, etc., qui correspond 
dans notre teste à la série : penséo, sentiment, etc., au lieu qn'ici ces trsainlss 
sont rapportés aux cinq irlibéralitésémanées des cinq membres de l'Envuyé 
de la Lumière bienfaisante, cl qui correspondent à la série des membres spiri¬ 
tuels indiqués par le Fih'ùt : amour, foi, etc. Cf. supra, p. 54i, n. 5; et aussi 
CoNoiTT, Cosmogonie, p. aa-sS. 

^ *1^ 1^ fcA’c-cA« tninff~che. Dans la conception manichéenne, un 

ange tenait les deux par en haut, tandis qu’un autre portait les terres sur ses 
épaules; c’est du premier qu’il s'agit ici. Théodore bar Khèni (Poghos, In- 
êcriptiont, p. 187 , t 88 ) l'appelle l’Ornemont de splendeur; saint Augustin le 
décrit ainsi : nSplcnditenentem magnum, sex vultus et ora ferentem, mican- 
temque lumine.» 

P) châ-t’ion (a-tcanff. On a vu plus haut qu’il y a dix deux 

dans la théorie manichéenne. Ce roi est le et Grand roi d’honneurs de Théodore 
bar Khôni qui, irlorsque les cieux et les terres eurent été faits», «s’assit au 
milieu du del et monta la garde pour les garder tousn; dans saint Augustin, 
nous trouvons de mémo le «Regem honoris, Angelorum exerdlibos dreum- 
datumn. 

*** 1^ ^ 'SË Amng-mo chong-cho. C’est rAdaraas-Lumière de Théodore 
bar Khôni, pour saint Augustin «Adamantom heroam beliigerum; dexlra has- 
taro tenentem, et sinislra clj'peum». 

JÉ ^ *!11 "fit ti-Ctangimng-chg. Pour les trois premiers noms, l'ordre 
a été le même que dans Théodore bar Kliôni et dans saint Augustin; nous de¬ 
vons proposer une interversion pour les deux derniers. Le nom du quatrième 
envoyé, dans notre texte, est d’ailleurs assex surprenant. Ti-tsang est unique¬ 
ment un terme du bouddhisme (emprunté ensuite par le taoïsme), où U tra¬ 
duit le nom du bodhisattva K^tigarbha. Ksitigarblia semble être apparu relati¬ 
vement tard dans le bouddhisme. Le Lotus ds la donna loi l'ignore, et aucun des 
spérianx qui lui sont consacrés (Nanjio, Catalogue of th* Ckinese Tripi~ 
taka, n** 64, looS, i 457 , auxquels fl faut joindre le Ti isang p*ou ta pi kouei 

xvm. 36 


ifvniua MTMiAin. 
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sageisse symboiÎBerEnivoyédelaïumière qui accélère b clarLé^^^l 

^ ^ 1^ ^ ^ du îi-j^VdJtrÆ de Kyôlûi Supplément, ('m III, pan j) 

ïi’a été traduit avant ie tu’ al^ctc, Mais^ pour Stne un p^a tardive, ia Jùrtatie 
flg }[!^itl^iurbha n'en a pas nuolnE été rapldû et aswz in attendue, Sûa nnm prê¬ 
tait à quelque ainpbü>(ilci]pe; h^ii üiJîJailie neltem^jit atarrcB^ maïs fftu-bha a 
lea figns de ngirou malÉmelTi, apaiiie intfiriiftp TemLirji'oniir Les TüétïiEns nul 
rendu Je ju?tû par Sahi’Sn.Üi-pû, ffEmJ>riiyn de la tiirrft» (tf, Sarpt Ghapdtu 
Das, DiciioUr, p, nufti, ûù il faut rratituer cornÉBLi oriipual 

aatmrit KBgtjpaTLha au iien dg. Bhünûîjrarblia}- La traduftinn ehlnoise Ti-i^n^ 
paut aJ^nüter en appmriïïice r( Trésor de ta lerreu, et c'e&t de cette îiLtgrprétaLtDji 
que dériTû k traduction turque Tfir-a/liqï, rGrenier de la terre» (tf. Mêi-tin, 

p, i5J, Mflk k mot isan^ signitie étjmoTofîiqoetaerLt «cacher», 
ffsecretu^ d est apparenté étjmdeqiqaempnt, aussi bien paria plionétique ([üq 
par récriture, â Litînf, rtentraîllear, gt ridentîté fondàrc drss deui mal g 
était lîstéç d'autant plus sonailik cjuc, dnna (a langue des dassitjpics chinois, 
ou ne aDünflit encore, même au sens dkantraitleBB^ que la première forme; 
Tautre est goriie dalle par une difTércndaticm fOLLla grapitîque et asses lardi™. 
Le mi sans de H'isaogt ennforme au nom sanscrit, kL donc «Entrailles de la 
terrair. Or une tradition chinoise, qui parait née ao l^eu-lch'ûuan versJe ï' siècle, 
place dans cettû province l’entrée des enfdacs, à ^ Fong-ton, et connaît 
dli fflîs des enfers sur icsquols nous aurons Ikceasion de revenir dans mm pro¬ 
chaine nota {tf. m/ra, p. p- î), Tj-tjang> «rEntrailles do la terre», avait 
un ïionfi trop signihcalif; il a été Dssociè aut légendes isfernaEes, ot le pstit 
ïûira apütrypljCT datant approiimativement de l'an ioSu, qui a consacré la 
popularité des «dk rois», osl intîtjiifé dans tog éditious modarnes Fû chouo ii 
(IIBIJ-y’ou 10 /» Î!P1 J(lll ÿB*» cta aïoilj Woj! ^ ^ it ^ 

& æ+IÉE. rSutj'à dns djY roîs^ prOnOni^ par le Buddha, et Be rap’ 
portant aui causes du vceu du WAtontitaa Ë^flgarblia». C'est également par le 
sens même de Ksîligarbha, et surtout de '^-tsa.nij^ «Entraillos de la tcrTe», 
qu'il faut ejcpltquer, «don nous, l'intrusien apparente de ce personnage dans 
notre teitc maïuchéeii. Le rinquiéme dos Hlg do TEsprît Vivant oat appelé par 
Ihéodorâ ber Khéni «le Porteurr ; saint AügusLin l'appclla «maiimum Atlantem 
mundüm (crentem ImmerJa, el eum, genu fleïû> brschiis utrimque secua riil- 
cieùtenvn. Ainsi, do même qu'au haut du monde un ange tenait en mains les 
ciouï, un onlre ange. tiahlUnl acmg les terresj les portait de ses épaules et de 
ses hrqs- cette dernière coneeptlou a été étudiée par [11. Cumont dans un 
appendice spédn)^ ifL^Omophore» [ CasuHngoew, p, U nous semble bien 

que ckvt la présence de cel auge sou^ Jés huit terres qui a délorinioé ici le tra¬ 
ducteur, et que dnns Ti-tsang, «Entrailles de la terre», nous devons reconnaliro 
gimplomeot Je Porteur^ AUo^. 

: 3 t ® ü^imei-kûmjig ming^he^ Ce doit èbe li le qnatriéme fils 

de l'Esprit Vivant dans U üslo de Théodore har Khénl et de saint iugostinH 
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Cest pour cette raison que les saints du passé et ia religion 
présenteparlent ainsi : rhomme qui entre en religion, s'il 
n’a pas à lutter avec le corps charnel limité, a à lutter contre 
les natures empoisonnées des démons illimités. Ainsi donc, 
les maîtres purs qui observent les défenses sont semblables aux 
saints; pourquoi cela? c’est parce qu’ils soumettent les haines 
des démons non autrement que ne le font les saints. 

Parfois les soldats du vieil homme reculent et sont battus; 
la pensée religieuse de la Lumière bienfaisanteest alors à 
son aise et se promène; elle parvient jusqu’aux royaumes in¬ 
nombrables des cinq sortes de mondes de l’bomme nouveau; 
alors elle entre dans la ville de la merveilleuse pensée pure; 
dans la salle magnilique qui s’y trouve, elle dispose un siège 
pour [prêcher] la Loi et s’y installe. Ensuite elle arrive aux 
villes du sentiment, de la réQexion, de l’intellect et du raison¬ 
nement, de la même manière que précédemment, et elle entre 
successivement dans chacune d’elles. 

Quand la Lumière bienfaisante^^^ se promène dans la ville 


Théodore bar Khétii l'appello le Roi de gloire, et dit ailleurs (Pooiioii, interijh 
tibiu, p. 189 ’, CuHORT, Cosmng'onû, p. 3i) qae c'est le Roi de gloire qui fait 
monter [Ta lamièrc puisée par] les trois roues du vent, de l’eau et du feu (sur 
cette conception, cf. «wpro, p. 5t6 , n. 3). Saint Augustin décrit de même le 
sGloriosum regem très rotas impollentem, ignis, aquae, etvenü». C'est donc 
bien lui qui, comme le veut notre texte, saccélère [l'ascension de] ia lu¬ 
mière». 

^ Nous rattachons liai è hien, et faisons 

de hien-lsai, «présent», la contro-partie du ^ koua-k'iu, «passé», qui 
précède. Mais on pourrait aussi soutenir que hien seul signifie «présent» ou 
«présentement», et que uai-hiao signifie «être do la religion»; l'expression 
existe et a même pris aujounl’hui, du moins è Pékin, une valeur spéciale, 
puisque «être de la religion» y a le sens «d'étre musulman». Mais l'autre inter' 
prétation nous semble plus naturelle. 

^ houei-minff fa-iiang-; c'est ici un des cas où la correction 

adoptée ^ itang pour eiang (cf. eupra, p. 5où-5o5) ne nous parait pas 
absolament sûre. 

PI La Lumière bienfaisante représentée par aon Envoyé. 
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de la peüaiSe [d"uQ maître] > il faut savoir que ce maître proche 
la Loi correcte d^une manière cnerveilJeuse, se plaît h parler 
des trois permauences et des cinq grandeurs de la Grande 
Lumière et» grâce à sa pénétration surnaturelle^^, pro¬ 
duit par transforma lion toutes les pensées au complet; en¬ 
suite, dans sa prédication de la Loi» ii parle spécialement de 
la pitié. 

Quand la Lumière bienfaisante se promène dans la ville du 
sentiment [dW maître]» îi faut savoir que cemailre sc plaît à 
discourir sur ks palais lumineux du soleil et de la innef^), et, 
grâce à sa pénétration surnaturelle, produit par transformation 
la force majestueuse an complet; ensuite, dans sa prédication 
de la Loi, il parle (Spécialement de la bonne foi. 


^ ^ ^ ^in»iffljfjflrt-(ct''îm|!‘iimHarPJirla Grande Lüiniire, 

j] nûTii aemblQ quW diàt enUndre ie VénÉrable dâ J a Lijïnièi^ei ie P^ri; de la 

Orandaur; tAuL^uî& la (^udllIiuLÜDn dit n Glande Lpmièrew» ri^an, reps' 

rsil dons les testes pehlïÈ de Tflartan p^mi" Wanîisaf lifii’LLEa» i/aWlîe^rr, 
p. fi 3). L'cïpression ^ ^ mot à moi ftles trois poriïiflrLonifii!, æ 

rolrouve djins rinacr^tion cioslorîeüfLiî de Si-n^an-foü» où on est d’suKord pour 
^ voir les tmit vertus tb^Dlog^olca de foi, d'ea-péronoe et defliarlld {cf. Legoe, 
ChriitisÀJKlÿ in Chintft Ÿ' 7* Sti(s thi^tieswis, 111, ABJh Le P. B livret o 

signalé un emploi différeat de dnns ^ ^ Jtobnu-tieK. L’eiprission 

est uaiurellQitieiiL cal[jn(^a snr catta de ^ trou-tcA^an^, ies trcini^ perma^ 
nrncea», qui ti'iippliqne ans dnq d vertus fondamentaiesjj dçs Cblooick loi le 
sens no LIE parait étra dïlférûiitt Iv trlroiH permanenoosï^de ta GraudoLu- 
inièrâ dot^tnt être ïes trois attributs essentiels dn Pêrc de k Grandeur, ckst- 
à.dlre En Lumiàre, ta FonoË et sa Sagesse, au, comme le veolcnt les textes 
peldvi de ïourfan pour iaitr Zerven, ttsa Lumiârc» sa Force et ba Bontés (efi 
Müiiii}!, p. Gueo^, p, fi J, Quant aux cinq greir^ 

dairs» mot à mot les a cinq grands», il faut flans doute y voiries tfciiîq mem- 
Lrea» du Père de le Graudeur. 

j§ cJwn-tWg. Gest ou emprunt à la longue du lMuildhîiiEn6T où 
cùïJïJ^ang traduit aù/iÿïtn. 

Sur ceE palais, cf. aspro, p/5i6» iih j. Le ^è«(u[uûjïj/i { voü Le Cofli 
Fùttaaiuüîiÿî, p, ïS3} emploie à leur propos r^xpreasioii de irpremiÈre porEe» 
da royauma de Lumière, le même mot de iperte», appliqué au soleil et à k 
lune, est mis dans la bouche da Mâui par Alblribif [Siuetau, AÜ&'Mni^t India, 

n, i 6 a). 
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Quand la Lumière bienfaisante se promène dans la ville de 
la réflexion [d’un maître], il faut savoir que ce maître se plaît 
à discourir sur le grand ministre^'^ Sou-lou-cha-lo-yi (Sros- 
harây), et, grâce à sa pénétration surnaturelle, produit par 
transformation le silenceau complet; ensuite, dans sa pré¬ 
dication de la Loi, il parle spécialement du contentement. 

Quand la Lumière bienfaisante se promène dans la ville de 
l’intellect [d’un maître], il faut savoir que ce maître se plaît 
à discourir sur les cinq lumières^**, et, grâce à sa pénétration 
surnatimelle,manifeste par transformation.. ensuite,dans 
sa prédication de la Loi, il parle spécialement de la patience. 

Quand [la Lumière bienfaisante] se promène dans la ville 
du raisonnement [d’un maître], il faut savoir que ce maître 
se plaît à discourir sur les Envoyés de la Lumière du passé, 
de l’avenir et du présentet, grâce à sa pénéiration surnatu¬ 
relle, produit par transformation la liberté d’étre invisible ou 
visible; ensuite, dans sa prédication de la Loi, il parle spécia¬ 
lement de la sagesse. 

Ainsi donc, celui qui est sage, en examinant attentivement 
un tel maître, sait immédiatement dans quel royaume se trouve 
la Lumière bienfaisante. 


^ ta-eiang. Noos avons gardé ici la leçon originale do texte. La 
place de ta-tiang avant le nom propre ne perrnet pas de traduire par tria pensée 
[ou la forme]* de Sroi-hariy»; tout au plus potouraii-on proposer KSro^bar&y 
à la grande pensée [ou forme]». 

SK tno^an. Il y a sens doute un lien à établir entre cette vertu et le 
«membre» de la discrétion dont il a été question plus haut d'après le Fihrùt 
(cf. iupra, p. 54i, n. 5). 

3l ^ wou-ming. Dans le bouddhisme, cette expression a une valeur 
technique, et traduit pemca vidyà, les «cinq sciences» {çabda^ etc.). En chinois 
profane, les wou-mîng sont les cinq planètes. Ici le sens est certainement diffé¬ 
rent; nous proposons de voir dans les «cinq lumières» les cinq éléments lumi 
neux. 

U y a ici manifestement dans le texte une lacune de quatre caractères. 

W Cf. $upraf p. 609 , n. 3. 
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S’il y a des fîcn-nfi-u?™ (^âêjihary^'^ purs qui de la sorte 

tu ^ [= ^ Û-ÉrMlû-IDûH [û\i ; Sfi mot repr^ 

Benlc Piauifeslemeivt un pehivi ^(f^JüiïvKtrb lîo-us avuns par Ift Fk'hrist [FlCcbl, 
p. 5É-5'jt j^iiflJqLiefl reusHÎffnemorits sur urtfl sacia m^nichéeuTus 

dite des Deu^iifarija, qui ne racoiiïiüissaiünt pas le chef du mani- 

tJrt'isrne- étïlili en îWfeppoUMfe ei avaient etn-mémft liîpr centre au Kbordsijn. 
D^soatre un laita imperlLatit de Gardi^t dit en paiHsnt des Teghuzjj^huz, 
a’est-i-dir^ des Ouï^dutr Je Tûurfan î «Et 1 hi dans lu mûiuon dn préfet, îl se 
ressemble tous Leü jours trois ou quatre eonts dos DânÂvarl^ eb fts 

ïécitppt i liante VOIX 1 * livres de Méuî. Fuir ils passcnL dovaiit le préfet, le 
salueat, et b^ou rctountent chez euï» {e£ Mülibr^ fismitefa"., p. lap, citant 
M, BarthcJd). Müllec eu a cjoucIu {pie les Manicliéeps de Tourte n étsîont 
da ü aecCe des Dénèvart, et que leur ian^uo devait être le JUleete porvau du 
KjioréiiâD- Bo JeUï b^ibjs du Filirist et do Gerdiiî, il faut ooccre rapprocher 
le passage de Iliuau^tsÆütj;; (Aîémoirsÿ, TI, 17 ^} où il ont question do la pré- 
sence en Perao de ntanbrout «héi^tiques i^t-jw-jsnn ÿj 5 . J^); comme l’a 
reconnu M. Marqusrt {Oïteurâpairolid utid OBtaBiatùche p. 5QEL)^il 

faut veirveir dans ces t^î-ïifl*pa (*di-iii!i-ti 3 ia( [ou fiioof’]) Los Dlnttvarî mam- 
chécïis. Reste & espliquor le nom. FlugeL [Mani, p. 3]S] s'est demandé Bt 
DcDvàverîja déiivait d’un nom de lieu Den/àvariyfli ou J’nn nono d’iiomme 
Den^lv^rl ou slmpLertioat dVno ^rmo Pour dos ronsons lînjp^istiques 

et géographiques^ il écarte k première Èjpothèse, qui kisoît ponger À Diniivar, 
ville située è trak jours de Homadén. Les autres uoois de sectas maqichéeiines 
dérivant de noms d^JhommeTH il lui parait pewible qu*™ drave se rallier a k 
seconde, fout on uc ti^uvent anauuo raison d@ kit |ioiir oontirmer rexÎRbieiiice 
d’irü persûîîiiage manichéen appelé DcnyâvârL 11 nous semble qu'on peut 
chercher la solutiou d'uu autre cAté. Dan^ notre texte, rkn n'iudique que, par 
(î>js-ïHi-iîçut Oft en.tende aucune désignaSion spèciale de eoeba. Bien au tMalraira, 
ces t tisn'He-iî^u (déndmr) pursn senibknt être simplomcnt ko ^lue, dont orles 
Puran {^ordŒuÆa) est on* désignation dans les teitcs pchivi de Tourfan (cf. par 
éi:eiDp]e ïitLLsa, Haadtchv. ^ p. Eu turc, les É[u$ sont appelés din-tof (ou défi- 
fftTt dérivé d* dén, afoî»)^ mais ce mot f qui apparaît sii fois dans le CAmas/wo- 
niji (oft TOîf Le CoQf Khnatfwoiuyi^ A i'indêï, et aussii dons nu texte chrétien 
da Mlllbji* Ci'gTH'-ico^ p. q, ulttjr dmtar, ngrand préfjreu), y oëI précédé las 
fois de ^ej^t epuru, tout eoiume J^épilhÉtc tipurs précède réguüéremÈiit i^u 
nâ-nAOu dniu notre tevtOr Ûr^ J ms ke textes pohkï de Tourku pubHés par 
M, Muller^ on IrouifQ une disnine de fois le mot déntror «pîeuï»^, et dans au 
moins trois des passages, M. Salomanu (AffUiîc/i. 5i!ui., BS) a déjè rceonuii 
que le mot avait Su valeur ppéciaSe dV adhérent de Ménis. En réaUtè, le mot 
slgniliorait doue seulement aies Pieupuia^ choqua aoebe ayant uïte tendanco 
à considérer qukila souk possède la vraie religion et la vrade piétés de ce mot 
général ^ralb dérivé le nom du la Rsek apécûk que k Fifo'iet désigne üoub k 
nom. de Ocnyévariya. Toulelèîs cette forme, tout comme k d^Uïhifln' de Gardîxl 
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assurent la prospéritéde la Loi correcte sans supérieure, et 
jusqu’à la fin de leur vie ne reviennent pas en arrière, après 
leur mort leur vieil homme, avec la force obscure non lumi¬ 
neuse do sa foule de soldais, tombera dans les enfers d’où il 
ne sortira jamais'^). Au même moment, la Lumière bienfaisante, 
entraînant le parent pur de sa propre armée lumineuse, ira tout 
droit dans le monde de la Lumière; définitivement [ce maître] 
n’aura plus de crainte et perpétuellement il recevra de la 
joie*^^ 

Le Ying îouen kmg (Livré de la roue des rétrièit- 


et le tien~na-wou de notre texte, suppose au milieu du mot un d qui manque 
dans dénwtr. — [L'interprétation de la transcription chinoise tten<iui>ti>ou ne 
s'impose pas à première rue. La dilBcaltè réside dans la valeur qu’il convient 
d'attribuer à l’a de na. En effet, dènwttr a été prononcé en pehivi 

*dén»w(ar comiiio l’indique très justement M. SaxsuAKN dans ses Manichaeiicke 
Studûn, 1, p. 167 (5 5 1 ); le chinois peut donc avoir noté lien-na-tvou tout 
comme l'arabe a écrit S’il en est ainsi, les tieii-na-ofou sont simplement 

les dinrvar. Mais il est tout aussi probable, sinon davantage, que l'a de na 
représente une voyelle franche et non furtive, un à et non un s : en ce cas, 
c’est *dénàwar qu’il faut lire. Au point de vue du sens, rien n’est changé : le 
composé de dén et de -bar, -war «qui ports, qui possède» (cf. pers. et 

celui de dén et de *dŒŒ*- «qui apporte, qui possède», sont synonynjes ; le 
sogdien a régulièrement «rreligieux», tout comme le peblvi de Tour- 

fan ni'!. En persan même on a côte i côte iküMiar et kinâvar splein d'ani¬ 
mosité, do r.olère», ôAnmr et ôordmr itfructueux, fertile» (cf. Hors, Grvnd- 
fùs, t. II, p. 188 - 189 ), — R. G.] 

^ ^ ukou4ch*i. C’est lè un terme technique du bouddhisme. Cf. è 
son sujet CaAVAiivxa, Cin^ canU contet et apologues, II, ahg, mais en précisant 
et complétant par les diverses citations du Bukkô jiden de .M. Koüma Sexiuo, 
p. 35-36. Le terme à peu près synonyme éc ^ Uh'aag-tchou se re¬ 
trouve, appliqué aux biens temporels qui permettent à la rcliÿon de subsister, 
dans une inscription nestoricnne de l’époque mongole (cf. HAvarr, Siüe 
ch'étienne, II, 386). 

Cf. ce passage du Fihrùt (Flûcil, Mani, p. joo) ; [Après la mort d’un 
Élu, ses éléments de lumière vont au ciel]; amais le reste de son corps, qui 
est tout obscurité, est jeté dons l'enfer.» 

Le rôle de psyrliopompe aUribué ici à la Liunière bienfaisante est joué 
dans le Fihritt par le Sage conducteur (der leilende Weise); cf. FlCgil, Afant, 
p. 100 . 
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* Jit : P Sl des fiWna-îrott aai au cumptei dans 

leur persotine in Loi escolleuto, [alors] le Père de lo Lumière, 
le Fils de la Lumière et le Vent de la Loi purc^®^ sont tous 
dans sa personue et eoosLomment s'y promènent on s'y arrÉLent 
Le Père de la Lumière, c^est le Vénérable de la Lumière sans 
supérieur du monde de la Lumière. Le FiEs de la Luutièrej 
o'est l'éclat du soleil et de la lunel^L Le Veut de la Loi 
pute, c’est Houei-ming (Lumière bienfaisante), fl 

Le Niti^ imn king ^ (ZiWe dü unwerseif'j 

dit : ttSi des réalise ut entièrement en eui 

la Loi cïcclicntc, [alors] la Lumière pure et la Sujjessegrande- 
ment forte seront entièrement culLivées et présentes dans leur 
personne. Alors les mérites de l'homme nouveau seront au 
complet, fl 

Vous tous, écoutes atlentivementd^L Quand le grand Envoyé 
de U Lumière bienfaisante fut entré dans ce inonde, il renversa 
les <p)artiei‘s tortueux de la ville de riiérésie^^l, il détruisit les 
anciennes demeures et il pénétra jus^ju’au palais du démon. 

Or ce démon de ia convoitise, voyant cjue ses quartiers 
avaient été détruits, fit une nouvelle ville impure; à cause de 
là sottise qui lui appartient en propre, il y fit agir sons restric¬ 
tion les cinq concnpiscenees. 

Nouj re savons rien sar cet ouvra^, pss plus que sur ■Setoi qd est 
Dominé Au parij^rapti s siilVaijt, 

ïi M Tsiûg-fa-fonjj; c’wtia rntme que TBiDg-foiJg [Vent pur}yle 
c^ractferÈ^ u^çit ajouté que pour des rnigcma de ryltune. (}n a ûû l'^quiïaiaiit 
de la TrkJtd cbr^liAnac ^ Péta, FiU al Salnl-Espril^ cf. tllËLiBn, 
p. 26. Pour une autrt liiDilé composée du Père, de ia Mère et du. FiIé, 
cf. MGrjiïa, ^ p. lOjfîoR, gt lujgra, p. 5 ii, n. i. 

Bien (Aïs iaaiiidt- Rdiff., p. agi) dit déjè que le Chrigt trèfle Jani le 
solçîL at la iuflc. Cf. par ^ïemple siamt Auguafifl (Coati'd 1. ao. 

chcp. 6, éd, Migne, col. S'a) : «Filü autem la suie virtutem, in inua sspïcii- 
tîaoa.B Cf. aussi pLuriE};, lHani, p. 956. 

ï^' ^ ^ ^ Pufïüüle enapmat^e au bauddhisifle. 

ï fonne de l'dpoqua des T’ang pour ^ 1^ coafoiiop des 

déuîf uaractères est wnslante. 
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Or il arriva que les enfants religieux vaillants du Vent pur 
merveilleuxqui est une colombe blancheet les fils du 
grand Saint^^î entrèrent dans cette ville; ils regardèrent des 
quatre côtés et ne virent que do la fumée et des nuages qui 
tout autour protégeaient les innombrables quartiers tortueux 
[de la ville impure]. Quand ils eurent vu cela de loin, ils con¬ 
tinuèrent à avancer progressivement et arrivèrent au sommet 
du rempart [de la ville]; regardant de loin droit en bas^, ils 
aperçurent sept perles précieuses; chacune de ces perles pré¬ 
cieuses prise isolément a une valeur inestimable; toutes étaient 
recouvertes de souillures diverses qui s^enroulaienl au-dessus 
d*clles et les recouvraient. 

Alors l’Envoyé de la Lumière bienfaisante choisit une terre 
grasse et fertile et y sema sa propre semence sans supérieure 
de lumière; en outre, il enleva de ses propres membres les 
modèles, si bien que tous les joyaux surabondèrent pour lui- 

Le texte a fautivement ^ tcUng au lieu de ^ utei. 

t*) Cette assimilation du Vent par à une co)oin]>e est une nouvelle preuve 
de son identité avec le Saint-Esprit. La /ii* épitre de Mâni était intitulée «sur 
la Colomben (cf. FlCgel, Mani, p. io4). Flügel a songé (p. 877 ) à la colombe 
que le Buddha, dans une existence antérieure, a sauvée en donnant sa propre 
chair, ou aux colombes sacrées dTstar-Sémirainis; Kessler (Afa/ii, p. a 99 ) 
s'est prononcé pour la seconde hypothèse. Ne s’agirait-il pas tout simplement 
de la colombe du Saint-Esprit? Dans les Acta AreheUà (rÉap. 59 , p. 86), on 
trouve une discussion au cours de laquelle Manès déclare que Jésus n'est pas 
plus un homme véritable que le Saint-Esprit n’est une colombe véritable. Le 
symbole qui représentait le Saint-Esprit par une colombe était donc bien 
connu des manicliécns. 

Notre traducüon 

est hypothétique. Ou pourrait aussi songer è considérer les deux termes au 
singulier, et à voir dans le second ime apposition du premier. En ce cas, il 
s’agirait uniquement de l'Envoyé do la Lumière bienfaisante qui reparaît au 
paragraphe suivant. Le irgrand Sainln parait être le Père de la Grandeur 
(cf. injra, p. 586, n. a). 

Nous comprenons qne tes personnages [ou le personnage] en question 
sont arrivés au sommet de la muraille d’enceinte très élevée, et regardent en 
bas à l’intérieur de la ville. On se rappellera que la fumée et le brouillard 
sont au nombre des r membres» du déinon. 
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même [d'après ces modèles] ; avec mo grand profit, W fit naître 
de faeon prospère toutes sortes tTornemeEits^^î; il conteiUa la 
nature infijnenre et en fit une colonne d^appui; la semence de 
vérité, en s’appuyant sur cette colonne, put sortir hors des dntj 
sortes de gojilïres obscurs non Inmineuï^^.^ Ce fut comme dans 

Tous Ma arneniEiita parjusacnt se ratlacJier auï pninepies njanidiéfiiis 
à rumeüiËut dgH défantâ, lït d'auU^ part h la crcï^ancc que Saga 
conducteur et les divinitis qui l’accfliiipfignent Tlttiflant Suas! apporter ms 
mni’b d^R pArurcç, C^. Müni, p, lùûj 33ç> el suiv. ; Keësleu^ 

p. 22 S, aSfi. Les cinq Plicryardagàdti dont parle Fldgel (p. 33^^) RMit peul- 
ëtrû i rAppr^h^ iiiç 9 cinq 4 ngi^ collecleurs d'ânics que mcïulLoiment dâns le 
soleil et dons la Itme 1 k testes pcttin de Tünrfao MClluh, Haaiîxch'.t 
p. S 61 3 p)^ 11 pourrait L!âu a^agli- d^une conception antdogue dans le 11 'para¬ 
graphe du ^^it4aa(iinnt/t [vox Ls Coq, L aii-sag}, d'&ilieiLffi 

451 Ëi oFsear^ et pour lequel les treducUons prOij.>a&des ne paraiitsenL que des 
\m aller, 

U doH s'dgjr ici de le rcolooiie de lousogen qui] selon le FciirLiit ^cf. 
Fluoel, .Ifntti, p, 94 » iDo)i menoît hà déments lounineus des morts vers {b 
ephifero de U tooei i la ttCfftojuiÆ de louanges du Fih-wi Nlpend dans Èaliras- 

Üni k ffcolenue de l^auro'rcn (eC FliIoeïi, dtaisi, p, aaË-âS:^), et Kea^ler 
fjlfqat, p, 84 1 ] -'lûs, 356) csM'Lt que cette dernière leçon est meilîeure. Lûs 
dcEfl Aj-cheiai donnent une traduction diHiiiroute (cbapr 5, p. i3) : T^r 
asXüvDt fiEr-raSiioiiSvs yé^av^^p ^iyâÿ taTf rcv oiairf df ^ ^apn^ésüvmv 

ip JfB^fîVar cutp ô t^AüiOs, Æ Ji dùjî offres o'7J^os èoli 

0 ùmif, ‘tSv ûnJ'Tjf Èfflip a/iia, 9 I 

crM^o^mF (h traduction latmo est d^dgur^o per une feussn lecture iviip 
au ücu de difjo); Ëpiphane nqirednlt k verBÎ.nii des Acta ArchstaL 11 sppsroît 
douC] qnoEe que soit l'dpilhète. «ïaotc de la noolonnciH] que ^fc4etâi 

J voient je domalïio euprftnie de la lumièrOi au lien que. te FiSrut ot âsfiras- 
t 4 at u^en font que la première étapo do la libération. Notre toïto est en kTour 
de cclta demiàre contejïtîoiu Tnuterois, il fant noler que le et Sahras- 

tini ignorent les otlrois roues» (cf. jupiirt, p. 5 iG, n. 3)s qun Théodore bar 
K.hèiü> qui connaît Igg troîa ncuiés, ne nomme pas la colonne de gloire, et qut 
les Acta drcéefot, qui connaissent vm roue ati moioa comme promiére étape 
de [a LLération dos âmes, mettent la colonne de gloire au terme de Tteuvra 
de oalut. Seul notre toite pai'uJl placer je rdlo des troia raugâ et celui de la 
roionne de glelrs au gifuil de la ühéintion de b Itmiiére. brous manquops 
El'éléiïienta nécessaii'as pour résoudre acbielleiueikt Mite djEEcivite. Des coioanos 
f^MîîU) jùupnt daufi les tesrtes petln da Tourfan f/ûJïJjc4r] p. io-4i.) 

on rèle coamogonique qui reste jusqu’à présent ol)scur, m^îa elles ne parais-* 
sont avoir rien à faire avec la libération des âmaa^ ello$ rappollant plutôt les 



UN TRAITÉ MANICHÉEN RETROUVÉ EN CHINE. 559 

le macrocosme, ott Sien-yi (Raisonnement primitif) et Tsing- 
fong (Vent pur) avaient eu chacun cinq fils qui avaient servi 
de colonne d appui pour les cinq corps lumineux 

Alors le Laboureur habile de la Lumière hienfaisante^*^ 
parce qu’il délestait les cinq terres escarpées et dangereuses de 
la non-lumièreles rasa et les combla; il commença par 
enlever les ronces et toutes les herbes empoisonnées et il les 
brûla par le feu; ensuite il abattit les cinq sortes d’arbres 
empoisonnés. Quand les cinq terres ténébreuses eurent été 
rasées et ruinées, à l’usage de l’homme nouveau il établit une 
salle princière avec des palais; dans les jardins de ces palais, il 
planta toutes sortes de fleurs odorantes et d’arbres précieux; 
puis, à l’usage de sa propre personne, il décora un palais avec 
une salle du trône; ensuite pour tous ceux qui l’accompagnaient 
et qui étaient innombrables, il fit aussi des palais. 

Cet Envoyé de la Lumière bienfaisante, par son majestueux 
pouvoir surnaturels^), institua donc ces réalisations de toutes 
sortes. Puis il bouleversa les terres obscures, empoisonnées et 
mauvaises, de la convoitise et de la concupiscence, et il les fit 
se renverser. Alors les cinq sortes de membres purs de la 
nature lumineuse purent graduellement se développer; ces 
cinq membres sont : la pensée, le sentiment, la réflexion, 
l’intellect, le raisonnement. 

ttcolonnes inégales» de la terre de l'obscarité dans le Fihrût (Ftian., Mani, 

P* 9^)- . . 

Snr ce passage, et les dillicultés qu*il présente pour l'idle/ittucation de 

Sien-yi, cf. iupra, p. 819 , n. 8 . 

Ce nom ne peut être qu'une auti'O appellation de l'Envoyé de la Lumière 
’ bienfaiBante. 

Pour un aperçu des horreurs do la terre de i’obscurilé, avec ses abîmes, 
ses failles, ses marais, cf. Ftiion., Mont, p. g4; les «rquinque terrae pesli- 
ferae» sont également décrites dans saint Augustin [Contra Epittuîam Funda- 
menU, cbap. i5, éd. Mignc, col. i84). 

W Le second caractère ^ n'est qu'une varianle anormale de ^ In. 

(■) ||^ ftwi-cAen, mot â mot ffsumaturalilé majestueuse». 
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Vqib, l’Envoyé do la Lumifero bieDfaisîintje, dans les dnq 
sortes (le terres précieuses de la pureté, planta les cinq sortes 
d’arbres précieuï lumineuï^ dépassant tout éloge et sans supé¬ 
rieurs* Ensuite, sur les cinq sortes de terrasaes précieuses lumi¬ 
neuses, il ailurtià les cinq lampes précieuses luroineuses qui 
durent toujours, 

Ouand l’Envoyé de la LumiÈrc bienfaisante eut fait les cinq 
libéralités* il commença par cbasser la pensée obscure non 
iaminensc; il abatlit et enleva les dnq sortes d’arbres de mort 
empoisonnés et mao vais : la racine de cet arbre est la haine; 
son tronc est la violence; ses branches sont l'irrilation;. ses 
fcuillos sont l’aversion; ses fruits sont la divisionson goût 
est le fade; sa couleur est le dénigrement. Ensuite il chassa le 
senlimenl obscur non luiûioeux, dont il abattit et enleva l’arbre 
de mort; cet arbre a pour racine le manque de foi; son tronc 
est l’oubU; ses branches sont rbéaitaticm et la négligence; ses 
feuilles, la violence ; ses fruits, les tourments; sOiQ goût, Tavi- 
dité et b concupiscence; sa couleur, la résistanceII chassa 
ensuite la réflcïien obscure non luoiineuse, dont il abattit et 
enleva L*arbre de mûri; la racine de cel arbre est b concu-' 
piscence; son tronc* la paresse; ses branches* la violence; ses 
feuilles, la haine des. supérieurs ses fruits* la raillerie ; son 
goût, la convoitise; sa couleur, l’amour sensuel* Les diverses 
sortes d^aétions impures, on les commet d'abord et on s^en 

Sur trbr» de rnort et les de vie, it- p, &sS n- fi* JL* 
telle est ^videiïimebl AlLâr4. Il faul lire ; tr Quand YËiiro]fé de ta Lumière 
Menr&îseiite eat fait les cinq JUiératités, il abattît *t enlèvu îes dnq aprtfis 
d'artiiref maiiTais, I! couamenfA par chaaaer In pensive abunre 

ïum lui^ainense donl il [ibattit et cnlevfl YwJbre de la mert|; k racine da Mt 
arbi'e est la huine_n 

Au iteu de ^ il faut üre ^ ^ /«ft-tï, qu*on retrouva 

eorife£temF!iiL iq/i'a, 5^6, 

Au ]jcu de iîtWuMwi* il kut lire mm 

W Au lieu de tsBüff^fuimÿ^ il faut üre >!§■ oûouïie 

tq/ra, P* &77. 
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repent ensuite^^^. Puis il chassa l’intellect obscur, dont il 
abattit et enleva l’arbre de mort. La racine de cet arbre est la 
colère; son tronc est la stupidité; ses branches sont le manque 
de foi; ses feuilles sont l’inintelligence; ses fruits sont le 
dédain; son goût, c’est l’orgueilsa couleur, c’est le mépris 
pour autrui. Ensuite il chassa le raisonnement obscur, dont il 
abattit et enleva l’arbre de mort; la racine de cet arbre est la 
stupidité; son tronc est l’absence de mémoire; ses branches 
sont la lenteur d’esprit^’L^ ges feuilles sont de regarder son 
ombreet de se croire sans rival; ses fruits sont de surpasser 
le commun des hommes par le luxe des vêtements et des 
parures; son goût est d’aimer les colliers, les perles, les bagues, 
les bracelets et de se couvrir le corps de toutes sortes de 
bijoux ; sa couleur, c’est le désir immodéré des boissons et des 
aliments de toutes sortes de saveurs aGn d’en faire proGter 
le corps charnel. 

Les arbres que nous venons de décrire sont les arbres de 
mort. Le démon de la convoitise, dans ces antres obscurs non 
lumineux, avait mis tout son zèle à les planter. 

Puis, quand l’Envoyé de la Lumière bienfaisante, s’étant 
servi de la hache tranchante de la sagesse, eut successivement 
abattu tous ces arbres^®^, il prit* ses propres arbres précieux de 
cinq sortes, lumineux, purs et sans supérieurs, et il les planta 
dans les terres de la nature primitive; il arrosa ces arbres pré¬ 
cieux avec i’eau de l’ambroisie et iis produisirent des fruits qui 
donnent l’immortalité. 

O) Cette phrase ne peut être qu’une interpolation. Au lieu de ^ hou«i, il 
faut lire houn. 

^ kong-kao. Notre tradaclion est bypoUiêtiqne; le premier caractère 
parait fautif, mais noua ne voyons pas de correction qui s’impose. 

Au lieu de ^ man-(ou«n, lire man-ioMn, 

kou-ying\ l’expression est toute faite, et signifie «s’admirer soi- 

même 

Le texte a on caractère de trop; ü faut sans doute supprimer ^ yû 
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D’abord il plunta larbre de la pensée. Pour cet arbre de 
la pensée, la racine, c’est la pitié ï son tronc, la jüie; ses 
branches, la félicité' sea fenilles, l’éloge de la jmuUitude^*^; 
ses fruits, le calme absolu; ion goût, le respect; sa couleur, la 
fermeté. U planta ensuite Tarbre précienï, merveilleux et pur 
dn sentiment; U racine de cet arbre est la bonne foi: son tronc, 
la foi; scs branches, la crainte; ses feuilles, ia vigilance; ses 
fruits, l’application a l’étude; son goOt, la lecture et la réci¬ 
tation (des textes saints); sa couleur, ia ]oio calme. Il planta 
ensuite Tarbre de la réflexion; la racine de cet arbre, cW le 
contentement; son tronc, la pensée bonne; scs brancbcs, les 
règles imposantesses feuilles, la vérité (jiii orne tous 
les actes; scs fruits, les paroles véridif^ues par lesquelles il ny 
a plus de propos menteurs; son goût, les discoursl^^ sur la Loi 
correcte et pure; sa couleur, le plaisir à rencontrer autrui. 
Ensuite il planta l’arbre de l’intellect; la racine de cet arbre 
est l’endurance des injures; son tronc, le calme absolu; ses 
branches, la patience; ses feuilles, les défenses et les préceptes 
de discipline; ses fruits, le jeûne et les hymnosf^L son goût, le 
itèle à pratiquer [la religion]; sa couleur, l’énergie. Ensuite il 
planta Tarbre du raisonnement; la racine de cet arbre, c’est la 
sagesse; son tronc, c’est l’int^ligenco complète du sens des 

CO ^ ^ Awi-icAcui^. Le preïoter caractère esl écrit , forme fr^queate 
de mai daüB les niflnuacïitft des T’amj! oci la relronve dans rioscripüoii de Si- 
ngün-fûu; peut-ftlre cepeadaiit fautait lire le sens n’to est pas beau¬ 

coup diingtj. la tfiauldlkii^B [l(ifiij;üe ïa tnuHttqde tlea croyents. 

W ^ Ce iermEi Éîdatfi dans le bouddliiioae, où il désigne Ses 

rites, te oa cf. tes litres de IV^ïjid, Caîah^o of lAr 

Uwltîhiit î^ipffa&d, U** iisft, iiiG, ii6i. 

IL menque un carectére pour le rylLmt dû la plireee: il tant sens dwié 
fijoutar ^ ou ^ fo, ût treduire : ttSûo goût est d'aimer à [llsoounr spr 
lû Lui correcte et 

Les hjûinûs et les actes pienr lîbàrfiut la lumière 0t In üwat mentir Ifl 
long delà colonne delopange; cf. PltIûei, Afsni, p. 90, a 3 a; 
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deux principesses branches, c*est Thabileté à discuter sur 
la Loi lumineuse; ses feuilles, c*est de connaître les arguments 
d’une manière appropriée aux circonstances, d’être capable 
d’écraser les doctrines hétérodoxes, d’honoror et d’affermir la 
vraie Loi; ses fruits, c’est d’être habile à interroger et à ré¬ 
pondre, et d’exceller à parler en se servant des arguments 
appropriés; son goût, c’est d’exceller à se servir d’apologues 
qui font que les hommes comprennent bien; sa couleur, ce 
sont les belles expressions affables qui font que ce qu’on expose 
plaît à la foule. 

Les arbres que nous venons de décrire sont ce qu’on appeUe 
les arbres de vie. 4 

Alors donc l’Envoyé de la Lumière bienfaisante prit ces 
arbres excellents; puis, dans les cinq terres de la nature pri¬ 
mitive qui sont des quatre côtés du trône du palais merveilleux 
de cette nouvelle ville et dans les pavillons de ses jardins, dans 
ces terres il les planta. 

Dans ces [terres], le roi, c’est la pitié; la pitié est l’ancêtre 
de toutes les actions méritoires; elle est comme le soleil brû¬ 
lant qui, au milieu de toutes les lumières, l’emporte sur elles; 
elle est comme la pleine lune qui, au milieu de toutes les étoiles, 
est la plus vénérable ; elle est encore comme le diadème du roi 
d’un royaume qui est la plus belle et la première de toutes les 
parures; elle est aussi comme les arbres dont les fruits sont 
[la partie] la meilleure; elle est comme la nature lumineuse 
qui habite dans ce corps obscur, et qui, dans ce corps, est une 
men'eille sans égale; elle est aussi le sel ordinaire qui peut 
donner leur goût aux viandes et aux mets les plus excellents et 
de toutes sortes; elle est aussi comme le sceau du roi d’uu 
royaume qui fait, partout où il est apposé, qu’on obéit sans 
réserve; elle est encore comme la perle précieuse dite «lune 

O) -On retrouvera ce membre de phrase dana le fragment manichéen de U 
Bibliothèque nationale. 
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claire qui est le premier entre toüa les joyauj:^ elle est 
encore comme le vernis incolore fait ovec de la colle qui est 
plus tenace que toutes les couleurs; elle est aussi comme les 
sui-facos qu ou enduit de chauï et qni sont en chacun de leurs 
points fraîches et Blanches ; ou encore j eomme est un palais au 
milieu duquel est le roi et, à cause do ce roi^ le palais est im¬ 
posant et pur; Icile aussi est la pitié. Ceiuî qui possède la pitié 
possède par là même la Loi eicellente; si ou Ji*a pas la pitié, 
aucune action xuérîtoire ne saurait réussir* G’esl pour toutes ces 
raisons quhn rappoik le roi* 

A l'intérieur de la pitié il y a encore la bonne foi; cette 
bonne foi est h mère de toutes les chos^^ excellentes* Elle est 
comme Tépouse du roi qui peut aider le roi du pays à soutenir 
et à nourrir tous les êtres; elle est aussi comme la force du feu 
qui peut cuire tous les aliments et uous proem^er toutes les 
saveurs. De même encore que le soleil et la luue sont sans 
comparaison possible lee plus vénérables de tous les astres et, 
en répandant leur éclat, illuminent tout, en sorte qu'il n’est 
rien qui n’en bénéficie; de la même manière, la pitié et la 
bonne foi font que les diverses actions méritoires réussiseent et 
sont au complet, La pitié et la bonne foi sont aussi, pour tous 
les saints du passé et de Favenir, la base fondamentalél^^ des 
causes himineuses, la porto merveilleuse qui laisse voir partout, 
^les sont aussi le chemin étroit sur lequel on marche en se 
tenant de cblé le longf de la grande mer des tourments dans les 

^ ^ pflû-tcftpu. La pfedç dite trluno ckiraji est nûüi, 

mée dang rinEcriptanj] de Si-n^fln-fou (et. Iæûûe, in p* i 3 - 

1 3 y K]]c y ost nsEodiL^t à Viïann'Cau (fui LrJllç la nuîLn ; il en d^jè de méiue 
daitE Là Hèoti ftdu çhm (cf. T'mHiif Pie, U, viii, iSi), et danK Je notice du 
ffVf sur ]e Ta-li:''in. » 

Kotre tradunüuu ««t liypoth^liqiie. Ncnis avionB çougé 
e ou produit diLUE le geut^ du verüia copal- 

^ L^eïjîresaion mppëile la ÿUtk, et rfldjie», 

qui revieut piusieura rjii& dme le JfWaaftiuafjft (cf* l^rndei de top Lp Ceo, 
f huaituaiuj^y 
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trois mondes parmi des centaines et des milliers d’hommes 
rarement U s’en trouve un seul pour s’engager dans ce chemin; 
s’il y en n qui s’y engagent, grâce à ce chemin, ils peuvent 
naître dans la Terre pure^^^, s’affranchir des peines et se déli¬ 
vrer; déûnilivemenl sons crainte, ils se réjouiront perpétuelle¬ 
ment dans le calme et la tranquillité. 

Puis renvoyé de la Lumière bienfaisante ût briller entière¬ 
ment sur le corps obscur du démon les trois grands jours bien¬ 
faisants de lumière et il soumit les deux sortes de nuits obscures 
non lumineuses C’est un signe qui symbolise la Lumière 
sans supérieure. 

Le premier jour, c’est la Lumière bienfaisante ; ses douze 
heures, ce sont les douze grands rois à la forme victorieuse 


^ «art-JLiai. L'expression, usuelle dans le Imuddhisme, y tradnil 
trailokya. Mais nous ne connaissons pas irtrois mondes» dans le manichéisme. 

W po’lt’ien. C'est là la LraducUon correcte. Mais, dans le büud> 

dhioTne, po-fa’ian s'emploie souvent au lieu de -}- ^ ehe-aan pour ino,ouo, 
traduisant iiltéralemonl çataia/ioara (cf. par exemple les tilres de Nanjio, Cata¬ 
logue ^ ü" 5o3, 1457 ); peut-être est-ce aussi le cas ici. 

^ ^ Uing-t’ou. Cette expression s'applique bien à la terre de pureté 
et de lumière où séjourne déiluitivement la lumière dégagée de robscurilé. 
.MaU le terme même est emprunté au bouddhisme, où Uiag-t’ou répond à la 
SukhSvalî orcldentale, c'est-à-dire au paradl* d'Amitâbha. Il n'est pas sûr, 
d'ailleurs, que l-'s ronceplioiis de la Sukbàvatr et d'Amitâbha se soient déve¬ 
loppées à l'écart de toute influence iranienne. 

Sur les trois jours et tes deux nuits, cf. supt'a, p. 54o-5&5. 

1^ 40 “t" ZL ^ che-eiU la-waog\ il nous parait qu’il 

faut garder ici le siaag du texte, aver sa valeur dp a forme». Les douze rois 
ont déjà été mentionnés mp'a, p. 543. Le Fikritt (cf. FtùaBL, A/ani, p. 87 ) 
nomme les «douze éléments» du roi du Paradis de la Lumièri'. (c'est-à-dire du 
Père de la Grandeur) comme ayant contribué à la formation de l'Homme pri¬ 
mitif; ailleurs, il dit (p. ()4) que le Dieu de la terre de Lumière ira douze 
Dominations, qui s'appellent les Premiers nés, et dont les formes sont sem- 
bl ble< à sa forme». Flù(|[el (il/twi, p. i84-i85, « 74 - 377 ) doute qu’il soit 
possible (le rapprocher les «douze'éléments» des «douze Dominations»; pent- 
kr(^ a-t-il raison, mais cela ne nous parait pas évident. Saint Augustin (^Conira 
EpUtiUam Fwidameati, cliap. i3, écL Migne, col. lo-i) cite un passage de 
VEpùlula Fundamenli de Màni où il est dit : «Per quos etiam duodecim mem- 

37 • 


xvni. 
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Süû 

Cfist là un sigine c^ui symbdise [ruïcaliencc] sans supérieure 
du monde do la Lumière pure^ 

Le second jour, c*Qst ia semence pure de rHomme neuveou. 
Les douze heures, ce sont les douze roie lumineux de tiansfur- 
matien secondaire ; ce sont aussi les merveilleujf vêtements 
de la forme victorieuse da Yi-cliou ^Yîsô, Jdsus] t^uil 
donne à la nature iumilieuse; au moyen de ces vâtemenis mer- 
veilieus, il pare la nature intérieure et l'ait que rien ne lui 
manque; la liranL en hautj il la fait monter et avancer et se 
séparer pour toujours de la terre souiliéeCe jour de rHomme 

hm iuium^ sut citcaprÈticndiit.. Et dans ]s tnWft-a J’fltuNfm (]. lü, ehap. S, 
6(ï. JHfpiPi (scI. 3û7-3ofjJ, on iit : ttSofliivrii. t^nitn ciantanéBi. et dafl- 

deuioa siectila HoriLiu ûL cananhus plcofi, et in faciiïiTi patrie ümres 

aii^s jntlahüa. UbL et ipsüs duoderàm iiuignoa qnnsdam denw proGt£ri&t ternis 
pat quatuor tracto^, quibnft iUu utins cuf^iJlllll'Cing^tü^.» Mâiua si on doit kiçsftr 
de coté id ? ûouzë dldmontst^ et les v. dnuïe mcDilrti»» n il SQiublo bi^n qna 
les ffdouta DominatioDSff et ndouie Éonsu [gûËCHlci) i;orfe&pt>nitifint ani 
qdooio ^andt rois à la lormc victorieuse» de ncflre tes te. Eial]r:i ca j»ourraü 
tiian être eus lea «douie DomiuBntair quL dans la font 

apparailra taï [dQUï.a] ni[e& du Temps devsnt les ercliontc» mêles (cf Si^e- 
aiüSy Elit Brvdiiiû^., p. jg); M. CtLüiontfCüama^jti'e, p. 35) parait idantiKer 
]f£ ncluuüB Dominante» Mt douze viei^os eUoH'mémes; il do ueiia aomble pas 
que CO soit eiticl. 

^ ^ ■ffj [1^ î cfw-flui fa’"eu-&aufl jMn^-îCüM^; oti ptiurralt aussi 

comprendre t «f. . ► dés trenafermaliroiia sKeDridaireafl ouitftuccafeiiïesp. Nous ne 

BivDUs qü^li; sont ros dousc rois. 

^ J® tfl gardons itf au aons de (ffernieB. 

^ ^ ïi-chou (*T-s’b); c’csl sûrement ia transcription da Yisd, Jésus. 
U tia saurait être queslien [l’étudier Ici la rile de Jésus dans ia mimictiélBmeK 
Aui infütoiations de Baur, il faudra jOiinjdifMï les merttians de Jéans dans Isa 
tartes pelilvi de Tûiitfpn |ef. Môhes,, HandKh^^ à i'indcïj at lea fenfieàgne- 
ments de Théodore bar Khûni (Boasod, p^. Ceua-sv, 

Enimagûniit i p. Ad-ûÿ). Dît teste de Théodore har KhûnL d fbul J^pproctier le 
paasDlpï Jusar la mission de Jésuâ Auprès d^Aditm (FtüiïS'irÿ P< 9i> 
cf, ausâ p. aB4-9S5, 35S-35y). Las manichéens dlslTngnaieql deui 

Jésus, la Cruciüâ at une sorte da JSbub IrauBcendant; c^eat pcal-âtca 1 ec seamd 
léüUB que s'applique dons netre leito la qnalîQraUeD de (t forma victericuae»; 
le reste da la phrase viserait le rôle sccourahlc qna le fïJii'tit at méitia Thécdcre 
har Eliôni lui font jouer auprès d'Adam. 

i irm-t’cnf. il semble hian que catta ecprcssLiO'U ait été frappée 
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nouveau imite le vaste et grand Sou-lou>cha-lo-yi (Sros-ljiarây); 
les douze heures imitent les cinc^ fils lumineux de Sien-yi (Rai- 
* sonnemcnt antérieur) et les cinq fils lumineux de Tsing-fong 
(Vent pur), ainsi que Hou-lou-chô-to (Kiirostag) et P’o-leou- 
houo-lô (Padvakhtag); en les réunissant, cela fait treize 
membres purs lumineux qui forment un jour. 

Le troisième jour, ce sont Cbouo-l’ing (TAppelant, Khros- 
tog) et Ilouan-ying-cheng (le Répondant, Padvakhtag). Les 
douze heures, ce sont : de sorte merveilleuse 1*', la pensée, le 
sentiment, la réflexion, l’intellect et le raisonnement, combinés 
avec la pitié, la bonne fol, le contentement, la patience des 
injures et la sagesse.. . symbolisent l’Envoyé de la Lu¬ 
mière du soleil dans le macrocosme. Les douze heures de la 
pitié, etc., et de la forme, etc., symbolisent les douze filles de 
transformation du palais du soleiU'^L La lumière [de ces douze 
heures] étant au complet, elles forment en se réunissant un jour. 

* Ensuite, il y a encore les deux nuits obscures. 

La première nuit, c’est le démon de la convoitise. Les douze 
heures,ce sont les os,les nerfs,les veines, la chair et la peau, 
ainsi que la haine, l’irritation, la concupiscence, la colère et 
la sottise, (auxquels on ajoute) les feux affamés de la convoi¬ 
tise et de la concupiscence Les poisons impurs de toutes ces 

comme la contre-partie de ^ Uing-Cou, irterre pure», dont il a été parlé 
«ttpi'a, p. 565, n. 3. 

O) crTroixen parait une faute de texte pour «douxeo. 

^ mi-miao. 

W Les mots S ^ certainement altérés. R est 

probable qu'il faut lire ^ ^ iSî ^ ffCes Cboao-t'in^(Kbrol- 

tajf) et Houan-ying (Padvakhtag)... » 

Ce sont là les douze vierges que les Acta Arehelai appellent (cbap. i3, 
p. ai) oi 3<i>Scxa xvStppUratf et qui sont considérées comme les pilotes du 
bateau du soleil (cf. Gumomt, Coimogome, p. 35); toutefois le texte grec dos 
Acta Archtlai est bitarremeni construit, et U traduction latine en est ici très 
infidèle. 

W Au lieu de ^ yu, il faut lire ^ yu. 


37. 
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catégories sont ce cpi symbolisu la première titût obscure sans 
commencement et sans daHé dons le monde de lobscuritii. 

La seconde nuit, c'est la Oanime ai'donle.de b conaipis- 
cetice bJ violente et empoisonnée. Scs douze b eu res, ce sont les 
douze pensées obscures et empoisonnées. Cette nuit obscure est 
un signe q^ui symbolise la première l'éasaite des démons. 

En ce temps, le jour de la Lumière Lien faisan te s'opposant 
à ces nuits obscures, de non-lumière et de ténèbres profondes, 
par la force de sa lumière soumit leur nature oLsCure et il n*y 
eut rien [de ces nuits] qui ne reculât et no se dispersât. Cest 
là un signe qui symbolise J a soumission du démon par le pre¬ 
mier Envoyé de la Lumière^-^ 

Eu oulro, rEovoyé de Ja Lumière Lisefuîsante qui, dans le 
corps non lumineux, était libre de tontes façons, saunait tous" 
ies démons. Tel un roi qui, dans sa salle d’uudience, récom¬ 
pense et punit sans avoir aucune crainte. 

Pour ce qui est des [douze] formes de b Lumière bionfai- 
Gsntet^b la première est le grand roi; la seconda est la sagesse; 


I] manque an mçt puur Ië rjLliniË de k pljrose; i] faut Eans douta ajo-u- 
HtT dûvaût ^ i/«. 

11 Fiemhle qwe ce aoït TBlng-finig, l’Esprit Vivant. 

^ rjU ^ stn/^j'-tcliô'î nous iaiüac-ns à sîaTig 5* valeur de 

t:rarmenr Cb doaïe xrorme&ji répondent buï dciuj^ VlorijaB i|Lii unril; énuïné- 

réespar Tltéadiït^ liar Kliùd (PocjtoN, / 4 tcrr) 3 U'a.'i}, p. lÜr^) comiïie deïs erda- 
tioïiB ou Évocaiicins du iflcssajjer. Ellçü fijjurcnï tSjraieiïieïit denf let kïlesptîStlvi 
de Toarfan, ea una IiüIé des douze DoiidnaLiaas [cr. UClled, 

HasuUchr.y p. iikjr La tîsle de M. Mütler a cld reprise par M. Solemaun 
(jUaüi'aJ^. p. B), ei 1 ^. CutneuL (a, p. ââ) l'a umpar^e à rcHe 

da Thdüdûrfi bar Khdnt. La Ible de Tbéodore lier Ëbdiii donne t t* Rnjauk; 

Safjrase; îl'" Vietulrti; Ptr^aasslon; Purak; B* Fni; Pn- 

liencQ^ ç:]° Dnoilare^ io° Ban té; ii^ JuïLîee; m" Lumiérer La Ikta pclilvin 
reprise pur M. flal^mqiitL et npprpuviée par îd. Naldei^ç, donna 1 1* HÊrrlicllkPlt; 
a’’ ELûisidiE; 3 “ Erlokstheit; /j” ZufriedenliûLE; à* Harrliichkait^ 6° Wahrliait; 
7'' GlaoLeuï^enos'iengt'bafil;; Lanquiut; GererlitigkeÎL; ici*<7iil:e Handlanc; 
] i'' GuL .la’ LieliL Eaflû la lista eliinoUe indlcjiie : 1“ Grand roi; 3* Sa- 
fjesfla^ î‘^ Victoire constante; i* Joie; Zèla roljgieat; jË^ulLk; 7' Foi; 
Endurapt^e dos injuraa; PariA^e drOLtË; 10^ Acdaag mi^nlüir^^ 11'^ Cœur 
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la troisième est la victoire constante; la quatrième est la joie; 
la cinquième est l’application à pratiquer [les préceptes de la 
religion]; la sixième est l’égalité^^; la septième est la foi; la 
huitième est Tendurance des injures; la neuvième est la pensée 
droite; la dixième est les actions méiiloires; la onzième est le 
cœur uniforme; la douzième est la lumière totale [de la nature] 
du dedans et [de la nature] du dehors. Ces douze grandes 
heures lumineuses, lorsqu’elles entrent dans les cinq royaumes 
qui sont la pensée, le sentiment, la réflexion, rintcllect et le 
raisonnement, y font pousser dans chacun d’eux, tour à tour, 
une luiuière illimitée; chacun d’eux successivement manifeste 
des fruits qui, eux aussi, sont illimités; ces fruits se manifestent 
tous dans la foule des adeptes purs. 

Si des ticn-na-wou [dênâvar) ont au complet les douze heures 
de clai'té, il vous faut savoir que de tels maîtres difl'èrent de la 
foule; si on dit qu’ils diffèrent, c’est en ceci que ces mou-chô^^'^ 

uniforme*, la* Lumière totale du dedans ol du dehors; mais il faut remarquer 
immodialement que, dnns la suite du texte, l'É^atité est remplacée comme 
sixième forme par la Vérité, qui est certainement la leçon originale du texte. 
Si on met maintenant en parallèle les trois listes, on voit qu'elles cadrent à 
peu prèi complètement. Toutefois, la litte Salemann-Nôldeke reproduite par 
M. Cumont contient le meme nom comme premier et cinquième terme; le 
premier nom pclilri, Suiirdareft, signiCe bien sûrement Royauté, Domination; 
quand au cinquième, Abrang, ri le mot est bien expliqué par M. Salemann, 
il faut peut-être le rendre plutôt par Éclat, Majesté, mais il ne répond alors 
aucunement è la Pureté <>l au Zèle religieux des textes Byriar]ue et chinois. 

( 1 ) 7^ ^ p’iiig-Ung'y c'est là une vieille exfircssion bouddhique, dont nous 
aurons à reparler plus loin (p. 58A , n. i). Mais dans la liste des >vdouze formes» 
de la Luiuière LicnfaUanle, elle a usurpé la place de lchen~che, la Vérité, 

qui correspond aux autres listes, et qui est bien donnée au lieu de p’iag-teng 
quand la liste est reprise en détail dans la suite du texte. 

W ^ fnou-cÂé' Le mot va reparaître plusieurs fois dans la 

suite; il désigné évidemment un des degrés supérieurs de la liiérarcJiie sacer¬ 
dotale. Ce titre s’était déjà rencontré dans un texte du Ts’tf fou yvan koutt 
relatif à la venue en Cliine, au cours de l'année 719 , d’un «grand mou-chôn 
du Tokharestan (cf. CuAVàKKBS, Le ne$ton<Mi$mey J, d., janvier-février 1897 , 
p. à5-5o), et dans rmseriptiou de Karahalgasou 1 (cf. Schlsgkl, Die chinetUche 
Imchrifly p. 66 - 69 ). naturellement, et comme la lettre même des passages 
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et ces dans leur corps et leur cœur^ con- 

SP, quÈütJon innUit ü [e fa Ere, on araît vu alura dauc jttàu-skS un nom d’JiüJïjroe, 
Nùü& nlüûsLonii pas id sur cqs tiïxtiïSf qui seront repris dansi la s&conde partit 
de no'trc travail- On esit qnc le lijérarfihjfi sacttfdoUilÈ ma-nidiHEïnne, lidÈlt auï 
r^partilinnf quinnine da tout le système, ceruprenait einq üs s^ut 

ênnméris dans la formule (precque d’atjuratipn (Kehm-bti, Afnni, p. iuS) : 
Jj^auKdAËïUf nsi Èxjujcdirouf Kai nod koif éx}.eiLtis hoi 

mi p^3;^T?7^f_nmDitres» évèquea, prclres^ élus (et ducs), audl- 

téürs (ftt élèves) »î te Fütriii (cf. Fmail, ïfani, p. gS, apiJ-agcj) tes Miiïiaît 
djpltincut. Earua il faut dtar id La D« èoars^E^us de saint AnppJiBÜu, nhap. èO 
(édh Migne, colh SS) ; irPropter qued eiiam ipse Manichatus duuJecim disd- 
puloa Lsbuit, ad ûistar aposloUd uumari, qaem numerum Manidiad hodieque 
c^oalodiunt- Nam sul EleetU auis liabont duodfidni, quaa appdiant magisLroa^ 
et tortincQ dadmiim prineipem cariuu : episoopos autem aeptua^nta dnos, 
qui ordinentar a ma^stHs? et pr»Jiylertw, qui DriUnantnr ab episwpîsr Hdbtnl 
diam episeepi diaennos. iatn càatad tanLutnaioda EleetI voeauLuna Nons 
aut^na à revenir sur cette hiéi'arehLe dans la detraième partie de ce mèmaire, 
Foar l'idalaïit, ü naua e^t impoGdbJë de dira è quel dc^rd rerroapond le dtir«> 
de fTmtHiAé'; les restîtutiana phanéLlquca qui se sont eETertes à antre esprit 
aouft paraisÈcnt trop hjpeLbélîqnçs pour qu’il vailla dg Jas meuEioTiner actuel¬ 
lement. Eu tout cas, il n^y a rien it leteuir de L'hypatbéËe du P. Hdl^r [Oat 
nssUtriânùdLa p, Sa) qui veut vuir, dau? mùu^èô, TimotllcllSL 

— [Les moti-cy dontÎL eut questiion ici, dans L'inBcriptien da KarâbalgaKDiin et 
atlÎËurSt ne peuvent guère être que des « maîtres des ffretigieui éminents i? 
on des irmissionruiîfe^n. Dès lors il sera permis d^dmettre 4 leur siijnt uuehypp' 
ihèâs. On a pu cwvstater au long de ce travail et aussi à propos de t^éLude 
pubfjée dans lo J. A. sur Qailqi££s iàrmzt tecAtitjyufj hooAdhiqttÿs al n^ïiiEdè^ju 
{jüîllet-aaut 1911 > p, 57 et suiVh) que les tL'ansniptiens cldnoisas sont raites 
avec une justossB remarqiLablfi ei suivant des règ'les qui apperaÎFiaeJit dés 
mainlanant comme assez Üies, bien qa'ii aVu Tailla imcûra qu'on les ait 
toutes d 4 tËrmiiiée£ : la notation doit donc donner une représentation 

sansibleiueut e:tacte de l'original irarntu- Or *niÜLa, s'il u'asl pas attesté 
aujourd’hui en persan sous cette forme, a dû eiiatcr en peîJvi^ ou du moins 
a fort bien pu s'y trouvar : c'ast au aETËt pour la forme le sabstauüf corres^ 
poüdanL au verbe persan üjuJjmI sril cnsoqpiat il apprends, pehlvi *ünwÉ9Ï 
écrit üwfîaétf auquel il sa ratLasba comme l’emprunt anuénian ismi& [pahivl 
"(ÎFîiâ:) iïCûndfnient» ït pars. cil müJun par aiemple. Son sens serait 

doue calui de ffmaîtran, „ c^est-l"tlîre qu%l recouvrirait Tune des 

déHignation& favorites des grands parsotuta^as du dnrgé manicliécn, l'une des 
dénomiiwlions qui sont précisément carartlristiques des hauts dig'uitfiires 
dû ta religion fondée par Mini. — B. ù*] 

^ ^151 fnv-tO'tan (*JftETf( [ûu ybw 9 ]^]-((wf(tti), Id encore, il doit 
^'’agir d'un des titjnas supériaurs de ]o. luérarcbîa marucbèËuniâ; mais la tran- 
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çoivent toujours des connaissances extraordinaires, bienveil¬ 
lantes et affables, et quils sont calmes et harmonieux. De tels 
signes marquent que les [douze] arbres des douze formes [de 
la Lumière bienfaisante] font apparaître leurs premiers bour- 

scriplion pr 6 L> à plusieurs restitutions possibles, et toutes sont encore trop 
problématiques pour quo nous en voulions faire état ici. Le titre de fou-to-Um 
s'est rencontré lui aussi antérieurement dans un texte où il semblait être un 
nom d'homme : c'ost «un Persan Fou-to-tan» qui, en 69 A, apporta en Chine 
la religion du Livre det deux Priiicipee (cf. Gdavanxbs, Le neelorianitme ^ 
dans J. d., janvier-février 1897 , et la deuxième partie de ce mémoire). 
— [Le mut que les Chinois ont transcrit fou~t<>-tan n’csl décidément pas plus 
un nom de personnage que mou-cAé' auquel il est constamment joint dans le 
texte étudié ici et avec lequel il a ceci de commun qu'il a désigné lui aussi 
les premiers et les plus importants missionnaires du manichéisme en Chine. Sa 
transcription est fort iiiléreasante : on so trouve en présence de quelque chose 
qui est très près de *fttr-ia-daa et qui, par conséquent, est fait pour attirer 
l'altcntion; un original pclilvi de cette forme est, en effet, impossible. D'après 
ce que l'on a vu jusqu'ici, la sonorisation des anciennes sourdes apparait 
comme dûment accomplie dans tous les emprunts faits par le chinois du texte 
ci-dessus au peblvi; nous savons d’aiileuns par les documents de Tourfan que 
c’était là une chose faite dès le tu* siècle de notre ère. Dès lors le t de (a, 
est aeettré, atteste que nous avons affaire à une transcription non pas 
de *J'vr-Ut- ou de ^fur^-ta, mais de yur(^stfl- ou de/iir(*)-Jt«-. El en ce cas 
il est une explication qui se présente immédiatement à l'esprit et que nous énun- 
ocroos, è titre d’hypothèse bien entendu ifraitay- est, en effet, la désignation 
propre de la (bonne) doctrine dans l'Avesta, et nous savons, par les précieux 
textes pclilvis de Tourfan, qu’un mol tel que *Jr(dta- était prononcé *furaita- : 
on y trouve par exemple ‘Jfwrÿm, «nous louons», A côté de ‘Jrywn, «louange» 
(cf. Salkmamh, Mtuiick. 5t., 1,8. v.). La graphie chinoise *fwr~ta- a tout l’air 
de représenter ^ui‘(aé)ta-, «la doctrine» (cf. pour le sens et la survivance du 
terme s. v. nN')SNX dans le Lexique des Manich. Slud. de M. Salemann), el 
-*daA ne peut plus être alors que le second terme d’un composé, le peblvi 
-•dôj», «qui sait», «qui connaît» ; /ou-W-tan serait yur^ita-dân, «celui qui sait 
la doctrine», donc an moins un éxXexrde, sinon davantage. Cette désigna¬ 
tion rentrerait elle aussi à merveille dans le système manichéen qui distingue 
tant de dejçrës d'initiation et oppose avec tant de netteté ceux qui connaissent 
la doctrine entière et secrète à ceux qui ne la possèdent pas ou seuiemenl en 
partie. Ce nom s'accorderait bien en outre avec celui de mou-cAê «maître» et 
l’on comprendrait pourquoi les grands propagateurs dn manichéisme en Chine 
et en Asie centrale ont été soit des mou-cAo «JtJciaxetXom, soit des /bu-lo-tan, 
des «initiés complets». — R. G]. 
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gfoiîs; sur Cfsnrbr^s constamment s^épfiiiouissenL an abon^lanca 
les (leurs précieuses qui n’ont pas de supérieures; quand dlas 
,se sont ouvertes leur éclat illumine iout^ A Tinldridur dû 
chacune de ces üeurs, d’innombrab!es Buddhas do Iransfor- 
malîon successivement et sans inlerrupbûn, produisent leurs 
personnes innombrobies per tronsformalîon. 

Si des iien-na-wou- (_dêiîâvar'j ont en cuv Je pi'emier arbre 
qui est celui de la gi'atide royauté, ii vous faut sevoir que dû 
tels maîtres en monJrenL cinq signes : i“lls no se pluîscnl pas 
à demeurer loujours au m(ime enJroÏL^^^; Lel un roi qui pétant 

('1 II inanK]ii4^: t^h |>PMr de Iü pbctise. Sans doute je mot 

/ftP' cLait ppitiiiüvementsuîvi du s^ifiie do la réprUlirtcVi qui pal inmln; ml dans 
pioLPe cnanuSf^rrl, aaiL dans j'idîLîùu dc M. Lo Tclu^n-yu. 

ffc Aju4-/o. Saus ijînorona la valeur lerlmlque que pvoEr ceUm 
E:ïpp^iDn. On anlt qn« t^lànî nif□ unAi-siiil la BnddIjA couamE! un dës Envoyas 
de h LumièpG qui étaient venus aviint lui^ dnil s'jijpr iri [r^Litrechrïüe. 

1a f^ufUtuâiu^ auipjûla à divcrRca paprikas Je injot iwUia^L, qui asL l'équtva- 
leul de ËudJJia, el, dans un i:frtairL nomlire de eu parbrulier qnainJ le 
mal i>tir!ihan ««1 afeumpa^é d& Il 84^11 Lié qu'on anleiulâ par là las 

dîvBri Envi>yda de la Lumière ftf. toï Lb Cao;, SAuaïivsiîÿl, à l'index^ cL 
Ui^ienetf^ J[ÿ ït, SA; TIauluv^ JVac^lr.j^e, p. EyS); ZoroeaLre 

f^ruS^) est ausd [«fujaura qualilïii de dsrrs vow Lt Coq. Eiti maiàcL- 

vi^^r Fragment, âen-éui]. J^a mi^nlîon de Je naisâjiiire dam les Ikura 
rappelle rie uombreuK tnxtea et monirments ligiuf^a du Ijouddljisnae. 

Màni, Â on qu^il aëfflblei preserivall à aer^ adeptes de voya^r toitjeura. 
AILlrunl dit ( trod. SAcaAD^pr iç^e) que Màni iPhdannaJt à adhé¬ 

rents r d'errer rDiiLîuueÜenicuLdaTW le me ride, predisnlsei doctrines elj^uUlant 
lâa dari$k voie droiler?. M. de Stoup [Ejjaé, p. n. a) ntpLLqiia'par' là 
qc'aucun di|piitair« dè t'^îse manictmeime ne nous soit désij^né avec sa réaî- 
deii&>. Kessler p, 3i^) lait remarquer qae ai La ramarque Uolée d'AI- 

LtnÎQj sat e h acte, Méni duEt avoir enrpruipté œ précepte au boiiddltisiue, dent 
les iiiüiiies crnnLs seraient Je pruLolype daa Élus vayA[;QUi^, Touletoia IL faut 
jiutfr que les m<njieiipOLiJd])îque$ ne devaient voyii|»cr queiiKiifjiPoîa et avaient, 
pour la saison «les pluiee, une retraite du trois mois; e'âst peul-éLre à une 
rtlraiie analogue qae répond le ffuiois de jertnen df’a MaiticEtéeris. connu par 
)e Fihmil (cf. PLéOEi^. üfaiii, fiy, 3a5) et par le jEAitMiuûrtÿi [tf. voh L&Cdo, 
KAuaaïua'iÿl. p. agd). Il ne faudrait pas cependent prendre trop au pied de la 
lettre la iLnoria du Al. de Stoapr Nous iavoiis qua le cltef du la rsli^'imL mam^ 
rJiéenae réaidalt en MéfiO'poUuik, et h question des sièges est un peu liee à 
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indépendant, ne demeure pas toujours au même endroit, mais 
SC promené parfois en emmenant avec lui la mullitude de ses 
soldats, tenant leurs armes de manière imposante et ayant 
leur équipement au complet; il peut faire ainsi que toutes les 
bêles féroces et que tous les ennemis haineux se tapissent dans 
leurs repaires. 2 “ Ils ne sont point avares. Dans l’endroit où ils 
s’arrêtent, s’ils reçoivent des aumônesils n’en font point un 
usage privé, mais ils les remcUenl à la grande assemblée. 
3° Chastes, ils se gardent de toutes les fautes et de tous les 
maux; capables eux-mômes d’étre purs, ils peuvent encore 
exciter à leur tour ceux qui s’appliquent aussi à l’étude et les 
font, eux aussi, devenir purs, ô® Ils se tiennent toujours auprès 
de leurs maîtres vénérables qui possèdent la sagesse, mais s’il 
y a des hommes sons sagesse, qui aiment è discuter è vide et 
qui sont querelleurs, ils s’en écartent au loin. 5® Ils se plaisent 
toujours è demeurer dans la société des adeptes purs; dans 
quelque lieu qu’ils soient, ils ne s’isolent pas de la foule [des 
fidèles] pour demeurer seuls dans une chambre s’il y a des 
hommes qui agissent ainsi, on les nomme des malades; c’est 

celle des temples, dont l’exUlence osl déniée par les sources orcidenlales, ma» 
attestée aujourd'hui par maintes preuves; nous reviendrons sur ce sujet dans la 
seconde partie. 

O) ^ u*in-clu. C'est une expression hybride, dont le second élément, 
cAe, trdoimern, esl seul vraiment chinois. L'auiro mol, pour lequel on tcncon're 
aussi les formes llg}, et est une transcription abréjfée du sanscrit 
dakfinây qui signifie «taumùno» (r£ WiTTsas, Euays on thé Chintso /ajigMoge, 
p. Ai5). 11 est curieux de voir ce texte clûnois nianichéen employer une expres¬ 
sion à demi sanscrite, d'oiigioe liouddhique, au lieu que les documents turcs, 
aussi bien manichéens que bouddhiques, donnent le mut yniii, oh M. Mùller a 
reconnu justement une transcription de la véritable expression clitnoise ^ 
pou-cke^ «donner, faire l'aumône, aumôn**» (cf. par exemple vox Ls Coo, 
Khuastuaniji, p. ago, agô, egS, où le texte distingue «sept sortes d'aumônesn 
qui ne nous sont pas connues par ailleurs). 

Les religieux maiiichécns n'aval.uit pas le droit d'avoir une maison pour 
eux sf'uls. C'i-st ce qui est rans doute exprimé pur les Acfa Archelai (chap. 10 , 
p. 16 ) : et a its olxoêofLel laui^ o/xMur, âiaavapa)(6Ti<reTau tlt rà dXa oeipara, 
«Qui autem aedificaverit sihi domum, dispergelur per omnia corpora.» 



574 


NOVEMÜRE-D^CEMBEE 1911. 

ainsi en effet que, dans le inonda, un malside étant loupmenté 
pEir son raai déaire toujours rester seul et ne souhaite pas avoir 
auprès de lui ses parents et ses amis. Tels aussi sont ceux qui 
n’almentpas U société [des hdèles]. 

Le second [arbre] est celui de la sagesse. SI des îï'eji-îiü- 
«;ûu (d^rnÎDiir^ observant les défenses ont en eui la nature 
de sagesse^ il vous faut savoir que de tels maîtres en montrcjU 


Il 41 déjà été quïstîûn une Ms (cf. p* 54 a) de l’oLgçrvatjün des défgngcH 
^ cpi lë l^rüri? Uguël du liDuddbÎ3FiFû fhinDti!;)^ Le mâJlî- 

diéisma avait mu décalcF^e, tout Mumne le huuddliîsme d^JiiÜeurfl. Cé^ dis 

n pnlcepl^Sn nü sdiér^iiâl^» EiïHt énuméT^ daUS ]ë FUtJ^t (FiiUo^L, jVÎAtli, 

p. ^5, Il m eut quesden 4 pluaieur^ repris» deiF^s î« 

qui lu déùgii^ EiïiiË l4ï Liüiu de 4[î^4aj)aC, ctaprimld du Eünscrit çiictàjHtda qui 
désagne let dis préceptes bouddhiques (cf- ManEE, Uipa-isa, I, Le 
£4tuiaXuajLi/li: (p. ^ 9 'â) divîüQ les dix pr^cepLus en ^trois peur la bouche, trois 
pour le CÆLLT [= la petHée]* treie pourJla iBaîn, et un peur tout la corpas. De 
Caçon les bouddliîatës t^parlisüâdt io& dis aortes d^aclloiis béants ut 

mmvaises, rdpendant aui dix prdeeptes, en trois pour le corps, qnalrg peur la 


pfirûle (ou la liiint)]*) fit trùïS pUur U peftfi^û (tf. BliAîiûyEciajï, fi. y. 

Ml Cea?jiiiN£S, Ùn^ cenlt cooEfj, 1, 37 ). La dîtisbit Tnani- 


cEiéenji'^ dcat na ratCacEi'eT à îa thF^nrie des eLroia sceauxn de la bouche, des 


maiTis et du esur fo^iiacwifl orts^ «lajmuw gt smtuj qui jouent un ai grand 
rdle dans la doctrine de ÎLlàid (ef. FLtjgs^, p. qo, Baita, Ihn 

ntanich’. Aafg-.jp, a4S etfluiyr; M Olleu , Jt/flfldaclr., p. 6 3 ; tom Lt Coq 
P* 3flâ). M. MiiiJéJ* (p. 53) s’ast borné à rappnjcbor les b trois sceaux!? maui' 
chéècts de lii série n corps, paroEe at penséei? (i^irà^4-{itEa) du bouddhisme^ 
CO qui 4Lait fort tégitimer M. Cumeut (CosîîM^artts, p. &ii) s cru peuveir aller 
pins loin, el admet la vraiaemblance d'on emprunt du luanichéisme au boud- 
dblama. Ceci n^ett pas impossible, mais le seul rapproebemenL det Urmes oe 
sulTit pas à iatre admettre catte bj^poLh^se. La yéntable série bouddhique uoen- 
Lionnia la ïOorpSp el rion la (ïihüüjf; D forme dénuée par Bltel (JîsiMÜFiwii a, v, 
ÿ«gïï) et que rappelle 4 bon droit BJ. JiïüHer, est peut-être tardita, et on tout 
cas aberrante. D^’autre part, la division Iripartite en pensée, parole, action, 
qui est 4 la hase des trois aneam, est toute jurturelle, et peut s^ejplEquer sans 
cmprujil. Ett tout cas, elle a été connue du uiaidêimie, el se rencontre entre 


autres dans le Ci^and. BdHdafte^ i trLa mauvaise pansée, la mauvaise parole, 
ta ma ri val ae action tuttent contre la Leone pensée, la bonne parole, la bonne 
actions (BLOCUtr, dans flju. Jîigt. des flciij., SXXIL, isi). H noui aemljlo 
donc qu’il faut actucliemenL réserver noire jugement sur l’origine des sig'Mcida 
du manicbéieine. 
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cinq signes : i* Ils se plaisent toujours à célébrer et à louer 
les homnaes purs qui possèdent la sagesse et ils aiment les 
adeptes purs et sages; à demeurer [avec ceux-ci] en un même 
lieu, ils conçoivent de la joie dans leur cœur et ne s’en lassent 
jamais, a* Si leur propre racine de sagesse [est faible, en sorte 
que] ce qu’ils volent et comprennent est étroit et insuffisant, 
lorsqu’ils entendent les paroles imprégnées de sagesse que pro¬ 
noncent les autres sages, ils u’en conçoivent aucune jalousie. 
3* Dans toute leur conduite, ils étudient avec ardeur et leur 
cœur ne se relâche point, â® Ils s’appliquent incessamment à 
étudier toutes les bonnes règles imposantes des moyens d*[ob- 
lenir] la sagesse; ils encouragent aussi les autres hommes à s’y 
appliquer avec eux. 5* En ce qui concerne les défenses, ils ont 
grand soin de ne pas les violer; s’ils les violent par mégarde, 
ils en font aussitôt la confession devant l’assemblée et ex¬ 
priment leur repentir. 

Le troisième [arbre] est celui de la «ctoire constante. Si des 
lien-na-vixm [dénâvar) purs ont en eux la nature de victoire, 
il vous faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes : 
1 ® Ils ne se plaisent ni à calomnier, ni à flatter, ni à être 
cruels; s’ils rencontrent des hommes agissant ainsi, ils ne s’en 
approchent point, a® Ils. ne se plaisent point aux querelles et 
aux criailleries; s’ils rencontrent des querelleurs, ils s’en éloi¬ 
gnent au plus vite; si des hommes leur cherchent querelle de 
force, ils savent être humbles et patients. 3® Si, dans une 
discussion l’autre a été vaincu, ils ne se permettent pas de 
profiler de l’excès de son péril, mais le louentpour le 
mettre à son aise. En toute occasion', ils ne manifestent pas 

Le Khuathianiji n’est autre qne le Conjîteor des Auditeurs manichéens. 
On Irouvera dans Müllbi, üigtartea, II, p. 76 et suiv., 84 et suiv., des pièces 
analogues d’origine bouddhique. 

ü /oMii-nan. Le texte a un mot de trop ; il faut sans doute supprimer 

nan. 

Le texte a , ce qui devrait correspondre i ^, plus la clef de la 
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(l'une maiiltre désordonn^fi [leur pensée] ci, si on no Icsinier- 
i-ogc pas, ils ne parlent paiî; sE fjufilf][u’un vient le$ interroger, 
ils ne répondent c^u'après avoir i^Ûéclii; il ne s^exposent pas 
è élre, on doGuitive, coijverlg de honte pour quelque propos. 
El'' Quand ils parlent avec autrui, ils sont coDctliants et non 
contrariants : ils ne font pas non plus de démonstrations 
contraignantes de manière à rendre évidentes les fautes de 
leur interlocuteur. S’ils sont avec ïa foirle des adeptes de la 
religion, leurs cœurs sont en lianuoDic et il nV a pas de di¬ 
visions. 

Le qualriome [arbre] est celui de la joie^ Si des iieMr^ia-triïîi 
purs ont en eux la nature de joie, il vous faut 
savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes i ( * En ce 
qui concerna les prescriplîoos de la sainte religion an sujet 
des défenses ï du progrès et de Tarrêt selon les régies impo- 
sonlesj ils s’en réjouissent de point eu point et y adhèrent do 
toutes leurs forces; jusqu’à la fin de leur vie, leur coeur ne les 
abandonne point, Les ordonnances des sambs^^’^ relatives an 
vêtement C[uon change une seule fois par an et u la nourriture 
qu’on prend une seule fois par jûui'f^h ils les observent avec 


bOEldlfi. Msk CsrAClérc ït'çil ïId nous Usam =± ^ cf. 

p. 55â, n. li 

Cl Lq tâllB Q ^ [|ul û'c&t aatj'âfiiÏRBDt Nùli£ 

cpii: im A été nmcmii par sa préjctucc ao débat du peragrsplia suivant, et lisons 
QU pUcâ ^ tcAdii. 

Sur cette presrriptîriD., rf. Attitrilnl ( CAfONO^og'y o/ aaCi'oiWi Irfld- 

SACH^if, p. 190) i nlt leur détendit de rien p^sseder, i l'«cepLinn d* (a nour¬ 
ri lure pour mnjoar et du rétement peur tioe àuitéeji. Le oranuihéeji Eaustus 
dit <v^t RrjuD^cdÎBna contentua ci ban Atieosvi^, Q>n<!ra Foushufa^ 

ih 5, chsp. 1, éd. Mij]|'iiiË, coL 1119). Doux des éptlrei dâ Idénî (n^” 5B et Ë6) 
pavHjEïQnL evuir [icrté sur 3 a défense de pnsMkier {cL KesrleAt ilfonin p. 9^0). 
Le reaüragnomentd'éJbji'tint k rtlraiLve deios Ibn et-MurUdd st dtiis Al)ü'][ne''éH 
(l'f. KeiiaLBn, Mffiit!. p. 354-37 aLes le^Les pehivi de Tnurran ftnt dmnné la 
niérae inforiP^itiuu. jubÎs avec une luiantïe, e^^riln menltonnenL >^l'habit pour 
lia A fl éL te déj 'uner et Se repas pour un jimrp (cf, Mïi.LBru Hatidsçhr.^. p. 33, 
corrigé p. iii, et SiLnEHiuN, Mataçh. Slad. ^ p. te3>; il y eveit denc une légère 
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joie et n’eslimcnt pas quelles soient vexatoires; ils ne font pas 
non plus de fausses démonstrations en disant : «Les saints ont 
établi provisoirement ces règles»; ni ne citent à tort les livres 
saints elles traités doctrinauxpour dire que ceux qui, com¬ 
prenant la seconde révélation, cherchent la délivrance n’ont 
pas à observer ces défenses. 3“ Ils étudient uniquement la 
loi correcte et pure de leur propre secte et ils ne recherchent 
pa.s les diverses doctrines hérétiques et funestes, û* Leur ccéur 
est toujours humble dans leurs rapports avec ceux qui 
étudient comme eux, ils ne haïssent pas ceux qui leur sont 
supérieurs. 5* S’ils sont dons une condition inférieures®^, ils ne 


collation le matin. L'unique repas par jour a dlé aussi rrmarqud par les OiinoU 
comme une des caraririisliquea de la rulif^on manichéenne, car il faut déridé- 
ment traduire 0 ^ paf •'ils ne mandent que le soirn dans le texte du 
5 in t*ang chou étudié dans le Journal atialxquo de janvier-férrier 1897 (Cma- 
rxKMBS, Lê nastonanunu!, p. 68), et sur lequel nous reviendrons dans la deu¬ 
xième partie du présent travail. La coutume manichéenne devait paraître 
d'autant pins sinj'ulière que les religieux bouddhistes ne devaient bien, eux 
aussi, faire qu'un repas par jour, mats qu'il leur étail déf-ndu de le prendre 
après midi (cf. par exemple KeiiN, llnt. du bouddhionu, II, 17)- Notre texte 
permet de voir que la règle slricle de Mâni qui déléndail è ses adeptes de rien 
posséder n'était plus acceptée sans dilDcnllés. 

(0 ^ kùig-louen. Dans le bouddhisme, ces mots désignent les aittra et 
les fflan-a. 

5 3 ® S S JK «• Notre traduction de cette phrase ohacurc 

est hypothétique. 

Le texte a pour J]^ tehong une forme anormale. 

Les manichéens se fal<«aicnt une règle d'un extérieur humble et aiïahle. 
Cf. ce que dit saint Augustin (De duabti» amvnnéus, chap. 9, éd. Migne, 
p. loa) : etSed me duo quaedam maxime, quae incaut-im iilam aetatem ficile 
capiunt, per admirabiles [ou amicabitea] attriverc circuitus; quorum est unnm 
famtliarilas, ncscio quomudo rcp<'nsquadam imagine bonitatîs, tanquam nnuu- 
snm aliqtiod vincutum mnltipliciter collo involnlum.a Et enc(M*e (Coatra 
Fauttumt 1. 5 , chap. 1, éd. Migne, col. 919) : «Faustus dixit... : eVides 
spauperem, vides mitem, vides paciiieum, puro corde, lugenlcm, esurientem, 
Rsitientem, perseculioncs et odia sastinenleoi propter justiüam; et dubitas 
Rutrum accipiam Evangelium?» 

W Nous avons supprimé dans notre traduction le mol ^ toei visiblement 
interpolé. 
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(lépaasemt pas ceui qui sont au-dessus d^euï; e^ils sont em- 
mimea des chefsvénérables J Is considèrent la multitude c^omme 
euï-mémes et n'ont aucune partialité dans leurs affeolîons. 

Le cinquième [arbre] est celui du aèJe. S'il y a des 
na-woti purs qui ont en eus la nature zdlée, ü vous 

faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes ; 

Ils ne se plaisent pas à dormir, [de peur que] cela ne les 
empècbe d’accomplir des actions [menant] à la perfection, 
a* Ils se plaisent constamment à lire et é réciter [les livres 
saints] et leur comr zélé ne se lasse point; si ceux qui étudient 
avec eux leur donnent un enseigne ment j ils y font attention et 
les en remercient avec joie; et d’autre part, pour un enseigne¬ 
ment qu'ils ont reçu, leur cœur ne conçoit aucun ressenti¬ 
ment; étant toujours zélés ^ ils excitent aussi le üèle des autres► 
3“ Ils se plaisent toujours à exposer, en la commentant^ la loi 
correcte do pureté, Les bymnes^^l, ils les récitent suivant 
les rites, puis ils transcrivent ce qu'ils ont récité et ensuite ils 
le répètent dans leur pensée; de celle façon, il ny s jamais 
un moment passé en vain, 5‘'Los défenses qu'ils observent, ils 
s’y tienuent fermement et sans défaillance. 

Le sixième [arbre] est celui de la véritéS'il y a des 
fien-rm-mitt (^dênâvsr) purs qui ont èn eux la nature de 
vérité, il vous faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq 
signes : t* Les explications qu'ils donnent sur les Üvros saints 
et ia doctrine reli^ense sont entièrement vraies ; ils se confor¬ 
ment absolument è la sainte religion et ils n'expose ut rien de 
faux; ils disent oui quand c'est oui et non quand c’est non. 
2 * Leur cœur et leur pousée sont toujours d’accord avec Je 


ïîî l^H C’ait encore une hÿbride, dont te prenilep 

itsnoç Beui ctiiùois, Ciaii, nhjfisuiCn.Li: scc^iid fuot âatMic transcTiplioD dn 
esfiuscril fiâfïut (ef. WmERg, ori îh& p. daS). 

^ C’e^ là le Yiérilalilc nam de Iq sê;ij4iD0 d^iis le USilc gi&iëraite, 

il û 4ié LodudüCüt supplanté per l'Egal'itÉ (cf. eu|rrii, p. u. i). 
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vrai ; ils n*attendent pas une occasion venue du dehors pour 
se régler d’après elle3* Les actes qu’ils accomplissent en se 
conformant aux défenses sont toujours véridiques; qu’ils soient 
seuls ou qu’ils soient au milieu de la foule, leur cœur n’a pas 
deux aspects. Â l’égard de leurs maîtres, leur cœur est 
constamment décidé; ils les servent de toutes leurs forces et ne 
conçoivent aucun doute ; jusqu’à leur mort même, ils n’ont pas 
d’autre idée. 5“ En ce qui concerne ceux qui étudient avec eux, 
ils les encouragent à s’exercer [à la pratique de la religion]; 
par leur conduite véridique, ils servent de guides à tous. 

Le septième [arbre] est celui de la foi. S’il y a des ùen- 
na-vüou (^dênàvarj purs qui ont en eux la nature de foi, il 
vous faut savoir que de tels maities en montrent cinq signes : 
1 ** Ils croient au sens des deux principes; leur cœur est pur 
et ne conçoit aucun doute; ils rejettent l’obscurité et suivent 
la lumière, comme l’ont prescrit les saints, a* A l’égard de 
toutes les défenses et règles de discipline, leur cœur est bien 
résolu. 3* En ce qui concerne les livres saints, ils ne se 
permettent d’ajouter ou de retrancher ni une phrase ni un 
mot. à" En ce qui concerne la vraie doctrine, pour tout ce qui 
lui est profitable, leur cœur s’associe à sa joie; mais s’ils voient 
qu’elle est blessée et tourmentée par le démon, alors iis en 
conçoivent de la compassion et participent à ses inquiétudes. 
5* Ils ne divulguent pas imprudemment les fautes d’autrui; 
ils ne se permettent aucun dénigrement et ne répandent pas 
des propos avec fourberie; leur naturel est toujours affable; 
ils sont droits sans duplicité. 

Le huitième [arhrc] est celui de la patience. S’il y a des 
tim-m-wou {dênâvar) purs qui ont en eux la nature de 
patience, ils vous faut savoir que de tels maîtres en montrent 
cinq signes : i® Leur cœur est constamment bienveillant et ne 

O) ^ ^Ij L'expression se retrouve à la fin de rinscripLion de 

Si-ngan-fou. 
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conçoit pas du colore, a* Ib sont toujours joyeux et n ont pas 
dVrilatioii. S^ÏÏln tout liou, leur ctnur est sans hainen h" Leur 
cceur ïi*est pas violent; leurs paroles nu sont ni gro'ssîères ni 
irn^chanLcs; consLemniCdl, avec des paroles affables, ils plaisent 
au coeur de la foule. 5'" Si, soit au dedans suit au dehors, il y 
a des tourments mauvabqui se dressent contre eux et viennent 
les envahir et les humilier^ ils savent tout Eupportt^r avec 
patience; ils restent joyeux et n ont point de haine* 

Le neuvième [arbre] est celui de la peuséo droite. S'il y a 
dos purs qui ont eu eus la nature de 

pensde droite, il vous faut savoir que de tels maîU'es en 
montrent cinq signes : 1 ° ils nesoni pas li^s par les tourmenls 
et saut tôt jours joyeux de leur peosoe droite et pure* En ce 
qui concerne le religion, que ce soit un petit ou un grand qui 
les interroge, ib accueillent [sa question] avec respect et y 
répondent avec joiet^L 3" Quand ils parlent avec ceux qui étudient 
comme eus, iis ne répliquent pas d^une façon embarrassante; 
ils ue défendent pas leurs propres erreurs et ne nourrisEent 
pas des seotiments de mécoutentemenl* h‘* Leurs paroles et 
leurs actions sont d*accortJ; leur oceur est toujours simple 
et di'oit; ils ne recherchent pas les fautes d'aulrüt de façon à 
produire des disputes. 5“ Si parmi leurs frères en l'eligion 
d y en a qtji, à fégard de la suinte religion, ont des senli- 
meriis hétéro tloxes, ils s'éloignent d'eux aussi lé l; ib ne do- 
mi'ureul pas avec eux et ne restent pas auprès d’eux de façon 
h former avec eux une force qui trouble iulentiounellemcnt 
rassemblée des gens de bien. 

Le dlxième[ arbre] est celui des actions méritoires* S'il y 
a des tien-iui-wùu [dénoMtr) purs qui ont en eux la nature 

Zjç Ujc{æ û ^ ^ ce qu] fait un mot de trop, L^eïpnesüüari 

joudi'.Ai' oat smprunLéâ tu bcuddhiisaii-, Ëtrijfiüüd au üJno^j'itiLrtu" -Pjofe, 
Lo mol 0/1*1 a éddccûmûnt introduit psr erreur à cause d-c sa retfreaublauee 
tnehi-, uouE n'ea arecs pas touu cumptâ dans nüti^â traduftion. 
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d’actioas méritoires, il vous faut savoir que de tels maîtres en 
montrent cinq signes : r Les paroles qu’ils prononcent ne font 
de tort à personne. Constamment, par les ressources d’habileté 
excellente de leur cœur compatissant, ils font [en sorte] que 
la multitude des hommes soit tout entière joyeuse. 2 ® Leur 
cœur est toujours pur et ne hait point autrui; ils no font pas 
non plus de calomnies capables d’irriter les autres; leurs 
paroles sont toujours aimables et ils écartent d’eux les quatre, 
sortes de fautes 3" Ni envers les grands ni envers les humbles 
ils n’éprouvent aucune jalousie. 4® Ils ne rassemblent pas^^^ 
une foule d’adeptes, disciples instruits dans les livres saints et 
les truités doctrinaux; en quelque lieu qu’ils arrivent, s’il y a 
un lieu d(?résidence qui soit pur, il se plaisent à s’y arrêter, et 
ne choisissent pas d’[habitation] somptueuse. 5" Ils se plaisent 
toujours à donner des,enseignementsà tous les hommes et, 
par leur sagesse aux ressources merveilleuses, ils leur font 
pratiquer la conduiÿ/correcte. 

Le onzième [arme] est celui de runiformilé du cœur. S’il 
y a des tim-na-wou [dênâmr"^ purs qui ont en eux la nature 
d’uniformité de cœur, il vous faut savoir que de tels maîtres en 
montrent cinq signes : 1 ® Tous les enseignements que leur ont 
donnés le chef de la religion les mou-chô et les fou-to-tan, 

Noos n'avons pas de rensei^pacmeals sur ces quaLre sortes de fautes. 

La forme anormale donnée dans le texte ne peut être que l’équivalnnt 
de ^ (it, ffrassembicrn. 

Au lien de ^ kiao-hotui, lire ^ kiao^houm. 
t*) Ce «chef de la religioni« est celui que le FiArût appelle rrmôm (et. FLüeBt., 
Afant, p. 97-^8, io5>i07t 3 i6-399, &o&-âo5); son siège était è Babylone. 
On a vu plus haut (cf. supra, p. 669, n. 9) que saint Augostin menlionne 
dans le manichéisme aduodecim, quos appeliant magistros, ettertiuro decimum 
prîneipemeorumn. Ce ^ yâ-tcAou, a chef do la religion», est le même digni¬ 
taire que l’inscription de Karabalgasoun appelle ^ 3E ée la 

ffreligion» (cf. Scbleobl, Die chinenûche Jnechrijtf p. -ÔA)} les deux noms 
peuvent se justifier, et il est difficile de dire a priori si l'un est une altération 
graphique de l’autre. Schlegcl (p. 6A) a voulu voir, dans le trroi de lardigion» 

xnii. 38 
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au sujet des moyeûs dTiiibileté excellente de la sa gesse ^ et du 
pre^rfee et de FarrÉt bcIuh les rtgles imposantes ^ ils a*y con¬ 
forment de point en peint dans leur conduite; ils n'osent pas 
y rien changer et ne se cantonnent pas dans leurs propres 
opinions, Ils se plaisent toujoms à bail ter barmonicuse- 
ment en compagnie de la multitude [des fidèles]; ils ne sou¬ 
haitent pas demeurer à part et nourrir chacun des projets 
différents. Leur cœur uniforme est en harmonie [avec celui 
d*autrui] ; à cause de cette harmonie » les aumônes qu^ils reçoivent j 
ils en font une oeuvre méritoire à lusage de tous. Ils ob¬ 
tiennent constammerit que les Auditeurs avec respect* leur 
fassent dea offrandes, et avcc^amour les louent, 5^“ lin se pLi- 


Bq EarfibAl^saim j 1d Iüta ^u'ou ratj^aiivc:, dorDC ii A-la-pea* dâfle riDSci'ipLÎAn 
ii»tioriifM»iâ de Si-ngAD-fou, et lldenlilie bu titre de np^pe dé Gtiinciri qu’aurut 
part^ Aduni de ricKripÜDD. Maîa ce iDi-disaiit «rpapa de Chine;?, 

CDimuQ l'a montjré le P, Helier [Da* tieKtnrianiscAs Z)fiMfcraiif„ p. Aa-ASi fii, 
fia), nV jamaîa li& plas, Pînsciriptiiüin de Sï-ngan-fûu porte_^(citdu 

et ^ ^ ifr/Æ-frfiatt, fl chef de religî&n» et fl(|Tftndl chef de la raiig'igntt, 
mais nrapus, «nneia U dit Eebieyeit, ffroi de la réligieniv [cf H*vfiETi SJdfa 
chretùiuu, 1 , p. TUT!, iiiïi)^ Danriie corps mime de Hnimpticn* il B'a^ilEuitc' 
meot d'an titre cuuf^râ eu Ghiue par l'empereur au relî^gui A-lo-pen, maîy 
mïïi pas do celui per[d par le pjitTiarche ueatericur Tonlefeis, à ia fio de 
l'Ineoripltan, U est cjusLion du nrsIigiairE cbaf de la rdi^ien ^ ^ ^ioj^^oLin,' 
qui B:dîri};e le& «ssemhlée^; liriJiaritee de la ré’gioa orieu taEen, et dans jaqtisE oo 
a Tii le patriairche uffitorieii ^ar Unatii^ meetioDin^ par )a partie syriaque; 
c'est possible, mais il y a ^ cette süiutiou des diOieult&a qui n'out paa été 
Biamiaéee* et ia queatioh méritera d'Atie repriae. Daivs le petit texte uestoriea 
rntltulé iihgif df iq aujourd'hui cenuervé k la Eiblioth^ne 

nationalet prophètes, les apfilTea et Jea érau^éliaCea sont uuiformémeut 
appelés jVwan^, aruM de la religioa;». 

^ lïS ^ 1# mût a ici ra Taleur technique. Cf. (üisï ADeuïïiï, 

fJpLjdilflî-tmt, cl Vlï, n* ccEmn, éd. Migue, t. ÏÎÏVI, ool. io33 : g^Auditorer 
autem qui appellsntuj- apud spè, et carniJma ve&cuutur, et agroa colunt, al, si 
vglnBrLint, uiorea habent; quorum, nihil fadimt qni vocsDlur Elecli.s Let 
textes pohivi do Tourfaii appetleiU les Auditcure>Mfi?idjf (oun^Jil') [cf. Méiiss, 
ifandjc/if,, Ss, Sù, S5, 36, et 3li.amipîi, JltfaritcA. 5cuii, p. Q7]î datia les 
textw turcs, la mot ü ps^é üouS Ed. forme (tT. v&y Ls Cûe, ^luùâtmaifi, 

p. agi, sqS). 
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sent toujours à se tenir loin des excitations des moqueries 
et des querelles, et ils protègent excellemment leurs deux 
natures combinées, celle du dedans et celle du dehors. 

Le douzième [arbre] est celui de la lumière totale [de la 
nature] du dedans et [de la nature] du dehors. Si des tien- 
na-wou [dênâvar) purs ont en eux la nature de lumière totale, 
il vous faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes : 
1 * Ils excellent à extirper leur cœur souillé et à ne pas tolérer 
la convoitise et la concupiscence, en sorte que leur propre 
nature lumineuse peut toujours être libre; pour ce qui est des 
femmes, ils peuvent les considérer comme des apparences 
vides et trompeuses; ils ne sont pas arrêtés et embarrassés par 
les charmes sensuels : tel l’oiseau qui, volanthaut, ne périt 
pas dans les filets, a* Dans leurs rapports avec les Auditeurs, 
ils n’ont pas de partialité ni d’estime spéciale ; ils ne s’attachent 
pas non plus aux familles des Auditeurs en les considéraut 
comme leurs propres maisons ; s’ils voient que des laïques qui 
ne sont pas des adeptes de la religion subissent quelque dom¬ 
mage ou éprouvent des chagrins, leur cœur ne s’en afflige pas; 
si, au contraire, il s’agît de quelque avantage et de quelque 
occasion de bonheur, leur cœur reste inchan|[é^*^. 3" Qu’ils 
marchent ou qu’ils restent immobiles, qu’ils soient assis ou 

Le texte • ^ tiao-houei, où te second caractère est sûrement 

fautif. 

W Au lieu de lire 

Les pères de l'Église ont souvent sccusé lee manichéens d'inhumanité; 
celte inhumanité est même formelletuenl dénoncée dans la formule grecque 
d'abjuration. Kesder (Afom, p. 863) dit que ce reproche n’est pas fondé, et 
que, si pour ne pas en faire perdre les parcelles de lumière que peuvent seuls 
dégager les croyants, les manichéens ne voulaient pas donner d’eau et de pain 
aux infidèles, üs leur faisaient de larges aumônes en argent, etc. Ce n’est pas 
absolument sûr, Théodore bar Khôni (Pooroh, /nscriptions, p. i84) dit aussi 
des manichûms qu’ils «n’ont pas de pitié». £t sans doute il s’agit d’on auteur 
chrétien lui aussi, mais notre texte, qui, lui, est purement manichéen, 
montre que la vertu de pitié, ai grandement célébrée qnelqnes pages plus 
haut, no devait s’appliquer qu’anx adeptes de Méni. 


38. 
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soient couchés, ils iiu cJiérisiBeiit pas leur corps cbai'iiei 
en recherchant des vdlenients tm& et Gouples, ou en ayant une 
literie, des boissons et des aliments, des soupes et des remèdes, 
des oiseauï et des chevaux, des chars et des montures de façon 
à glorifier leur corps. 4" Ifs songent constomment au joui- 
difficile, pdüible et périlleui où leur vie prendra fin; ils cortsi- 
dirent toujours limperinanence, et le Roi de fJ^galiLdf^^ esl 
comme présent devant leurs youi; en aucun montent ils n^aban- 
donncnl cetle pensée, ne fdt^ce quun instant 5“ Ils sont 
personnellement affables; ils ne ntolestent point leurs frères 
et leurs amis et nWeitent po'int leur irritation; ils ne font pas 
non plus de démonstrations mensongères pour donner une 
mauvaise réputation k autrui; ifs peuvent constamment, d^un 
cœnr ferme, rester paisiblement dans la loi pure. 

Ges [arbres] que nous venons d^énumérer sont ce quon 
appelle les arbres préciaur des douro rois de lumière. Moi 
Je suis parti du monde de la lumière et de la félicité éternelle 
et Je suis venu ici en votre faveur, en apportant ces arbres que 

Oï ^ ^ ^ La présGHHiû de w pftrsomtege çiït Lo»L i 

fait surprenanfe. [[ été iiueatîon plus Jiûat (cf. aupiifl, p. 54^, q. &) da 
5Cirfl Jm dix i"*j, truvre ûppcïïfttF ijiij dpit remonter au x* rilcle. ■Ces dit 
rois des enfers sont aujnunthuî très populaLrËS dans tout EExilrèirierOrient 
(cf. CuiviiiTîH, Le î'û^cArai, p. 9 G- 96 , ixi)t et leur histoire mârifcï’a d’étra 
étudiée dans une laoQojTraphie spéciole. ■Qu'il nous sulüse do Temnrqoer ici 
r|u 4 la Roi de SEt lo hmttème d’entre L’oipresTiGD de 

rrégalité», que nous avons vu rempkcar aitusivetnenl ia Véti^lé dans l’énuiuti^ 
Talion des doui^ «fomsasB de k Lumière bienfaisimle (cf, ttïpa, p. 5ûj) f il 1 ), 
est un vîem terme houddhiquo qui appardt dès le jt* siède dons 3 c tLire du 
dfi Nartjiû. Gomme ie <jgntflx(e montre que, dans notre pQra^ra|iIie, î\ 
s'agit d&la mort, jj uo parait pes douLeui que ]o Boi de rÉgaïito mentiomié 
ici soit bdeu identique au hultiècne roi de la eÉcie des diï rois, paaudo- 
houddlûqiiea. Mais il est probabEe qu’ü y répond à un original iranien tout 
différent, penUèlre à na3ntiv l’uu d» trois juges dca enfers, qui aat chbfgi 
dii peser fes émes deA morts et que ie manicljékme aurait edopté (cf. Gaiurs 
et Kvhs, <?r«i«ij'Eaï, TI, 

W Au îieQ de ^ lirta 

C’est l’Envoyé de la Luiuière qui parle, en fait Afâm. / 
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je voulais planter dans votre multitude pure. Vous donc, 
hommes et femmes de forme supérieure et de sagesse excel¬ 
lente il faut que chacun de vous plante ces arbres dans son 
cœur pur, qu’il les fasse prospérer et grandir; de même que, 
lorsqu’on sème dans une terre extrêmement bonne, sans sable 
et sans salpêtre, pour un grain semé, on en récolte dix mille, 
et cela se développant incessamment, on arrive à i’inüni. Si 
maintenant vous voulez réaliser en vous les fruits de pureté de la 
grande Lumière sans supérieure, il vous faut tous orner ces arbres 
précieux et leur faire avoir tout ce qui leur est nécessaire. 
Pourquoi le faut-il? C’est parce que, ô gens de bien, c’est au 
moyen des fruits de ces arbres que vous'pourrez vous affranchir 
des quatre difficultés et que tous les êtres ayant corps se 
délivreront de la vie et de la mort, et, de manière définitive 
toujours victorieux, iront dans la région de la félicité immuable. 

Alors, quand dans l’assemblée les mou-ckô et autres eurent 
entendu prononcer le texte saint, ils trépignèrent de joie et 
s’écrièrent que jamais il n’y avait rien eu de tel. Les dieux 
et les bons esprits les limités et les illimités, ainsi que les 
rois des royaumes, la multitude des ministres et la foule des 
quatre catégories tant hommes que femmes, infinis et innom- 

(n Nous laissons la fonoe du texte, J[;^ ^ ch<utg-$îanf, peut-être faudrait-il 
corriger en «pensée supérieure». 

(I) chan-houei. C'est la seule fois où le mot heuei apparaisse dans 

notre texte sous sa vraie forme. 

^ ^ sMu-nan; nous ne savons quelles sont «ces dillicultés» ; cf. if^n , 
p. 589 . 

tn ^ jpÿ cAon-cAso. üs sont peut-être les équivaients des naoeoAAi de 
Môllbs, Handschr, p. 56; le mot a passé en turc ancien sons la forme nttwaziki 
(cf. Mûllm, Uigxtrica, H, 83), 

Q ^ ssau-pou. Cette expression parait être analogue à l'expression 
bouddhique ^ ^ ssati-pat, qui désigne les moines, les nonnes, et les fidèles 
laïques des deux sexes. Si l'assimilation était exacte, ce serait un indice en 
faveur de l’énumération de la formule d’abjuration citée aupta, p. 569 , n. a. 
et où il est question d'Élues à cêté d'Élus; on aurait alors ici les Elus, les 
Élues, les Auditeurs et les Auditrices. 
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broblcsj après, avoir oatcndu ce texte aaiût^'^se réjouirent tous 
grandement^ Tous purent concevoir ie désir de la perfection 
sans supérieure; tels les iicrbes et les arbres qui, au moment 
où survient le printempa vivifiant j se développent et poussent 
sons exception, se couvrent de fleurs et nouent leurs fruits qui 
parviennent à maturité seules les racines arrachées et gâtées 
ne peuvent plus sc développer et grandir. 

Alors les mou-Jio et les autres adorèrent en se prosternant 
fKnvoyé de la lumière, ils se mirent à deux genoux, joignirent 
les mains et lui dirent : s II n’y a que le Grand Saint, le Véné¬ 
rable unique dans les trois mondes qui soit universellement 
pour la multitude des êtres vivants un père et une mère doués 
de compassion; il est aussi ie grand guide des trois mondes; 
il eei aussi le grand médecin pour ies êtres qui ont en eux une 
Ame; il est aussi Tespate merveilleux qui peut contenir toutes 
les formes ; ü est aussi le ciel supéiâeur qui enveloppe toutes 
choses; il est aussi la terre véritable qui peut produire les fruits 
véritables ; il est aussi la grande mer d’ambroisie pour tous les 
êtres vivants; il est aussi la montagne parfumée, vaste et 
grande, de tous les joyaux; il est aussi la colonne précieuse 
de diamant qm supporte la foule des êtres; il est aussi le püote 
habile et sage sur la grande mer; ii est aussi la main secou- 
rable et compatissante dans les gouffi’es de feu; ii est aussi 
celui qui| dans la mort, doune la vie éternelle; il est aussi la 
nature centrale entre les natures lumineuses de tous les êtres 
vivants; il est aussi la porte de lumière qui délivre des prisons 
solides des treis mondes, JJ 

Les moü-cAo et les autres adressèrent encore à l’Envoyé de 
la Lumière ces paroles : «Seul le Vénérable unique delà Grande 

1] luanqiijc daii^ lû tüïle un csractiro pour le rfümia da la phtasQ. 

Cf K^piTo, p. 5&7, n. 3. Pour h partie de gamie ujit 

manque dans I^ilditînu^ 


UN TRAITÉ MANICHÉEN RETROUVÉ BN CHINE. 587 

Lumièrepeut louer la sainte vertu; ce n*c8t pas nous qui, 
avec les connaissances médiocres de notre langue de chair, 
pourrons célébrer les mérites et la sagesse du Tathâgata sur 
les mille myriades de parties qu’il contient, nous ne pouvons 
connaître que peu de parties. Maintenant, nous avons excité 
notre faible vertu et notre faible savoir, nous avons élevé notre 
pensée petite et mesquine et nous avons loué la grande bien¬ 
veillance du Saint. Notre désir serait que le grand Saint fît 
descendre sur nous son cœur pitoyable pour supprimer les 
graves crimes non lumineux que nous avons accomplis depuis 
d’immenses kalpa jusqu’à maintenant, en sorte qu’ils soient 
abolis. Nous maintenant, nous ne nous permettrons pas d’étre 
négligents; en toute occasion nous aurons soin de veiller sur 
les arbres précieux sans supérieurs afin qu’ils aient tout ce qui 
leur est nécessaire. En nous servant de cette eau de la Loi, 
nous laverons toutes nos impuretés et nos graves souillures 
en sorte que notre nature lumineuse puisse constamment être 
pure. Nous nous servirons de ce remède de la Loi et des grandes 
incantations surnaturelles pour conjurer et pour soigner toutes 
nos graves maladies de nombreux Jcalpa^ en sorte qu’elles 
puissent être entièrement supprimées et guéries. Nous nous 
servirons de l’armure solide de la sagesse et nous nous en 
revêtirons pour tenir tête à ces méchants ennemis et pour 
obtenir en toute occasion une victoire écrasante. Nous nous 


Pfl ^ La phrase a un caractère de trop, et il est probable 

que — yt est une interpolation. 11 faudra alors traduire : «Seul le Vénérable 
de la Grande Lumière.. .a 

I*) ÉD ^ Jou-iai, Tathâgata, épithète usuelle du Buddha. Son sens est, 
au moins en chinois, ircelui qui est ainsi venu», et il semble qu’on l'applique 
ici à Mèni. 

Peut-être y a-t-il ici une allusion au baptême. Sur le baptême cbex les 
manichéens, cf. Baub, Dot manich. p. 973-979. La 5 o* épitre de Mâni 

était «Sur le baptême» (cf. Flôgu., Muni, p. loé, 878 ; Kcsslrb, Mom, 
p. 939-933). 
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servirons des vâtements et des coi (Tares merveilleux de teutes 
fc& formes 11 et nous nous en parerons afin d obtenir en toute 
circonstance le contentemenL No'Us nous servirons des medèlos 
înmineox [sortis] deia nature primitive et nous les imprime- 
rons^^^ sur nous pour qu^ils ne se perdent point. Nous nous 
servirons des boissons et des aliments variés de celte eseellenlo 
nourritiire pour nous an rassasier et éloigner de nous la faim 
et la soif* Nous nous servivons de ces sons musicaux merveil¬ 
leux et innombrables peur nous réjouir et pour éloigner de 
noua les tristesses. Nous nous servirons de ces joyaux extra¬ 
ordinaires do toutes sortes pour nous en faire des iibdralités 
en sorte que nous devenions riches et opulents* Nous nons 
servirons de ce filet de lumière et la mettrons dans la vaste 
mer pour nous rccuoilLir, nous sauver et nous déposer dans le 
bûteaü précieux. — Maintenant, par Tavantagc bienbeureux 
de la forme supérieure nous avons pw voir les marques 
distinctivesextraordinaires du Grand Saint; en outre, nous 
avons entondu la parle de la Loi merveilleuse telle qu'elle a 
été exposée pi'écédemmcnt, ce qui a supprimé pour nous les 
tourments et las impuretés; notre cœur a pu s*oiivrir et com¬ 
prendra; il a reçu en hu féciat majestueux de la perle qui fait 
se réaliser les désirs 1^1; nous avons pu morcher dans la droite 

JlJt # ^ ^ ^ Sur 3e tiân des ffflrnementsji dena le maïu- 
chëiHDic, d. rrijora, p. il i. Liîh Monich^cins aimiteiit liïa (leurs , 
parfitcüai e( les omonaeiits- Saint Au^jado O: raillâ datia le chapitre 5 dii Jlvmî i G - 
du l'abiis d^s fleum dsiis ta çû&mLigojiie de Mâni. 

01 cr. Jiyjd-flj p. 557-553. 

Nous n’avoua pas réussi 4 id^utitigr le taraet^re (ini suit f[] ÿt4i trinipn- 
mea'ji J âl tyii doit avoir un sena analogue. 

Jl îfS cf* atijgre, p. 535, n. 1 . ' 

■ ^ <cftng--4iM. Emprunt au [Hniddhiame, où ces deux mflls déaigûent 

reapattivemeut lej tTontË-dtniÆ lignes primHpauj {fa^atia) les rju^trë-viuglia 
marques aocttndjlros clia Buddha. 

^ Lfl construction est briaden et il pourreil J avoir 

quelque altéralign dann le texte. 
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voie. Les saints du passé, en nombre incalculable, ont tous 
pu, grâce à cette porte, s’a(Trancl\ir des quatre difficultés, et 
tous les êtres qui ont des corps sont parvenus dans le domaine 
de la lumière oîi ils ont reçu une félicité illimitée. Notre seul 
désir est que dans l’avenir toutes les natures lumineuses 
puissent rencontrer une semblable porte de lumière; si elles, 
la voient et si elles l’entendent, qu’alors, comme l’ont fait 
les saints du passé et comme nous l’avons fait nous-mêmes 
aujourd’hui, en entendant la Loi, elles se réjouissent, et que 
leurs cœurs s’ouvrent et comprennent; et qu’en vénérant pro¬ 
fondément et en se prosternant, elles acceptent [cet enseigne¬ 
ment] sans concevoir de doute ou d’anxiété. 

Alors, quand tous les membres de la grande assemblée 
eurent entendu ce texte saint, il l’acceptèrent avec foi comme 
loi et le mirent en pratique avec allégresse 

Nous retrouvons ù la fin du texte les niâmes formules caractéristiques, le 
mémo cadre de $ütra bouddhique que dans les premiers parajp'aphes conservés. 


NoU$ addilionnelU *.— l’M.N. Péri [Una mitsian arckéoloffxque japonaue en 
ChtM, p. 3 , extrait du janv...jum 1911, t XI) parle, d'après des 

articles de revues srientifiques japonaises, de la présence, parmi les manuscrits 
rapportés de Toucn-lionan^ à Pélun, d'un «rouleau d'environ 6 mètres de long, 
contenant im ouvroj^ nestorienn. H semble bien qu'il s'agisse du texte que 
nous venons do traduire, et dont le caractère manichéen avait été méconnu par 
les érudits pékinois. 

9* M. Prosper Alfaric, qui connaît à merveille tout l'œuvre de saint Au¬ 
gustin, nous a signalé deux rapprochements intéressants. 

O. P. 595 , n. 9. Pour la constitution du microcosme à l'image du macro¬ 
cosme, ajouter un passage de l'EpisItila Fundamenii de Mâni, cité par saint 
Aocbstin, De natura àoni (éd. Migne, col. 670) : <rln eadem (pnneipis tene- 
brarutn cort/uga) enim conslruebantur et contcxcbantur omnium imagines, 
caelestiumac terrenarum virlutum. ut pleni TidoUoet orbis id quod formabatur, 
similitudinem obtinereL» 

P. 535 , n. 3 . Au sujet du «vieil homme» et de l'ffhomme nouveau», de 
In «nature extérieure» et de la «nature intérieure», il faut faire intervenir tout le 
chapitre 9Û du Confro Pauehm (éd. Migne, col. A73-A78); le manichéen Fauslns 
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i'j riclamic d« saint Poful t irQaoniaiïL quLdcËii aunt accLLnduai Apn^LDium Ko-, 
mines duo J tjuorura, all^rum ijuid^m ïnt^rdum eïtiïrîflrfini tocûIt plQturaquft 
vQfo tcTPcnum, noimiinjquam ctiaoi veter^^ altemm vero imteriütoni «it 
t(iTii didt Hc nc^YLim-'» 

3 '^ [L^îTiEtiîjiia! très probable de *mâzlj en pehJfî (d- p. ■570') est amürjEniïc 
)>ar celle djs son dquiTalent eoj^dma aiact n maître ïi , qno retrouvé 

ruu dtq lïiHnLisrrita de la coHedipa PéWlot, Jny^ïnUire n* 35 1 &. U j ré¬ 
pond (c4r il s^a^t d'nn iHÎin];Dt} au ckmais ^ dnos le gfnaupv gjj^ 
(ï j en, Bpfjdien «Mpi3?f\ On aperçoit les cptiséqncnecs : la persan 

dfjiAxffiK SQ trouve coulirmé et no sooiLle dé:tdéiüaEïut pas devoir £tre ramené a 
*éaMi rj-tîïi^-nomme le propow Mr SsienuiTui (éffljï«L ^ \. et 

Jo pcJiivî lit TuiirCan est aimplâment 'îuiin '^itatn^ntr. 

- ft. a.] 
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FRAGMENTS 


DU VINAYA SANSKRIT, 

PAR 

M. LOUIS FINOT. 


Les trois feuillets des manuscrits Pelliot cotés M. ^96, B-y, 
proviennent de Tancien temple de Douldour-âqour, à Koutcha. 
Us sont de môme écriture et semblent appartenir au môme 
manuscrit. Leurs dimensions sont de 46 centimètres en lon¬ 
gueur et 9 centimètres en hauteur; chaque feuillet renferme 
six lignes sur chacune de ses deux faces; un trou est ménagé 
à 13 centimètres du bord gauche. Les deux bouts ont perdu 
un ou deux caractères ainsi que les numéros des feuillets; un 
des grands bords a également souffert, et cette mutilation a 
fait disparaître des lignes entières. Un assez grand nombre de 
caractères sont effacés dans le corps du texte. 

Le texte contenu dans ces feuillets est en sanskrit et appar¬ 
tient au Vinayapitaka : il correspond, pour le fond, à diverses 
règles du Mahâvagga; mais la forme en est notablement dif¬ 
férente. ' 

Le feuillet I (496, 5 ) traite de l’ordination d’un disciple 
sorti d’une autre secte (anyaürtlahapürvakaj et du stage [jpartvâia) 
qui doit lui être imposé par un acte formel du Saipgba. Il 
répond à Mahâvagga, I, 38 , 3 , 4 (début), 7-10. 11 com¬ 
mence au milieu do la requête du postulant, et donne ensuite 
la formule de la motion (Jnapli) du religieux qui appuie la 
candidature. Puis il pose la question : r Quelle est la conduite 
satisfaisante {ârâàhx OMârâddhi) ou non satisfaisante (^anârâddJn) 
[qui le qualiRe ou le disqualifie pour l’ordination]??) Le*pâli 
dit de même: n evam kho bhikkhave annatitthiyapubbo ârâdhako 
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holi, evatïL anârâdhako w ; mais tandis que le pâli énumère 
îes fouies de Vamrüdhaka dans Tordre sujVejeüL î. stljours trop 
prolongés ou village, fréquentation des femmes, inhabileté 
aux devoirs professionnels, manque de zèle pour Tenseigne^ 
ment religieux, enfin perversité d'esprit qui le porte à entendre 
üvee plaisir l’éloge de son ancionne secte et avec impatience 
celui du fiuddLa et du Samglia ; la sansbli met en première 
ligne ce dernier grief. Le texte s'arrêtant là, nous ignorons 
quels antres vêtaient énumérés, et dans quel ordre. 

Le feuillet 11 {ip 6 , 6 ) donne Texposé presque cotnplel de 
la régie disciplinaire interdisant (Tadmettro dans TOrdre un 
esclave non affranchi. Il répond à Muhavagga, 1^ àj : toutefois 
le sanskrit est un peu plus développé* A la fin du feuillet com¬ 
mence le préambule d'une autre régie : mais le vague do ces 
formules ne permet pa^ de Videntiflor, 

Le feuillet III (iqb, 7 ) contient la défense de conférer 
rordinalion à celui qui a violé une nonne (hhikkhuîiidûiiîka) et 
le récit de Tin eide nt qui en fut Toccasion, Ce récit se retrouve 
dans le Mohâvagga, 1 , 67, avec quelques détails en moins* 

A la fin de ce feuillet commence un nouveau récit oii il est 
question d'nn riche bourgeois de Çravastî. 

Le Maliâvaggü roprésonlé par le manuscrit do Douldour- 
àqour est dono différent de celui qui a été conservé dans le 
Tipitaka pâli. Peut-il être identifié avec celui d'une autre école? 
Si on prend comme critérium la règle relative au p^irk^sa de 
Vatiyai'irthikiipüTvûkaf on la l'etrouve dons les écrits des sectes 
suivantes ^éd. de Têkyé) : Dharmaguptas, chap* 34 (XV, 5, 
s 4'; la règle relative à fesclave non affrenebi est fol. laS^); 
Mabâsâcpgliikas, diap. (XV, 9, 65" iViyfîie); il^fahiçasakas, 
chap. 17 (XVI, s, 6 ^); Mûla-Samstivadins^ XVII, 4, po' 
(texte très voisin, mais celui qui suit, Terdination de l'es¬ 
clave, est tout différent). D'après la comparaison de oes ver- 
eions, que-je dois à robligeance de M, Sylvain Lévi, toutes 
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s’écartent plus ou moins de notre texte qui représenterait ainsi 
une recension indépendante. 

La langue est un sanskrit assez incorrect. Le sandhi de s, 
à la lin d’un mot est appliqué de la façon la plus capri¬ 
cieuse : as devient ordinairement ah, même devant une sonore, 
même devant une voyelle : pürmkah àkaï}iksate(^l’, 3), evarp.- 
nâmnah anyara'ihika° {y^ 6 ), râjmh hîmbisürasya (II*, 3); parfois 
s tombe ; bhiJcsava pravrâjoyitvâ (1*, 6 ). Mais l’auteur ne suit 
aucun usage constant : comparer, par exemple : puratah buà- 
dhasya varnah hkfmtavyah dharmasya aaipghasyaçihsàyâ iesâm .. . 
(P, a ) et purato buddhasya varno bhâstlavyah dharmasya sarji- 
ghasya çiksàydh tesâm. . . (P, 5 ). Il en est de même de s final 
après d’autres voyelles : comparer coraih asaijiyataih viprati- 
pannaik bhiksunyo ... et corair asafpyatair vipratipannaih bhik- 
sunya. . . (IIP, 5-6). 

a initial ne s’élide pas après e, o : ràjagrhe abhyudgcUatri 
(IP, 6 ), bhiksavo alpecchâ (i5û/.). 

n final devant une consonne peut être remplacé par qi : 
màsàm parimsaqi (P, i), bhagavSfp ràjagrhe (11^4). La nasale 
à l’intérieur d’un mot est ordinairement représentée par rp : 
àkaipksate (P, 3), surtout dans les désinences —anix, —antah : 
caramtt(IP, 4), cararptah (IIP, 3), etc. 

Il faut noter, dans la conjugaison, l’emploi de la 3* per¬ 
sonne du singulier de l’aoriste en -slt pour les trois personnes : 
aham api tatraivâsll (IIP, i), tvam akàrsit (IP, a); et dans le 
vocabulaire, le terme ârâdhi, àrâddhi— ârâdhana. 

L’écriture est exactement semblable à celle des feuillets de 
Touen-houang publiés ici-même (i,novembre-décembre 

. ... 

La ponctuation est marquée par deux signes équivalents : 

4^ et Nous avons rendu le premier par : le second par |. Le 
second signe sert aussi pour, le wsarga, ce qui peut donner 
lieu à quelques confusions : nous l’avons interprété par . le 
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vjsarga cliaque fois qu{ï id grammaire ftelie du moins qu^eile 
est appliquée par le scribe).le demanilait. 

I[M. igG, 5)('). 

a. 

( t )..... evaat- 

Dïninalv a(nya)l(ïrl:bi)lcapü(]*)vûfca5ya caivüro (inâ)s(âin} pariT(â.)pa(jp[) da- 

d[atui] (a) ...pari (vâ^a) 

SrSdliifsûiUâ tilitksavah pravrâfayllVtt upasampadaycyuib ünukampim 
upadlya | evapi dvir api evain Irir api yâflitBvyaai ; litre (3) [dain] 
bhlltsnn^i saiTighamadliye an&pr3Lvayjla[vyaïp] : Çd'notii bhadantah^ï 
simghfth ayam evananâml aDyatlr-OiikapüL'Ti'akah âkânilfsate svâkhyâte 
dbarcnavinaye (i) [çrB.}(ldhayâ^®ï agâi^ld anagarlklm pmvi'ajyâin sw 
yam evamftâmï aciyotlrLbikah (sjc) pûi-vakali aamgJiït catvâra TnSsSin 
parivâsam yâcate aacet eanighasya prâp1:û]:ii(È)pam] k^Tn 0 t(e) 
anujânïyât Bamgbali yat sanigba cvaipnâiJina anyatti-LMtapdrvatesya 
caLvâro mâsâçi parivasam dadySt caturnâfm) n[î&&ânâjii atyayfit 
paryuçUapari(6)[vâ3a][n (ârâ)dhilacilta bhikçava pravrïjayitva itpa- 
BampldavËyuh juapLih evam juaplicaturÜieDa karmaiCLa ilaLlsb 
sDmghena çvamnâmnah gi3yatïrltiikapürva[kaaya] 

L 

( 1 ) calv[âr& mljgia(nt)pnrj v-d^h îtsfliaal(e) flunjfilbaiTi earagheiaa yaamfit 
tasn(l)in evûM etad dbdL’ay(Rjiii(i) [ ta En kS aifdliih kS aiflÊrkdilli{i)h 
laU'a M anârâddbib tosya yiisr]n[dbb.i)(a)i' anyalïrthikapiirvakaÈya 
püfatah bmltliiaBya van(^ah bbSsLlavyah dbarmaaya taipgliaeya çik^yâ 

ü-î Les ieçociH r^giltaÉgB diaprés diifl lettres mcrimpJètes au peu dislLutt» 
sent entre pain(!.nllaégc9 ; c-dles qui Bout poremt^nt tmjeet'iralciB.j entra cno^hiïU, 

^ Lâ fDrmuje hh-ada^tal^ r^ppnd au palJ fi4^âCv me 

Ckildeps (j. v.) prend cacimie un qualifies lif de Ibt 

venersbtË asaemEly hear Bbys Ûavide TkïEftj 1, iSS} ceiume une 

sorte de irocadr[let tbe Bamglia^ ravaiwiil Sini.»liear mû:). CsUe secondËÎ^tel^ 
préLatino Ëst aans dont* îft vraie du point de iiiie étymologique; matB t'cmploî 
du mot ^kadojrtA^ prouve que. le rédacteur. dé notre teïte suivait la pre^ 
mière. 

La lecture ^ddhaui est fatantîe par Jo. cbinoîs (Mûle-sarraftivlds) ^ 
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tesAm snyaürthikaparivrâjakânâm aaintam avarna^’^yady asaa bD[ddha]- 

( з ) gya varne bbâsyamâne ; dharznasya samgbasya çil^yâh nâdhigac- 

cbati prILiprAmodyam udâram : naïfkraniyopasainhitainm(aie) amtato 
yathà paribhogam.. (A) .... m anyatlrlbikaparivrâjakânAip 

sa[mta}m arar^e bhâsyamâçe ; abbiçajyate kapyate vyapadyale madguh^^ 
pratitisUiate : kopam samjanayati : i[(i] ( 5 ) . .aaâi‘â[ddliih]... (ârâd- 
dbih) lasya (yu)smâbhir (aaya)lIrthikapQrvakasya purato buddhasya 
varqio bbâ^tavyah dharmasya aamghasya çik^yâli tesâm anya (6) .... 
.samgbasya çikç&y^i adhigacchati prlliprâmodyam 

(и) [dâ]i'ain [a]ai[8kramyopa] 

II(M. 496 , 6 ). 

a. 

( 1 ) .sya grbl[lab tena] (bh)ïlena 

uccaçabdah krtah ma.. ja. ( a ). 

.(a)iiutsrstob (pravrajitah) kutra çramanesa : katamcsu çra- 

naaçesu çâkyapulrîyesn : ta evam âhub bbavantah mâtra kimcid vadatba 
[ta]( 3 )t kasmâddbetob râjüali blmb(i)sârasya es& jnaptlh dâso py 
âryinâm anulsrs^b çramanesu çâkyaputrïyesu : pravrajad na labhyam 
kimûd vaktum lat kasmâddheloh du.. (A)ra... .kât*) bi çramanâb 
çâkyaputrî(yâ)h caramti brahmacaryam ogbânâm nttaran&ya yogânfim 
samatikramanâya ta evam âhuh abbairavam idam sthSnam ya.. . 
( 5 ) [çrajman&h çâkyaputrîy^ yatra* hi nSma dâso pi âryânâm 
anulsrçtah çramaneçu çâkyaputriyesu pravrajati na labhyam kimcid 
vaktum : ekcna dvilîyasyârocitam dvi[tl(6}yena trJUyasya mabân 
avarço mabfid ayaçah (stc) çramanànâm çâkyapiitrlyânâm râjagrbe 
abbyudgalam ye bhiksavo aipccchâ alpakrlyâ dhatavidina tesâm tayo. . 

b. 

(1) . .. .smSraijayâ manyur âsU laîr état prakaranam bbagavat(o 
vistarenârocilam).bbagavâa etasmim nldâne elasmim pra- 

Celte expreesioa n*a de corrG»pondant exact ni en pâli, ni en chinois. 
Peot-étre êotfiUtm — tasya pta-atah iien sa présence*. (C£ Pütmokkha, Pâc. A6.} 

Madffu ou manku = durmanai (Dhp. ihg es Udinavarga, X, 19). Cf. 
Divyiv. 633 , ati, madgtibhûta; Mohâvyut. 945, 717 : maAkubhBta. 

Restituer : ^thikttparivrâjakânàin «aifilom ovorno bhâfitavyah | yady mau 
bvddhatya varnt bkâtyamùne dhamuuya. 

Restituer : duçcaracàrikâ. 
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karûcje samgliamsamnipâ.tayati, [6&Tnj(a}^îiam]saianipûfya jânaHitn btidJhï 
bhaçavâinlah prccliamli : ptctliaLi buddlio bhagavan opanandaip çâtyq- 
pulra[in] salyam tvaiïi Ëvam akârsït satyam bhaga'vaû anekaparyHjena 
buddh[> b]iiaga[vâii (d) upaaalndam çâkyupuü'am vigârbaÉi ; kalbam 
Mma bl).ik;?iir dSsam irjtâiîâm anut&r&taip praiTâj'ayeL idaiti buddbû 
bhagavda auekaparyayeijs vigarbya Ibitsün âti[îan[tra(i)yati] smÿ : 
lasimât larby adyâgrao^ daaah ary&ç4na simUrsto na pravrtjayitavyali 
yahpravrâjayeddii^tâsyâpatlib [| Q buddhobliagai^ûnij'ijagrbevipieraÉi 

(b) £^ma].^kyapti((,r}e[][^a).. ^ ^ ^ ^ ^ r ^ anulEi^^jab 

praifrajUa sa kâlâlyayena pürvâL^[ CLiv'ûsyapSlTacïvarani£.dftya. l'ajagrhftm 

pipd^ya pnnfï[çaiij (G) .... 

...samTi(l)paLitab le piccbamU 


(kina i)dain [sa e]vam âba.. 


III (M, ^96,7). 

fl. 

( 1 )-(a)..Èfrliïi^J ^1^1^ ekflh 

c^orlpljip pajjiyïlvâ sâkËLam galah sa bbiksim upasamkramyaivani âlisi 

(3) ..vad bbadamtah mâJiL pravrâja,... ] tftlr 

o[nu]ms(Lyfi)Tiïtya praYiâjitab Ibiksava slkçteRu janapadesu caryaip ta- 
ramtah çrfivssibïi âgBCthaxid sa nBv[Q(i)paaain]paniio evam Iba : 
0 [hai[n] yamsi la evani Shah yaÜ^S eukbnni îti : ( 0 )napOrvei(jn caryÆni 
taramluh but sîilaYaùam sainprilpUi.li tË{^m] , (b) r, tlambaüavaçena 

smrLii'abbilasi[tâ ta] Ëvam âbuli bbadanLâ idain tat sâlavanain yatra naç 
caraih asamyataib Yipratlpaanaib bbilsunya düçitt['( caj . 

.... sanipainnalr evam ilba bbadaïnlSh tîi^ janïtah kim etad ye., 

(Eâjlavane (to)rair aeemyalalic vipratipaTiDaik bblksn^ya masiuî da^lÆç 
ta màma fe.a^ + h 

k 

(t). K khâyakâh d&Fuadikâ : aham api tairaivâslt [mayâjpi tal 
pkpakBjn karma kitani ; te bbiksavo na jâoamti kaüi'ajp pratipatt^- 
vyam : (e anapürif(e^ïa) (a) [caryâiiiJcflrajTitgh çrâvaslïm a[nii]prap[â 
(air eta[t prajkaraO:aai bba^avatû viaLarepâracîLam bbagavân âba ysis 
iad bliÊk^vsh SHlavaaëHûrâih asamyatair vipratipa[nD 0 i^ ( 3 ) bbiksnj^ys 
mu^l^dilsitÂçtabahu (tâijç (c)Qrair apu^yam prasOlam yeEilidl]ii]i!iâB(cit) 
tS hhiksu^yab arhantyab bliik£U(jlda^o nlmdsa naiça prÆ- 
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vrdjayiLavyah [Qo](4)pagamp&dayitavyah pravrajit(o)pasampaQoo nAça- 
yitavyah tat kasmüddheior aDabliirüdhadharmâ bliiksuQldOsakah 
asmun dhorrnavinaye | || buddho bbaga[vâin ( 5 ) çrâvajatyâm vi[ba]rali 

sma.çrâvaslyS(m anya)laro çrhapati prativaaati âçlbyo [inahâ- 

dhajao mahôbhogah prabbütasvâpaleyah pra(bhûla)YiltopakaraQ[ah] 
(6).parijaoah. 
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Nahuin Sloocuz. La ro^s/s irjiiOL'Jt jisjiAaJocs ccwT^NPona/sx^ iSBs-igio.— 

Paris, Mercurêdê France, igii, in-is, 3oo pag<ns. 

M. Philippe Berger l’a bien dit, dans sa cauaerie.au Musde GuimeL, 
sur les origines babyloniennes de la poésie sacrée des Hébreux : «La 
poésie l}'rique est par son essence même un épanchement de l’âme ; elle 
est l’expression ailée des sentiments qui s’envolent vers les régions élbé- 
rées... Si l’on vent chercher quelque part le génie d’Israël, c'est dans 
les psaumes qu'il faut le chercher, dans ce recueil d’hymnes, de com¬ 
plaintes, de «prières et de litanies, de chants de triomphe et de cris de 
détresse, dans lequel l'âme du peuple juif a affirmé sa foi en Dieu, au 
travexs de tous les malheurs qui ont marqué les éta|>es de son histoire. 
Toute la poésie hébraïque, avec la délicatesse de ses nuances, sa richesse 
d’images, avec son sens profond de la nature, et sa connaissance plus 
profonde encore du cœur humain, vibre dans ces strophes enflammé.n 

Comment et jusqu’à quel point cette forme antique, parfois heurtée 
mais toujours élevée, a-t-elle eu de nos jours des continuateurs? C’est à 
l’examen de cet objet que répond le nouveau volume mis sous nos yeux. 
Déjà, pour sa thèse du doctorat d’Université, M. Slonchz avait publié 
un résumé de la littérature hébraïque moderne, plus exactement un 
exposé de sa renaissance contemporaine, qui embrasse une période de 
temps d’un siècle et demi, de 1743 à i 885 . A celte première œuvre de 
vulgarisation, l’auteur a pris pour tâclie d’q’ouler, en 1909, une publi¬ 
cation plus considérable, mais plus discutable par la hardiesse de ses 
vues, ou l’originalité d’opinion. Elle est intitulée : Ilébréo-Phénicietu 
et Judéo-Berbères. Aussi bien de ce tiavail que des autres opuscules 
et arüdes divers de M. Slonchz parus depuis lors, une idée dominante 
se dégage : c'est la persistance d’une pensée hébraïque se continuant à 
travers les âges, remontant aux temps les plus lointains pour se conti¬ 
nuer de nos jours. 

A présent, notre auteur se propose de démontrer une autre persis¬ 
tance, qui se rattache au même domaine, celle de la sensibilité hé¬ 
braïque, par une analyse développée de la poésie lyrique contemporaine, 
écrite en vers hébreux, telle qu’elle est maintenant édose, dans son 
expansion actuelle. «fUn renouveau de la poésie hébraïque, dit M.Slouchz 
(p. la), n’était plus guère possible que dans un pays où les Juifs conti- 
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ïiuaunl rfa former un (js’QnpR eÜTiiiqu^i ou Dalioool, qui vfvaft de ea 
vie p/Ppre d où l’idéal de Ifl délivraace, avivé par la pei-séciïtion pèi-sEs- 
taule^ tenait an éveilla &ËU&ilj<Liité des masses. Or, ce pays^ le glioUo 
orienlai l^a iiéalisé^ Ce fut en Lithuanie, donl les- villea el les hourgAdes 
ionthahilées par nue populaticm jui^^e éneigirpie et sobre , que eelle re- 
flûifl?aj-ice priî son o&sor.» G’csb ou effet un cuneu\ problème a r^ûudj>e, 
si Toia se demande comment il est arrivé que ces gens do Nord aient 
produit des poèmes d'une imaginiatiûïi aussi vive el aussi cbaude, tuin- 
ment iU ont égalé leurs frêrea d'Espagne ou d'IUite, pur la richesse et 
la variété des images. 

On se rendra bien compte de cctÉc tranBÎtlou , en lisant le tallcîiu 
dressé par noire écrivain. Ce (nblean u’eat pas restreint aux dates énoncées 
sur le litre f puisque le livre 1 est consaci'é Fréÿursfitmf -iSho-ifiSi, 
notamment aux doux Lebenaolm, AbraLam Ber et Mica Joseph, lu digne 
fils d'un tel pèi'ç^ Après eux, le plus grand poêle héljieu sous Alciandne U 
fat Juda, Léon Gordon, dont les ttuvres complèles forment G voUimes 
(Vilna, 1900),—Lelivre n., Le tWû-roiTîrtjmsïneAéiî’eM^ î8S2-^S, noua 
fait cannai tre Menshom Mendeil DoJitzsky et sea œuvres „ dont le recueil 
de poésies a paru, non en Europe, maie k New-York. 

Pues viennenL Coust^ntin Gbapiru^ dont les verâ sont ép^rs dans les 
recueil a périodiques ^ J. L. Levin, Sarah Cbapira, Lifsdtiilz, MandeL 
tetra, J, Halévyt Imber,, Z. ïavelz, en mémo temps que deafnilaaifli 
aulours do poèmes Uturgiques, savoir Isaftc Rabbinowitdi el Issac Ka- 
juincr. Le livre HI inaislc sar îe lyrisme pairiotiqiae, en la personne de 
Haïm Nahum BialiV et celle de Saul Tebernitbovsky. 

De Dombreuï extraits traduits eu français aident iai^gement Je lecfôur 
è se former une idée de fa mentalité spéciale qui anime ces poêles^ de 
façon à tirer cette conclusion : en ce qui conoeme cette pai'tie de la llttéra- 
tare hébraïque, die e^esl efforcée souvent {non toujours) de libérer les 
masses du joug imposé par le passé médiéval. Maïs iï serait exagéré de 
forumler, comme l'a fait uotre aulenr, que c’est le râle de trloute la iitté- 
rature hébraïque moderae». C'est là une généralisation, qui a échappé à 
l’élan généreux de M, SLonchz, et dont il devra %è méfier une &uti‘e fois. 
Combien nous sommes pins d'accord avec lui, lorsque, avant de nous 
donner uoe page d'angoiss* patriotique due au Jérènie moderne,.qui 
s’appelle Binlik, M. Slouchz coiLLMut eu disant que les sociétés, comme 
les individus, ont besoin d’idéal, et vers cet idéal de la pensée, de Tes^ 
piit, tendent lea pages émouvantes de la poésie lyrique hébraîqae. 


Moïse Scwaiih 


COMPTES RENDUS. 


629 


RsKUM ÂETHJOPJCAJIDii SclUPTOaBS OCCIDEITTALaS IMEDITJ A SAECOlO Zfl Aù XIX, 

curante C. Bbgcàki, S. I. — Vol. XI ; Relaltone$ tt Epistolae Variorum. Pars 

Prima. Liber II. — Romae, C. de Luigi» 1911; in-î". 

Ce second livre de relations et de lettres diverses, qne le P. Beccari 
vient de publier scion sa i^ularilë accoulumëe, contient 67 documents. 
Ils s’échelonnent sur une durée de 34 ans, de iSSg à lôad, et ont 
rapport à la mission du P. Paee en Ethiopie. Us constituent de la sorte 
une annexe au récit que nous a laissé cet auteur, ainsi qu’à l’histoire 
du P. d’Almeida. 

Ce complément d’informations n’est pas négligeable. Il est même d’une 
importance considérable. Paez et d'Aimeida, en effet, soit par modestie, 
quand ils avaient pris ]>art aux événements, soit par défaut de mémoire, 
soit enfin de propos délibéré, parce qu'ils jugeaient de peu de valeur 
tels ou tels faits, n’ont pas mentionné certains actes ou certains incidents, 
que riiistûrien est cependant aise de connaître et d’enregistrer. A ce titre, 
il trouve dans les volumes du P. Beccari ample documentation. 

Dans le présent volume, plusieurs lettres méritent d’être signalées 
d’une façon particulière, comme appoi'lanl des renseignements nouveaux 
et dignes d'intérêt. 

C’est d’abord une missive (n" 5 ) du P. Pact lui-même à son ancien 
maître, le P. Thomas Iturcn, dans laquelle, à la date du 90 novembre 1897, 
il raconte ses travaux dans l'ile de Salsctte, alors qu’il venait d'êti-e remis 
en liberté et qu’il préjiarait sa nouvelle expédition d'Éthiopie. 

Les n" 13 et i 3 , respectivement du a 3 mars et du 7 octobre i 6 o 3 , 
mettent en évidence le rôle du P. Gaspar Soarez dans la mission portu¬ 
gaise en Abyssinie. 

Une autre letü'e (n* 16) écrite par le P. Paez en i 6 o 5 constitue, par 
les détails nombreux qu’elle renfeime, une importante et carieuse rela¬ 
tion sur l’histoire intérieure de l’Éthiopie à celte époque. 

Sous le U* 30 , on lit un véritable mémoire, puisqu’il ne compte pas 
moins de 87 pages, rédigé en 1607 par le P. d’Âzevedo. C’est une 
contribution précieuse è l'histoire de la mission portugaise et des ennuis, 
tracas et persécutions qu’elle eut à subir. 

Le n” 3 4 est une autre longue lettre d'nne trentaine de pages par le 
même d’Azevedo. Elle lut écrite en 1608. Elle signale, outre la détresse 
générale des Pères, l’issue malheureuse d’un voyage que le prêtre 
Emmanuel Magro avait entrepris de Goa, afin d’apporter des subsides 
aux membres de la mission ; en cours de route, il fut dépouillé par les 
Turcs. 

Ce P. d’Azevedo était d’ailleurs un habile et fin observateur. C’est 
xTiu. 4 1 


MtMSAlS* 



ïïOVKJWBfiB-DlSCIiMlînE tyti. 


Ü 3 Û 

&iiieîip'ËCL dans une reialicni de a S pag^es (n^ 64 }, il cmiaîgne 
tûule Mils série de faîEs lioguistiques et liUéraires, d’üii Inès türleiiît 
iatérél et qüi ne se rencontrent dans aiicnn autre docunaeutr 
Beux doeumeols valent encftre d^éire cités. D^uue port^ le n’ 
exposé anonyme eu pape Paul V de la sitmilion civile ai nellgieuae de 
l'Etliiopie; d’autre part, le u* <ii, qnU parmi des rensei|fnejTJOnt.s nom¬ 
breux et divers, contient uue dcecripiion des AgAu, de leur paye, delein-s 
villes et de fenra couluuiea. 

Enfin, soas les u'” Sï, 4 d, 4^, /i5,5i et So, ou liira six leitros du 
mi SetlAn Sapad, des années i 6 iû, i6i4, 1616 , tûib, lûiS et 
1631. 

Os volume XI a été édité p^ir Je P. Beccarî avec le même soîti, le 
même zèle et les mêmes qualités que tes pïécédeüts. Une inlrodiietion 
eu latin signale au leoteur Ifts documenta les plus intéressaoLs. Boa aom- 
maives,^oleniE^nt en latin, résumentcLaqueietü'e ou relatÉouH notes 
biographiques, blsloriqnes et foltiques açnt ajoutées au bas des pages, 
EüCû un index développé termine le recncil, 

L^eiéoution matérielte reste égale à ce qidellc a toujûui‘6 été : iiTé- 
prochable, distioguée et luxueuse. Trois pluches hors texte ornent le 
volume : ce sont des rac^imilés d'autogrephes, dont un du P. Paaz et nu 
du P* d'Azevedo. 

A. Gnéarrfoifr 


Ëfoil S)irTi[. ToûJUJîjsdM. Djs üstSFüi'DSctTK j.vpocfijijifxvrîaffff ^raxajfi jVffrTXt- 

ÀBistts { (Sferj/ïtfr, U, ULst.-FiLos. KIûèïü, 1.9JC1, n* 5 ). 

— CliriBliania h i'QM ; îi'i-B*, pûgSü, 

E est prématm'é de faire la ibécrie linguistique du lokbanen avec le 
petit nombre de textes publiés el iiiterpiétià dont on dispoee jüsqu’iti. 
C'est pourtant ce que tente M, Smiih, eu se Bervant à. peu près unique¬ 
ment de ce qui se trouve daug la brochure connue de MM. Sieg et Sieg- 
ling, et i peu près uniquement du djakefe A. Sans doute les iuJications 
de MM. Sieg et Siegliug ont posé le pvohlême avec une précision et nue 
exocLitude admirEibies; mais, si pleines de faits que soient leurs pages, 
elles sont brèves, etTeni sait peu de chose sur le tokKerien. La publi- 
catlcA d’nn fragment du Diiarmapadu eu dialecte B, par M. Mironov, 
qui aurait fourni d'utiles compléments, a échappé à Àf. Smith. Néan¬ 
moins, comme persouue ne skst aventuré juBqu’Ici à faire la grammaire, 
comparée du tûkharien, ü convient d’examiner que Ton peut retenii- 
des vues de M, Smith sur la liagidsliquo (ies indiestions historiques 
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données an début ne seront pas examinées ici; on trouvera plus loin 
une note de M. Pelliot à ce sujet). 

La brochure comprend un lexique étymologique des mots du dia¬ 
lecte A interprétés par ,\1M. Sîeg elSiegling et un classement des données 
phonétiques et morphologiques qui résultent de celle inlerprélalion. 

Dans le lexique on Irouvera un certain nombre d'étymologies évidentes, 
dont MM. Sieg et Siegling avaient naturellement indiqué la plupart. 
M. Smith en a ajouté quelques-unes qui semblent justes, comme l'ex¬ 
plication de çol (B çühI) ffviôi» par un rapprochement avec zd /j/5-, 
gr. (>7-; touteFois, il u'est sans doute pas exact de quoliQer cette 
formation de participe, comme il le Fait, non plus que omI (B cme/) 
(rûaissanoe* par exemple (de la racine Un-, participe taXmu; cf. B ÿ^t- 
masdhar irtu nais», Jounu ostaL, 1911, I, p. 468 ); le suflixe qui 
fournil des participes, sert aussi h la formation des abstraits; et, sous 
prétexte que, en arménien, bereal est un participe signlHant «porté, 
ayant porté», il serait singulier de qualifier riuüniUF bêrel «porter» de 
particijie. M, Sn»ilh écarte judicieusement le rapprochement de wàljs 
«mille» (B yàltse, dans des raonuscrits de la mission Pelliot, d'après nue 
communication de M. S. Ldvi) avec skr. gafidsram, lesb. ion. 

Xethof et rapproche, sans doute avec raison, wâl «prince», qui appar- 
tieut au groujiede motssigniliant «grand», cf. maintenant Joum. asial., 
1911, 11, p. 169; ce rapprochemcnt,joinlhoelnidegot/usuju/i «mille» 
avec skr. tavdh «fort» (et non «force», comme le croit M. Smith) qui a 
été fait depuis longtemps, donne une raison de plus de tirer skr. sahdsram 
desdfïak, comme l'a proposé M. Brugmann, I. F., XXJ, 10 et suiv. 
d'après Grimm; le gr. x^ÂXioi, etc., aurait perdu une t- initiale. Mais à 
quoi sert-il de rapprocher âr «ûu» de âpw(j.at ou de àpa.pi<Txa> ou Ay/e 
«femme» de xvéœl Si l'on rapproche le mot et, auquel M. Smith hésite 
du reste à reconnaître le sens de «lemps», de v. isl. tid, tani, il ne faut 
pas négliger de citer aussi arm. tikh, gén. tioç (voir LiDén, Armemgche 
Studien, p. 91 et suiv.) qui est plus semblable à ci, elle lokharieu appor¬ 
terait ici la confirmation précieuse de l’existence d'un mol indo-earopéen 
signifiant le «temps». — L’idée de rapprocher lokh. A kom «soleil» de 
got. simno, etc. est étrange; sans doute le groupe Um- a donné kh- 
en arménien, mais dans des conditions dont aucune ne se relroove en 
tokharien ; car d’une part te- tend en arménien à passer spontanément 
è à riniliale du mot et après dentale (type de garn «agneau», kko «de 
toi», etc.), et de l’autre «- initiale passe en arménien à A- : si i.-e. **«>■ 
donne arm. AA-, c’est donc que le w tendant vers g a été assourdi et as¬ 
piré par un A- précédent; il n’y a rien de pareil en tokharien, et l'analogie 

lit. 
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de rarai^iiien qü^invaque ici M. Smilli n’a aucime porLéc. — M, Smiil) 
développe l'iiiéé de MM^ Sic^gr et Siegling^ qiû unt rapproché B jJej'fttitjiÉ do 
A ^fiÀ^ampal ^dliarniaTi; M, Lovi a dqinis reconnu pds (rdliarma:î 
îsoiément et en oompûsilioii dans des manuscrtls inédits de la missiDti 
PéJlîot; et oeci confinne le rapprootiemeul; mais on voit, mal ce que l^oa 
j^ag[iie k iupprodier Téléoieat lanr/f-j dont la valeur esL inconnue, delat. 
inaf-gü, etc. — Le caractère pi-èmalüj’e des explicalions apparaît bien 
dan» le cas de nrâtsi tïHenmlurefl on M. SmiÜi cberclie un i.-e. nghp- 
ffbetoin » (î); M. Smilli igiiorsil malbeureusemenl que -isi est en ft un 
suffire fréquent, et qui fournit üotarmxieiit tous le» noms d'aclbn servant 
d'innnitifs (d'après les relevés de lU. &► Lévt). “ Commenl dîscuLer l’ori- 
gine de (B yak^ice) ^cheval *, alors iqu'on n’a aucun autre exemple de 
ractionque peut avoir eue un îp sü]'' lu vo'VfiDe d'une syllabe pi'écédenle? 
Le seul parti sage est de réserver son jugeitiejiL Toatefois la forme du 
dialecte B est favortifcle au rapprochement avec skr. nç^ah, ctc^, et^pour 
rendre compLe de l’u de A ^ ou nntjora que A répond par pahUl au plnnel 
de giug. ptitKl (tannéon (fomes des manuscrits l^elJidt^ jïle- 

véos par M. S. Lévi). il ue faut donc pas trop se ïiAter de repouseer 
i’étynacingfje de A ÿukt Bya^tiae par skr. dçvahf lat. tquosj etc. 

Fondée var si pou de fliiu et sur des faits ea grande partie si incer¬ 
tains, l'esifuifise de grammaire comparée du tokh arien que donne M. Smith 
ne peut avoir que peu de solidité. M. Smith no manie du reele pas la 
graûcrmaire comparée avec une sûreté fiufTisante. Page at, par e^ïomple. 
i] pose in-e. pour expliquei^ tokh. A ^ çak tfdii », ,IÏ çak t 

skr. hlr ikciTüf v.-iri. dèieh n. n^indiqiient rien de paiieil; et, s'il 
songe k got. taïhuai qui comporte d^ûtitres erplications (voir DmioiUJtn^ 
H*, a, p. i8), güL devait Jni faire poser aussi 
Four expliquer ûHyct trautre b (B rt/yaÆ), Smitli pose L-e. "aûoijws/ 
mais Vÿo-eat seul justifiét on le sait^ et Je présence du suffixe aecondsire 
*-jto- est toujours dnek nue addition parlitwliére de chaque langue dans 
les ea» de ce genre.f— L'i.-e. '‘iwerttos -m (pourquoi -îji?) que pose 
Md Smith pour expliqoer n>âtid!t ffventfl et qui revient [MigosSû, SA, etc., 
et page 19, est éviderïiment ïndéfendahlc; que ne s’est-ü Lomé A 
citer lat. üSrttuSj comme l'avaient sagement fait MM. Sieg et Siogliugî 
On notera k ce propos que la forme de B est yshte (yetfe^ dans le /oum. 
mua., 1 qi i„ 11, p. 1 a 1 et suiv.* e&t^ oomme l’a vu depuis M. S, fdévf, une 
fanaseJeclnre tluo à la rofisemblance etlrémedes caractèroB net l dansrécri- 
tutede&maunsciut»). PonrlopastBge deirk 3/ fiu B, o-n comparera yditse 
frmillep en lace dewâ/i^ de A, et Je fait n’eet pas isolé, comme on l’ÎQ' 
diqiiera ailleuTS. — L’a de B 5 em iïnornm en regaiid, de A nom auffit k 
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M. Smith pour qu’il pose un vocalisme radical e dans le groupe de laL 
Hômen, ôvofit, goL mmo^ arm. anwi, où la voyelle n'esl jamais 
altesU^e par ailleurs qu’avec le timbi'e o; c’est au moins hardi, d'autant 
plus <pie rien n’emp^he de voir dans l’c de B le résultat d’une alté^tion 
phonétique; eu plusieuj's autres cas, notamment à la 3 * personne du 
pluriel en -em-, un e de B représente un ancien o. — La façon dont 
M. Smith cite les formoa est souvent incohérente ou inexacte; ainsi ayant 
à utiliser le participe parfait sanskrit, il cite page 4 o skr. class. jugnuem 
(c’est-h-dire joffmtvaTm), joffmiiK-, sans s'apercevoir, à cc qu’il semble, 
(pic Tune et l’antre formés sont des thèmes; vâvt'dvojns, mémo page, est 
un fâcheux barbarisme; atyaXds estmentionné page 4 i, sans avertir qu’il 
s'agit d’une forme dorienne; n’est assurément pas la forme sous 
laquelle U convient de citer le verbe grec les participes arméniens 
fferdi et gereloç, cités page hi, sont des dérivés de l’infinitif et doivent 
éU'e mis après l’infinitif. On se demande en vain pourquoi, page t 3 , 
M. Sniitli restitue un l-e. *pü{î)r, avec un i entièrement imaginaire, et 
d’aUleuis inutile en l’espccc. L’a do arm. Icasim, cité page lo, ne peut 
en aucun cas être une ancienne s intervo€aU({ue. 

L’hypothèse la plus remarquable de M. Smith est celle en vertu de 
laquelle i.-e. *k'* serait représenté par p devant o en tokharien; du coup, 
il serait prouvé que le tokharien fait partie du groupe occidental des 
dialectes indo-européens (grec, italique, celtique et germanique). Mais 
les trois exemples invoqués sont dénués de valeur. Le rapprochement de 
pukla (Tannéesn aveegr. xéxXos, etc. est en l’air pour le sens; la forme 
de B pikul, pikwala, citée ci-dessus, ne lui est pas fevorable; et, au cas 
où l’on mainlieudroit ce rapprochement que rien n’impose, le p initial 
s’expliquerait par une dissimilation. La racine lyip- crlaisser, rester», 
qni se trouve dans les deux dialectes, fait penser à gol. af-lifnan, bi~ 
ieiban, etc. Enfin puk (rtout» est inséparable de po «tout» du dialecte 
B; le ^brok^o- dont part M. Smith est fait pour les besoins de la cause 
et ne se retrouve nulle part. L’hypothèse de M. Smith est à néghgerentiè¬ 
rement jusqu’à ce que l’on ait de nouveaux faits, et le seul traitement 
connu d'i.-e. *k* en tokharien continue d’étre k. 

Discutant, pour conclure, lu position du tokharien parmi les langues 
indo-européennes, M. Smith proposerait une situation intermédiaire 
entre le grec et l'arménien. Il est vi’ai qn’on est parfois tenté de rap¬ 
procher l’arménien du tokharien d’une manière particulière; mais les 
preuves sur lesquelles M. Smith appuie son hypothèse sont caduques. 
Comme farménien, le tokharien a perdu l’élément final des mots; mais 
on en peut dire autant de toutes les langues indo-européennes parvenues 
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au même degr^ dedéveleppemeul, par exemple dn françiîe mddiêTul, de 
TaUefiiand, de l'an^^lais, du innyen îraTiieiir 11 y a ee totbatieii des chalee 
de voyellea iftléi'ieiii^; mais il y en a dans beaucoup d'autree langues; 
les r^lea d\i iokbarieii, dans la mesure oii en Jea enli evoit, ne con- 
cerdenL pa^ avec celles de l'arménien^ qui du rrste ne remonteuit pas i\ 
vue date aneîeune et sont de bien des siédee postérieures à la séparation 
du tokharien oL de Vïirménien d avet les auLree dialectes iiido-eumpdeus; 
ce que dit lit Smilli est d'une incrayalJepuêi iljLé. Il y a des muLations 
consQnanlitiuee on tokliarieu et en arménien ; mais ce ne sont, pas les 
même ; la mutation lokhartenne consiste dans la réduoliou de teulfci k-s 
consonnea à la séiie des sourdes nen aspirées^ alotis que l'arménien a 
développé des sourdes aspii'ées et repréaeule les sonores aspirées j>ar des 
sonores particulières, L^argnment relatif^ «eoleih a déjà élé écarté. 
Quant aux concordances de vocabulaire signalées, elles n’ont rien de 
caractéristique. La seule concordance notable cousEsle dans l’emploi 
commun de -(- pour former des pditicipes et — il aurait fallu l'ajooler 
—dcH abstraits; cet unique fa il ne donue pas îi M. Smith le droit d'alïlr- 
mer une parenté partltnlière du tokharien et de l’amoémen > parenté à 
laquelle certftius autres faite donnent pcnl-élre quelque vraieemblaoce. 
Ce que dit M. Smitb d’une pafenlé entre le grec et k tokharien n'est pas 
mieux établi par les faits qu’il invoque y bien quenou invraiscmblablo en 
soi. Yûîci un détail qneMt Smith aumitpu alféguerè l’appui de son idée : 
il rapproche, avec vraisemblance, toth. A htijire «quanclfl du type grec 
ré^pa, épfitt ; of l'arménien a ud mot de même type et doot le sens ré[tuiid 
assez bien à celui de^uprejàsovoirnnterrogaljf çri cquand 7 n, qui doit 
reposer sur *'fi'*‘e-bhr6-. tfn petit fjjit de ce genre n'anlorise pas de bien 
vastes coneJusious. — L'â intérieur de cÆnfffir nffillew (B ikdeer d'eprès 
M. Sh Lévi^ est intéressant; le représeutiiniL de i.-e. *a à ï'iolérjeur du 
mot est conservé ici comme en sanstril, et en grec : skr. djihitdj gr. ^v- 
yoT^p , et i fa diHérence de l’iranien, de rarméniea, du slave, du bal tique 
et du germanique ; gâth. dw^dë (diasylJabe), arm. v. si. dUsii^ 
lit. dtikÛ, got. 

Au point de vue graphique, M. Smith s’écarte dee notations do 
MM. Sieg et Siegling en ce qu’il remplace les leilres soulignées par la 
lettre ordinaire suivie de et, bu ben de dh^ qui n’est évidemmeut que 
la sf^oiido forme de c’est-à-^lire Il a f + â; an lieu de okdh iïhuii» 
(qu’ïi vaudrait mieux noter û^f), il imprime donc Aussi longtemps 
qu’on ne sera paj fixé sui' la valeur exacte des àignes qne MM. Sieg et 
Siegling ont Iran&liuéréa par les lettres soulignées, il conviendra de s’en 
tenir an pincédé commode qu’ils ont proposé. Étant donné quo l’alphahct 
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a pour ces cousonnes des sig-aes particuliers, il y a tout avantage à les 
rendre aussi par des transcriptions particulières. Toute interprétation 
risque de répandi'e des idées fausses. Du reste il n'est pas sans incon¬ 
vénients d’écrire çàkà «dix» et çkàntâ «rdixième>i, là où les documents 
portent l’équivalent de çà- et de çkandh (ou plutôt çkanl). Dans une 
étude aussi neuve qne l’est celle du tokharien, la première nécessité est 
de ne pas dissimuler, si peu que ce soit, la réalité des données. 

A. Mbillit. 

M. Me’dlet vient d’examiner le travail' de M. E. Smith au point de vue 
linguistique; U reste è dii’e quelques mots du point de vue de l’Iiistoire. 
M. Stiiilh accepte la théorie du baron de Slaël-Uolstein qui fait de la 
fflangue Kn le tokharien, et comme les manuscrits en crlangue 1», à 
laquelle il retire le nom de tokharien, «rse trouvent principalement, 
d’après Leumann et Sieg et Siegling, dans des collections provenant de 
Kacbgar et de Tourfan» [Tocharisch, p. à), l’idée est venue à M. Smith 
d’appeler la langue I du nom chinois ancien de Kacbgar, irShulé» ; noxis 
avons ainsi la irShnlêsprachc». 

Pour ma part, je n’iucline pas à accepter la théorie du baron de Staël- 
Hobtein ; l’hésitation est cependant permise. Par contre, la tr Shulésprache 7 > 
me parait une invention malheureuse. M. Smith prête à Leumann et à Sieg 
etSiegliog des propos qu’il faudrait bien appuyer sur quelque référence. 
En r^ité, comme il y a depuis longtemps des Européens à Kacbgar, 
des marchands indigènes y ont apporte d’ailleurs et vendu des manuscrits 
de provenance» diverses, et écrits aussi bien en langue I qu’en langue II. 
Mais cela ne préjuge en rien de la langue qu’on parlait à Kacbgar 
anciennement. A prendre les choses en gros, les manuscrits trouvés 
directement par les missions européennes montrent la langue I dominant 
au nord du Lob, à Koutchar et à Tourian, et la laugue II au sud, entre 
Kholan et Touen-houang. Quant à Kachgar même, en dehors d’une 
tablette assez eiTacéc que j’ai déterrée moi-môme et qui n’est pas encore 
déchiffrée, je ne sache pas qu’on ail recueilli dans cette oasis, de façon 
certaine, un seul document écrit de l’époque bouddhique. 11 est donc 
absolument vain de vouloir appeler la langue l du nom ancien d’une ville 
sur laqudle, au point do vue linguislique, nous ne savons rien. Nous 
ignorons en outre dans quelle mesure le nom ebinois répond à un nom 
indigène. Pour comble de malheur, irShuléi» est formé de deux mots dont 
chacun a, aujourd'hui même, une prononciation assez ûollonte, si bien 
que le sinologue le plus rigoureux pourra hésiter pour ^ ^ entre 
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Clioa-la, Chon-lcit Suu-lct, Sou-lei. La ffShnijésprajtkew nu parall pns 
luértlËr de vivre. 

Paul PstLJûT. 


Ft h. Weiss p<cj!. Dît KËiLiJtscnmrTsn i;v CpAnn ^^iï^ iîjJifL'^ Ffysrsispn {Aùh^ 

d^pkiL-hiat. SJ. d, Ibft. tâi:ht. Gpt, ci. 'PFEia., ÏXlXn i). “LeifKÎç, tgii; 

in-8% 53 pafjES et 3 plantUes hora teiLa. 

liC6 iuscirjptbna trilÊngmËS de Nanë i Ruehm^ au iomljeaii de Dariua^ 
seul eaimues depuis longtemps; niftîa elies n’avaîeQt pas encore étd 
publiées d^apnèfi uu esaTuen nouveau des orïgii(ia.m^ ^ comme la grande 
lUBcrîption dé Bebisluu. M+ Weîssbacb a eu entre les inaine les pholo- 
gL-apbies de MM. Üabin et Honsreyi qui out déceuvei^t et publié pour la 
première fois sept petites iiiscripüons placées au-dessua des perSûitîLiges 
qui portent îe i^ne, repiéseutaut un type de chacune des nalions de 
l'empire adiémenidei et aussi les pLotograpluea faites par M. Sevniguin 
de Téhérâu pour M. Relcbelt. Ce mat^iel lui a permis d'amélioivîi' le 
texte de la grande inseriplion supérieurei. qui est très bien censarvée 
dans les trois luûgLieâ, de reconnaître une partie appréciable du lenle 
perse et quelque mots in telle su sien de ta grande inBcription infé- 
rienre» de donner des reprodnctiona desmeSlleureï phetograpbies dent il 
disposait pour tons res [estfiSj et euQû d'éditer de manière définitive en 
transcription et eu earacteres cunéiformes toutes les petites îuferjptione 
découvertes jnsqu ici; il indigne en terminant le travail gni reste tk faîne; 
on peut espérer de retrouver des l'estes plus ou moins notables des im 
ficriptioflfi des U'eute porteurs du trdnCi dont Üppert avait prévu Li dc^ 
couveale et dout liiîit seuleuient 6ûüt connues ; grèce è ce que Ton a dès 
jüûintenaiit, M. Weisahacli peut déterminer Tortire exact des personnage!! 
repL^aeutant les nations ^ ordre que M. Andréas n^avàit pu détei'miuer 
qu'en partie, et Ton a ainsi^ suivant une heureuse expression^ un musée 
ottinograpbique de J'empire achéménidc. M. Wei&sbach discute les diveraee 
questions qui restent non résolnes dans i'Lnterprétaüoa des textes de 
Naxs i Rastaro, dans ica troÎB langues, et son mémoire, prudeutet judi¬ 
cieux comme toujours, fournit A l'étude une base excellente. 

Les textes ]>ei’ses de Naxè î Rustam saut précieux parce qu'ils sont 
toutdilTéreotfi de la grande inâcriplion de RebiRtuo et complètent, sur 
beaucoup de poIiiL!i, la counaissunce qu'on a du vieux pcme. M- Weissbadi 
avait déjà fait cqnnailrc dans son édition d'ensemble des textes aebémé- 
nîdes Ses lectures nouvelEes; mais c’eat dans ce jiiémoii-e étendu qu'il 
eu apporte U dUcussiou et lajuâüüeaLlan. 
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Parmi les plus curieuses, ou remarquera la 3 * personne du pluriel du 
prélcril o6a[ra]Aû, où le r» est à peu près illisible, mais ceilaiu h cause 
du sens; c’est la première fois qu’on lit cette forme sur les inscriptions 
acbémcnides; mais on avait nne extension analogue des finales de 3* per¬ 
sonne de l’aoriste en -a- pour caractériser la 3 * personne sing. du prétérit 
dans la flexion de l’imparfait de kunauliÿ «il fait« : i'* pers. sing. akuna- 
vam, 3 * pers. sing. akunaus, 3 * pers. plur. ahunam; la flexion de aiüy 
tril va» à rimparfait est : impers, sing. âyamy 3 * pers. sing. àis, 3 * pers. 
plur. ôtM (identique à axs dans la graphie; voir Beh. ,1, i 3 et i8 qui se 
complètent mutuellement et rendent la lecture certaine). Une 3 * per¬ 
sonne du pluriel formée comme aharaha, mais avec uni non phonétique 
emprunté à des formes comme âiia, est aduruftyasa trils mentaient », sur 
l’inscription de Behistun. Le flottement entre abarcJxa etadurujiyasaûeat 
à ce qu’il s’agit de formes nouvelles ; le type abara(t ), abara(n), ou atrsa(i), 
atraa(n) demeure en vieux perse le type normal; mais, si l’on a été amené 
H recourir à des formes nouvelles, il est permis de penser que cela tient 
k ce que la langue cherchait à éviter une confusion entre le singulier 
abara et le pluriel abara; la confusion graphique des deux formes traduit 
peut-être une confusion réelle ou an moins un commencement de con¬ 
fusion dans la pronoucialion, et il est risqué d’écrire abara' et abara', 
comme on le fait souvent. 

Le inà stabava que M. Weissbach ne donnait pas encore dans son édi¬ 
tion d’ensemble et qui figure ici pour la première fois, d’après une 
photographie de M. lloussay, mais dontSpiegel envisageait déjà la possi¬ 
bilité è la page aàa de son édition sans en proposer d’étymologie, est 
très curieux. Le sens du texte babylonien correspondant est «me sois pas 
nuisible», d’après la traduction de M. Weissbach; mais on ne voit pas 
que le mol perse puisse avoir exactement ce sens. M. Weissbach le rap¬ 
proche avec raison de la racine sanskrile stambhF- : il est facile de pré¬ 
ciser davantage. Pour le sens, on rapprochera le mot tend qui est écrit 
dans le Frahang sünhya et traduit par pehlvi «tes «dispute» (voir 

Bartboloiue, 7 .F., XI, i39),ie persan sitamba « querelleur», dont l’ar¬ 
ménien a emprunté la forme pehlvie $tambak «révolté» et, avec un pré¬ 
verbe iranien, apttamb «rebelle»; le sens est donc ; «ne résiste pa.s (anx 
lois d’Ahura Maxdü), ne le révolte pas». U forme n est pas moins remar¬ 
quable; siabaw est une forme thématique d’un présent du type très rare 
en indo-iranien *stabkau-\ le védique en a un dérivé qui figure trois fois 
dans le Çgveda, au participe : slabküyàn, stabhûydmànah «restant en 
place, se refusant à bouger»; une forme à infixé nasal correspondante 
ttab/inoti se trouve aussi, mais sans qu’on en puisse affirmer le caractère 
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âüden; la farme véditjiifi ardittaire eat j sîdhha^jdHr Cel él^rgis- 

aeiiLfiiit -li- de la racioc '‘sfanièA- Eemble aussi se rclrouver eu gt-^c dans 
retnar&B [d’alivi^s onde ralans pre 6 B^s),rf 7 (ï^A^ çrpiornbn (du 
Jil k plcmib)^ 

LVccusalir^rlûrûJü ttcombattanLB eal asse* énigma LÎq'uo ; la lÉcîure 
ptifînaja k laquelle periise M. Weîssbach esL pbunélÉquemeiit impossible. 

La graphie dee ÎMeriptioiis de Waï^ ï Rustam esE mûioa aire que celle 
de Eebistiiu; M. Weisabacli j relève de nombrenees ratiles, ainsi daes la 
grande iûücriptloQsupérieure : lignes ai-sa ûdfûriÿ (e’esl-b“dire aûfrïrij) 
au üeu de adiir\f (c^efît-^-dîrc adâra^^a), la faute eoui^istaat aimplement 
daosl^iusertiofi TanÉive de t(car r' etr'’ nut un üiâme signe) ] ligne dfi darj 
au lieu de dwrty ligee So, un cainclèrc manque dacis ûürfl- 

îMïfinintïry. Ccd enlève un peu de leur valeureux exemples denottement 
dans la graplJe de æ qui aoni. donnés page dg. 

On vüit^ par €ies iiidicalluns, combien la nouvelle puUicatmn de 
bl. Weissbaeli est iuléjiressante pour tous ceux qui s'occupeot des 
inscriplions acbéniéLiîdc.i. 

A. Mkillet. 


Er E. AKU>B.EAa ujod J. WiextaNiAEi. Drs 7SEJiTJî GîTfil »S3 ZvfiA\}iE&Tnm 
{hsifn 3>)' ’^erwicli eînw fiersLïlSung der UtarEn Teitibrman neLgi uhftV” 
sctijng (yVrti/lrfcAteft dur !t. Gês. d. îfws, iv GJüftîjuii^ Pbil.dùït. Kl.^ 

ipijj p. 1-3A). — GitHinipeni igii; in-8'^, pJigïs- 

L^alphabel daue le(|uel les texleu aveatiques sont confiervés dans 
mauuscjdls est manifestemeat uuelbrmedéveloppée de l'etpbabel pehivi, 
qui esl lui-inâme un alphabet araméen. Ainsi que Ta montré James Dar-- 
niestetej^ l'AveiiLa u'a été fixé sous la forme oh apparàiaseot les moreeaui 
conservéi» qu'è J^époque sassanide. Toutes les précisions graphiques et 
la vocalisatiou oomplèLe qui eai'^cLérjseUL L'AvesLa eu sou état actud sont 
donc sans nul doute l'oeuvre de rédacteurs d’époque sassanide. La voca- 
lisaliûn de l’AvoaLa u’a par suite que la même valeur que la vocelisaliou 
de la R]Lie ; eUe a été faile liieo des sJédes après la fkalion de la kiigoe 
dan A JaquoUe sont écrits les loxles, et dans une région .dilFérente, pai' 
des hojmraes parlant un autre dialecte, La djalecto qui a de base ^ k 
langue avei&Liqne esl uu dialecte Iraflien sans doute du Snd-Eet, eomme 
le montrent en doruier lieu les observations de M. Gtcitliiot^ dans les 
Mémoires dÿ h Société ds XVIL p^ 1B7 et suiv.; la langue 

ûfücieJle de l’époque sas&ajiide repose au contraire sur les mêmes parler» 
du Sud, 4 }uesl qui oat aussi fourni k vieux perse des AcLdoiénidea et 
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ie persan classique postérieur. Mais, moins bien avisés que les vocali- 
saleurs de la Bible qui ont conservé aux philologues de l'avenir le texte 
exact sur lequel ils opéraient, les rédacteurs déHuiLifs de l'Âvesta ne se 
sont pas bornés à ajouter des indications sur la prononciation au-dessus 
et au-dessous des signes du texte; ils ont tout refondu, et l’on ne 
possède plus le texte original qu’à travers la copie transformée et déve¬ 
loppée que les rédacteurs en ont donnée. Ces principes semblent évidents, 
et J. Darmesteler les professait déjà. Mais on n’en a pas tiré jusqu’ici les 
conséquences qu’ils comportent 

M. Andréas, dont on sait qu’il connaît merveilleusement le domaine 
iranien tout entier et qui joint à cette connaissance des faits le don de com¬ 
binaison et une rare pénétration, a vu dès longtemps ces conséquences; 
il m’en entretenait déjà en 1891, quand j’ai eu le plaisir et le profil d’avoir 
avec lui un de ces entretiens où il prodigue volontiers ses idées. Mais il 
n’avait jamais exposé dans lear ensemble les remarques qu’il a faites et 
qui ont pour la philologie de l’Avesta une importance décisive. Voici 
qu’enfin, avec la collaboration du linguiste éminent qu’est M. Wae- 
kernagel, il pose ie problème tout entier. Non qu’il s’agisse d’un article 
systématique; les idées principales sont indiquées plutôt que dévelop¬ 
pées; et l’on a devant soi im recueil, singulièrement riche, d'observations 
de détail, non une démonstration en règle, mais on a assez pour qu'il 
soit dorénavant impossible d’utiliser directement et sans critique ie texte 
de l'Avesta; quiconque voudra désormais utiliser avec quelrjue précision 
et quelque sûreté un texte avestique devra lonjonia commencer par se 
demander quelle était la forme ancienne du texte, celle que les rédac¬ 
teur délinilifs, les vocalisaleurs ont eue sous les yeixx. 

MM. Andréas et Waekemagel donnent des exemples saisissants. Par 
exemple, les divei’ses formes de lu conjonction adversative nt, nt, âat se 
rapportent évidemment à un même mot qui était écrit et sur la quan¬ 
tité de la voyelle initiale duquel on n’est pas informé; MM. Andréas et 
Waekemagel se décident pour ât à cause du con-espoodant védique, 
et sans doute avec pleine raison; mais il importe de bien déterminer dès 
l'abord qae le vocalisme ne doit pas intervenir dans le choix de l'étymo¬ 
logie, car on l'ignore tout à fait, et les vocalisaleurs ne trouvaient 
aucune indication dans la graphie de leur original. — Ou s’est servi de 
zd yûiôiÂ-tô en discutant la question du vocalisme radical des superlatifs 
indo-iranieus; mais si l’on songe que le choix enlro ywiîiifé et “ynoôüiô 
a été le fait du vocaüsateur seul et que son original ne pouvait lui founiii* 
queyird- dans les deux cas, on voit combien la preuve devient fragile. 
Elle ne vaut que juste dans la mesuro de la coiiliance qu’on accorde 
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eux vccalbatfiui'ï; or, leurs incûbérertces et kura erj'eurs — au moms 
ieuira erreura de tl^Slaü — sont inuombrablea* S’il a tflujours éiÆ rléÜtmt 
de ae servir des testes avesliques^ oci voit combiGïi l’emploi en eera plus 
difTicile ■encoj'ç il l’aveuii*. 

Ou objectera que tous ka testes ave&fiquos ne sont pas ûutdrlours à 
l’époque sassatiide, Asanréimeut^ .mais la laugfUG a été Ikée Ireaucûup 
avûûl l'époque des Sassauidesî ei an moins au poitiE de vue iin^uislique, 
il a'iiüporte pas à la Itiéorie qu'elle s’applique aus testes conservés 
eux-mêmes ou aux modèles dont ik sont des iniitatioos plua ou moins 
«irreclEs. Et dans le cas où. ii s’agit de textes sürenieul antieua, daii6 
Iccasdesgâtijâs, fa tbtkn-ieeütraJue pour l'inEerprétaliûii une couséqueuoe 
grave, que MM, Auditas et Waûkevuagei ne nuiuquenL pas de tirer. Si, 
ramené à fa forme ori^Éuelie du texte, uti mot admet d'autrî» lotUires 
que la lecture admise par les vocalisateurSi ces lectures ont le- droit d’dtre 
ctmfiJdérées par i'iutei'prèle ntndci’Ue; en lisant aiitremeut que les vona- 
Ihateurs, oa Tte pas în î^xte^ ou l’interptèLe d’uue maruèire diffé- 

rente. Jl sera prudent de n'usor de cette faenlié qu’avec discrétion, 
parce que les vocaliiiaLeui'S avaient de la iiltcraturc avestique et des ciioses 
de l'Aveata une couuaissnuce éteadue qui manque aux pliilalogues 
modernes; mais il ne faut jamais perdre de vue la pOâsibiUté de lectures 
qui penvcitt être absolument difïerentes de celles qu’oflj'e le iexte li^adi- 
lionuel. Pans le Yasna xtxi,. qu’ils propoBejit cumine eiemple do leur res¬ 
titution, ïcs auteüfa signalent un exemple do ce goure, Cket au premier 
vers do ïa stroplie oo î 

P tt^at oinaisnaiii Aüi dpcrain (on. 

La vocaliaatitin xsÿô admise par M. Goldner est celle de Pt^ îa vota- 
lîsatiüû est celle do ; touioa deux satisfont à la mélrique ; 
car le second héoaistiebe |>eut avoir limt on neuf syllabes. Le mot dtvetm- 
n?fftét4iit mal coüm; tes ïuatiuscfitfirorlbûgrapbieul de manières diverseft; 
si et ont par exemple a dinatism; c'est un 

Jh Darmoiiteter tradnit'ï trcelui qui aura voulu tromper lo juat^, à eebidù 
plus laitl gémissemeuifl, et M. Bartlioloma.o ; rrwer mm AÈaaübônger 
übergeLl, féru wird dem Icùuftig hieiben de» Elenda lange Dauers. Ou 
voit mal comment Barmesteter a pu arriver è construire àyat et dimîfiî?s}Ji 
pour y fpouvea- «aura vouln troinpervi^ et en tout cos dÎBaniTiaHi n’e&t pas 
une forme gûtbiqne possible de la t'adue irtromperc‘cst un de 
ççs cas où la Ij'adiictiou peblvie ne peut servir de guide. Maie ou voit 
égalenaenl mal comment ilitiatatum pourrait être l'Approcbé de ^iüra- 
nloiün, comme on l'a proposé par ajEenrs. Rompant avec toute tradi- 
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tion, MM. .Andréas el Wackernagel remontent à la graphie originelle 
présumée àywmnmn (ou dyvcmnm) et proposent de lire diyuimwm (cf. 
véd. dymnidm), la traduction est d’après eux : irwer zum Wahrhaflen 
hingelit, Herrlichkeit ist sein Besitzji. Le passage eat trop obscur el la 
langue des gâüifis trop mal connue pour qu’on se risque à décider 
entre le mystérieux iîraÇ de la tradition et celui que proposent 
M.Vl. Andréas et Wackernagel; le second a du moins l’avantage de 
répondre à un mot védique courant; et le sens obtenu est satisfaisant. On 
ne saurait en aucun cas contester qu’il est inUwluit ici une nouvelle pos¬ 
sibilité (ïinùT]>rétalion dont il faudra tenir compte. 

Ce n’est pas à dire qu’on doive suivre MM. Andréas et Wackernagel 
dans toutes leurs hypothèses de détail. Par exemple M. Andréas a depuis 
longtemps proposé de considérer comme une ancienne ligature le signe 
complexe que l’on a l’habitude de lire i, et où il voit rvhr; il lit donc 
w/trn- ce que l’on transcrit d’ordinaire par asa~. Sans doute on n’a pas 
d’auti*es raisons de lire ce signe i que sa ressemblance extérieure avec , 
et un traitement s de rt est étrange en iranien, où l’on ne retrouve rien 
de pareil. Mais un Iraitemenl ufir- de rt- dans i’Avesta n’est pas moins 
imprévu, et c’est si vrai que M. Andréas lui-même y voit une forme 
iranienne de i’éj)oque moyenne, remplaçant un ancien «»•/-; mais ce trai¬ 
tement *tdtr- de urt- est lui aussi imprévu ; et, même en l'admettant provisoi¬ 
rement, on voit que la simple hypothèse générale de M. Andréas n’auto¬ 
rise pas à chercher urt- sous le signe Une hypothèse erronée conduit 
nécessairement à des embarras, el MM. Andréas et Wackernagel ne 
gavent que faire de formes telles que où l'on s’accordait jus¬ 

qu’ici à voir un ancien *bhariârain; ils sont conduits à supposer 
une forme à vocalisme imprévu *bhrtâram , qui ne concorde même pas 
avec frabarùtar-, attesté en fait; le même *bhriàram supposé n’explique 
pas la forme qu’offre le texte, et MM. Anrlreas et Wackernagel sont 
obligés de supposer une faute accidentelle qu'ils expliquent ingénieu¬ 
sement; mais une supposition ingénieuse n’est pas une- preuve. De 
même s'explique bien par uu ancien iranien * ré¬ 

pondant à skr. tûrtàm; mais on n’est pas autorisé à poser un r bref 
qu’exigerait l'hypothèse nouvelle. Le problème que pose ou¬ 

vert; mais M. Andréas aura eu le mérite d’attirer l’attentiou sur la diffi¬ 
culté de la lecture habituelle. 

• Un doute plus grave émis par MM. Andréas et Wackernagel porte sur 
la valeur de l’indice de nasalisation qui figure devant A quand A est suivi 
de a immédiatement ou médiatement. Suivant eux, il ne s’agirait pas 
d’une nasalisation, mais d’un t», marquant une altération de l’a devant A 
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dflQ 3 lea Cûiidtfions indiquées^ La préaei^ce d^une naECile ne se |[iâüfiemit ni 
par h plien^lique géniîrab ni par ce ([ué l’on ubserve sur le domaine 
iranien. Maïs ceê objecliona n’ont nen de décisif. En ce quï concerne la 
phoaétlgne générale, oü s fait nemai'qner de]>ni3 longEempu qnc (it étant 
plua oui^eft qne t et comporLe eiiasi on aboLesenient plus piononcé du 
voile du palaia; ou conçoit donc biea que r4 de Afut comporte non étid^sion 
nasale qui ne ee retrouve pas dans le cas de ahi ou de nhuî en revancho 
on voit mal pourquoi diA devrgil passer il oâæj suivant rLypotlièse de 
M. indrfids. Quaiil au fait qae rien de pareil ne se retrouve par' ailleurs 
en itaoicoT teni*' simplement à co que, en ddiors du vieux 

perse dont la graphie très aimpliJiée ne compoi'te aucune nuance, on ne 
possède aucun teite aussi nrtliaïque que l’Aveeta; la légère noeelisation 
quo Iffi vocallsateurs ont notée duns le cas decfiAn à pu aieément dispa¬ 
raître parla âuite» quand les formes se sont abi'égées ûu raccourcies. Au 
eorpbsj on ne cou naît pas le dialecte sur letiuel repose la langno de 
l'Aveeta, etjien ue prouve qu‘il subsiste nulle part^ “ Eè où il y a eu — 
et ûù il a pu y avoir ■— altération de ^ en o devant un ï suivant, la 
graphie en porte-trace, ainsi dans vohu. Mais il ii''opparait pas de raiso'n 
suEUsante pour contester l’auLbenLicilé du contraste enti'e aoAz/^ vnnAjuf 
et aflftiî/ô par exemple. On a aueun moyen de décider si ces ti'ois trai- 
temenls remua Lent à l'époque même de h fiKaUoD de la langue, s’ils se 
sont constitui^ durant une période iutei'médiaire ou s'ils ae datent guère 
que de la fiiatioa du lexte; et par suite on ne sait pas davantage en 
quelle mesure ces détails de prononciation appai'iéuaient au dialecte sur 
lequel repose la. langue avestirine ou au dialecte des prêtres qui s^en sont 
servis parla suite et qui, volontiirement ou Tion, appliquaient eu une 
large mesure leur manière courante d'articuler h. leur laogue aaci'ée. La 
tronsuilssiou de l'Avesta est telle qu’ou u'a jamaJa aucune précision ni de 
tempa ni de lieu. 

MM. x^ndreas et Waekerusgel posent que^ l’écriture ïéinitique ne no¬ 
tant pis les voyelles en principe, et les indlcatiouE de voyelles m'élauL 
que sporadiques, toiute graphis qui donne lien de supposer une andenna 
serîptia pienÿr indique le timbre des vojeUea dans lo forme originale de 
U lauguex {le principe ne serait pas sans danger si Ton avait vraiment la 
graphie originelle; car on risquerait ainsi d’érlger en loi générale tel fait 
propre à un. mot isolé. Le risque d’erreur est augmenté dons des propor¬ 
tions itltmifées pai'^ le fait qu’on n’a pas le texte original et qu'on le res¬ 
titue aeulemejit à travers des graphies qni représentent une interprétation 
li'flditiomielle. Le seul mot trdnquiémeT? ne snlïit pas k autoriser 
i'hypoÜièsË que U serait le (raftement. normal de la nasale voyelle en 
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iranien. Et c’est pousser trop loin l’ingéniosili? que d’expliquer par cette 
hypothèse les deux mots arméniens kmut «iufonnén et awgut «rprofitfl ; on 
n’a aucune raison de croire que ces deux mots soient pris k l'iranien, ou 
l’on ne rencontre ni l’un ni l’autre; hmut, dont le sens est trversé dans» 
et qui se construit volontiers avec un génitif (ainsi kmut ortoy neilà>s 
xvvnyetvff^ Ge«., xxv, 87) est sans doute un de ces composés à second 
terme verbal si fiéquenls en arménien et doit être coupé h-mut nqui 
entre focilemeutn, cf. mUinel «rentrer», émut «ril est entré» et l’autre 
composé xela-^mut «rinitié» ; quant à awffut «rprofit», qu’il ne faut peut- 
être pas séparer de avoffiiel rraidem, le skr. abkigatih, (pii ne se trouve 
pas dans les dictionnaires de Saint-Pétersbourg, n’est pas un terme 
assez courant pour autoriser à poser un iran. *abigaii-, qui n’est pas 
attesté non plus. Le traitement de dans un mot arménien em¬ 

prunté à l’iranien est connu ; on l'a dans le nom d’étre divin Spandaramel, 
emprunté à *span(laramet d’un dialecte du Nord-Ouest, et qui répoud 
è zd spanUi anmaitis (vocalisé xjmia drmaùis pareri’eur). 

L’hypothèse indiquée page s, que » et |o peuvent reposer soit sur <• 
soit sur U suivant les cas, hypothèse fondée sur une simple possibilité 
pléograjibique et dont aucune justiGcalion de fait n'est ensoile donnée, 
conduit à expli(pier le géuitif en ~he par uue ancienne finale L«- et la 
forme yezx par c’est-à-dire de partir d’anciens *~hyo et *yosi, dont 
on n’a pas d'autre preuve. Mais, étant donné que la notation brève des 
voyelles à la fin des mots dans l’Avesta récent, opposée à la notation 
longue (représentant une scriptio pîena) dans les gâlhâs, a toutes chances 
de reposer sur un fait réel, rien n’empéche d'admettre cpie la finale -hc 
répomi à l'évolntion de *^ya dans la prononciation; la prononciation 
traditionnelle doit être'critiquée; mais elle n’est pas nécessairement 
dénuée de toute valeur, et, là où elle est linguistiquement possible et 
même vraisemblable, on ne devra la rejeter définitivement que pour 
de bonnes raisons. Quant à yezi, on conçoit bien qu’un ancien yazi, 
avec a précédé de y et suivi d’nnc syllabe dont la voyelle est t, passe à e; 
la prononciation tradilioonelle yezi s'expl que très bien et n’appelle 
aucune réforme Le dérivé yesnya- ne suppose, pour la même raison, 
aucune prononciation *yosnô du nominatif yasnô, et ce mot, qui figure 
dans le titre, appelle dès l’abord la critique. M. Andréas y perd, il est 
vrai, quelqpes-uns de ces cas de la prononciation 0 de l’a indo-iranien 
qu’il recherche avec un soin particulier; un seul de ses exemples fait 
impression, le g&lh./réqui est en effet assez mystérieux. 

Un a indo-iranien placé devant m tend à se fermer et à se labialîser 
en a dans l’Avesla suivaul une tendance commune de l’iranien. MM. An- 
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dreaa el Wacternagel que cetlB parrifflïarifc de ü^aibre ^taït 

Twjiée par un w dttüs la graphie présassanide de fAveata. On j>ent 
Eappûsffl* éçndeinçQt qii^eUe eel le fait des vtHMliËateur& et qu^üs ne la 
tronveieut pas indiquée daua Jeiu'a ariginaut. Toula affîi'iiialinn sur ee 
püliit Bei'eft CdnifirAire. Mais ou is'explique iileu que h eit passé à ci et 
tien n'eïü pécha que ia graphîfi frasèim^anA^ des vocailaateura en reganrl 
de /raskumbor^ réjwnde k una réalité ; b doute émis sur ce puiut par 
WM. Aûdreftset WacberJiagel serobb excesBÎf. Ou ignore natureUemçnt 
si cet i est le bit de fa faogue liiitieie de TAvesta ou de U tj’adition 
postérieina at des vûcaiiBateui's, laaiü c’est la réserve foodamentaïe qu'au 
est otlîgé de faîra sur lotit le détail de fa vocaîisntiou de l'Avesia^ et il 
n’y fl pas pins heu de Ifl préseuler â ca pjwpes qu'au sujet de uTmperle 
quelle auti‘e particiilarité. 

Bu aeïïuue, si Ton peut Irûuver iea afUrjuations de rarticle trop har¬ 
dies sur bien des poitils^ k partie ciitique est eu ravanche d'une india- 
euLüble solidité : b texte acLoel de l’Av^ta est le résultat d’un travail 
trèa compliqué; l'Avesta n’est pas un doeumeul qu'on puisse utiliser 
inunédiatatnant aaus eu faire h critique. On ne peut employer enfinguis- 
tiqua nue forme de l'Avesta qu'après avoir cherebé qudb en a pu éü ç 
la graphie ancienne et qu'flpi^G &’êLra easoré que b fait dont ou se seil a 
dû étL^ nob dans la graphie origiaale. £n posant la Jhénrle avec força 
et en donnant d’eiadieuls exemplaSj MM. Andréas et VVatheraagd. 
ont lait iaire à la philologie avestique nn progrès capilal. 

IJ y aurait Beu d’insisler encore sur le conuneutaiie qui est donné 
du Vasua rxii; les observations lutéressantes y abondent ^ noLamEneot le 
rapprochement de gïtii. vazdmra avec véd. îierfids-. Mai? Je compte 
rendu est déjà trop bng^ et il suffira de signabr rfmportance de ceLie 
partie dn travail. 

A. MeiiLEr^ 


P. W. klcOÏTCT* JürT-flOLÛCJS flEJt .iUSTJIDJfrSJSOfîJîfl (Elirait des 

der Àaikrcpol. j l. XXîflïi ) — Wien , AnthropoL 

CrCweJlscJiflft, JCjiOc); sio-ï&g. 

Ce travail n'est pas un simpb résumé du grand mémoire suc le 
mémo sujet que le P. âchaûdt a fait paraUre dans les Denhchrifieti de 
TAcadéjuia des Sciences de Vienne ft. hâ); il garde sa valeur propre. 
Dans son grand traveib J’antenr suit l'ordre strictemeui géographique et 
douüe quelques couclurione i ja fin; id^ il expose ses idéee générales soi- 
la mythologie des peuples de Tludonésie, ou, comme il dit » de l'Austro- 
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nësîe, en citant les faits à mesure qu'ils se présenlent pour témoigner en 
faveur de ses vues. Ici nous retrouvons naturellement le même r^ltat: 
présence générale de la mythologie Innaire, asexuée; présence spéciale, 
dans les lies du Sud-Est, d'une mythologie solaire et sexuelle qui serait 
empruntée h une race étrangère (Papous ?). Le lecteur pourra émettre 
des doutes sur certaines vues du P. Schmidt, notamment sur sa théorie 
d'une frdégénéi*escencei* des religions et mythologîes «rouslronésiennesi» 
et sur l'hypotlièse (chère à tant de missionnaires) d'un culte primitif 
d'un Etre suprême; U ii'en reste pas moins que les vues du savant 
ecclésiastique aulridiien sont très intéressantes et très trsuggestives». 

• G. Hoet. 


Commnndunt d'Oixonk. Les Dsiniijtns Baumams. — Paris, P. Lafitte, 1911; 

in- 4 *. 

Le commandant d'Ollone a raconté dans un volume in-A* intitule 
Les dernier Barbares, ses deux années de mission en Chine et au Tibet 
Le titre indique que! était le but principal de la mission, l'étude des 
races indépendantes de i'Onest chinois. Ce livre est destiné au grand 
public, les résultats scientifiques de la mission devant faire l'objet d'ou¬ 
vrages spéciaux. Au conrs du récit l'auteur ne fait que mentionner ses 
découvertes, s'étendant sur les plus attrayantes, celles dont l'intérêt 
artistique 011 général est à la portée de tons les lecteurs. Les treize 
chapitres dont se compose cet ouvrage peuvent se grouper en deux par¬ 
ties, l’une relative aux explorations des territoires IæIo et Miao-Tzeu, 
l’autre à la ü’aversée du Tibet INoj-d oriental occupé par les Sifan. La 
mission composée du commandant d'Ollone, des lieutenants de Fleurelle 
et Lepage et du maréchal des logis de Boyve, entre en campagne ou 
début de 1907. Elle se sépare è Yunnan-fou: le commandant d'Ollone et 
M. de Boyve gagnent le Kien-Tchang par une raute nouvelle, et de Ning 
Yncn fou où les attendait le P. de Gnébriant, ils traversent le Ta-Leang 
Ghan, tciTÎtoire lolo ind.'pendant, et descendent le Fleuve Bleu jiiMju’à 
Souci fou. Pendant ce temps, MM. de Fleurelle et Lepage exploraient la 
région des Miao-Tzeu indépendants du KoueiTcbeon. La mission denou- 
veau réunie à Yunnan-fou au mois de septembre, part pour le Tibet. 
Nous la suivons à travers le Sseu-Tchouan occidental où elle découvre 
de raonumenlales sculptures rapeslres, et dans sa chevauchée épique an 
Tibet septentrional et en Mongolie. 

Dans ces récits, le commandant d'Ollone, s'interdisant tout commen¬ 
taire scientifique, donne libre cours à son tempérament de voyageur, 

zvni. 4 a 
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loiiri tour homme de ressnxirce et de observateirr et 

critî(j\i6 plein de vervcn Tel il fie monire (juacid fJ race nie ses ddnn^liîs 
avec les Lûlos floïipçoniie'ijx el faroiiciies, l’emljuscaitlé des pirates de 
S.ini-Sa^ ralLâqme des TibdlatüS; quand il télèbj'ê aveeenlLousiaËinc [a 
prise de possession jnende de régions inconnues par Teiiplorateur^ ou 
décrit la caravnne da Kouhou fine ei le d^ert; quand 11 donne des 
ti'aîta de mœnra on de caractère^ comiue an passade du Fienve Bleu il 
Ho-Mentch’anjji ou qn'il plaide en (avenr de sa ttiôsc favorils fiiir l'ata¬ 
visme jueariej* dek race jri nncH Le^ descri plioiu de ebos® vues, les récits 
d'événements on de drames vécus ont^ pjar leur eeule vêriLé^ par la jne- 
lesse d^espreasion^ une grande valeur Hlléj'aii’eH Les qaalitéa d'observation 
de reïploratfiur ont servi t'écrivaiUi Non content de ne rien laisser 
éclmpper de ce qui s’olïre Hbnementâ sa vne^ ii montre encore une opi¬ 
niâtreté iufatjgable dans les invesl[galions les pins diirittJes. Mervoitleir- 
sement secondé pur les membreâ de la mission, il époise les divet'Ses 
hranclies d’étude ijüe comporte la reconnaissance de pays iuesploiés : 
géogi'apbio^ ellinograpLie, linguistique, ajudiéologie, etc. 

Le chef de U mission prend Ini-méme la parole pour narrer les expé- 
ditions particoKéros de ses lieutenants, prulitant iargomeut de (a liberté 
qui lui est otîerbB do ireudre liommago â leur iaheui' scientiUquc, k leur 
valllanoe et à leur courage. 

Des photogi^aphies exoelieules famiïiarmerit lotit de suite le lecteur 
avec la pliysioïiomie des vastes régions parcournea. Go livre, bien que 
sans antre préteution que de tracer TlÎLâtorique de la mission et de 
peindre le cadre dans lequel elle a évûlué^ donne un aperçu de or qifont 
été scs travaux et annonce l'importance des onvi'ages tecliniquefi od ils 
seront publiés. 


1. Bicoi. 


CHRONIQUE 

ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


Le Baeuler-Arehiv, publication du Musée royal d'Etbnograpbie de 
^rlin, est entré dans la deuxième année de son existence, et a ruçn des 
savanUs l'occueU qu'il méritait Nous devons donner ici une mention 
spéciale h son premier fascicule .«upplémenlaire, occupé par les Sprich- 
xcôrlerxmd Lieder aus tUr Gcgtnd von Tvrfan, mit «tuer dort aufgniom- 
menen Wôrlerliste, du D' Albert von Le Coq. L’auteur avait eu la bonne 
fortune de trouver pour interprète un mirab de Kora Khodja, Mémésit 
(op Mcbemmed Seyyid). connaissant à fond la litléi’ature pardniiolo- 
gique de son pays. Grâce à lui, le Dr. A. von Le Coq a pu réunir plus de 
3 oo proverbes, fort curieux. Il a également recueilli treize poésies eu turc 
oriental; la dernière, assez longue, est un panégyrique de la Mission à 
laquelle appartenait le savant allemand. Un glossaire étendu et des 
remarques dialectales comiilèlent celle ulUe publication. L. B. 

— Le 16* Congrès international des Orientalistes .«e tiendra k Athènes 
du 7 au lü avril. Les caries d’adhérents peuvent être retirées chez 
M. Ërnost Leroux, moyenuaut le versement de la cotisation (aS francs 
pour les congressistes, lalr. 5o pour les dames qui les .accompagne¬ 
raient, a 5 francs pour les dames seules). 

U FONDATION OB GOBJE. 

Communication. 

L Le conseil de la fondation n’ayant subi aucun changement est com¬ 
posé comme suit: MM. C. SnouckHnrgronje (président),H.T. Karsten, 
J. A. Sillem, M. Th. Uoutsma et C. van Voücnhoven (secrétaire-tré¬ 
sorier). 

IL Le capital de la fondation étant resté le même, le montant nomi¬ 
nal est de 19,600 florins hollandais (Sq.ooo francs); en outre, an mois 
de novembre 1911, les renies disponibles montaient à plus de a, 5 oo flo¬ 
rins (5,000 francs). 



m 


NOYEMBTïE-ÛÉCEMTîRE IQM, 


PERIODIQUES. 

Anthropoa, voL VT^ faac. 5 : 

Paul CAsutopÉ. Jeax d^^s enfa^tfl mal^fochea. — IWansonr KvRt.Uûs, 
Fian^illes et mariagic ^ Moasoal. .— Piof. SriiATEn, Das Problem e[ner 

intfiTüationBlGii Lantech riik (jîîi). — C. Rao. The L'ulans oi' 

thfi ûiügtiâ HillSr 

HtiUiâtiii de l'École f^'ançai^a d'EIxtréme-Orlotnt, t. X ^ n° 
octofei’e-décemlre 1310 : 

H. Maspero. Le Proîectorat général d’Anjiam sous les T’ang [mk), 

— L'-Col. Bobifacy. Les génies fin lemjple do Tl)ê-1^. 

SuUetlii de la CommlaBion eroliâologique de l'Iudochlïïe, 
1" iivraieon : 

E. Atiio:iier. L'inHcrlpliDD Came de Po Sah. — L. Fitiut, Sur quelques 
tradHiüiiis iadochinaises- ^— G. CœoÈs. ?fo[e sur Tapothéose au Cam^ 
bodge. — L. CADiiiLB. îNote sur uu moDuiDent ftam de la proviufé de 
Quâng'Trî, (Annaiu), — A. CiBArONt Noies eue les ûoui'oes européennes 
de ï’hiatoîre de ITndoclifne. — G. CoedIsb. Ludex alpliabéüque pour le 
ùtt^^fM^dge de M. Aymouier; impartie : Lides géographique. 

Imparîal and Aaiatlo Qiiartorly B«vlgw, Ootober J q J1 : 

M. T. KADKetarïoi'. The Moelcm L-niversity. '— Major J. B. Keith. 
Anliquity aud ÛriginaüLy of Hindu Civilisa Lion. - Eace ; Who are tlie 
Hiudus î — R. F. CnrsEOLai. Essaya on indian Art, Indu&try and Kdu- 
eatiaOr — Prof. AIills. The Pne-Christiaii Religion in Anaieiill Pei'&ifl. 

— H. Betebidge. Orionlals Crosshoivs. — M, Süvvët, Japûüese 
llonographs. XV : Fomnosa. — F. A* ËQ^VAaDS. Early ELhiopia and 
SgnghayK 

jTidiftTi Antiquâxy, Ottûber 1911 : 

G. Hayavai^aeta Rao. Early South Indien Finonoe. — W, Foster. 
Goverûor Richand Rourchim If Â. Rûse. Contrihutioas to Panjahî 
Léxioographyj Sériés III (stnVa), —■ E, E, EtfTflûvsH. Eajputfland Ma- 
faÜuiB. 
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Journal of the American Oriental Society, voL XXXI, fabC.' 4 : 

G. P. OoACiBNBOS. The Mayürâs^ka, an nnedited Sanskril Poem by 
Mayûro. — George A. Barton. Ou lhe Elyraology of Ishtar. — Roland 
G. Kknt. The Etymology of Syriac dastabirâ. — Max L Margolis. The 
Washington MS. of Joshua. — George S^'erorop jr. Lelter fpom the 
Malldi Muhammad Ahniad to General 0 . G. Gordon. — C. E. Conant. 
Monosyllabîc Roots in Pompanga. — J. Dyneley Princk. A Divine 
Liment (G.T., XV, plates ai-aS). ‘— Edwin W, Fav. Indo-lranian 
Word-Sludics. 

Journal of the Royal Asiatic Society ol Qreat Britain and 
Ireland , October 1911: , 

J. George Scott. Buddhism in the Sban States. — A. Govinoacabta 
S vAMiN. The Pâncarâtras or Bliâgavat-. 4 flstra. — M. Hirschfeld. Recent 
Théories on lhe Origin of lhe Al|ihabet. — A. Berriedale Keith. The 
Vedic Akhyâna and lhe ludian Drama. — L. C. Hupxnrs. Cbinese 
Wriling in the Chou Dynasty in lhe light of recent Discoveries. — 
T. G. PiNtHEs. TablcLs from Tcl loh in privale Collections. — L. de 
LA Vallée Poussin. Documents sanscrits de la Seconde CoUeclion 
M. A. Slein (suite). — II. Lïderb. The lingual h in the Northern Brfihml 
Script. — J. F. Fleet. The 966 Nighls of Asôka. 

MUcollaneous Commumeations. E. Holtzsch. A Second Note on the 
Bhabra Edict. — A Fourlh Note on lhe Rü[)nâth Edict. — T. K. Lajanu. 
A Noie on the above. — J. F. Flbet. Brihaspali and Tishya. - Rola- 
napuntia : Yadauabon : Mandalay. — F. W. .Thomas. Sanndarananda 
Kâvya. — K. R. V. R. Dravida PrflijâySma. —; G. A. Jacob. Scraps 
from lhe Sha^darÉana. — W. W. Cochrane. .An Ahom (Shan) Legend 
of Création. — E. R. Ayrton. The Date of Buddhadftsa of Ceylon from 
a Cbinese source. 

Le Monde Oriental, vol. V, fasc. 3 : 

K. B. WiELDND. Lopparnas forna ulhredning i Finland och Ryssland, 
helyst of orloamnen [L’ancienne répartition des Lapons en Finlande et 
en Russie d’après des noms de lieux]. — K. V. Zbtterstéen. Arcangelo 
Carradori’s Dilionario délia lingua Italiana c Nubiana ediled (swita). — 
P. Lbander. Berner kungen zu meiner «rUebreisk Grammatik». 

T’oung Pao, vol. XII, n” 3 , juillet 1911 : 

G. Maspero. Le royaume de Champa (suite). — A. Liétard. Essai de 
dicUonuaire lo-lo-fraiiçais, dialecte A-hi (suite). — L. de Saosscbb. Les 
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origines de raBü’Oïiomîe chinoise («dira). — G. H^ptrciï. Braclisiüclte 
ans dei-GË:acLIoLte ChtoAS nater der gegenwâi'dgea Djuaslio (sutie). 

Voir XJIt li* i , ücïobre 1 : 

Snilo des articles de MîrL Mispiao et LiirAfl&r “ Hh Gouiher. L'arri' 
Yéc des Portugais en Chine. — Louis Vanbée. ProUènies cbinois du 
second degr^ 

Zeitschrift der Deutselieu HorgeuIftndlBohen CtesellseliaJtp 
vol. LXV\ foBo. S î 

Ag. WÜTfatHt. Die Zalileuapruolie in Talmtii tnd Midrasch 

— H. Baueb. Ziir Eiilstebun^ des ambilchon Elûllvia. — J. HtaTEii. 
Die Erzlihlung vom KauFinoiiii Campaka [LrAduiilion allemande]. — 
Tb. ScHBETB. Ein îïesuoh im Buddliislisthen PnrgaUuium [tra. 'uclion 
allemande du Lin^^sa Scho^kifiâ ^autlur Itixïlaîn]. — Ch^ G, ToanEv. 
Al-Aamal's PuhülaL ûfi-èu'^arâ'. — Û. Beschbb. Éiiiiges ùhei" die Zahl 
Vierzig. - Eirtige ELynaalDgleu. — W. Bach eu. Zuf judtstit-persL&cben 
Literalar. — R. HabtmihNh Zoin Oi tsnamen al-Tajjiha. — M. Kdbtb^. 
Wae berleutet ej-ttnun als phUosophischer TertnÎTiusî Elu Üellrag zur 
Kennlnis der PLiilosopLie im Islam. — H. RECtEN&ORt. Ber Bau der 
Somitiscliati ZitilivÈilir. — Fr. ScBULTaEsî. Die blardiner IlaniUclirLB 
von Knlda unid Dlmna. — P, Hiopr. îkkfir und iriiSj Lundtnann. — 
W. Baobibsi:(. Zü ifEsmnn’i. 

Klms T. Gai-tiEiFERH Wolilgernch des Proplieteugrahes. 

— H. StobuiBh iïSûsidafieiQder Tod.w — S. V. GiiDËHsEna. ffZum 
SlndbSd. 0 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1911. 

La séance est ouverte à A heures et demie, sous la présidence de 
M. SBNiHT. 

Étaient présents : 

MM. Cbav\nnbs, vtce-préiident; Allottb db la Füve, Amas, Avmonibb, 
Bacot, Bairigoe de Fontaihibd, Basmaduah, Bloch, Bodlaed, Bocrdais, 
Boovat, A.-M. OorEB, P. Boyer, Cabatos, CoBoks, Decodrdbmaechb, 
Delaporte, Dossaud, Fevret, Fwot, Foocher, Gaüthiot, de Gerouillac, 
Geuthrer, Ismaël Uauet, Hdart, Mayer Lambert, Liber, Macler, 
Meillet, Paulhaii, J.-B. PéniBR, Reby, RoEsicé, Roux, Schwab, Vwbok, 
membres; Tuureaü-Dakcin, «ccrétatj'c. 

Lecture est faite du procès-verbal de la séance du la mai. M. Vwsok 
fait observer que le capitaine Roux ovail élé présenUi par MM. Ismaël 
Homel et Revillout, non par MM. Vinson et Reviliout. Après cette rec¬ 
tification le procès-verbal est adopté. 

M. LE PRésiDEET aimoncc que l’émir Omar, fils d’Abd-el-Kader, assiste 
è la séance. 11 lui souhaite la bienvenue au nom de la Société et rap¬ 
pelle les lémoi^mages d’attachement qu'il a donnés à notre pays. 

M. Vmsoif réclame le scrutin pour l’admission des nouveaux membres 
pi'ésentés et il ajoute qu’il propose qu’il soit à l’avenir régulièrement 
procédé de même. La motion ne donne lieu è aucune objection. 

Sont reçus membres de la Société : 

D. Menant, présentée par MM. Huart et Bouvat; 

M“* PotniER, présentée par MM. Huart et Bouvat; 

MM. Everelt Conant, présenté par M.M. Senart et Cabaton; 

Marcel Cohen, présenté par MM. Meillet et Marçols; 

Baston, présenté par MM. S. Lévi et Foueber; 

Virgile Roucibr, présenté par MM. Pinot et Huber. 
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Datij[, ïpltrcs du iVlin[sière tie i'Instriittiûn pubTitjcieannonoeul rordon- 
nancËfiQent de deiiic ^mrtirs dë 5 ûq frnncs h tlLre de SLibveiiiiDn h iu 
Soeîiîté jHHir Jes 'd* el i' tj-inieitrcs de 1911* 

Cûnfortfl^meat ^ une dernandç dç la- Société des Orieittnlistss TusÿèSf 
cDïniïiUn[qutïe par M. ie Pr^eident, îe service du Jourad sera l'aîl ^ cette 
sociéLé. 

r.fljciyvraies anivaiitsarrnt offerts îi la Socîdtiï : par M. re fitTaoiJiLiic,. 
/lusflïiiaii'fi’ dçs Tabkit^s de Tdto conservées ffH .'WHS^r hu^rîüt OÉffjwûfl, 
t. II, ü' partie; Tuhkttes de Dréiiem et La Troavaüif de Drêheinii — 
par M. ScHïVAB, ou neun de ÜlopchZs Lu poésie î^rî/jtie hébraïque 
eenietf^forifias; —^ \m’ M, DECOCuoEîmsr.pE, Did rapport légat de valeur 
cïTire i*afgcni ei k eum-e (extrait de la /îciiuf d"EtbicgrapMey^ — 
par M. fiASNiADiiJiît, //«UoiVe du Pèrs (Üle Kfiai'pcJit (esli'ait de la 
iîewde de POrteiü chréfre)i)\ -— par le eapileine iîoTix, Nof/vdie 7 ncîhode 
^tr/iivjfue de lecture aniumite et La B^orate des Conseils de guerre; —par 
M. UeirrxT, au nom do M- I^maël H^h£t^ Chrodqtics de la Aîanriiante 
téiKgdme traduLles de ?^BHier-liIildin,e. 

M, René Duss&ut gigpiale Ï'in!éres6ant graflfito itûtial{îcn ddcouïcii 
jïar lo9 PP. JauKaen et Savlgnnc, an couru de hor eocende unesioti en 
Arabie, et publié par eirx dans Bevue Bibli^pie-, ipii, p. ^73-375, 
M. DnEsaud (sLime que la date do ce gi'atlito ne dnit pas Aire lue 35 on 
36 , mais TOuJ'an 87 [leRobbol^, cequi oüü'olne à uaDdlfior riiypqüièfio 
comEniiDémoot admise qui faisait concorder la couaLllolicin do la pro¬ 
vince romaine d'Arabie aveo Fa mort de nabbel II ot la dlï^parilioi] du 
royaume Dobaléeu, Dans fe gridïile on questiout il évidemment 
de Rabbel II dont l’an S7 tombe m 107/1 o 3 de notre èæ. Comme la 
province romaine d'Arabie fut consütiaAe par Trajuu eu iû6, ûûu& 
AVOuB ici la preuve que la décisicm icnpdriale ne fut pas pj-iae è l’occa- 
sicin de la mort de Rabbel II. Ce dei-oier, se retirant en Arabie, a cou- 
tiimé h régner sar un royaume amoindri. Dès lors, il n'y a ouenne 
dilUcLLltë k admettre, comme M. DoBsaud a cru pouvoir l'éiablir ü y a 
uoe dizaine d'années, qn'un roi do Webalène, du nom de MëIÜlOU, ait 
succédé k liobbel LT. 

M+ Vlneoït laiL une eommUiiiicatlon bui- im ir phénomène temporiireTf 
dans k pEionélique dravidieuuex 


La séance est levée k R betirea. 
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ANNEXE AU PROCÙS-VERBAL. 


UN FA.IT TEMPORAIRE RE PHONETIQUE EN RRATIRIER. 

La constance des lois phonétiqaes esl, ponr l'École allemande des 
ndn-çrammairiens, un principe absolu et fondamental; mais on ne se 
rend pas bien compte de ce qu'ils entendent par li. S’ils veulent dire 
que certains plidnomèncs, certains rhanf[emenLs sont propres i Ids ou 
tels groupes d'idiomes et caracti^risent des familles düTérenles, c’est un 
fait évident et incontestable; si cela signifie que les mêmes évolutions 
doivent se produire dans toutes les langues congénères, cela n’est exact 
que si ces langues se U'ouvenl dans les mêmes coudilions. 

Le latin li et les diminutifs en culus, cuJum deviennent dans les langues 
romanes l mouillée : cf. ffoupil pour vulpecuhts, inoglie et inolher pour 
vmllcrj mais en français / mouillée est devenue y (paille prononcé paye) 
tandis qu'en espagnol il évoluait en une aspirée furie : la jota (taujer, 
hijo, paja). A ce propos je citerai uu inléi*cssanl exemple où cette évoiu-. 
lion est prise sur le vif : le basque a emprunté à l’espagnol le mot 
muiroirii iipillu, anjourd’bui espejo, de spéculum, mais dans la même 
langue y initial varie en j français dans le dialecte extrême du Noixl-Est 
et en jota dans les dialectes espaguols; on sait qu’en français l't con¬ 
sonne latin est devenu j. 

Je me propose de signaler ici un phénomène d’altération phonétique 
dans les langues dravidiennes, pailiculier au tamoul et temporaire, si 
j’ose m’exprimer ainsi, en ce sens qu’il se rencontre seulement chez les 
poètes classiques, c'est-à-dire à l’époque moyenne de la langue. On sait 
que les langues dravidiennes littéraires s’écrivent avec des alphabets 
empruntés aux écritures du Nord, auxquels on a ajouté quelques signes 
pour représeuter des consonnes particulières à ces langues; les alphabets 
malayàla, canaru et télinga sont calqués sur l’alphabet sanskrit, de 
soi^te qu’ils peuvent servir à écrire des textes diin» le vieil idiome clas¬ 
sique du Nord : le premier exemplaiie des Védns qui soit parvenu en 
France et qui a été envoyé en 1739 par les jésuites français mission¬ 
naires dans rinde est en caractèi'es télingas; ou peut lo voir à la Biblio¬ 
thèque nationale. Mais l'alphabet tamoul quoique de même origine est 
bien dilférent et ne saurait servir à écrira le sanskrit; il a été trte ingé¬ 
nieusement composé par des grammoiriens qui appartenaient à l’école 
Aindra et qid étaient des obsei'valeurs habiles et intelligents qui avaient 
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le sendmcnt très ciqcl de la pLûn^tEque spéciftleà teE idi&ïtie ï plusiairs 
signes ont deux on traîi prononcîaLions diflénenles^ tnaiî )e Jecleur n*eüt 
jartiaÎE emiKl^^aes^^ parte qaeeespi'ononGiiiilîons dépendent de h posiiion 
du taracEère dans leipiessicni gnjpbîqiJie da mot 

L'alpliHiBcE compi'EinI tionzo voyelles eE dtx-buU oonsortnçiî ; les gi’iun- 
mairieus Indigents parlngenL ces dir-hult consonnes en (noie calégorios 
de aijt ïeLlnes chacatie : les les eL les Jncij/finnCif. Les îno^eiuiaî 
sont T, l, V, T, U pconoudation n^ofFne pas de diQIculLGB, cepen- 
danlf accompagué d'une voyelle eL i nitiet doivent éLnc mouillés ù Jenr 
couiTnencemenl, c'esE-à-iNra précédés d'un petit x furiif ; ÆæI dpîorrew et 
porfc/ iïSuljsüTicep se pi-ymoncent à peu près ^rtiV et pDintj* l^ea tfoueti 
flonl ji> îl^ jft, füf Ji'; .la dernière bc pitnioace monlllée comme le l de 
Ifl séné piécédcntQr 

Quant auï/oriç^, Ia première^ la troisième fit h cinquième repré¬ 
sentent. A et i et ^ P <5t h; ces lettres sont, fortes quand elles 
sont ÎDiüûlüa Ou doublées, douces quand elles sont aimplcs nu précédées 
de la ua^ialc de leur ordre; ainsi le sansbriL daiua dovioiL'ti'uudcrrAr 

La seconde forte se prononce f quand elle est simple, <7 (tcli) quand 
elle est double et / (dj) quand die est précédée de la nasale correspon¬ 
dante, La sixième consonne foile est un r foi'l, janiaia raainlié^ tiibjs 
muette> elle se prononce f mouillé comme L dooblée comme ti dont le 
premier est mouillé; piécédée de n' elle se prouonce nd où le h est 
mouillé: j’indique ces mouÈllçoieots par le sigue iniuute. Ou a dit que 
cûs deux dei'nîûrs groupes se prenonçaient tir et ndr^ mais il y a là, 
à mon avis,, une illusion d^acousliquc 1 les dentales tanaoules que les 
Anglais [j-anaerireut voloatici'sïAj sont proprement des dentales exti'dmes 
produites par le contact de reïtréiïiilé de la langue avec le bord des IncL 
sivçs; dans ce mouvement la colonne d'air est resBerrée et fiùle le palais^ 
CD qui amène le mouillement, Tnaii. la langue peut avoir uu léger mou¬ 
vement vibratoire analogue à celui qui donne nabisance au 

Lft proiioiicktiou des voyelles u'ollre rien d'extraordinaire, ai ae pre- 
ûoüce ei h tontes les syllabes autres que la première. Mais é loog, é bref, 
élong, 0 bref Eout loujonra précéflés dans la prononciation, les deux pre¬ 
miers d'un, les deux seconde d^uu m; oeUe pariioulafité n’a rien de 
snrpronant et bien d’autres langues en olTrent des exemples : roamain 
initial se dit et, eu anglais, oitfetses déiivésèrexceptloo de QtUif sont 
tonjiiLii-e pi'écédéa dans le langage coui'auL d'üu w qui ne s^écriL pas. It 
faut remari] lier qu'on tamoul é liiillal prononcé ya correspond à et 
luéiüe à j^a-dans les pronoms indélinii; y-a-E-il là nu aflaibbasement de 
l'o? C'est au noolna le cas des nmls aauskiits commeuçAut pai' yact trnn- 
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scrits ky par exemple yaiUra qui devient «rmachine n. Les mêmes 

phénomènes se produisent en malayâla et en télinga et aussi, mais 
moins généralement, eu canara et en tulu; on y écrit même ïy 
adventice et le w représenté par v. Les idiomes non litléiaires ne pa¬ 
raissent pas connallt'e celle prononciation et ü faut noter qu'ils sont 
parlés au Mord-Est ou à de hautes altitudes. 

A ce propos j'ai relevé dans les vieux poètes tout une série de mots 
écrits avec yo initial, dont la plupart se prononcent et s'écrivent aujomv 
d'hui sans y : 


yâkkei, lien, corps. 
yâdu, mouton. 
ydnar, beauté, feiiilité. 
ydr^Uy année. 
yàppu, lien, poème 
yàmei, tortue. 
yàri, perte. 


yâJam, (nom d’un arbre.) 

ydjal, termite. 

ydj, luth, 

yafi, lion. 

ydr*u, rivière. 

ydnieiy éléphant 


La plupart de ces mots ont aussi des formes sans y dans la langne 
écrite, surtout en prose. Dans le tanionl vulgaire parlé de nos joui-s, 
quatre seulement sont re.stées en usage, ce sont ada rmouton», dm 
ff tortue», dr'u irrivière» et dnc iréle’phaut»; ces quatre mois se reti-ouvent 
dans les langues congénèj^s qui ont été iilléraidemenl cultivées, cepen¬ 
dant en tu)u Vtortue» se dit eine. L'étymologie de ces divers mots est 
dilCciie à établir, cependant ydii «riion» pourrait être rapproché de ndli 
et îiamali rrehien» ; yakkei et yappu se ralLacbent à une racine yd long, 
signiliant irlier, allacbers et subjectivement nêtre lié, être attaché»; 
peul-êlro est-co la même racine d qui a pris le sens de «devenir», 
«s'achever», «s'accomplir». Il y a en tamoul, entre cet d long et iru 
«demeurer, se placer», la même différeuce qu’entre bitu et as eu sanskrit 
ou plutôt qu'entre ser et esUir en espagnol. Dans la liste ci-dessus, les 
deux mots yàppu et yaf, n'ont pas la forme sans y, mais il y a un mot 
dppu'qm veut dire «coin, fente», mais la parenté est donteuse.« 
«année» se rencontre sans y dans le dispositif tu prose d'inscriptions 
anciennes. 

A ces mots il faut ajouter les expressions pronominales et adverbiales 
ydn «moi», ydm «nou8»,ydr «qui» et «quiconque», yàdu «quoi» et 
«quoi que ce soit», ydvan «lequel» et «qui que ce soit», ydn^ «oh» et 
«paj-ionl». En prose et dans la conversation, on dit : dr pour ydr, ydn 
et ydm font aussi ndn et ndm, mais leurs formes adjectives sont en et em 
et dans la conjugaison ils deviennent an et en d'une part, et de l'autre 
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Aw et âft, éfif éta} îes autres praüûms cit^e chIcssus oûL iIeîs formas 
CEI é e\ceplé ÿâr ffui est pitinoncéparlDUt aujourd'hui tir. 

Si ron cOEisuite ies diclîoaneires tamoiiia les plus congpieis et 
noliimment eelui de la missiou de Po utile h^y qai est encore malgré 
tont ie mailleurt on observera que icnis les mots coüniïiancnnt par ^ sont 
des mois d'emprant i rcïceplion de ceux eu ÿu doat dous vetioiis de 
parlei\ 

Ou peut donc poser eu prbeipe que ia semi-voyeTJe pal^itale u’eat 
jamais loiLîaie ou tamoul ëL en dravidleu primitif, poun^uoi doue cer‘^ 
tains mois eu d loog ontdis pris un y prosthétique, ou moins peiidaut 
la période moyenne de la vie liislorÊqEie du tamoEÜ? Ou pouri-ait sup¬ 
poser que le é est primitif et qu’lt &’cat changé eu ^jd puis eu ti, à cause 
de» formes prouomlualeSt mais celle liypoUièscesE inadmissible: d'abord 
en phoüéliqiEe géuéi-ülftje ne ci’Ots pas que jamais a ail été précédé de é; 
d^dileurs l'enseuiLile des idiomes dravidiens montty^ qno le d long est 
primitif i le pronom de première personne se rapporte cei'lainemeut au 
démons! ratlf éloigné a, d^où vient également PiuLerregaLif iüdéliuL, Il faut 
admettre qu'il y a en uo double courant ; dans Jes expressious les pins 
u&ueiles d s'est Èi la fols abrégé et adouci ea é prononcé eu yCf tandis que 
poui^ ies mitres J'alînibLissement s'est borné It un mouillcment initial, 
qui, u'éLont. pas organique^ u'a pas persisté dans le lartgfige populairftr 
Le basque que je cilÈt peut^lre hoip volontiers j nous olîre uu exemple 
remarqnable de rinsCabdlté et de radveotfdté du y initial; les radicanx 
vei'bani comme yaa rmangei'ft, yakiit csavoim, yoflji palier5 perdent 
leu]' y dans les conjngaisoue : dakil- rfje ie sais b ^ hoû rrje vais b, ctc^ 

Julien Vm»D:i. 


SÉANCE DU B DÉGEAIRRE lÔlL 

La séance est onvertc à à heures et demie sous la présidence deM, SErr^aT. 
Éfliient présents : ^ 

^MAl. CjiAviT^HEs, l'ke^prêsidsatj^ Allctte de la FirvE, BAnmoitE [>£ 
FmsTiLNïEü, lÎAsiiADJiArf^ Br,ocH j Bouan^is, Bodvat^ Bovea, 

EoTEII, CAGATOff^ CoBOJJlft, DeCOUËibitffANCIIB, ÛEIAPORTB, DeWÏ, 
Lpvèze, FoBaAND, Finût, Foitoel^éi, Gaothiot, dû Gkkooillag^ Hal^vv, 
HffABT, LacAte, Mav^er Lamsebi, Lisvt, J. Lévr, Liscn, Meullét, Nac.,. 
NicotAS, PjEmt.iO'i'» PssEJ^E, Poor(ov, Bear, Ro^SRi, Souwab, ViEi^Oft, 
VlSÈlknÉ^ JTffiWlÈrCiJ THOnSAO-DiESQlH, secféùïiVfl, 
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Le procès-verbal de la séance du i o novembre csl lu et adopté. ' 

Sont reçus membres de la société : 

' MM. Kuaiballau préseulé par MM. Huart etGaudeTroy-Demombyncs; 

Henri Caubon présenté par MM. Basset et Ferrand. 

Le Conseil vote une subvention de 5oo francs pour le dernier volume 
paru de l'ouvrage du comte de Castries, Les sources inédites de l’histoire 
du Maroc, et une subvention de aSo francs pour un volume à paraître 
de M. Delaporte (Études d’épigraphie araméenne). 

Les Actes du jubilé de TUniversité de Genève sont déposés sur le 
bureau par M. CnAvAxHasqui avait représenté la Société aux cérémonies 
de ce jubilé en 1909. 

M. GnAVAKVBs annonce que le commandant de Bonillane de Lacoste 
offre à la Société les estampages des inscriptions turques de TOrkhon 
qu'il O rapportés de sa mission en Mongolie. Ce don est accepté avec re- 
couuaissance. 

Le Conseil procède au renouvellement de la Commission du Journal : 
les membres sortants sont iniélus. 

M. Hal^vy expose les faits principaux qui ressortent de l’étude des 
nouveaux papyrus d'Éléphauline publiés par M. Sachau. 11 signale 
en autres bits le caractère polylhéble qu'aurait eu, d'après ces docu¬ 
ments, la religion pratiquée par les Juifs d’Élépbantine. 

M. Nao fait remai^uer qu'il faut distinguer les Jui& des Épbraïraites 
et des Samaritains auxquels ils se U'ouvaîent mélangés. L’observation de 
M. Halëvy, valable pour les Éphraïmites et les Samaritains, ne s'appli- 
queroit pas, d’après M. Nau, aux Juifs adorateurs de Yahô^’L 

M. Gaüthiot signale que Tua des manuscrits sogdicns rapportés par 
la mission Pelliot porte encore, par une heureuse fortune, la mention 
du lieu oii il a été écrit. Il s’agit du document Invenlaire, n* 35i t*, qui 

se termiue entre autres par ces mots :. rtp’yitÿ lyn pmt’k ’toy 

ywmt’ncw kniyh .. c’est-à-dire «.rédigé ce sütra en la ville de 

Xumdan.fl. Or Xumdân est connue grâce aux historiens et géo- 


Voir rannexe au procès-verbal. 
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gra|ihes arabes cl byzaûdna el (^rfice â l'iuscrifitlaii ncstorieime fie Si^ 
t’ftil te îiom otcitlenlil (îi'aDicu ?) de J^aucîeiinc cnjnlald tïii- 
Qoîïc eile-jüètne,. de Tüli^an^^igaMt auJourd’Eiui Si-ji^ctn-Jon, 

La séance est levde ù 6 beurcSfi 

AîWEXeS AU PROCÈS-VERBAL, 


l-ïsa ffOUVÉALTA PAPYRUS uitRPIfAflTÏNiL 

Le mûüde SAvaul doit à M. Edward Sachaa, de îîerim, ïa décü.\i\'erl& 
bUterique Jâ pltisiticrvedlcsase Jislative au V eiècJe avaut notre ère. Les 
ncnveaux papyrus d’KtèpbanLine, qu'il vient de pEilîipj- d^inc manière 
splcnflrdc aprfe «ne élude app refond te do quati'c aufl,. dévoUent à nos 
yeus un« masse de JiiiLa uvlLeiitiqucf: qni concerneni la vie et for- 
^anisetion de celte enmnnjaaoté jiiive d'ÉlépliaiiIine dnuL ]es papyrna 
anléràeoreiUËtkt trouvés dans celle JocatîJé noua ont fait donnai Lre le» tri- 
bnlaliûns lors de la deblmelioQ de leur aBnctnalre. ou Agora ( par 

les inlrigues Jeâ prélrcâ d'HüOum, dieu égypllen è lAle de bélier^ et 
projeUent iin jour insoupçonné sur diversea époques sombres de l^évolu- 
tmo 3'e'igieuso d’faralL ouï tontpü bibliqucB en nous faisant connatlre exac- 
temcnlqndle était la rdîgion du parti polylbéislsconira Icquclles pro¬ 
phètes monothéisles do Tfabiivé n^onl cessé de polémii^er dans les écrils 
qui semt parvenus jusqul nous. A ces Lautes époques déjâ^ Israël a êié^ 
si je puis m'expriinet' aiost, tm-ir naîioti miernailonaiet apte è vivre dans 
les milieuï étrangers et A s'assimiler les éiémenU des civüiRRtionA rtou- 
velles qui l'abordaient de tous les cdléî et à leur renvoyer, è aon lour^ !e& 
rlrhea notions de droit, de fraternité hnmeine çl dé pureté morale misea 
BOUS l'égide d'un monothéisjne ftpirlluet et éclairé. 

Le pins ancien document juif d'âépbanliné date du règne de Da¬ 
rius (San-ûdfi), et la sà^e conlinue pendant le règne de sea aucces- 
seura v Xerièi ArUïmès l"" (465-AaA), Darliia HWalys 

(4a3-4tt4) el Xerièa U, soue lequel éclata'la grande révolte égyptienne 
qui u’a été vaincue que par son successeur ArUierxÈs U (3ijt-338, 
conquête d'Égple en 5 A 5 ). 

Les Juifs d'ÉléphecLtine formaienl «ns colonie militaire de gardes-Enop' 
iières contre k Nubie, ils étaient groupéa anus dça hanuières peines tifri- 
gées par des officiers dont elles poi'laienL le nom. La plupart d’anp-e eux 
sont d’origine perse. Des duuï autres, l’un est babylonieiit Tavilre, à ce 
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qu’ii semble» arainéen. A cAlé de leur service de gardes-fi-onlièrcs, ces 
Juifs exerçaient l'aip-icullure, le commerce et divers miiliers manuels. Ils 
se trouvaient visiblement dans un état de proa|>éi ild r. raarquable. 

Leur Agora datait des temps des rois ^ypüens. Lorsijue Cambyse con¬ 
quit l'b^ypte il détrnisil systcmatiquenient les temples égyptiens, mais 
ménagea le temple juif; mais je ne crois pas que les saci ilices de besr 
liaux aient souvent été offerts dans ce sanctuaire» par crainte des ^[yp- 
tiens qui adoraient les animaux domestiques La cinquième ann^ de 
Darius, un haut fonctionnaire juif nommé Ilanani leur apporta la nou¬ 
velle que par son entremise le grandrol avait donné ordre au gouverneur 
d'Égyple, Arsam, de permettre aux Juils d’Éléphanline de cclébrer la 
Pâque, évidemment par des sacrifices sanglants, conformément aux pre¬ 
scriptions de la loi. Il va sans dire qne les Juifs profitèrent de celte permis¬ 
sion aussi rare et accomplirent les sacrifices songlunls. Celle imprtidejice 
leur coula cher. Pendant labsence du gouverneur Ai'^m»le6 prêtres de 
Hnonm gagnèrent son substitut provisoire Nupian et démolirent de fond 
en comble le sanctuaire juif. Les démarches fuites par les chefs de lu com¬ 
munauté pour pou vou* i^bâtu' le temple avec le privilège des sacrifices san¬ 
glants échoua; ce que voyant, ils essayèrent d'obtenir au moins lu per¬ 
mission de le reconstruire, sous l'obligation de n'y pratiquer que des 
ofTrandes non sanglantes, de* oblations, <les libations et de n’y biidiT que de 
l'encens. Nous ignorons le i*ésiiUal. En tout cas. il u'auraienl pas réussi 
pour longtemps, car la révolte égyptienne survenue peu de temps après 
n'a pas manqué de donner un coup mortel è la communauté juive d'Élé* 
phanline Gdëe au gouvernement f)erse. 

Ce temple, dont la ruine fui si regrettée, s'appelle ordinairement dans 
les papyrus «rAgora de Yabofl (in’’ 'T îCVlJiX wlieu d*a.ssemblée des 
Yabwéf); mais, â notre slapéfaclinn, les mêmes documents attestent 
qu'on y adorait au moins quatre autres divinités pourvues chacune d'un 
autel parlicnlier sur lequel on apportait des oifrandes comme è Yaho 
même considéré comme leur chef; notre stupéfaction s'accroît lorsque 
nous apprenons que celle cour divine se composait de dieux cl de déesses 
comme le [Kinüiéon de tous les autres peuples païens. Chaque dieu a une 
épouse au minimum, indiquée par le nom de Anal (riJV) qui se joint 
.au nom propre de son parèdre ma.sculin; la réunion forme des noms 
d'homme : Yaho a pour compagne Amt-Yaho (m^risy)', Béthel (‘ 7 Kn'^, 
personnification de la ville sainte de Jacob) a pour épouse Anat-Béthel 
('?ÿn''5D3y). Deux autres dieux, Herm (ünn) etlÊsem (düx) four- 


(‘t Cf. Exode, TUi, as. 
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missent un nom diviii composé : Hêrejubéthd et 

L'e:ip1[caüou do ces morne eet donnée dans la Bevae dmî- 
iique d‘Oclùlïr& [ci ]o me conlente d^onnoncer le résnltai; de mes 
Heïîûiîs 3Ü1- ces étranges révélations: je suis oirivé i la contlusiori que 
no ne aonimes en présence de la reijgÉun pagano-i&raélLte de la ItauLo 
époque bibliques religion «mtre laqiielle la Tbor,'ii et les prophètes 
eurent de longs et rnd(S coimbala k livrer avant J'ümenEr !e yahwétBine 
national à devenir le mouotbéisrïie pur adaplabié à ITiuinanité universcUe. 

La cominûüaüfé d’Élépliantine a su consorver nue onomasLiqnc hé¬ 
braïque d'une fmJdieur éLounaute; les noms éU'angers sont plus raj-s, 
Elle a apporté de son puys ramour de* belle&’leUrea, sui-tout de la 
littérature j>0]>u]a]rcH De» romnins moralisants y fiTrent composés pour 
rinslmcLion de la jeunesse^ Quoi de plus baUcudn que la découverte 
cbejî Èûï, 6u V* siècle avant J-Cr, d’une grosse prtie dm roman d’Achi- 
kar que lepliilosupbe voyflgeui'üéjnecrile aurait réunit d’a]ïrèa Clément 
^ d'AleïanrJriet avec son oiLvrage de seutetices ïïioi'alea l Or Iça sentences 
d’Achikar montrent de nombreuses Irares des livres aapiendaui bibliques 
que la critique moderne rolègoe d^olïice k l'époque mocchabéeiiiie. Voilà 
le basoiû de vérifirr h nouveau les résultaLs qu'on cruyoit dêji à l’abri de 
loute cou testa ÜOQ. Il y a même des gêna qui ont osé aHirmeL- que les 
études bibliques étaicut déjà épuisées! 

Enfin cette ioléressante communauté nous a montré son amour pour 
l*lustoirTe eu traduisant eu araméeri ia grau do inscription irilingue de Darins 
gravée fluj- le roclter de Ciscualoun.. Une traductJOü séparée de celle iuscrip- 
Ijon ne sÊ trouve nulle part en A de; il est donc fl priori évident qne ce 
n'osL jMs Darius I" qui l’aurait fait faire, et envoyé eu eu î Le i la colonie 
juive sur la frontière d^Éthiopie; le but de vulgurisaliori eiU été mieux 
servi par une traduction en langue égyptienne que les Juifs coinpi*e- 
najont sans aucuu djoule. 

J. Hsluvt. 


jL’ipg ïï flAiijèamips a ÉLÉpnASTïflfil^L 

U couvrent de remarquer que la colonie juive Bemble tirer son origine 
de mercenaires j'ecnxtés en Palestine par quelque roi égyptien pour 

Nous donnons le noui de ffluitas i ceui qui pranneut eui-mUcocs ce 
nom, ttibfû i-a, tij^ne an,; t. la, I. la; ili 4 djôriiien,t Yaltij tt]e Dieu dn 
cîel»t L 1, 37 - 38 ; t. 13^ 1. ^ CL ftisdint^ On Iïouvq leup dénombrement, 
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comballre les Éthiopiens. Ces mercenaires palestiniens ne falsaienl donc 
certainement pas partie de l’élite de la nation, surtout ai l’élite avait 
déjà été déporle'e en Médic. Le» coutumes de ces meremiaire» ne nous per- 
mettent pas de préjuger de celles de la nation ; elles sont peut-être seule¬ 
ment celles que stigmatisaient les prophètes. De plus, les Juifs étaient 
mélangés d’Ephraïmites et même de Samaritains, et ces dernici’s sont 
sans doute seuls responsables des cultes idoIAtriques dont nous trouvons 
trace à cûté du culte de Yahô. Par exemple, le papyrus i8 nous donne 
les noms de tous les Juifs, hommes et femmes, qui payaient deux sicles 
chacun pour le culte de Yahê. 11 ne peut y avoir plus de ia 3 noms ou 
9A6 sicles, ce qui correspond bien au total la kérechs 6 sicles (h so si¬ 
cles par kérech qui est donné à la fin. Mais lédoniab, qui était l'elh- 
narque des Éphraïmites et des Samarilaias aussi bien que des Juifs, nons 
apprend, au même endroit, qu’il a encore reçu 7 kérechs pour Aiam- 
béthel et 19 pour ‘Anathbéthcl, dont le détail se trouvait sans doute sur 
d’autres papyrus. Ceci nous montre qu’à cêté des is 3 Juifs (hommes et 
femmes) se trouvaient 190 Éphraïmites et Samaritains (en calculant 
aussi à deux sicles par tête). Ils vivaient en bonne'intelligence, puis¬ 
qu’ils adressaient leurs réclamations simullanéraent à Samarie et à Jéru¬ 
salem, mais les Samaritains n’en sont pas moins seuls responsables de 
leurs idolâtries et il ne faut pas les attribuer gratuitement aux sectateurs 
de Yahô. L’armée comptait certainement, en sus de cette garde natio¬ 
nale d’environ 80 r guerriers» juifs et 1 5 o Samaritains, quelques milliers 

en l'an éig-éiS : «rVoici les noms du groupe juif qui a donné l’argent pour le 
Dieu Yahô, chacun deux rides d’argent», U 17 -so. lis étaient alors, hommes 
et femmes, au nombre de ia3. Vêyopi (temple) de Yahô, détruit par les 
Égyptiens, leur appartenait — ^ousappelons «rSamaritains»ceux qui adoraient 
des dieux de Bélhel, afin de les rattacher dairement à Samarie et ô Ephraim 
Ils se donnent le nom d'.kraméens, t i5, pap. ag,!. i-s; t 96 , pap. 97 , 
1 . 9 -S’,t 3a, pap. 36,1. 9; t 3ô, pap. 33, l. 9; t 60 , 3, 1 . 9, ô, 1 . 9, mais 
ce nom est trop général pour notre but Ils habitent en général Syène, et non 
Élépbanline, où demeure cependant l’on d’eux, qui jure par Harambélbel 
(le temple de Bélhel?), t 96 , pap. 97 . — U est possible d’ailleurs que les 
Araméens de l'Est aient formé la majorité des peuples transportés en Samarie 
par les Assyriens, IV Boù, xtii, 90; 1 Esdras, nr, 9, g. Les Samaritains 
étaient polythéistes, IV Rois, xrn, 9 g- 3 ô. 

(*) A l’époque aebéménide, le aide fort (ou darique argent forte) pesait 
5 gr. 9 / 3 , et il y avait vingt sicles argent (et non dix, comme l’a supposé 
M. Sachau) dans un kéroch (ou darique d'or); cf. J.-A. DeGOCBDEDAKcnE, 
Traité pratique de» poids et mssut es des peuples anciens, Paris, igog,p. 17 , 
lignes 5 et 97-9B. 
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cl-iiulrB eciiilats, panni Issquds des Araffiiîcii» de et d'Elymaïde. 

nb s’buil trouvée boRteraps l’éiLte de la naü™ j™'*; ^ ™ 

oie., qui ont appert de Média i'Iiistoii-e d'Aljiqat et le Iredoelieo de 

ViüSGi'iplîoû Beliistouo F ï^jit 


NOUVELIetiS iCQllSITrOWS Ï>E U BmLlOTlŒQÏÎE . 


f. Litres. 

■ Aaaoa R,h™. Th Pab.npiaa a/.Va/.a.a,a«iaa Jar.-jprade.o» «eardbï, 

U ih .tfatit/. UmihkSchwU. - Lundoii, Luïaeaii 

a/ (4e «"d nadJ*.« 

itfonumaaiv, nV(k™ Circie,/ar tic jsar cad.aj dia! Wnrei Ifl.i. 

S.l. io.i;iii-td.l.IGi»iveraeca«ildennie,] 

JnaLl Depart a/lic ArctealopHti Soraej a/laAa. 

/ffr Govemmeiit Press, 1911; m-rûl. [Gouver- 

'"'im.Lt (4( D.W(or-Gcafr«i a/ .érciaaolTO /an lie 

ioaS-ao. RarTl. iW.ninietraliïe. - CaiooUa. bopentiteode.] Oevera- 

ofeot Piiotieg, loJia, . g - • I ie-M, [üooveroemeot de 1 

MîüitiaJ 4 Sîniliisoiiiiiii hshmon, - WashmgLoe 

City, AJ 

Snaj a/i.oi». J.moa! ^eperl, 1307-1 g oS. - Gai- 

colla, Superiotendent Goveromeiit Pnal.og. igii; in-b . 

i« Tanj lesdacafflents arambeiu d'ÉlÉpbsrLlioe M.enl dooe «re disltll.oéa 
,0 dao, daKB . .■ doeemetî da graap» joif; a’ daceaenl» ar™éco! pcîcni 
dnit le plue efand ne“li™ <1““'“ prendre le nom de domrMOnle 

«emartoie!, bndisque qoelquee-uoe [eu oieine cl U tradacüon de 

l'inicciplioii de BSliisleon) pourraut être revendiqués pour le. Aramdeiis de 

tes puKIicationH nwrquéeB d'on fist^riape sont cæIIæs qui sont reçues par 
ïoi« donaiûLirfl sont indlquie à h suite dea tdres i 

A ~ fluiauri tL — édiiaor^ Dir. -ri Ditçcüon d'une ScicidU îavûfHfl» a, un 

dtai.lisieii.eBt ecLenliCque en d’une revue. MJ. P. - Ministère de nuitroetim 

publique. 
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BiSMADJLAN (K. J.). Essai sur Vkistmre de la littérature ottomane. — 
Constantinople, B. BalenU, 1910; in-8*. [A.] 

Bru A ni Lal Sastri. The Thésaurus of Knowledge dùline and temporal, 
or The Vedas and their Angas and Vpangas. Volume l. — Lalione, Union 
Steam Printing Works, 1911; iû-8*. f A ] 

* Bibliotheoa Buddhica. Xlll, Mahatyagalti, éd. MiNAYRrr, fasc. in. 

— XIV, Kuanr-Ü-im Pusar. Eine lm*kische C'bêrBeUuug des mv. Kapi- 
tels der cbinesischen Ausgabe des Saddliai’mapundarlka. Herausge- 
geben ond übersetzt von W. Radlofp. — Saint-NUrsboorg, Acaddmie 
Im|)ërlûle des Sciences, 1911; in-8“, 

* Bibliotheoa Indien. New Sériés. No. 1187 : The Suryya 
Sîddhanta.. ., fasc. i. — No. iai6 : Mafulbhàsya pradipoddyoîa.. 
vol. III, fasc. X. No. 1319 l'The Muntak^h-al-Labàh of Khnjx 
Khân ..part III, fasc. I. — No. I33i : Avadâna Kalpalatà.. vol. 1 , 
fasc. vu. — No. 1333 : Gobhila Pariçhta, firsl Part..., second Edition. 

— No. 1338 : Baudhàyana Srauta Sülram..., vol. Il, fasc. iii. — 
No. 1336 : Çatasuhâsrika-PrajM-Pâramitâ.. ., part I, fasc. ini. — 
No. 1336 ; Six Buddhisl Nyâya Tracts in Sanskrit ... No. 1337 : Çri 
Çàntinnlha Otrîtra.. fasc. it. — No. 1238 : The Upamitibhavaprapancâ 
Kalhà fasc. xiv. — N* 1 a29 : Caturvargaeintàmani vol, IV, (asc. ii. 

— No. ia 3 o ; Grihyasangraha..., second Edition. — No. ia 35 : 
Nityâcàrapradipah.. vol. II, fasc. m. — No. ia 36 ; Çri Çànlimtha 
Canira.. ., fasc. iif. — Calcutta, 1909-1910; in-8*. 

Bibliothèque de VEcole des Hautes Études. Sciences historiques et pbilo- 
logiqnes, 176* et 177* fasc. : Institution de la religion chrétienne de 
Calvin, texte original de iSAi, réimprimé sous la direction de Abel 
Lbpaanc par Henri Chatelaik et Jacques PAnxiER. — 191* fasc. : Maurice 
Brillant. Les Secrétaires athéniois. — 193? fasc. : Robert Latogchr. 
Mélanges d’histoire de Cornouaille (r'-z/* siècle). — Paiis, Honoré Cham¬ 
pion, 1911; in-8'. [M. I. P.] 

Bibliothèque des Écoles françaises d*Athènes et de Borne, fasc. 10& : 
Pierre Jodgobt. La Vie munitipale dans TÊgypte romaine. — Paria, Fon- 
iemoîng et C**, 1911; in-8*. [M. I. P.] 

Brandstettbb (Renward). Gemeînitidonesisch und Urindonesisch. — Lu- 
zem, E. Haag, 1911 ; in-8*. [A.] 

Galloc'h (Le P. J.). Congo français. VocabuUùre français-gmbwoga- 
ghansérimonjorrdw, précédé d'éléments de grammaire ; 

— Vocabulaire français-ifumu {batéké)y précédé d'éléments de gram¬ 
maire. Préface de A. Mbillbt; 

A 3 . 
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— Vceûhtiînirc frunpais^ang-o ei saa^û-fraiîÇfiis^ lattgue CùJfUiia-dah 
de ^Ôuharigÿi-Ghanj préedde î'ifM abrégé gramfiîalküt; 

-— VocabitiatTÈ fraKÇats-gbéo ^ précédé JWmmfs de grennmatre, 
Paris 1 Panl GÉiilliiier^ 1911; ^ pet. 111-8°. [Éd.] 

C> 5 TAOWï (Joseph), iea Monomenlsfméraîreÿ rfe h cîcppç des Kirghizes t 
avec a8 planches et 77 jCgunes. -- Samt-PëtiËrsbcnjrgi, 191 j; ûi-i’, 

[*•! ...... 

CjiBTKiBs (ComLe Henry ïe). Lee jfûîirces ijietfites ne i^hkiüire du Maroc, 

Première série : Dÿrtafftie aanrfE'eJtJîe (drcAïucs et Bibiîoîhcguss 

t. Jn)*— Paris^ Enie^t Lerouï, iji-8^ [A.] 

Cütologyc des caries Cf p/ffljts ^blUs par ic JcroiM géographique if? 

i^iJîflfacAîae^ î^joijisicr t^î 1. — S. L n* d.; peî, in-fciK [M. 1. P^] 

■■ Caîologue der Kolomaîc Bibîioikpk ivtü hei Kûn, mot de Taaî^^ 

Lojidr eft Fû^iTeriAtrfitJe i'aji A'ed. hdié su keî îitdîseh Genoùlechap^ ~ 

3 * Opgave van AanwÎBten* — ^s-Gravenliage^ Marlians NijhoJT^ 1911 ; 

in-8*. 

Code da Grand Visiralf par LoFfpr Pag ni ^ nimisfrc de Sotmaa îé Ma- 
giij^ue, Éilité par le P. L. GaÉiiflOi. S.. J. — Beyi^cuthi, Imprîmene 
CaÜ)oliqiic> 1911; ih-@^ [Éd, ] 

CotupUs rendus de ta BibUothèque ÎTOpériüle publique depuis — 

Saint-Pétersbourg, 19113 gr. in-S^ [Dir.] 

ConTa (Auguste). L^îslttruîsme aw jHMuf iie Bwe socia/K Toutes... pu.. 
Mtés par .Cbi'isiian CnEnnis. — Paris, Albert Meseiu, tgii ; iu-ifi. 
[Éd.] 

CûBArrr (Garlûs Evereit). Mojiosÿllahie Jïmïs ûi Pampanga (Eïtrnit). 
Chicago, J9113 iQ-S°,i[A. ] 

CoaDiEB (Hrnri)* La Poltîiqm coion(aIe de îa Frmec nu début du second 

Empire [Indo-Ctine, iSSa-iSoS). — Leide, Ë, J. Brill, 1911 ; gr. in-S", 

— i^fftwratre de Marco Poîc ew Pcise (Extrait). — Paris, Alphonse 
Picard et fils, 1911; in-6'’. [A.] 

— Lao-Tsm* — Cbàlotsur^aAne, E, Bertrand, 1 j in-i^. [A.] 

DmQSH CsiNOiti Sew. HfSîorq fl/ Betfgali langaage and Literaiure, A 
sériés of îectares delivered as Reader to ibe Catcutta Universiiy. — Cal¬ 
cutta, publisbed by llie UuivErsity, 1911 ; in-S^K [Dlr.] 

Eieleb (Dr. Robert).' Za dett cnglkchm Grahangen hsi Siioam ttnd «nier 
der Ojnar-ilfflseÀe ui Jerasaiem (Extrait). — Fraïitfiirt, 1911", b-6°. 
[A.] 
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Gazetteers. Bengal District Gazretteers : Midtiapore, by L. S. S. 
O’Mallby; Bkagalpur, by J. Byrne. — Calcutta, The Beogal Secrétariat 
Book Depot, 1911 ; în-S". 

Buntui Gazeiteer : Thayeimyo District, vol. A. — Raogooa, Govem- 
mpQt Pi'inliog, 1911 ; in-8*. 

Central Provinces District Gazeiteers,: Buldana District, — Drug District. 
Volumes A, Descriptives, ediled by A. E. Nklson. — Calcutta, Baptist 
Mission Press, 1910; a vol. in-S". 

DistHct Gazeiteer of the United Provinces : vol. X : Mainpuri, by 
E. R. Neavk; vol. XJ : Etawoh, by D. L. Drake-Bsokchan; vol. XXXVI : 
British Gahrwal, by U. G. Waltok. — Âllahabad, F. Laker, 1911; 
3 vol. in-S". 

Eastem Bengal and Assam District Gazetteers : vol. IV ; NoakhaJi, by 
J. E. VVbbstbr; vol. XI ; Jalpaiguri, by John F. Grontno. — Allahabad, 

1911 ; 2 vol. in-8*. 

Easlem Bengal District Gazetteers : Tippera, by J. E Webster. — 
Allahabad, at Üie Pioneer Press, 1910; in-8*. 

Pmjab States Gazeiteer : vol. VIII : Sitnia llillStates, igio. — Lahore, 
1911 ; pet. in- 4 ’. (Gouvernement de ITndc), 

Geuai-el (A. J.). As-Samou'al aou PFa/a al-Arab (Samuel ou la 
FidtiiiUi des Arabes, drame en quatre actes, en arabe). — Le Caire, 
Imprimerie Al-Ahram, 1909; in-8". [A.] 

— Abtâl al-Iiourriya (Les Héros de la Liberté, en arabe). — Le 
Caire, Imprimeide Al-Ma’ârif, s. d., in-8*. [A.] 

Hacuk (J.). L*Art tibétain. Collection de M. J. Bacoi exposée au Musée 
Ouimet. Introduction de M. Jacques Bacot. — Paris, Paul Geutbner, 
1911 ; in-18. [Don du Musée Guimet.] 

Himbt (Ismaël). Qironiques de la Mauritanie sénégalaise. Nacer 
Eddine. Texte arabe, traduction et notice. — Paris, Ernest Leroux, 
1911; in-8’. [A.] 

Harpbb (Robert Francis). Assyrian and Bahylmian Letters belonging 
to fhe Kouyunjik Collections of the British Muséum, Paits X and XI. — 
The üniversity of Chicago Press, s. d.; 2 vol. in-8’. [Dir.] 

Horae Semiticae, Nos. V, VI, VII. The Commenlaries of Isho'dad oj 
Mero. . ., edited and Ironslated by Margaret Dunlop Gibson. In tliree Vo¬ 
lumes, wilh an Introduction by James Rendel Harris. —.Cambridge, at 
the Üniversity Press, 1911 ; 3 vol. pet. in-A*. [Université de Cambridge.] 

Hcbbert (Paul). Le Messie dans le Targum des Prophètes (Extrait). 
— Lausanne, Imprimeries Réunies (S. A.), 1911; in-8’. [A.] 
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Jdmsiiîefn stmiÆ terrs. Les rccenifs /üaüles d’Opkeîf {léerltes pûr H. V. 
Loudoik» Horace Ces» 1911 ; in-i*. [Don de la Rci^ue Thè jFïf^J.] 

KiLiDA&A’'& cdileii fi'om ManuscriptB wîLit ihe GnTnmen- 

tarj' oF Vdlalibjideca, and provîdctl wilh a complcle Sanslcrit-Uiiglisli 
Yocabulary, hy E. HÉiLtzsca. — PrintedaDd pallished iindcr tbe Patron¬ 
age efthe Iiaya[ Asie tic Society, London, 1911 ; in-S^ [Dir. ] 

Labqort et Batiïfol (?►). Od« de iSû/onwji. Une ode chré-^ 
tienne des flntirojts iis ^*11 jûû-jsOk — Paris, J, Gabaida ei C^ 1911 ; 
iIl 4 ^ [Éd.] 

LABJtrtf (T. J.), A Goîkclioii of ArUiqKe Chirvese Ea^s* — London, 
T. J. Larkin, 191 0 ; in-S*. 

List, 0/ fljîd Hindi Mamiscripts p^rchased hÿ Of‘der of Gi5i;erji- 

ment and depaeti^d i'i the Samkrit BemreHj darii^ iha year 

190^-jjçji}. ■- Allababad, W* G. Abe!„ jgii; in-S*. [GouvcrooTïieat 
de nndej 

*Liare d’ar de rinstîlnt Êgygtie<B.f ptiMid d Voccasion du ctriqurntcnaire 
de Egypiien. — Le Gairio,i Imprimerie AL Uoditi et Û'*, 1911,; 

iu-&\ 

ïlAQROiiiSr Chins du Nord et mlÜs du Fîeunÿ Bleu. Corée, i* édition, — 
Paria, HsclieLle, 1911; in-18. [Éd.] 

Mémoii'es publiés par les memiirea de l'Institnt français d^archécilogie 
orientale du Caire, sou^ la (lirecliou de M. É. CnAs^T^AT, XXllL Le ^ito- 
{fièm Hwe det Entretiens et ÉpUres de 54 ciiouïi^ publié par M. Émile 
CoASBirtitd -- XXJV. E. GuiSËinAT et Palatioue, fVae fo-îapfrÿ'fie iie fûüUks 
dans ia nécropoic d'ÀssiotiL ~ XÏS, M^oaliL ELMa^rdttKti'i- Utiifi^, 
teile arabe édité |>or M, Gaston Wipt, L 1, — F.e Caire, Imprimej-ÎÊ de 
riüstitnt français d'ArebdoJogie orientale, 1911; 8 voi. gr. in-A*, 
[11.1. P.] 

MisGDLEcir (A,). LfAritifÆdÉT’^fBîiîfl-vSpracAe. — Berlin, Georg Reîmer^ 
1911; in'6°, [Bou du Séminaire fies Langues Orientales ds Berlin.] 

*Mtiîeiîmgen des Semùiars OrienialkchB Sprachenf fabj'g’ftiûg KIV. 
^ Berlin, Georg Fteimcr, 1911 ; â vol. iti-S". 

Mofitopt (Je mes Hopa). Earîy BsUgiom Poetry of Persia. — Cam¬ 
bridge, at Ihfi Üniversity Profsa, i 911 ; 111-16. [Dii,] 

MtriLEA (F", W. K,}. Üigtit'ien, IL — Berlin, Georg ReinaerT ^911: 
in-i''. [A.]^ 

Mu.vt (S.). Mûnvtcrits héhi-eiu: de LOratoùre d ia Bihürjîhèqiûÿ Natiû- 
itüîe de Paris. Notices ioédites (palliées par M. M. Scawifi et tirées A 
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part). ~ Francfort-sur-le-Mein, J. KauQmann, 1911; in-8*. [Don de 
M. Schwab.] 

• *Pali Text Society. The Commentary on the Dhnmmapada^ edited by 
H. G. Nobsliu. Vol. 11 . — London^ Henry Frowde, 19111 in-8*. 

Pabimisa. Aniare liaieskr Jesu Chrîsti Duk te meripen. Die Leidea- 
gescbicblc nnseres llerrn Jesu Ghrisli in der Sprache der deutschen 
Zigeuner. — Striegau, Theodor Urban, 1911 ; in-16. [Don de la Gipsy 
Loi'f! Society.] 

Pavib (.Auguste). Mission Pavie, Indochine, i 8 jg-i 8 g 5 . Géographie et 
Voyages, t Yl. — Paris, Ernest Leroux, 1911 ; in-6*. [M. 1 . P.] 

Progress Report of the Archœological Survey of India, Western Circle, 
for the year ending- âist. Mnrch jgjt. — Bombay, Government Central 
Press, 8. d.; in-folio. [Gouvernement de Tlnde.] 

* Publications de I* École des Lanffues orientales vivantes, V* série, 
Vol. Vl-Vil ; Emile Legband. Bibliographie ionienne. Œuvre posthume 
complétée et publiée par Hubert PaneiOT. — Paris, Ernest Leroux, 19lo; 
a vol. gr. in-8". 

RANCACAnvA (M.). A Descriptive Catalogue of the Sanskrit Manuscripls 
m the Goveimnent Oriental Manuscripls Library, Madras. Vol. Vil et 
vol. X. — Madras, Government Press, 1911; in-8*. [Gouvernement de 
rinde.] 

Records of Fort St. George, Despatches from England, 1670-1677. — 
Diary and Consultation Book, lôjS-iôyg. — Country Correspondance, 
Military Department, fy 53 . — Madras, Government Press, 1911; 
in-fol. [Gouveruement dePIode.] 

Recueil des Notices et Mémoires de la Société archéologique du dépar¬ 
tement de Constantùie. — Goustanline, Imprimerie D. Braham, 1911; 
in-S*. [M. 1 . P.] 

Ref)ort of SuperiUendent, Archaeological Survey, Bunna, for the year 
ending 3 tst March jgti. — Rangoon, 1911; in-fol. [Gouvernement de 
rinde.] 

Berum Aethiopicaruyn Scriptores occidentales inediii a Saculo xvi ad 
xtx, curante G. Bbccari, S. L, vol. XI : Relationes et epistolœ variorum, 

. Pars prima, Liber 11 . — Romae, G. do Luigi, 1911 ; in-A*. [Ed.] 

SaioBL (A.). Doit’s-Bunten-Kyôkwasho. Deutsche Grammotik fiir Ja- 
. panese, mit Übuugsstücken undWôrterverzeichnisser. —Berlin, W. Mâr- 
kiscbe Verlagsanstalt, s. d. ; in-S®. [Ed.] ... - . 
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— Wïfierhiich deutsch-^japaimchea Ùfnffan^sspTÿdK. — JJ^rlin, 
M'ùrkiscLe Verlagsanstall, t^io; m-6^ [ÉJ.] 

SÈiÊSHEiM (Karl). Pi^Ek^imem ^ Mflffr jIu^jïiéb dcr î?i BrîVi'seAen 
jVfuscum su Lo\idüii vër^ahfiiVA ttChroïi-k fks Seld^ckmiisshiii üe^'cAcj^. 
Eiue lilterartiiBlûL-ische Stüdie. — Leipzig, OUu HgiTaaaowiiz., igit; 
in-8'[Éd,] 

ÏEïvprt AnsAff et RiBapiELeiii (E. A.). î’îïrÆiscÆ-amiïVciniinufscApï ïfor- 
îürhutcL — Wien un^l Ldpzig, Ah HiirLlebeti^a Verfflg,s, li,; iij-i & [ÉJ.] 

TûïTLa (Edwiü H.)r Fmtc and £))‘ïiïja‘d'iûiJL — Wéw Haven» Gounec- 
Heut» 19^1 ; ia- 3 â. [A.] 

^Univeraité &abt-JDaej]b, Beyrouth (Syi'io), th îa Faculté 

{/rdt^aiê^ V» 1. — Ee^Tûulh, 1911 ; itt-8*H 

(fniveraÎEid de Gcnièven .5cioiû ûeneüeasûf^ Actes du Jubila 

de 1^0^, — Genève» Gmrg et 19^9; [Dir.J 

WecfaR'ûï (Ar Jr)^ Lcgcnda qJ EasUni SamU, chïcjl^ from Spriac 
Source*» edited siïd partiv IrunsklEd. VûJ. I : The Siory e/ 

^ Leyden, E. J. BrlEI, iÿii, î»-8-,[Éd.]. 

’W'icDEHàüffî (A.). Altertum. & a. Agÿyl^Jt ^109) [Eïlraît]. — Berlin, 
Weidmannscbe Bucbhandfun^^ ^ 9 ^ 9 » ju-â'^. [A.] 

Wri,nirL¥ [E. Perjer (Ejtijait)* — Eet'lln» WeidErLSDosclue Bucbbaotl- 
iinig, 1910; in-8“» [A.] 

Woi.Fp (Karl Feliï)H Dtp Gertnauea sis Begründcr dm- suropakdea 
KîtliüK Mit einem Woruvort von Dr, Gustftf Kijssim, und Anmerlcungeii 
ïoo Drn FVita HonMEL. — Boesû, Rich. Mû&er uüd Ce., jgtiï in-iB. 
[A.] 

ZatldaüiaPi (V. &. ). x^onujTiÉTitj biographissf. cjcbratts, ■uîdrHtfscî’ïîs » etc.j 
dfs célèbres armeniEiiSj d f'ûccajioit dtt A 00 * atmi- 

DërSffirv iifl la t^pop-apkis arnwfjîiicjtne. T. L et IL — Gonstantincijiie» 
Zerdarian frères», ^ a vcl in-SH [Éd.] 

U. Fi&EOJïtQDBaH 

*Ahhaudlungmi der Kdntglkh. PrtussischÉit AAddeiaia EÎer ïKisie^i- 
schaficïit Jabrgang 1910. Pbilasûptiscli-tLsleriflche Cbsse. — Berlin, 
G. erg Rçimer, 1910; in- 4 '^ 

des Inseripûms et BÈths^Utfretr Comptas rstuîus des séajîces^ 
mai-août 1911. —Paria, Auguste Picard, l9l1:in-fi^ 
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* L'Afrique française, juin-octobre 1911.- Paris, 1911 ; in 4 *. 
"American Journal of Archæology, XV, a- 3 . — Norwood, Mass., 1911 ; 

iu-8*. 

"The American Journal of Philology, XXXIl, a- 3 . — Baltimore, The 
John Hopkins Press, 1911; in-8*. 

* The American Journal of Semitie Languages and Liieraiures, XXVII, h. 
— The Universîly of Chicago Press, Chicago, Illinois, tgtt; in-8*. 

"Annlecta Bollandiana, XXX, a- 3 . — Bruxelles et Paris, 1911, in-8*. 
"Anlhropas, VI, 5 . — Sl-Gabriei-.MôdIing bei Wien, 1911; in- 4 *. 

* L'Asie française, juin-septembre 1911, — Paris, 1911 ; in- 4 *. 

"Aui délia R. Accademia dei Lincei. NoUzie degli scaoi di antxchità, 

VII, 1 t-ia; VIII, 1-4. — Borna, 1910-1911 ; in- 4 *. 

"Baessïer Arehi», I, 6, II, 1. — Leipzig und Berlin, B. G. Teubner, 
1911, gr. m- 4 *. 

— Beiheft II : Die Wagogo. .von Heinrich Glads. — Leipzig und 
Berlin, B. G. Teubner, 1911 ; in- 4 *. 

"Bessarione, fasc. 116. — Borna, Ëmcslo Coletli, 1911 ; m-8*. 
"Bijdragen tôt de Taal-, Land- en Volkenkunde tan Jiederlandsch-îndië, 
LXVI, i-a. — ’sGravenhage, Mnrlinus Nijhoff, 1911; in-8*. 

"Bûletin de la Real Acadcmia de la Historia, LVllI, 4 - 6 . — Madrid, 
Fortanet, 1911; in-8*. 

BoUettino delle pubblicazioni italiane rieevute per diritto di stampa, 
Num. ia 6 -i 3 o. — Firenze, presso la Biblioteca Nazionale Centrale, 
1911 ; in-8*. [ Dir.] 

Bulletin ar^éologique du Comité des (ravaus historiques et scientifiques, 
1910, 3 * livr., 1911, 1" livr. — Paris, Brnest Leroux, 1910; m-8*. 
[M. I. P.| 

"Bulletin de T Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 
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Pj’cfesseur Hui’oïd N» Fowlepi Westei'u Reserve 
Umversîty^ Cleveiund, Ohio, U.S>A. 

Ameiucak Ouie.vtal SociÉTv, à NeiA^’Haven, tf. S. 

Anthuopological SociErv, Town Ddl, ît Bombay 
(iode). 

Anthropos J. jTCvue intcrDationale d'ethnoiogie et de 
linguistique. Directeur : ïe P» \V, Scbmidti S. V* 
D., ü Saînt-GabrleJ, Môdling^ près Vienne (Au¬ 
triche 

AttCHÆûLOGrcAL Institüte O F Ameiuca t 38, Qoincy 
Street, Cambridge [Massacliasetts], C. .A. 

AitcFriv Fün RELiûioNSivtasEKscHAFT, VerJag von 
R. (i. Teubner, h Leipig (Saiej. 




LISTE DES SOCIIlTÉS SAVANTES ET DES REVUES. 33 
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ÜLEUOriiÈQUE DE l'Ukive[isitÉ, mc delà Sorbonne^ 

1 jt h Paris [v*]. 

BlELlÛTHioDE DE L^UjilVEHSll'É DE BüftDEAUX (Girûndc). 
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d’Annecy (Haute-Sa voie), — d’Arras (Pas-de- 
Calais), — d’Aurillac (Cantal), — d’Avignon 
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Beauvais (Oise), ^— de Besançon (Doubs), — de 
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— DE Carpentras (Vaucluse), — de Chambéry 
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Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), — de Con- 
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DK Douai (Nord), — de Grenoble (Isère), — du 
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— DE Marseille (Bouches-du-Rhône) , — de Met/. 
(Lorraine), — de Montauban (Tarn-et-Garonne), 
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lier), •=— DE Nancy (Meurthe-et-Moselle), — de 
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— DE Nice (Alpes-Maritimes), — d’Orléans (Loi¬ 
ret), — de Pau (Basses-Pyrénées), — de Péri- 
GUEux (Dordogne), — de Poitiers (Vienne), — 
DE Reims (Marne), — de Rennes (Ille-et-Vilaine), 

— DE Rouen (Seine-Inférieure), — de Saint- 
Malo (Rle-et-Vilainc), — de Strasbourg (Al¬ 
sace), — de Toulouse (Haute-Garonne), — de 
'l’ouRS (Indre-et-Loire), — de Troyes (Aube), 

— de Valenciennes (Nord), — de Versailles 
(Selne-cl-Oise). 
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ÉcOIiE FJLAUCAIiîE d’AthÈîïES* 
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Ministère de l’instiiuctioji rUBLiQUE ET des bEadï- 
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LISTE DES PÉRIODIQUES ET COLLECflONS 

IXBÇ.US PAI\ LA SOCIBTé ASIATIQUE. 

( L'aslcrisquc indique ceux qui sont reçus par voie d’écLange.) 


* Aüiiandlungen der Kôniülicii-Preussischen Aka- 

DEuiK (Philosophisch-historische Classe). — Ber¬ 
lin. 

Académie des inscriptions et des belleç-lettres. 
Comptes rendus des séances. — Paris. 

* Actes de la Société philolooiqüe. — Paris. 

* Afrique (L’) française. — Paris. 

•Ameiucan (The) Journal of Akciiæology, and of 
THE History OP Fine Arts. — Cambridge, Mass., 
U. S. A. 

* American (The) Journal of Piiilology, edited hy 

Basil Gildersleeve. — Baltimore. 

* American Journal of Semitic Languagks and Lite- 

ratures. — Chicago. 

* Analecta Bollandiana. — Bruxelles. 

* Annales Academi e Scibntiarum Fbnnicæ. — Hel- 

singlbrs. 

‘Annales du Musée Guimet (Annales. — Biblio¬ 
thèque d’études. — Bibliothèque de vulgarisa¬ 
tion). — Paris. 

‘Année (L’) ungüistiqüe, publiée sous les auspices 
de la Société philologique (Organede l’OKuvre de 
saint Jérôme). — Paris. 
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Am^NTTAL HeTOIH' OP TITE FoKliST DePAIITME^T OP T)(E 

Madiiah PjiESiDii\p.Y. — Madras. 

*Awsual REPOiri' of tme SMJTiiaoifJA.v — 

Washington. 

*Aî<rjïLtüP 03 , revue Snternatîonaie d’elhinologie cl de 
linguistique* — Vienne. 

* ArtfJOiEOJ.oeicAt Sufiyky of 1 vi>la. Av^ual Rp^Poitr. 

— Calcutta. 

* An en IV pDn liELioioHSwissiiNaoiE.tP'i'* —- Leipiig* 

^Aiü'.HiVES MAnocAï?fESj publication de la Mission 

soîentîfrque du Maroc. — Paris. 

^‘Asjjî (Jj') niARyAiSE, — ParîSn 
^A'm PELLA R, Accadeiüia dei Lihcei [Memorie. — 
Notule degU scavi di antichita [Classe di scienîe 
moralii storichc e filologlche]). — Rome* 

* .Azgagraiak Hardess^ revue etlinûgi'apbique trîtnes- 

tndlCf iJJnstrée* publiée parla Société otlinogra- 
phiqne arménienne. ’— Tiflis. 

^BAÉSsLKa-Âaouiv. “ Berlin* 

*Bessahiohe, pubblicazione péri od ica distudi orien- 
taiî. — Rome. 

BiiiLioxeccA BnouiriCA* — Saint-Pétersbourg* 
"BintrioTHECA InuïcA) a collection of Oriental Works 
pubJîshed by tbe Asiatic Society of Rengal, — 
Calcutta* 

Biuliothèque i>e l’Ecole deü langues oiuentales 

VIVANTES* — Paris. 

BuitiO'tiJÈguE i>E l’Ecole péaiiohe des hautes etooes 
{S ection des sciences histonques et philolo¬ 
giques)* —■ Paris* 
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Bibliothèque des Kcoles PBAxnAisKs d’Atiièxes bt de 
Rome. — Paris. 

^BiJDUAGEN TOT DE TaAL-, LaND- EN VoLEENKUNDE VAN 
Nederlandsch Indië. — La Haye. 

*BoLETiN DK LA ReAL AcADEMIA DE LA HlSTOBlA. - 

Madrid. 

BoLLKTTINO DELLE POnilLICAïIONI ITALIANE RICEVUTE 

PER DIIUITO DI STAMPA. - FlorcnCC. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux his¬ 
toriques ET SCIENHEIQUES. - PaiTS. 

* Bulletin dp. correspondance hellénique. — Paris. 

BiLLKTIN de GEOGRAPHIE HISTORIQUE ET DE.SCRIPTIVE. 

— Paris. 

* Bulletin de l’Académie impériale des sciences de 

Saint-Péi'ersüoürg. 

Bulletin de la Com.mission archéologique de l’Indo¬ 
chine. — Paris. 

* Bulletin de la Société de linguistique de Paris. 

* Bulletin de l’Ecole française d’ExtriImk-Orient. 

— Hanoï. 

* Bulletin de l’Institut égyptien. — Le Caire. 
*Bulleti.\ de l’Institut français d’archéologie orien¬ 
tale. — Le Caire. 

* Bulletin de LirrÉuATUUB ecclésiastique, publié par 

i’Inslitut catholique de Toulouse. 

* BüLLïrnN OF THE Arch/eological Institutk of Ame¬ 

rica. — Norwüod. 

Byzantinische Zeitscuiuft. — Leipzig. 

* Columbia ükivrrsity. Department of Indo-Iranian 

Lanouages. — New-York. 
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COHÏTiS ]>E CONSERTATIOy DE3 HOSTJMKHÏS DE l'aUT 

auabe. — Le Caire. 

(jonpüs SciiiFionuM GiiAisiiAyofiLtM OfUEy rALJUM, cu¬ 
rai] tibus J--Bh Cbabot, J. Guidij H. Hyvcirnat. 
— Paris. 

^DlEKKSClIltlFTEH DEU KaISEHLIGEIEH AjLADEKIE 3>Eii 

W rasfcpfsc [r a ft ew ( Phüosapbi scb-h \s t on sc] te C1 a ELse), 
— Vienne. 

Fj. J» W, fiIED MlEMDntAL. -— LoiiditîSH 
J'jriifiMKms nin siîMmscitf: EmRA?ri[E^ voti MfiïCuDï- 
BAnsti. —■ Giesscn. 

’*Efigrape 3IA IsnrcA. — CaicQüa. 

* EpiGllAPHlA JNnO-MÛSJLK.\Ii:GA. - CalcUita, 

GaSîETTEEBS PTlilLTÉS PAU LE GüÜVEILVEîtfENÏ DE lIxDE, 

* Geogeaeihcal (The) Jouewal. — Londres. 

* Géographie (La), buitetin de la SoeiétiS de Cîéo- 

graphie, — Paris. 

"^GroHNAEE DBLOA SociEi'i AsrAi'rflA Italia^a. — Flo¬ 
rence. 

*'Gloiuï (Le), jouinid géographique, organe de la 
Société de géographie de Genève, 

ITexagbamme (L’]. — Paris. 

*H3 srOMA E Me MÛRI AS DA Academia Real das Scikn- 
ciAs DE Ltssoa ( a" Classe : Selon ci as na ornes e po¬ 
li licas, e bellas leitras). Lisbomuo. 

*Imee^al (The) aüd Asiatic Quarteblï Revjew a^d 
Ohiextal ahd Colohtal Record. — Wolting. 
’^ÏXDCAN Antiduarï", — Bombftj. 

lüil'ERWA'rlO-flALEB TaSCIIEKEUÜH EOn QrIEKTA LlSÏEti, — 
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* Islam (Der), Zeitschrift fûr Gescbichte und Kullur 

des Islamîschen Orients. — Strasbourg et Ham¬ 
bourg. 

‘Journal and Proceedings of tïtr Asiatic Society 
OF Bengal. — Calcutta. 

‘.loUUNAL DE LA Sociéxé FIN'NO-OUGRIENNE. - Uel- 

singfors. 

* Journal df.s Savants. — Paris. 

‘Journal of xifF. American Oriental Society. — 

New Haven, IJ. S. A. 

‘Journal (The) of thk Anthropological Society of 
Bombay. 

‘Journal (Tue) of tue Bombay Branch of tue Royal 
Asiatic Society. — Bombay. 

‘ Journal of the Gypsy Lore Society. — Edimbourg. 

‘Journal of tue Nortii China Buancii of tue Royal 
Asiatic Society. — Slianghaï. 

‘Journal (The) op the Royal Asiatic Society op 
Great Britain and Ireland. — Londres. 

‘Journal (The) or the Siam Society. — Bangkok. 

‘Journal of the Straits Branch of the Royal Asia¬ 
tic Society. — Singapore. 

JuDiciAL and Administrative Statjstics of Buitish 
India. — Calcutta. 

Keleti Szemle, revue orientale pour les éludes 
ouralo-altaïques. — Budapest. 

‘Luzacs Oriental List and Book Review. — 

Londres. 

‘Maciiriq (Al-), revue orientale mensuelle. — Bey¬ 
routh. 
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* Madras GüVl3^L?^HEï^ï MusRUia, Bulletin. — Madras^ 
"^MÉLAïfGRS DE LA Fagulte üiuentale, ■— Beyi’oulU* 
Mélanges .lAfONArs* — Tokyo. 

^Mémoihus de la Sooiétk m linguisi'Icjue de Parts ► 
'‘MÉmüuies de la SoGTErrÉ fjnno-ougriexhe.— Hd- 
siDgfbrs. 

^MÉSlÛiRES PltÉSEpf'L^ES \ L’iMSTiriTL’ EGïP'l'IEH. -- Le 

Cairo. 

Mémoires pdltjés par les atemlres i>e DdrJS nTUT fiian- 

GAIS DARCdÉOLOerE ORIENTALE DG GaIRE. — Lü 

Caire. 

^Mewoirs ot tïtr Asiat[c Socieït or Bünoal. — 

Calcutta. 

^Memorie della B. Accadeaiia DEL LixcEi (Classe 
. dî sdenze morale, storioha et filolo^iclie). — 
Rome. 

* Mittetldngen der Deutscuen Gesellsgiiaft FÜIV 

Naiti\- ünd VGLXEnKTJNOE OsTASTKNs. — Tokyo. 

* Miti'eilüngex des Sêmisars Fijn oareMTALiSGiiE Spra- 

CIIEN an der 1C.ÔXIGLIC1ÏEN FllIEDRICIT WlLHELMS 
ÜfUVRRSITÆT AU BeRLIN. 

Mrri’ÉfLUIiGEN USD Nagiiricutem des Deutscijen Pa- 
læsïixa-Vere[ns. — Leipzig. 

* Monde omektal (Le). Archives pour IListoire et 

i'ethnographic, les langues et littératures, reli¬ 
gions et traditions de fFurope orientaîe et de 
TAsie. — Upsal 

Muséon (Ije), revue intei’naüûnale publiée par la 
LSociété des Lettres et des Sciences. — Louvain. 

* ^^01'DLEN VAN DE ALGEMKENE EN DIREGTIEVEROADERINOEN 
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VAN HET BaTAVIAASCH GknOOTSCHAP VAN KüNSTEN EN 

Wetenschappen.— Batavia. 

Nouvelles archives des missions scientifiques et lit¬ 
téraires. — Paris. 

Oriens Ciiristianus. — Rome. 

Orientalische Bibliographie. Directeur : Dr. Scher- 
man. — Berlin. 

‘ Palestine Exploration Fcnd.QdartbrlyStatement. 

— Londres. 

Patrolooia Orientalis, puJiliée par MM. R. Grallin 
et F. Nau. — Paris. 

*Polybiblion, re>Tie bibliographique universelle._ 

Paris. 

Prize Publications of tue Royal Asiatic Society. 

— Londres. 

Publications de la délégation en Perse du Ministère 
DE l’Instruction publique. — Paris. 

Publications de la John Rylands Library. — Man¬ 
chester. 

Publications de la Vajira.nâna national Library._ 

Bangkok. 

Publications de lLcole des langues orientales 
vivantes. — Paris. 

Publications de l’Université égyptienne. — Le 
Caire. 

*Rapporten van de Commissie in Nederland8ch-1n- 
dië vook Oudheidkundig Underzoek üp Java en 
Maooera. — Batavia. 

Recueil d’archéologie orientale, par M. Clermont- 
Ganneau, membre de l’Institut. — Paris. 
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ilEUU£lL îtÉ MATÉFlTAUX CÜHCEUHAÏÏT LE CAUr.ASR (üD 

russe)J pubiii parrx\^iministrationscüki]f'e, Èi TiBis. 
KjGÛUEII- DFS KOTIf^ES ET THîS WEHOÏflKS DE LA SoClETE 
ArLCHÉOLOtrlQUE DE GOflatANTlNE- 

* Reïidigosti della Vi . Accaoemia deï Lin^;eï (Classe 

di Seieme moTüU, sEorîche e fiïologiûhe), — 
Rome* 

* Revue APeTCAiHE^ publiée par la Société bistorîque 

algérien rie. — Alger. 

* Revue AïtcHioLouïQUE^ —-Paris. 

** Revue eiELiQnE t^teeiïATïoeale au couvent de Saint’ 
Étienne, ^Jérusalem, 

* Revue cnm*]üE o^HisToruE LT de LiTTlEisATunE. —■ 

Paris. 

E 

Revue de L'iustoiJMÉ des religions, - Paris. 

* Revol de l’Orient cna^iiEN. — Paris, 

*Revce des ltudes juives, Paris* 

Revue D’EïijpfOGJUPfiiB et ûl socj&logib. — Paris. 

RjiVUe D’i/ISTÜIIIE ET DE LUTEILATUaE RELir.IEOSES. -— 

Paris* 

* Revue du Monde MosuLRfArflt publiée par la Mission 

scientifique du Maroc. Directeur i M. A. Le Gha- 
tel 1er* — Paris. 

^ReVOV: lIlSrOIUOUE DE EdN.S'JTTirT DnlSTOTllE OïlO 
MANR* — Constantinople. 

* Revue îndoohtîîoisi!, nouvelle série, —- Hanoï* 

RlVUK SjjSJJTJQUE u’oTÜRATMIE E'I’ DIIISTOIHE AxV- 

GiENKEs. Directeur ; M. Joseph Halévy, — 
Paris* 

*Rivjsta DEGii sTUDi oRiENTALij pubblicatQ a cura 
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dei professori délia Scuola Orientale nella R. Uni- 
versità di Roma. 

*UoïAr. AsfATic SociETï Monughapiis. —- Londres. 
Sélections trom tue Records oe tuf. Mvdras Go- 
VKRNME.NT. — Madros. 

* SiTZUXGSRERICIITE DER K.MSFRLICIIEN Ak.VDEMIE DKR 

issKNSciiAFTKN (Philosophîscb-historisohe Classe). 
— Vienne. 

* SrraUNGSBERICHTE DER KÔNIGUCU-PrKUSSISCIIEN AkA- 

DEMIE DER WiSSENSCHÂFTEN ( PllilosOphiscll-histO- 
rische Cla.ssc). — Berlin. 

* Sphinx, revue critique embrassant le domaine en¬ 

tier de legyplologie. — üpsal. 

* Spraciiexeommissiox DKR Kaiskrliciien Akademie 

DKR VVissRNSCiiAFTKN. — Vienne. 

Tamilian (The) Antiqüauy. — Triebinopoly. 
*TiJD.scHRin' voûR Taal-, Land- kn Volkenxunoe 
van Nkdkrlandscii-Indië. — Batavia. 

T oüNG Pao. Archives pour servir h rélnde de l’his- 
loîre, des langues, de la géographie et de Telh- 
nographie de l’Asie orientale. Rédigées par 
MM. Cordier et Kd. Chavannes. — Leyde. 

* Transactions and Procbrdings op thr Japan So- 

ciKTY. — liOndres. 

* Tn AN SACHONS OP TUE Asiatic Society of Japan.- 

Tokyo. 

* VeRHANDULINGEX VAX het Bataviaasch Gknootschap 

VAX Künsten kn Wetknschappkn. — Batavia. 

* Wiener Zeitschrift fur die Kundk des Morgkn- 

LANDKS. — Vienne. 



* Va'Sovjja’fa Jaixaohahtjia juÂlÂ^ — Bénorcs, 

* ZciTSCMRjU'T DEH DeUTSCHEN MoRGEffLAÎXDrfiüHJCf; 

GeSELLSCTUFT. - LdpElgK 

^ZeITSCHRTFT HÎS DeUISCHEH PALÆSTIîfA-VERMNSH - 

Leipzig» 

^ZEiTSCJunirr fîjr AssïRiolû&jEk -— Heiddbei^» 
*ZE[ïSf:rr[îiFT für die AL’j'TEsrAMKM'Litiin': \Vjsse^- 
atuiAFi'. — Giesseti, 

Zeitschrjft FÜn itëeiilæisüke BirLiüQiupiEJE. — E’nu]o 

ioFt-snr-l^Mfiin. 

ZouHouii (Ak-) [cLiiï FxEüLis h, revue liltéraire, ai'lis- 
tique Kt fcientiiiquc. DirecJ.eiii'-pi’upriél:aii'ü : 
Ak J. Gemayci. — Le Caire» 
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VII 

LISTE Di;S OUVRAGICS 

PUBLIES PAR LA SOCIÉTÉ AStATlOUR. 


Ouvrages épuisés. 

Choix de kables abaiéniennes du docteur Varlan, en anné- 
nicii cl en français, par J. Saint-Martin elZohrnl). Paris, 
ï 8 a 5 , in-8". 

Eléments de 1.^1 (^AMAUïaK j.vpo.naise, par le P. RoJrigucit, 
traduits du portugais j)ar M. C. Landrcsse, olc. Paris, 
1 SaS, in-8". — Supplémt'nt à la grammaire japonaise, etc, 
Paris, i8aC, in-8". 

Essai sur lk PAli, ou langue sacrée de la presqu’île au delii 
du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. Paris, ida(>, 
in-8*. 

Meng-tsbu vbl Men'cium, latiiia interpratatioue ad iiiler* 

■ pretationem tarlarîcam utramque recensita instnixit, cl 
pêrpetuo conunentaiio e Sinicis depiTtiuplo iilustravit Sta¬ 
nislas Julien. Luleliœ ParUioriun, i 8 a 4 t 1 vol. in-8". 

Yadjnaoattadadua, ou LA Mort d’Yadjnadatta, épisode 
extrait du RâmAyana, poème épi<|uc sansciit, donné avec 
lo texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction ri*ançaise et dos notes, |)nr A.-L. Chézy, cl 
suivi d’une traduction latine littérale, |)ar BumouF. 
J*aris, i8a6, in- 4 *, avec quinze planches. 

VoCADULAIJUe DE LA L.ANGUE GKORCIBNNK, par J. Klapl'Olh. 
Paris, 1837, in-8". 

Élégie sur la prise d’Edessb par les Musulmans, par Ner- 
sès Klaietsi, patriarche d’Arménie, publié pour la pre¬ 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Paris, i8a8, in-8". 
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L,^ RBCOïïN^issATifHjj Diî LSAti^juNTi^Lii clfjixiûô tansorii fit prA- 
crît de Calidflsn, pu)>lie |>ouf fa premféi'e fot^ aui un ma- 
tiuscdt unique de la BibliolTièquEï du acfiOinpag^iiQ 
d'iuic traductifiit Q'ftQrïiisfi, dû noies pLiloluglquea, ert- 
lîqxJflS fiL Ijllérnire.s^ ût sLiivi tViiti appendice, pan Ar-L. 

Clic^y, Pnriij iS5û, jo-d^ ^Vficnrifi planclifir 
Chiiowtque CTsonGTKTiKRi M-adutLc pat M. lîroaacK Ptiri':^ lin“ 
pritnerie royale, iÉ 3 û,graiîdiii- 8 ''- 
CMnjjaïûMA'i'ïïiit CHirfOi&B [publiée pac Klaprotlt)' Pans^ 

ÉLliilEîiTS DE LA L.lKfiDIÎ GEaKGiEKNB, pai'M^ B l’Oise t- Aiî'îJf, 

ïcïipritiUTifi royale^ iSS-j, in-S“. 

GjSoripAiNfjE D'AiHJu’i.FJîDA J tfislfi ûvaJjfi publiü par Hûlnaud 
et la bni'OiJ de Slanc. Pftri.i^ Ijitprinicfic j-mynle, 

^l^ 4 ^ 

lUnX:tTAKA:j^:^^l, ou irtaTmaB ru^a aois ns] KAOTriihï, lûxle 
SJinse.rit C‘l Lcadiielioii j'i'aticaiïic, par Mr'IVoyer. l'it]- 

prlTiLei'jc royale, 18^(0, 3 Ibida voltuiiics io-8". 


En ïuûEjr i;]3KJEM. EmDal LsfûîJi, MsLcur, raci Benaparie, aS, 
k Pai'] 9 >. 

PrÉgis DK Llî(ils^ATlü^ uiiBut.MATiE, suivaiit lu l'iLfi maJAfcîte, 
pnc Sicli KbaltL Nocive Ile édilioUr Pm-jf, liuprbneriu itn- 
nnle, Jffûo, 1 volniuc in"S*.. . r ^ 6 fr. 

IjE MaeîAvastu, (eïte lise ri L, pirl>l[(i prnir la [ineiiiiiére Toi s, 
avec dc 5 intrû[lnctifin? uL un commentaire;, par M, l^.m. 
Sünai'L, mf;Enl>i'cdariiiaLiLuL. Ptifü, h^ipL'imei'ie niîiunEile,, 
i3â2-i8[)^, O forts volumes iii-8^. ChaqiiQ volutne. -anb fr. 

Ghasts Pf.u'UL. 4 HiES DUS Al'flJIAî^s, rficncillis^ puljlica et tiu- 
duiis par James Darmcslctuj’, pmisasonr tui CoHà^ïfi t 1 c 
FrAuec. PrcE^édds d’une Jiiii^ûihiotLoiT sur la laii^'oc, 3 ']]i&- 
loire el la litlcralure des Afj'iians. Pariÿi liupriuierie nn- 
liüuale, 1889. 1 fort vol- in S*. IV, 

Joutt.'ïjEL ]i’e?î vCiYAOE KN ARARiii [i88â-i884), pai' Cberl^iS 
Hui )ti]\ Pflrrj, Imprîmei'ie nationale, i8j|i. Un fort vn- 
lunic J11-8^, ilinstré de desjjlu^ da^is le uL aeeren- 

de piandtes ei croquis... ,., 3 o fr- 
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COLLECTION D’AUTEURS ORIENTAUX. 

Les Voyages dTdn Batoütah, texte arabe et traduction par 
MM. C. Defrémery, membre do i’Jnslitut, et Sau^ncLli. 
Paris, Imprimorio impériale, i 853 -i 858 . 4 vol. in-8*. 
Ciiacpio volume. 7 fr, 5 o 

Table ALPiiAséTiQUE dbs Voyagm d’Iiîn Batoütah. Paris, 
Imprimerie nationale, 1893. In-8". a fr. 

Les Pivmrirs 1)*oh de Maçoudi, texte arabe cl traduction 
par M. Barbier de Meynard, membre de i’In»titat (les 
trois premiers voUnnes <!n collaboration avec M. Pavet de 
CouiTeilIe, membi-c de rinstitut). Parts, Imprimerie na¬ 
tionale, 1861-1877. g vol, in-8® (le tome IX comprenant 
l'Index). Chaque volume. 7 fr. 5 o. 

Le mvbe iie l’Avertissement {Kîlab eHonbik), de Maçoudi, 
traduit ri aiinolu par M. le baron Carra do Vaux. Paris, 
Imprimrrie nationale, 1897. i fort vol. iii-S*. .. 7 fr. fio 


PnblicaHon.s faites sous le patronage 
de ia Société asiatique ; 

Les AfKMOïKKS hi.stoiiiquks uë Sse-ma T'sien, li'.'iduiU du 
chinois, et annotés par Édouard Chavannes, membre de 
rinstitut, professeur nu Collège de France. 

Tome l", in-8". Paris, 1896. 16 fr. 

Tome II, in-8". Paris, 1897. ao fr. 

Tome III, première partie, in-8". Paris, 1898.. 10 fr. 

Tome III, deuxième partie, in-8". Paris, 1899. 16 fr. 

Tome IV, in-8". Paris, 1901. ao fr. 

Tome V, in-8*. Paris, igob. 20 fr. 

L’Agm^oma. Doscripllon complète do la forme normale 
du sacrifice de Soma dans le culte védique, par W. Ca- 
land, lecteur de sanscrit à PUniversilé d'Ulrecht, et 
V. Henry, professeur de sanscrit et de grammaire com¬ 
parée à l’Université de Paris. 2 vol. in-8*. Paris, 1906- 
1907. 20 fr. 

Ar.vAGHOSA. SùtrAiamkâra, traduit en fi'ançals sur la version 
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diinoiise de KTiiüàrfijiva > par Édouard ïlubei\ cb^i'^é du 
tours à rücioJ^s iVaiiiûaise d'EstrérHe-Oidentr Un volutiie 
in-S*. Pariai 190®...+ i 5 fr. 

BuDftisvÀiiiüS, Brihat-KnlhiL ÇlokaaaL]igraha. Texts sanscrit 
publia pour la prtmitra loîsi avct des ilotes critiques et 
eï|ïiîcativcs 1 et accnfiipagué d'une traduction frau^fliseï 
pûr F<^bx Lacùte, Publié an 4 rascicQlo& in-S\ Paris 1 
igiû......... :i2 fr. 


JouflNXL AJUATrquEi publié depuis i8îîh Lb coUeotion eat en 
partie cpcilsde. 

Chaque aunée... 1 ,. h .. a5 fr. 

îilotù-r Les nutinbres de La SctiéLc qui s'adressèrent direcifJMfnc 
au lîbruire do 3 a SociÉté, ^F. Ernest Leroux, rue Botiftpai'tûi 28, a 
l^aî'is, auront droit à uuo rttiuiîÆ (te S 3 ji. 0/0 wr les prix du Igiis 
les ouvcngCM ci'de^suff., à 3 ’oïcoptîau du Jtttirafiï Æfifüîytw. 





VIll 

STATUTS. 


Le Président de lâ République rnAEÇAisB, 

Sur le rapport du Miaistre de l’Intérieur ; 

Vu rordonnaiice royale du i 5 avril 1829 portant reconnais- 
sauce de la Société Asiatique comme établissement d’utilité pu- 
blMiue ; 

liCs délibérations de l’Assemblée générale du 17 juin 1909 
et du 16 juin 1910 ; 

r>es Statuts de l’Associntiou ; l’avis du Préfet de la Seine; 
l’avis du Ministre de l’Instruction publique en date du a 2 jan¬ 
vier 1909, ensemble les autres pièces de ralTairc; la loi du 
1*' juillet 1901;^ 

Le Conseil d’Elal entendu; 

DécRbrE : 

Art. 1. — L’Association dite Société Asiatique sera doré¬ 
navant r^ie par les Statuts annexés au présent décret. 

Art. 2 . — Le Ministre de l'Intérieur est chargé dn l’exé¬ 
cution du présent décret. 

Fait à Paris, le 20 décembre 1910. 

Signé: A. FALLIÈRES. 

Par le Président de la République : 

Le Pi’eaùleul du Conseil, 

Ministre de flntAdeurel des Cultes, 

Signe: Aristide BRIAM3. 

Pour amplinlion : 

Le Chef du Bureau du Sea-ètetrial, 
Signé : L. TABARANT. 
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STATUTS. 


I — Büt et Co^iposïïjom riE t/Associatiow* 

Aut, 1, — L’AssnciaEion dile Sœtêfê fumliît; on 

i8&a, n pour but (io coucou[ir au dévelopihemeuL doï étodcs 
pi'ijCiiUifcSi 

Sa diiféa est iKimitoe^ 

Elle a son siè^ iïodal îi Paris, 

Anï. 2. — Les moyens d’action do l'AssorieLiou snnL; 

commnûitùljoiïs ou Jisoossiüns omlcs douL ses ronmoita 
oITi'üut Loccasieit à sea membres ; 

Les ouvrages douL ollo euliL'ept'eiid rimpi'flseimi, et uolaTu- 
meiiL la pubiicalion du Rccoril iulilulé iontvJrjf ^nl 

est soevi gratuiLcmenl ?i ses mejïtbi'es ; 

Les aiîbveulîûDiB qu'elle as réserve d’accoivlfit' k ton tua [rnbli- 
tûüona qü’dle jo.^o utiles iison objet; 

La IdbliûtLoquc, qoe, dans des condjliona dotoxmmcoR |hii' 
le ComiftlL rilo met A la (lEsposition de ses luonibj’es, 

AcTt ïî, — 1 j 8 Société se eompoiier 

Do metiibi'es liLuü&ires en nombre illiniild; 

De iccrabres bouorsîres dont le nombiu no doit pas dépasser 
lieute. 

PoiiiE' dire membre üLiiInli'e, il l'anL dire proNOEild |iiir deu:i 
mciribrea (le k Socîdln et ajjEdiï pai' le Conseil. 

La coilsatloQ aitnuclie eat de 3û iranes. Elle peut ra^ 
clieiée en vnrafint une somme de üoo francs, payoblc soit en 
une fois soit en quatre annnlLés.. 

Le titre de memiij-e liouoroirc peut dU'o ddoerud par le Cou- 
sei! k des se van Es ^^Irangp'i's (iminonEi, ÎjK membi'ca iiuiioreires 
no peuvent fitine partie de l’Ai^semblée gunevale ni du CüJiseilv 
ila lie sunl Léo ma rie 2 >ayfir aiieiniR coti action. 
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Sonlnn outre, conli*e vmcmcnl d’une cotisation annuelle de 
Üo francs, admises au smice dos publications do lu SocWle', 
dans les nidmcs conditions qno les membres titulaires, lus per¬ 
sonnes morales, telles que SociiHts, Ribliothètjues, etc. Toute¬ 
fois, leur cotisation ne peut Ativ rachetée. 

AnT. h. — La qualité de memhi’c de la Sodété se perd ; 

i’ Par la démission ; 

a* Par la radiation prononcée, pour non-payement de la 
cotisation ou pour motifs g^raves, par le Conseil, — le membre 
intéresMÎ ayant tk<i préakblemenl ap{H3lé à fournir scs explica¬ 
tions, — sauf recours à PAsseraLlée générale. 

11 . - AiiMINKSTIIATION J5T F’oNUTIONNKMKNT. 

Art. 5 . — lia Société est ndininislréc par un Conseil élu par 
l'Assemblée générale ot choisi parmi lus membres tilitiairus. 

11 est composé comme suit : 

Uu présûicnt; 

Deux vice-présidents; 

Un secrétaire; 

Un nslaclcnr du humai j'lxta//V/KC, 
qui constituent le Üureau de la Société; 

IÎ!\ sccrélau’c adjoint ; 

Un bibliothécaire; 

Un tiTîsorier; 

TroKs commissaires des fonds ; 

Vingt-quatre mcmbies oi-flinaires. 

En cas de vacance, le Conseil pourvoit au l'emplacement de 
ses membres, sauf ratificalion par la plus prochaine Assemblée 
générale. 

liC l'cnouvcllemenl dn Conseil a lieu portiers pour les vîngl- 
qiiatrc membres ordînaii’es, lesijuuls wmt rcuouvelables par 
séries qui ont été une fois [wur toutes lixécs [lar le sort; il a 
lieu tous les nus pour les autres membres. 

Los membres sortants sont rééiigibles. 
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Il ^louvra vire ikommi?- à viv un ou plusiciU'^ pi'dsiflciits h<k- 
iiorairea. 

L'Aaaembléft clésigne dia<pic aaiiuici, jpai'Lui les 

uicmln'fls jrl)], GfniatîÜH deux ücjîsiîui-s cltorg^îs iriïxîiinijie]- cL de 
vÆiifier lea comptes de Texerdee écoulé sur l(!5(];ucJs ils prÆ- 
aeuleiît un rapport TAssemlil^c çAnn^irale qui en puiL h cIA- 


Aut. g, — Lfl Conseil se néuniL eu aeance ordiitahie une fois 
[hai’ mois, sauf dans In moia où a Jieti rAaseinbldu générale cl 
ilana la périoJû des vacances^ Il se ré un il. eïLi:'aut'<Una]i'einenl. 
c]L?n[iic fois (pVil est convoqué ]ntr le Pj'éaiJsjjl ûu aiu' la tic- 
mande de k moitié de scs membres. 

h\ présence du ücre des jncmbncg. du Conseil enl néccssaicc 
pour la valiclllé des délîbérftlLOPe* 

'fous les inerabres de la yedété seul admis aux !î<?aiïCGS oi'dù 
Udlres du Conseil et peuvent y l'aire des cummuuicaliûus. La 
ûïalion de l'ordre du jour app^iiienL au Présideut sauf reconi'S 
devant le ConseiL 

Il est tenu procès-verbal des s^nocs. Les pruc^èB-vorbaux 
Bout signés ]iar le président el le sccrélaïra. 

A et. 7. — Ïjé Conseil est eliargé de l'adminislratiou de la 
SDciété, el noiaimuenl : 

J1 vûlUc au j'ecouvreiïieiilel i remploi des fonds ; il dirige 
les travaux [ittéraires qnt rentrent dans l'objet de k Sodé lé, 
nrdonne l'impression dea ouvrages qu'il rcconnaîl uliles; ac- 
coixk dos encoiu'atjemenls üt subside-s, el prouonce, lorsquH 
lo croit cenvenablc, des acquisilious de livres, do doouments 
ou manuscrils. 

Il désigne cinq de ses memlkres gui, avec ic Buneaui, oon- 
stîlueriL ia Goininission dite du Journal ebaegée d'assister le 
■ Rédarleur dan& U publication du Journal jIüiæïù/hc. Ijo mandat 
de ces cinq membres cat annuel ; il peut être indérinîmcul 
renouvelé. 
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Ani. 8. — L’Asscmlilée g^ënéraln des menil>i‘es lilalaircs de 
la Société se l'éiinit au moins une fois pai* an et cliaque fois 
qu’elle est convoquée par le Conseil ou sur la demande du tiers 
an moins de ses membres. 

Son ordre dn jour est réglé par le PrésideiiL 

Son bni*cou est celui de la .Société qu’elle élit anniiellemenl. 

Klle entend les rapporb sur la gestion du Conseil d’Admi- 
nistration^ sur la situation financière et morale de la Société. 

Klle approuve les comptes de l’oxercicc clos, vole le budget 
(le l’exercice suivant, délibère sm* les questions mises à l’ordre 
du jour et procède aux élecLlous statutaires. 

IjCS rapports et les comptes sont inséi’és au Journal Asiatùpip 
qui est distribué à tous les membres. 

Il est tenu procès-verbal des Asscmbléos générales, tant ni*- 
dinaires qu’extraordinaires. Les procès-verbaux sont sigm^ par 
le Président et le Seciétaire. 

Aut. 9. — lies dépenses sont ordonnancées par le Président 
ou uii membre de la Commission dos fonds débigué par lui. 

li’ossociution est représentée en justice et dans tous les acle.s 
de la vie civile pai* le Président. 

Le l'eprësentanl de la Société doit jouir du plein exercice de 
scs droits civils. 

Art. 10 . — liCs déiilHiralion.H du Conseil rebtives aux ac¬ 
quisitions, éclianges et aliénations des immeubles nécessain's 
nu but poursuivi par l'asimcialion, consLitulious d’hypothèques 
sur lesfiits immeubles, baux exci'xlnnt neuf années, aliénations 
de biens dépendant dn fonds de léserve et emprunts, doivent 
Aire soumises à i’approbalion de l’Assemblée générale. 

Art. 11 . — Les délibérations du Conseil d’Administivition 
rolaüves h l’acceptation des dons et legs ne sont valables 
qu’après l’approbation adrainislralivc donnée dons les condi¬ 
tions piévucs [lar l’article 910 du Code Civil et les articles .S et 
7 de la loi dn h féviier 1901. 
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Liîd délibâialioiiG (ü« rAsgfiTnJliilti& g-^u^EfiiË i«l&LLvâ$ aux allé- 
nutiouft dùfà blâuiï dépeuciftnt da fonde de ï^jec ve ne eiint vakJdeâ 
[jidaprÈe J^iai^proIjiLioii du GouveruemenL 

Am, 1^, — fjËB U'ole coniuiiâeaines cooslitueul. evec Fe 
tr^eorior in CooiiïiiEîiaQ dile des fonds ^ de vniller' 

cistcmeul: à h (fcstion FioanciArc de h Socït^l^, Ge^Ce eonemiaeioii 
nomme son (>r^»idcnt. 

La Üojnmiflsîou des fonds neroit les eomplefi dci Tiipjorier, les 
contrôle, donne eou avis sut* tonies io!3 rfuostions im]H>rtenleB 
d^DiiJro Siianeiei'. 

C’est die qui eounaet au ConseiJ las comptes do l^exemoe 
expiré dont Tapptoljation per J’Aseemhlée ^uér^le^ sCaltiant 
après rapport dca ceciüetirs, sert fie déctiargfe an Ti‘éaflrîeL\ et 
fpii prépai'e le projet dit budget de l’année suivante. 

Elfe donne son avis sur [oui emploi eitrauiKÜiiiijre des fonds 
de Je Société C[ue déciderait le Conseil en cours d’exereioc. 

Elle propose les valeut:^ dont il devrait être fait ncquisiiiou. 

Lea ordies d'achat et de vente des volcuiî aoiU signés du 
Président cU la Sociélé et du Pj’daident de la Commission des 
fonds. 

lir. — Fonds dr hksrdve, Lrs «ksisoueioes wijbllrs, 

Aîlt, 13. — Le fonds de réserve Cfinipi^fud ; 

La dofatiiûn existante ; 

3° Le t/iQ du i'e.venii net des biens de la Société; 

3° IjCK j^TninfiS versées pour te radiai des cutisations; 

4^ Le capital provenant des libéialités, à moins <pie l'emploi 
immédiat n'en ait été imposé, 

Aut. 14. — Le fonds de rdscrve eai placé eu rentes nomi- 
native^ anr J'ELat« ou eu obligations nominatives dont Tjniéi^t 
cat garauii par l'Elatr 

IJ peut être également employé h lacquisltion des nnmouldes 
nécessaires an iiut poursuivi par T Association. 
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A «T, 16, — Les ressources annuelies de i’Association se 
composent: 

i" Des cotisationa et souscriptions de ses membres; 

2* Du produit de ia vente des publications et abonnements 
AU Journal; 

3 * Des subventions qui pourronl lui élie accoi'de'es; 

A* Du piwlait des libéralités dont l'emploi immédiat a été 
imposé; des ressources ci*ééeji à titre exceptionnel^ et, s'il y a 
lieu, avec Tagrémeut des autorité compétentes; 

5 * Du revenu des biens et valeurs. 


IV. - MoniKlOATION DBS STATUTS BT DjSSOU’TION. 

Art. 1 G. ,— Les Slalnls ne peuvent élivi modifiés qne sur la 
proposition du Conseil, en vertu d’une déliltération prise A la 
majorité des 2/3 des membres pivlsenU, on sur la demande du 
\fh des membres tilnlaires, soumise nu Bureau au moins un 
mois avant la séance. 

L’Assemblée doit se composer dn quart au moins des 
membi-es en exercice. Si celle ])ropoi‘llon n’est pas atleinle, 
rA&semblée est convoquée de nouveau, mais à quinxe jours au 
moins d’intervalle; et cette Ibis, elle peut valablement déii- 
i>ércr, quel que soit le nombre des mcmbi'es présents. 

Dans tous les cas, les SlatuLs tic peuvent éUv: modifiés qu’A 
la majorité des mcnihi'es présents. 


Art. 17 . — L’Assemble^ généialo appelée h se prononcer 
.sur la dissoiuUon de la SoeiéU^, et eoiivoquoo spécialement à 
C6l ofTet, ditit comprendre au moins la moitié plus un des 
ntembres en exercice. 

Si cette proportion n’est pas alleinto, l’Assemblée est con¬ 
voquée do nouveau, mais A 1 5 jours au moins d’intervalle, et 
celle fois die peut valablement délibérer, quel que soit le 
nombre des membres présents. 



es soniKTic ASLn'ro[rE, tyti. 

Dan? loiae ïes cas ia [liBanlation rc peut ôtrc vribêe qu'à h 
majuiilé 4ea s/3 des mciubt^s 

Am. 18. — lin cas de rliasoliilbn voIcuUaîi'ei statulaiiis, 
pfO]tO]ïc^& ejL justiCfl OLi par di^iet^ rAsseicljï^e gdaéj'ïiJe de^ 
Bifrne un ou pLusiaurs ccmuJiBsaiiicfl ctiargds dt la liquidai] on 
(JplS biens (ie ï'A^«')ciâliun. EUe aUril^iie l'aciiiP nal à un uu pln- 
sibui's ^lablîssi^menLs aiidluguBs^ publics ou necouaus d'utllitd 
p]]b1iquc. dçlibcTfl'tJona saut atlrcsü^ sans daiai an Mi- 
uislve de l'intedenr et an Minîsti-c dn rinsLruclion pnliUqcin. 

Ajit. lïî. — Les délibéi^wticjiis de l'Assemblée {jéinbale pi'u- 
vnee au\ art. ifi* 17 et 18, ne sont vahibles qu'api^s l'appin- 
baliftfi du (buvcmemeiit. 


V. - Sua^LUîfUR ET RrïfiLKMEflT JNTEUlKïm. 

Aux. 20. —Le Pi'^&ident devra nsim eoimailn; dima bs Çriùs 
mois à la Pri^fectiire tous les clianjjieineiilp siirvejuis ilaus l'Ail- 
iiiiiiistj'alioii. 

Les re^isLi'eset ]»ièces de eomptobilil^de l'Association sornuL 
prdsentds sans dépiccemenl, siii- toute ràjuisLtiüi’i du pnifet> h 
lui’inéiiie ou à son. délégué. 

Le rapjutrt annuel et les eumples sont adressés cJuaque 
ninfiéc an Pi'dfeL de la Seine, au Ministre de l'IntérEonr et au 
Ministre de riiisti'nctiuo publique. 

Art. 21. — Le Ministre de L'Instruction publique aura Je 
di'oit do Taire visiter par ses déiégués les établissements fonrlés 
pai' l'Asdûfiation et de sr. faire rendre compte de lenrt’onctîûn- 
neuieut. 

AeT. 32. — Les règlemouta inlérieui-a qui seraient établis 
]ïar le Conseil d'ailmiiiisti'ùtLon, ajirès xipprebation de l’As- 
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s«nbI(Î0 générale, seraient adressas au Ministre de l’Inténcur 
et au Minisli'e de l'Instructiou publique. 

Vu, pour être annexé au décret du ao décembre 1910 : 

Le Ministre de VIntérieur. 

Pour le Ministrr et par délégation : 

Ijs Directeur de ^adminietration 
départementale et oumnttno/o. 

Signé ; MARINGKli. 


Pour ampliation : 

Le Chef du Bureau du Sea'élariatt 
Signé ; L. TABAfiAWT. 
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ItÈGÎJÜMJÜ^T DK LA BIBLIOTHÈQUE, 

ABItËTE PA^Ô IA MKA?jQE fiU 11 MAR^i 

Art. L —" La bibiioElfcfcqUts est omei-ie Lciua les veDflnwlîs 
de 9 à A heui^s et les ea;îicdiie de y à 6 heures, à rexce^ïtioii; 
des juurt fériÉB et de k période des vacances, du juillet ftu 

3i uctp'hrer 

Anï. 'i. — Les uieiubreiî de k Société ont \m dnoit é^jût k 
la commuaicatieu et au pi'ét de loue les ïivi'eR iiiBeHts au cata¬ 
logue, à la tüuditiea de ae Cüüfoi'jïiei' au piïnent l’églemenL 

A UT. 3. — Sout cuiuiüLJuiquds ^ulemeiit sur pfaae, sauü 
pouvoir Ativï Enipriirlés au dchoiu : les niauiiseiL’ila non reliés; 
le» ouvrages non catalogiiéa ; les dietloiuiaires duut la InLliu- 
théque no possède qu‘un escmplaîrc. 

Aut. a. — L'cniipruuEeur est louu d'iuscrirc liEiblemonL sur 
üüe (îdie spéciale son rtojn et eoD adresse avec le litie du vo¬ 
lume et 1 p date de l’cmpraut. Le bibUotycaire inscrit anr uiin 
seconde Jîchc ia cote {lu volume avec le nom tle reiïiproulèi[i\ 

AbTh 5. — Celte iusetipUon n'est v‘4ilahle que |>cndant une 
seuiabe pour lea jouruaui, i-evucs, publications périodiques 
et catalogues. 

A BT. 6* — Tout aiiLi-e ouvrage peut être conservé par i^eni- 
piTUiteiu^ pciidunt un moiii. et au delh de ce terme s'il u'est 
pas léclanii? fsar uu auEiVî luembre. Ce cas échéant, le di‘oit i\n 
pi-emiei- détenteur cesse, et rpuvi'age doit ^Ere i-eiidu au pre¬ 
mier avia dp hibliûtliMaire. Tous les livres empnjntée dans le 
courant de î'unuéâ devront être rendue le 3i mai. Ï7emprun~ 
leur aui‘3 la i'atolté de faire lenonvelÈr la prêt. 
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RKGLEMKNT DE LA RIBLIOTHEQÜE. 

Art« 7, — Un membre ne peut être détenteur de plus de 
dix votâmes b la fois. 

A«t. 8 . — Toute demande de dérogation h un des articles 
ci-dessus doit être adressée directement au Bureau, qui sta¬ 
tuera. 

Art. q. — {/inobservation des articles 5 et 6 relatifs à l’in¬ 
scription, au renouvellement et h la durée du pnU, enlratue 
de diTiit, et après deux avertissements du bibliothécaire, le 
deuxième par lettre recommandée, la suspension du prêt jusqu’à 
décision ulténeui-c du Bureau, et l’obligation de restituer im¬ 
médiatement tous les volumes empruntés. 


Ai\>iEXB AU RÈGLEMENT; 

SRRVICK INTÉnitUR OK LA BIDLIOTRRQIJK. 

1 . Le bibliothécaire est chargé : i* de communiquer aux 
membres les livres demandés par eux; â* de tenir le catalogue 
au courant; 3 * de porteries insciiptions et radiations sur les 
fiches de prêt 

2 . 11 assiste aux séances du Conseil, et dépose sur le bureau 
le nom des personnes qui n’ont pas obsené les clauses dudit 
i*èglement, avec la mention des ouvroges^qui sont entre lenrs 
mains. Il inscrit et estampille les ouvrages oITeiis à la Société. 

3 . Une Commission do la biblioüièque est élue jvar l’assem¬ 
blée générale. Elle est cbaigée de veilici* à l’exécution du pré¬ 
sent règlement, d’arrêter la liste des ouvrages à aclicter sur le 
cié^lit inscrit au budget et de proposer au Conseil l’aliénation 
des livre» en double dont la conservation ne serait pas jugéo 
utile. 


t"k: 
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Lûb perioiuies qui Hi^sirent Jerenir ttwiïti^rcf (Fé h .Soniétà cuin. 
ti^at iIiDivcnl ïdriïïaerleur dumaricJe au ScfrëLaliw a im meml^re 
du Conseil. 

MIL les Membres de la SucîélA s^atlrnHaerit^ ^lour rûcqsiillemejit 
de leur cotiaatiois anmieHiè [îa fràncH par an), pour les cûliaations 
h vie [ioo franco unû li>is pAjé& üii yhtmir en [jualrc; ftinniilLinj ^ 
pour 1 m rédairialfcHis t^uils aui'aieiiL i faire, naur ]ea renseJ^o 
menls et changeménlH [l'adrcsRC, cL pour TarLuL dea ouvrages 
par la S&cîdEji au nriA fiid pour les membj'es. direcLümeTit I M, Er- 
naat Lbroiuc, rue Bonaparte, 

MM. les Membres rtî^olvent lo Jou^^iriF ojjncùyjrfr ttîrfieLenitïcit de 
la SocîSl^. 

Las perROUuos qui ne sont pas monnbrés de la SoddtA et qui 
désirent s'abonuer au ifetu^uiü uîiùttrjuc [iDÎvout s’atlreasur i 

A Pai'ia, A M. Emest Loodï, lihmire do la Sacidtù, i-ue Bona¬ 
parte, n° jâ; 

A Londres, a MM. WilliawS el ?ï 0 im 3 atr , n“ i4, Henrlelta Street 
(Coveut Garden). 

Le prix de raboanement d'on an iiu JotiraaF flJtatiqtuj est : 

Ponr Paris> a5 Trancg- ponr les departements + S7 fr. So, et jiour 
l’êlrangier, 5o franes^ Le Journal parait tous les deux mois. 
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